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L  I  V  R  E   X. 

Es  aâions  de  k  dernière  Campai 

rfurenc  accompagnées  dé  tant 
fimiUres  acddens  ,  qu'il  n'y 
avoir  ,pas.  la  moindre  efpérance 
àt  fe  relever  la  Campagne  fuir 
vante.    On  prévoyoit  afiez  le  pçu  de  fuccès 
Tomt  IV.  A  qu'aux 
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"  qu'aurcjic ,  le  Traitç  qui  fe  né^ocioic  avec  les 
bcofTois  ;  piijrqne  S'.  M.  n'y  dqnniâc  lés 
mains  qu'après  avoir  dtclaré  ptifitivcmcnt/ 
j,  qu'elle  tic  canfeniiroii  jamais  à  aucân  chan^ 
„  gsinent.daJis  le  GouvefneDieof  d^l'Eglife'.: 
Mais  il  vouloic  bien  leur  donner  d'autres  ef- 
pciances  ,  SE  il  ofperoit  lui-n^cnc,  gn'ei 
iatisfaifant  à  l'An^itioii,  S^^à-l'iAdr^  de 

3uclqucs  particuliers ,  iladouciroit  la  rigueur. 
e  la  Faaion  Prcsbytérîenoe.  Pour  cet  ef- 
fed  Mr.  dç  Momnvtl  éx6\z  allé  dç  Londres  i 
r Année  d'fco^.^ui  étoît  alors  devanc  Nt'. 
ipiirli^  8i  avoir  palTé  par  Oxford,  où  ilavoiï 
rendu  conie  au  JKoi  de  ce  qu'il  avoic  obfer. 
vé  ,  ,&  re.çQ  de  lui  les  Inflruflions  nécellâîrcs 
pQua  k  i'i^èt.'dant  il  écoic  queltion,  ;    . 

Dans  le  même  tcms  on  tentoît  rous  ks 
moyen;  ^oS^le^d'adètnbler  un  corpf  d'Ar- 
mée ,  qui  pûc  mettre  S.  M.  en  état  de  &ire 
l)iielquc.,cntreprifâ  fw-l'Enneini  3;  Et  s'il 
avoic  pu  tirer  de  fe^  Gsrnifofls  ^ooo.  Che- 
vaux &  FantafSns  ,"ce  qui  né  lembloit  pas 
alprs  tout  à  fait  dérerpéré  ,  il  auroir  mi^u;ç 
afti j  perd»  la  v^  enJ]uaque^Çio^^n%lé« 
ôonirel'ArméedêsKebelles ,  oucontrequèl- 

ne  des  conditions  qu'il  prévoyoit  lui  devoir 
être  accordée^par-vt^lrfeièé.—  D'ailleurs  il 
attendçit  ({poo.  horpmes  de  pjé  ^  ou.i  lui 
,lfioient  })romiï  pofîtivéthent  par  1^  Cctirç^ 
de  France,  &  qui  dévoici*t  dr^enÛr^Cp; 
wMm  rLe  Prince  tti^^e  fe  repÔMrSf  l|^ 
fnenr  i\a  ceti!t  ^tbhîcflîr':,  quSJ  à'#v(»cpiul 
voulu  paiftr  dsAis  PlfWdeS»^,  jufqu'à  cU 
que  fairfmxitt^i  appreclr^  1  conmenook 
-  - .'  ■  ■  ■  ■  -     iTORS 
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avons  déjà  die  ^  à  un  peu  plus  de  lo.  Milles 
de  ?endenms.     Car  le  Chevalier  Dudly  Wyt» 
avoiit  été  envoyé  tout  exprès  par  le  Lord  &rw 
Mnma  ,  pour  auurer  le  Prince  que  ces  5000. 
faommes  étoient  aâuellement  levez  fous  le 
commandement  de  Ruvignie  ,   &  qu'ils  fê- 
laient embarquez  pour  Pendennis  dans  un  mois 
au  plus  tard  s  Et  le  lord  Germain  dans  un 
PtfiScriptum  au  bas  de  la  lettre  qu'il  écrivit 
airCiiancelier  de  l'Echiquier  ,  par  le  Che- 
valier Uudly  Wyat  ,   l'avertiffoit  de  ne  pas 
conter  le  mois  à  la  rigueur ,  à  caufe  de  la  fai- 
fon,  &  des  Vents  qui  pourroient  retarder  la 
defcente  de  ces  troupes  ,  mais  qu'il  pouvoit 
s'a/Turer  qu'elles  feroient  à  terre  avant  que 
fix  femeines  fufl*ent  expirées  :  que  l'on  pod- 
Toit  prendre  fes  mefures  >  &  former  Tes  ré* 
folunons  fur  ce  pie-là  »  &  en  attendant  evi* 
ter  le  combat.    Cependant  il  efi  très  vrai 
ou' alors  il  n'y  avoit  pas  un  foldat  levé  ,  ni 
ueftiné  pour  cette  expédition.  Le  Cardinal 
avoit  feulement  dit  en  termes  généraux  que 
Ruvignii  9   qui  étoit  Proteftaht  »   &  connu 
pour  un  bon  Officier ,  feroît  fort  propre  pour 
commander  les  troupes  que  l'on  envoyeroit 
en  Angleterre  au  fecours  du  Roi  s  ce  que  l'au- 
tre naturellement  crédule ,  prit  pour  une  cbo- 
fc  affurée  qui  l'autorifoît  ânez  de  donner  cet- 
te  vaine  efpérance  au  Roi ,  &  au  Princç  de 
Cfl/£ri.    La  longue  fuite  de  malheurs  arrivez 
depuis  a  été  caufe  que  les  Négociations  de  c« 
Lord   n'ont   jamais  été  examinées  à  la  ri- 
gueur. 

Le  Prince  féjouma  dans  Tlfle  de  Silly  de- 
puis le  Meaedy  14.  de  Mars  jufqu'au  Jeudy 
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16»  d'Avril ,  les  vents  ayant  continué  d'être 
fi  contraires  qu&les  Lords-C«p^/>  ÔcHopton^ 
ne  purent  fe  rendre  auprès  de  lui  que  le  Sa* 
medy  auparavant.  Au  même  tems  y  arri- 
va pareillement  un  Trompette  du  Chevalier 
Thomas  Faiffax  avec  un  Meflage  du  Parle- 
ment au  Prince  »  qu'on  pouvoir  plût&t  ap- 
peller  une  fommation  qu'une  invitation  :  Et 
ce  fut  un  bonheur  qu*il  n'alla  pas  à  Penden* 
nis  ,  pendant  que  le  Prince,  y  etoit  ou  il  au- 
roit  trouvé  un  Parti  entre  les  domeftiques 
mêmes  du  Prince.  Le  lendemain  Dimanche 
dès  le  matin,  l'Ifle  fut  inveftie  par  une  flot- 
te de  27. ou  28.  Vaifleaux  de  Guerfe  j  Mais 
3»  ou  4.  heures  après  il  furvint  une  forte 
tempête  ,  qui  continua  pendant  deux  jours, 
&  qui  difperfa  cette  flotte.  Sur  cela  le  Prin- 
ce trouvant  que  la  Place  étoit  trop  foible 
pour  réfîfter  a  une  force  confidèrable  fi  elle 
ctoit  attaquée  ,  ce  qu'on  avoir  raifon  d'ap- 
préhender y  après  le  Meifage  dont  j'ai  parlé 
&  l'approche  de  la  Flotte  :  que  les  provi* 
fions  étoient  extrêmement  rares  dans  Tlile  « 
n'ayant  pas  été  fecouruë  de  vivres  de  ComouaiU 
le  y  pour  deux  jours,  depuis  fîxfemaines  qu'il 
y  étoit  j  Qu'il  ne  venoit  aucuns  fecours 
de  Frûftee,  malgré  les  foins  que  le  Lord  Co- 
lepepper  employoit  auprès  de  la  Reine  ,  & 
que  ces  fecours  devenoient  encore  plus  diffi- 
ciles j  à  caufe  de  la  faifon,  il  prit  laréfolu- 
tion  de  fe  retirer  à  Gerfey,  On  ne  pouvoic 
rien  pbjeâer  qui  fût  de  poids  contre  cette 
réfolution  •  finon  que  le  Roi  étoit  à  Londres 
pour  conclure  un  Traité  ce  qu'on  lui  rappor- 
tait tQÛ jours  pofiûvemencs  8c  que  la  retraite 
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de  fon  Altefle,  principalemenc  fi  le  mauvais 

tems  le  contraignoit  de  relâcher  en  Irance  , 

feroit  prqodiciable  à  S.  M.   C'eft  pourquoi 

on  àifoit  qu*il  étoic  raifonnabled'actendre  que 

Von  fikc  bien  informé  de  la  fituarion  du  étoic 

le  Roi  :  Surquoi  S.  A.  xépréfenca  dans  le 

ConfeilDoelJectreduRoi»  qu*il  avoir  cachée 

à  tous  les  Lords ,  jufqu'à  ce  iour-là  s  Et  je 

croi  ceruinemenr  que  c'eft  le  feul  fecrètqu*il 

air  gardé ,  des  quatre  qu*on  lui avoit confiez: 

la  Lettre  étoit  en  ces  termes. 

ji  Hereford  le  3.  ^milUt  1645^. 

Charles. 
„  Xyr  Es  derniers  malheurs  me  font  foove-  j^^^  * 
j9  i\!inir  de  vous  çcMnmander  une  chofe  à  ^îi^^' 
jt  laquelle  j^efpére  que  vous  n'aurez  jamais  étritc  de 
„  occafion  d'obéir.    Si  quelque  jour  je  fuisWm/«rWic 
j,  fait  prifonnier  par  les  Rebelles  j  je  vous  ^'  ^^^/\i 
99  commande,  fur  peine  d'encourir  mamalé* 
19  diâion  9  de  ne  jamais  confentir  à  aucunes 
M  oopditioiis     dèshonorables  »    dangereufes 
9,  pour  votre  perfonne  ,  &  qui  dérogent  à 
9,  l'Autorité  Aoyale  9  pour  Quelques  confi- 
99  dérations  que  ce  roit9  quand  ce  leroit  pour 
n  fauver  ma  vie  ,  que  je  croi  très-ccrtaine- 
9,  ment  être  plus  en  fureté  par  votre  ferme 
99  réfolution  9  &  n'être  point  plus  en  péril 
99  parleurs  menaces  9  fi  cen'cft  que  vous  con- 
)9  (entiez  à  tout  ce  qu'ils  défirent»    En  fau- 
s>  vant  ma  vie  par  condefcendance  pour  eux , 
»  vous  me  ferez  finir  ma  vie  en  tourment  9 
),  &  en  amertume  9  &  fans  vous  donner  ma 
n  bénédiâion  9  &  maudiflant  au  contraitc 
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9^  tous  ceux  qui  y  aiu'onc  donné  leur  confeit- 
9,  tement  :  Mais  votre  fermeté  me  fera  moor 
^  rir  gayement  ,  en  louant  Dieu  de  m'ar 
y,  voir  donné  un  fi  galant  homme  pour  Fils  > 
^9  en  répandant  mes  bénédiâions  fur  vous,  & 
9>  VOUS  pouvez  vous  aifurer,  qu'en  ce  cas  elles 
^,  ne  manqueront  pas  de  tomber  fur  votre 
j>  perfonne.  Je  vous  ordonne  de  garder  toû- 
^  purs  cette  lettre  y  jufques  à  ce  que  vous 
9j  ayiez  occafion  de  vous  en  fervir^  Et  alors» 
jj  &  non  plutôt,  de  la  montrer  à  vot^Con- 
9j  feil,  à  qui  je  commande  ce  que  deffus,  au(G 
^,  bien  qu'.a  vous,  à  q^ûje  prie  Dieu  de  don- 
9,  ner  autant  de  sloiré,  &  de  profpérité  qu'à 
9>  aucun  des  PjrédéceOeurs  de  Votre  bon  Fé- 

Charles  Rt 

Après  la  leâure  de  cette  Lettre ,  &  avoir 

confidéré  qu'apparemment  les  Rébelles  fe- 

roient  quelque  entreprifc  contre  fon  Alteffc 

tn  ce  lieu  la  ,  &  qu'il  feroit  impoffible  d'y 

jréfifter  ea  Tétat  où  étoit  PIfle,  S.  A,  propo- 

fa  avec  un  grand  empreflement  ,  &  ce  fut 

aiufli  l'avis  uniforme  de  tout  le  Confeil  >  ex* 

cepté  le  Comte  de  Berkjbire  ,  de  fe  fervir  de 

l'occafion ,  que  la  Flotte  des  Rébelles  étoit 

difperfée,  &  de  faire  embarquer  S.A.  pour 

le  Fiince  Gerfey  :  Il  partit  le  jeudy  ,  &  comme  il  avoit 

de  Galles  uttvent  favorable,  il deîcendit  à  G^f/fy le leii- 

?iUy  V    demain  27.  Avril.    Ils  envoyèrent  de  là  dès 

6cxiey,oit  le  même  foir  un  Exprès  à  la  Reine  pour  lui 

ûftiiTcle  donner  avis  de  Theureufe  arrivée  du  Prince 

17.  Anil  dans  celte  Ifle  :  &  écrivirent  à  5.  Mah^  & 

au  Havre  ék  Grâce  pour  ea  avertir  le  Lord 
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Mlipfpper  y  qui  reçut  céctenonrélle  fort  à  pro- 
K»»  puis  <{tt'il  étoit  au  Hivrf  avec  deux  Fré- 
gates arre&aanc  un  veac  propre  pour  Siliy  ^ 
aYcc  UB  ordre  au  Prince  de  la  parc  delà  Rei- 
ne d'en  partir  incefiânunent.    Après  que  le 
Vriiicc fe  fut  inftrnit  des  forces  de  cette  Ifle» 
tant  hû  ifoeles  Lords  qui  Taccompagnoient» 
trouràtnt  que  c'étoit  la  Place  la  plus  f&re> 
la  plus  avaacageufe  »  &  la  plus  convenable 
que  l'on  pu  fouhaker  ,   poar  y  faire  fon 
fejour  9  ^ufqu'i  ce  qu'après  une  *plus  âiMple 
iflibrmatioD  de  l'état  où  feroit  le  Roi  &  tou- 
te VAagittirr^  >  il  trouvât  une  occaiiom  favo- 
rable pour  agir  de  fon  côté.  Il  parotfloit  avoir 
tout  réloignement  imaginable  de  palTer  en 
FrmKCj  ûnoa  en  cas  de  péril    d'être  furpris 
par  les  Rébelles.    Peu  de  jours  après  Mr. 
Progers  qui  auparavant  avoit  été  dépêché  de 
Piiris  pour  Silly  y  ayant  été  arrêté  par  les  vents 
contraires  ,  jufqu'à  ce  qu'il  reçût  la  nouvelle 
que  le  Prince  étbit  à  Ger/èy,  y  alla,  Sr  porta 
la  Lettre  fuivance  ,  de  la  Reine  au  Chance- 
lier de  l'Echiquier ,  elle  étoit  en  chiffre. 

De  Paris  /r  15.  d'avril  1645*. 

MYlord  Cohpepper  me  fera  témoin  que  .^^"'^V 
j'ai  écouté  patiemment  &  tout  au  ^î,  chà' 
Jong,  ce  qu'il  m'a  voulu  dire  touchant  Té-  cciiict  \ 
tat  de  rifle  de  Silly  ^  &  tout  ce  qui  à  été  l'Echu 
prooofé  pour  y  aflTurer  la  retraite  du  Prin-  ^^^^^\\ 
ce  de  Galles.  Mais  je  vous  avoue  que  je  retraite* 
fuis  fi  éloignée  d'être  fatisfaite  fur  ce  fu-  Prince 
„  jet  ,  que  je  ne  dormirai  point  en  repos ,  ^*»"'^  ^' 
,,  jufqu'à  ce  que  j'apprenne  que  le  Prince  de    '^''*'* 
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9i  Galles  eft  hors  de  là.  On  convient  que 
9)  Silfy  n'eft  pas  bien  fortifié,  &  qu'il  eft  ac- 
j>  ceffible  par  plufieurs  endroits.  Les  travaux 
59  demandent  looo.  hommes  plus  que  vous 
M  n'avez,  &  plus,  comme  )e  i'eftime,  que 
9)  vous  ne  pouvez  en  efpérer.  Vous  ne  pouvez 
99  pas  même  vous  aflurer  que  la  perte  de  Cor- 
99  nouaiHe  n'ait  pas  une  dangereufe  influence 
99  fur  cette  Garnifon,  la  plus  grande  partie  de 
99  vos  Soldats  étant  de  ce  païs  là.  Le  pouvoir 
jj.  du  Parlement  eft  fi  grand  fur  la  Mer,  que 
9«  vous  ne  pouvez  pas  vous  aflnrer  qu'uQ  con-r 
9>  voide  Provifionsfuffifantespourunefigrof- 
19  fe  Garnifon,  vienne  à  tems,  &  à  fauveté. 
99  Je  dois  vous  rairefouvenir  de  quelle  impor- 
9>  tance  il  eft  pour  le  Roi ,  &  pour  fon  Parti , 
99  de  mettre  la  perfonne  du  Prince  en  fureté; 
j,  s'il  tomboit  entre  les  mains  des  Rebelles, 
»  tout  feroit  alors  défefperé.  C'eft  pourquoi 
99  je  vous  conjure  très-inftamment  de  vous  y 
9,  appliquer ,  comme  au  plus  grand  fervice 
99  que  vous  puiffiez  rendre  au  Roi,  à  Moi,  & 
99  au  Prince.  Co/r^^^^r  vous  dira  quels  efforts 
99  i 'ai  faits  pour  vous  alfifter  de  provifîons,  de 
99  navires ,  &  d'argent  pour  la  retraite  du 
j,  Prince  à  Gff/^jf,  où  voiis  pouvez  vous  affu- 
99  rer  qu'il  ne  manquera  de  rien.  Et  afin  de 
9,  pourvoir  à  tout  j'ai  engagé  la  Reine  Régente 
99  ame  donneruneaflurance,  que  fi  le  Prince 
99  étoit  forcé  de  toucher  les  côtes  de  France  9 
,9  ou  par  les  vents  contraires,  ou  pour  éviter 
9,  la  rencontre  de  la  Flotte  du  Parlement ,  il 
99  y  auratout  fecours,  &  toute  liberté;  Ce 
99  qui  m 'a  été  accordé  de  fort  bonne  grâce ,  & 
99  fera  figné  du  Roi  9  de  la  Reine  9  de  mon 

M  Fré- 


99 
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,,  Frère  ,  A  du  Cardinal  Mazarh ,  après 

,9  quoi  j'dpére  que  vous  n^aurez  plus  aucun 

„  fcrupule  fur  ce  fujèc.    Co/epepptr  fe  faâc^ 

,,  d'aller  à  vous  avec  de  bonnes  Frétâtes  s 

),  Mais  fi  vous  trouvez  qu'il  y  ait  du  £uiger 

„  avant fon arrivée,  jernereporeAirvosToms 

que  vous  ne  perdrez  aucune  occaiion  de  le 

prévenir  9  félon  laréfolution  prife  dans  le 

,y  Confeil»  dont  j'ai  été  informée  par  CoÀfi;!!^. 

99  /«r,  &  dont  je  vous  remercie.    Je  n'ai pa^ 

Si  befoinde  vous  dire  combien  ce  fervice  fera 

„  agréable  au  Roi,  qui  par  toutes  fes  lettres 

„  me  prefle  de  vous  écrire  touchant  la  fureté 

„defonFilsâ  ni  que  je  fuis,  &  ferai  toujours 

„  très  coBftamment  Votre  Amie  j 

Henriette  Marie  R; 

La  réception  de  cette  Lettre  donna  beacN 
coup  de  joye  au  Prince,  &  auConfeil,  d^ns 
la  penfée  qu'ils  avoient  fait  tout  ce  qu'on  pou^ 
voit  fouhaicer  :  quoi  qu'ils  euffent  été  aveir- 
t  isauûli- tôt  qu'ils  nirenc  arrivez,  que  l'onat- 
tendoit  toujours  le  Prince  en  Fr^re,  &  qu'il 
feroitbien  tôt  preffé  dececôté-làde  s'y  reti- 
rer ;  ce  q  u'ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  r  Mais 
quand  le  Lord  Colepepper  fut  venu ,  ils  comprK 
rent  que  cette  Lettre  avoit  été  écrite  pour  Silly 
far  quelque  avis  ,  &  parce  qu'on  prévoyoic 

Î[u'on  ne  fe  réfoudroit  pas  aifément  à  faire  paf' 
er  direftement  le  Prince  en  France^  Ils  com*- 
prirent  que  P  Aâe  dont  il  y  étoit  fait  meiftio»  » 
pour  la  fureté  de  S.  A.  en  caS' qu'il  fiât  conr* 
traint  de  relâcher  en  Prênee  ,  étoit  une  feinte 
pouc  inviter  le  Prince  à  y  defceodre  s'illusarrî.-^ 

A  %  vais 
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fifiii  quelque  accident  dans  Ton  voyage:  Mais> 
i|ue  la  refolutionétoit  de  le  faire  promptemenc 

rrtir  de  Siliy ,  s'il  n'étoic  pas  encore  à  Ge^y , 
quand  il  leroit  kGerJèi,  de  le  faire  venir  ea 
Brunes»     Pour  cet  efTeâ  la  Reine  lui  écrivit 
*       ffcu  de  tçms  après  avec  beaucoup  d'emprefle- 
jnem.    Et  il  paroit  qu'encore  que  le  Rbi  par 
toutes  les  Lettres  qu'il  écrivit  au  Prince  avant 
t|u'il  fortit  ai* Angleterre  ,  lui  enjoignoit  de  fc 
retirer  çnDafmcmarkf  cependant  ilfeperiua- 
4a  9  pour  des  raifons  que  je  ne  fai  point ,  que 
Ê>n  Âltefle  étoit  en  France  :  car  quand  le  Prin;- 
«  fut  à  Gerfiy ,  la  Lettre  fuivante  lui  fut  en- 
^yée  par  le  Lord  Germain  ,  elle  étôir  écrite 
en  chirre  connu  à  ce  Lord ,  qui  la  déchifra. 
"lui  même.. 

-<4  Oxford /^ /,:  ;^ 

.€  H  A  ÏL  L  E  s  ,. 

ettct  du  M  r^  Ans  refpérance  que  vous  êtes  en  fu* 
oi  tu,,  1  Jlreté  avec  votre  Mère  %  j'aijugéàpro* 
«ncc.  ^^  pos  de  vous  écrire  cette  Lettre  courte,, 
j,  mais  nécelTaîre.  Sachez  donc  que  de  vo^ 
,>  ne  retraitte  dans  le  lieu  où  vous  èit%  dé- 
^  ifcxAy  fauf  le  boa  plaifir  de  Pieu,  ou  ma 
9f:iplus  grande  fureté-)  ou  ma  perte  certaine. 
1^,  Votre  fermeté  dans  la  Religion ,  dans  l'o- 
^  béiflaoce  que  vous  me  dev^  ,  &  dans  les^ 
9,  régies  de  Tbofloeu^^  obligera  ces  infolens 
^  Bibelles  à  écouter  la  raifon  ,  quand  ils  fe 
9»  verront  hors  d'efpoiK  de  joâir  tranquiller 
^  ment  dufrut^  de  leur  injuttice  :  mais  \\  vous 
^  vous  départez  des  principes  pour  lef quels  » 
a^j'alcomQattti:danstQu&ces.temsici.>  votrf 
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yj  retrsdce  hors  du  Royaume ,  fera  regardée 

jj  avec  trop  d'apparence  j  comme  une.preu- 

9,  ve  fuffifante  de  coures  les  calomnies  qui 

,y  m'ont  été  imputées  )uA|u'à  préfeoc.   Ain- 

y,  fi ,  encore  une  fois  &  ie  vous  ordonne  >  fur 

),  ma  be'oédiâion  ,  d'être  ferme  dans  votre 

»  Religion  j  fans  écouter  ni  les  fuperftitions- 

>j  de  Rome  >  ni  les  Doûrines  £ediueufes>  & 

i,  fcAisinatiques  des  Prtshytériens ,  &  Inde^ 

„  pendons^    Car  il  faut  que  vpus  fâchiez  qu'u» 

Y,  ne  Ëglife  n'eft  pas  moins  pure  pour  être 

,>  perféciKee,  &  quoi  qu'elle  ne  foie  pas  dans 

),  la  profpéricé  ,  en  toutes  autres  chofes.  Je 

y,  voiis  commande  de  vous  laifler  conduire 

y^  par  votre  Mère ,  fuivant  le  Confcil  ane  je 

»  vous  ai  donné  quand  vous  êtes  parti  d'ici  ;. 

„  mais  cependant,  fou&^fa  direôion  :  aind 

j>  Dieu  vous  bénifle, 

Charle&R^ 

Cette  Lettre ,  les  Ordres  pofitifs  &  em»- 
preflez  de  la  Reine,  &  ce  que  le  Lord  QoU 
pepper ,  qui  avoit  changé  de  fentiment  pendant 
Ton  ré  jour  k  Parts,  die  en  particulier  au  Prin^ 
ce  ,  firent  tant  d'impreflion  fur  fon  efprit  ». 
qu'il  commenta,  de  rémoi^^r  le  penchant 
qu'il  ayoit  pour  le  voyage  de  France,    Maifv 
le  Confeil  lui  rcpréiènta  fort  au  long^  lesini- 
convéniens.,  &  les  dangers,  qui  dévoient  nar 
turellement  accompagner  une  telle  réfoiution.. 
Il  le. fit  reifouv^nir  .de  la. conduite  dii^s  Fran* 
çois  depuis  le  commencement;  de  cette  Rébel- 
lion 3  comment  ilii.  l'avoient  fopaentée  dans> 
fon  origine  •   &  Tay^ienr  enluite  fojitenué:: 
qu'ils  n^'avcHent  jamaijs  fecouraleRoien^quoL 

À.  6  que: 
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que  ce  foit  ;  quiln*avoît  paru  par  aocnhe  dé" 

marche ,  qu'ils  panchaflenc  plus  de  Ton  coté  » 

que  du^àtédes  Rebelles:  Qu'il  falloicnécef- 

iairemeot  qu'ils  fiiTenc  une  Déclaration  pu- 

cÎp*/    &  ^Jî.que  en  faveur  de  Sa  Majefté  avant  que  l'Hé- 

cJtftpptf  ritier  préfomptif  de  la  Couronne  f&t  mis  en- 

Députez  tre  leurs  mains.     Ils  ^'oublièrent  rien  de  tout 

moardif-    ^  qu****  purent  imaginer ,  pour  lui  perfuader 

S^et  la  ^ue  du  moins  cette  réfolntion  étoit  aflez  im- 

jieinede  portante  pour  être  bien  examinée  avant  que 

feitc  Tcnif  Jje  péxécuter.    Et  enfin ,  comme  on  ne  favoit 

«iFnn-    EP^*^^  alors  où  étoit  le  Roi,  ils  obtinrent  du 

•c.  Prince,  d'envoyer  les  Lords  CapelSc  Colepcp^ 

perï  Paris  \  pour  répréfenter  à  la  Reine  l'im- 

gortance  de  cette  affaire.  Une  de  leurs  in- 
ruûions  étoit  en  ces  termes. 
9>  Vous  informerez  Sa  Majefté  que  nous 
„  avons  confidéré  avec  refpeft  &  avec  fou- 
Icnrs  lu-  ^/  miffidn  les  lettres  qu'elle  nous  a  adreffées, 
2cw  gt  »>  touchant  notre  retraite  en  frtfffcf  :  &  nous 
leur  ar'fi-  i*  comprenons  que  ces  ordres  font  fondez  fur 
yfétkPd»  9,  la  crainte  qu'a  Sa  Majefté  que  nous  ne  puif- 
f**^  „  fions  faire  notre  réfidence  ici  ,  fans  danger 

ff  pour  notre  perfonne.  Mais  nous  croyons 
9,  aue  Sa  Majefté  ne  fera  pas  plutôt  informée 
^y  du  contraire,  qu*eUe  notfs  excufera ,  fi 
99  nous  ne  rendcxis  pas  préfentemeat  l'obéif- 
jj  fance^  <]ue  nous  déiironsde  rendre  toujours 
j3  aux  moindres  de  Tes  avis.  Vous  répréfcn- 
99  terez  donc  à  Sa  Majefté  que  nous  avons  tout 
)j  fujèt  de  croire  €iue  cette  Ile  peut-être  def- 
i,  fendue,  contre  ce  plus  grandes  forces,  que 
^  celles  que  vraifemblablement  on  lui  peut 
»  opp^fer.  Que  tes  habitans  de  l'Ile  font 
»,  paroitre  beaucoup  de  zélé ,  &deréfolution 

«  pour 


Civil.  d'Àncleterae;    ij 


,,  pour  la  défenfe  de  Notre  Perronne»  non 
,j  feulement  par  leur  conduite  ,  mais  encore 


par  une  Proteftacion  volontaire  y  telle 
(\B'on  la  peut  fouhaiter  s  Et  que  fi  contre 
toute  apparence  y  les  Rébelles  s'emparoient 
),  de  cette  Ile  ,  nous  pourrions  fans  prefque 
),  aucun  péril  >  fortir  du  Château  ^  qui  eft  une 
yj  place  très  forte  >  &  nous  retirer  en  France^ 
jj  ce  que  nous  fommesréfolus  de  faire  j  en  cas 
yi  de  danger.  Que  notre  fureté  étant  ainfi 
9,  affermie  y  nous  fupplions  Sa  Majefté  de 
,>  confidérer  y  s'il  n'eft  pas  abfolument  né- 
S  ceiTaire ,  qu*avant  que  nous  pendons  à  for- 
„  tir  d'ici  >  nous  foyons  informez  y  autant 
„  qu'on  le  peut  être ,  de  l'état  où  eft  le  Roi 
„  Notre  Pcre ,  &  des  intentions  de  toute  VAn* 
n  gffterre  en  général  ;  de  la  réfolution  des 
„  Ecoflbis  en  Angleterre  ,  &  des  forces  du 
;,  Lord  Mmitrtfe  en  Ecotfe  ;  des  affaires  d'/r- 
„  /mide  &  de  la  conclufion  du  Traité  con- 
j,  cernant  ce  pais-là.  Qu'ainfî ,  après  une 
„  pleine  &  mûre  délibération  fur  le  tout, 
„  nous  difpoferons  de  Notre  Perfonne ,  de  la 
yy  manière  qui  fera  la  plus  utile  pqur  le  Roi 
yy  Notre  Père  :  &  attentirons  avec  patience 
yy  quelque  changement  >  &  quelque  conjonc- 
„  ture  favorable  qui  puiffe  procurer  un  plus 
„  grand  avantage,  qu'il  ne  s'en  offre  prélen- 
,y  cernent.  Qu'enfin  nous  fupplions  Sa  Ma- 
„  jdfté  de  réfléchir  lî  nôtre  retraitte  hors  des 
yy  Domaines  du  Roi  Notre  Père ,  (inon  en  cas 
yy  d'une  néceffité  apparente  9  n'auroit  pas  une 
»,  influence  fur  les  affeâions  des  trois  Royau« 
j,  nies  audéfavantagedeSaMajeltë. 

Deux  jours  après  que  les  Lords  furent  par- 

A  7  tis 
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tîs  pour  Paris^  le  Chevalier  Dttii/ey  IVyat  arriva 
avec  la  nouvelle  que  le  Roi  étoit  forti  d'Ox-- 
fbrd  avant  la  pointe  du  jour  ,  avec  deux  do-, 
meftiques  feulemeni;  ,  mais  que  le  lieu  où  il 
alioic  étoit  incertains  Que  la  Keine  étoit  per- 
suadée, comme  elle  le  dif'oit  au  Prince  dans 
ùk  Lettre  «  qu'il  étoit  pani  pour  V Irlande  oo. 
pour  VEcoffe  :  c'eft  pourquoi  Sa  Ma)eftéconv> 
mandoit  au  Prince  tout  de  nouveau  de  fe  reti- 
rer inceflamment  en  France ,  pour  fe  mettre  à 
la  tête  des  troupes  que  l'on,  envoyeroit  auffîe- 
côt  de  ce  païs-làpour  fecourir  Sa  Majefté. 

Les  deux  Lords  trouvèrent  la  Reine  fort 
fôchéei  de  ce  que  le  Prince  même  ne  venoit 
pas  :  elle  Içur  déclara  „  Que  toutes  les  rai- 
,,  fons  qu'on  lui  avoir  dites  ,  &  qu'on  lui 
„  pourroit  dire  encore  pour  excufer  le  féjour 
du  Prince  à  Gerjey  ne faifoient aucune  im- 
preflion  fuc  fbnefprit  :  que  fa  réfolution: 
étoit  pofitive ,  &  qu'elle  ne  s'en  départi- 
_  roit  pas.  Néanmoins  ils  obtinrent  d'elle, 
de  ne  pas  donner  des  ordres  plus  pofitifs  >  qu'el- 
le n'eût  un  avis  de  la  fituation  où  étoic  le 
Roi ,  qu'on  favoit  être  alors  dans  l'Armée 
d'Ecofle. 

On  à  fait  remarquer  ci-  devant ,  û  ne  le  Pria- 
ce  en  arrivant  à  Silly ,  envoya  un  Gentilhom- 
me en /r/iw/^f  au  Marquis  d*Ori»o»^,  tant  pour 
être  éxaûement  informé  de  l'état  de  ce  Roi*  . 
aume-Ià,  dont  oh  lui  faifoit  des  rapports 
différens  ,  que  pour  en  tirer  une  ou  deux 
Compagnies  d'Infanterie  ,  pour  renforcer  la 
garnifon  de  cette  Ile  ,  ce  qu'il  prévoyoic  être 
néceflaire ,  foit  qu'il  y  demeurât  ou  non»  l<e 
Gentilhomme  pafTa  fort  promtemenc  i.Du- 


>9 
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Un  y  il  y  arrita  auffi-coc  après  la  Paix  coa» 
due  avec  les  Irlandois  Catholiques  Romains^ 
&  y  trottva  Je  Lord  Digby ,  qui  après  fon  cn- 


^  avec  beaucoup  d'affeâion ,  &  de  générofi- 
té,  comme  un  homme  qui  avoic  été  dans  un 
pofte  fi ànincQC  dans  le  Coufeil,  &  dans  les 
afàires  du  Roi,    G'étoic  un  homme  doué  de 
taleos  extraordinaires  9  par  la  nature ,  &  par 
l'art,  caria  nature  feule  n'auroit  jamais  pu 
atteindre  jufques  là.  Jamais  tant  de  differens 
malheurs  ne  lont  arrivez  à  une  ièule  perfonne, 
conune  à  lui ,  mais  ces  malheurs  bien  loin  de 
le  déconcerter ,  ne  fervoient  qu'à  le  faire  ren<- 
trer  en  lui-même  >   &  à  lui  donner  une  nou- 
velle  vigueur ,  de  forte  Qu'il  crut  que  le  der>- 
nier  malheur  qui  venoit  de  lui  arriver ,  pour- 
roit  devenir  pour  lui  la  fource  d'une  nouvelle 
fortune ,  &  lui  donner  un  nouveau  fonds  de 
réputation  &  de  gloire.     Dès  qu'il  fut  (jue  le 
Prince  éroit  à  Silly ,  &  en  quel  érat  étoit  cet- 
te Ile»  il  conclut  au(Ii-t6t  que  la  préfencede 
Son  Altefle  en  Irlande  appaiferoit  toutes  les 
faûionsde  ce  païj-là  ;  reduiroit  le  Royaume 
à  Vobéîflance  ,  &  au  fervice  de  Son  Alteffe,  & 
forceroit  le  Nonce  du  Pape ,  ennemi  de  U 
¥aiXi  à  fe départir  de  fes  deffeins  ambitieux. 
Le  Lord  Lieutenant  approuvoit  fort  cet  ex- 
pédient >   &  il  auroit  fouhaité  que  le  Prince 
fe   voyant  obligé  de  fortir  ai  Angleterre  eût 
choifi  y  Irlande  pour  fa  retraitte  ,   plutôt  que 
nie  dt  Silly:  mais  comme  c'étoit  un  homme 
fagCj  quienyifageoirplufieursdifficultez,  & 

qui 
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qui  craignoic  que  ces  diffi^;ultez  n'augmetf^ 
taiTenc  encore  par  les  accidens  qui  pôuvoientr 
arriver,  il  ne  voulut  poinc  fe  rifquer  à  don- 
lier  Ton  avis  fur  une  affaire  de  fi  grande  im* 
porcance  :  mais  ayant  deux  Frégates  prêtes, 
il  y  fit  promtement  embarquer  loo.  foldats 
&  leurs  Officiers >  fuivant  Tordredu  Prince  , 
&le  Lord  Digby,  qui  perfiftoit  toujours  dans 
fa  première  penfée  >  &  qui  ne  doutoit  jamais  de 
l'éxecution  des  premiers  projets  qui  lui  mon- 
toient  dans  la  tête  9  s'embarqua  pareillement 
dans  une  des  Frégates ,  ne  doutant  point  que 
par  la  force  de  fon  raifonnement  ,  il  ne  per- 
fuadât  le  Prince  &  fon  Confeilde  fortir  aufii- 
tôt  de  Siliy,  &  de  fe  retirer  à  Dublin  ,  avec 
alluranceque  cette  entreprife  fi  elle  réûâTifloit 
feroit  très -agréable  au  Lord  Lieutenant* 
Mais  comme  le  Prince  avoir  féjourné  peu  de 
tems  à  Siliy ,  les  deux  Frégates  ne  l'y  trouvé- 
LçLord  rent  plus ,  &  Iç  Lord  Digby  dont  elles  étoient 
jpi^iy  paf-  obligées  de  fuivre  les  ordres  ,  fit  toute  la  di- 
det  Ge^  Hgence  poffible  pour  Gerjèy.  îl  y  trouva  le 
ftj.  Prince  avec  plusieurs  de  fes  amis  auprès  de 

Son  AltefTe»  les  deux  Lords  n'étant  partis  que 
deux  jours  auparavant  pour  Par  h*  Une  per- 
dit aucun  tems  à  informer  Son  AlteAe  de 
l'hcureufe  fituation  oùétoit  V  Irlande  i  Que  la 
Paix  étoit  conclue  j  qu'il  y  avoit  une  armée 
de  izooc.  bomnies  prête  à  paffer  en  Angle- 
terre 5  &  (jue  le  Lord  Lieutenant  étoit  extrê- 
mement ^elé  ,  ôc  affeftionné  pour  fon  fervi- 
ce  :  l'afTurant  que  fi  Son  AkeflTe  vouloit  s'y  re- 
tirer, elle  trouveroit  tout  le. Royaume  dé- 
voué à  Ces  volontez  :  &  lui  confeilla  d'une*  ma- 
fliere  fort  prenante  de  s'embarquer  fans  pluç 

lotit 
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ongue  délibération  fur  les  deux  Frégates ,  qui 
toieoc  de  très  bons  voiliers ,  &  très  propres 
>OQr  le  faire  pafîer  en  toute  fureté. 

Le  Prince  lui  dit  j>  que  l'affaire  étoit  de 
,,  tiop  grande  imponance  pour  être  èxécu* 

,^  tée  a^ec  fi  peu  de 

i,  lettres  de  la  J\.eine  >  qui 
j,  partir  promteoient  pour  Paris  ,  où  tout 
„  écQÎt  difpofé  pour  le  recevoir  j  qu'il  avoit 
j>  envoyé  à  la  Reine  deux  Seigneurs  du  Con- 
„  feil ,  pour  s'excufer  de  ce  qu'il  n'obéifloit 
9,  pas  fur  le  Champ  à  fes  ordres,  de  pour  Taf- 
3)  forer  qu'il  étoit  dans  une  Place  où  il  n'avoir 
j>  rien  à  craindre  pour  fa  perfonne>  &  qu'il 
n  Y  pouvoir  attendre  en  toute  fureté ,  qu'il 
j)  fut  inftruic  des  affaires  du  Roi  fon  Pere^ 
3>  avant  que  de  prendre  aucune  autre  réfolu- 
,,  tion  :  Quil  ne  feroit  nullement  à  propos 
„  qu'il  partit  de  là ,  &  qu'il  paffât  en  Irlande 
j,  avant  que  les  deux  Députez  fuffent  de  re« 
^y  tour  de  Paris  s  dans  lequel  rems  il  auroit 
,>  des  nouvelles  du  Roi  :  qu*ain{i  il  le  prioit 
>,  d'avoir  patience ,  jufques  à  ce  que  cette 
„  affaire  fut  déterminée  par  une  plus  mûre 
„  délibération.  Cette  réponfe  ,  toute  rai- 
fomuble  qu'elle  étoit ,  ne  le  contenra  point  5 
il  Joua  l'averfion  que  le  Prince  avoit  ()our  fa 
rctrzitiQ  en  France  &  dit  :  „  que  c'étoît  le 
,y  plus  pernicieux  Confeil  qu'on  lui  pouvoit 
„  jamais  donner  j  que  c'ctoit  une  chofe  que 
le  Roi  fon  Père  abhorroit ,  &  à  laquelle  il 


9) 


ne  confentiroit  jamais  i  cin*il  fe  chargeoit 
d'écrire  à  la  Reine  ,  &  de  lui  donner  des 
Confeils  &dcs  raifons  fifolides»  qu'infail- 

„  liblc- 
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„  liblement  il  lui  feroit  changer  de  fentimeiic^ 
„  &  laconvaincroit  que  le  voyage  deSonAl- 
s,  tcSc  en  Irlande  écoit  abrolument  neceflairc: 
,,  mais  que  le  moindre  retardement  à  l'éxc- 
„  cution  de  ce  deirein ,  lui  feroit  perdre  tout 
„  le  fruit  qu'il  dévoie  atcendre.de  ce  voyageur 
3,  Partant  qu'il  lui  confeilloit  encore  une 
,,  fois  &  le  fupplioit  inftammenc  de  ne  per^. 
,>  dre  aucun  tems  à  s*embarquer.  Quand  il 
vid  qu'il  ne  pouvoir  rien  ga^er  fur  l*c(brit 
de  Son  Altefle  il  alla  trouver  un  des  Seir- 
gneurs  du  Confeil  ,  avec  lequel  il  étoic  lié 
d'une  étroitté  amitié  ,  il  déplora  devant  lui 
la  perte  d'une  telle  occafion  qui  immaquablo* 
mçoc  rétabliroic  le  Roi  s  &  que  Sa  majefté 
n'avoir  plus  rien  à  efpérer  a  fi  le  Prince  alloit 
en  France.  ,,  Qu'il  étoit  fi  fur  en  fa  confcieo- 
yi  ce  de  l'avantage  qui  réfukeroit  du  voyagci 
„  à*lrl/inde  ,  &  de  là  perte  qui  fuivrôit  in- 
yy  failliblement  celui  de  France  y  que  fi  laper* 
y^  fonne  avec  laquelle  il  avoit  cette  confèrent 
>i  ce  ,  vouloit  concourir  avec  lui ,  il  condui- 
„  roit  le  Prince  en  Irlande  même  contre  fon 
„  confentement.  L'autre  répondit ,  „  qu'il 
„  ne  Tentreprendroit  pas  fans  fon  confence- 
yy  ment,  &  ne pouvoit pas feperfuader  qu'on 
5,  ypûtréùffir,  quand  ils  y  feroient  tous  deux 
„  leurs  efforts.  Il  répliqua  „  qu'il  invite- 
yy  roit  le  Prince  à  faire  une  Cotation  à  bord 
,,  des  Frégates  ,  qu'il  lui  feroit  une  fi  belle 
,,  peinture  de  ces  vaifleaux  ,  que  fa  curiofîté 
>,  le  porteroit  fans  doute  à  les  aller  voir  s  & 


qu*au(Ii-tôt  que  Son  Altefle  feroit  à  bord  > 
il  feroit  mettre  à  la  voile,  &  ne  s'arrête- 
;i  roit  point  qu'il  oe  fut  ea/rAaMft<f» 

L'ail- 
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:rc  fut  fort  en  colère  contre  lui  de  ce 
crereocHc  de  telles  imaginations  dans 
ijourant  ,3  quelles  ne  convenoienc  nulle* 

à  fa  prudence  3  ni  à  Ton  devoir  :  Il  le 
Ksrs  d'efpérance  de  le  faire  entrer 
^complot  y  &  par  conféquent  d'y  rcuf- 
^ij^ji'euc  pas  plutôt  abandonné  ledeflein 
«rie  Prince,  qu'il  forma  un  aucrepro- 
\r  fon  imagination  lui  en  fourniflbit 
s  aflez  ,  &  rcfolut  d'aller  à  Paris  en 
[ilieence  ,  ne  doutant  nullement  qu'il 
à  ht  Reine  toute  penfée  à  l'avenir  de 
eoir  le  Prince  en  France  j  &-  qu'il  n'ob- 
is  peine  fon  confentement  >atte  Son  Al- 

retirât  en  Ir/avtfe,  Il  ne<ioutoit  gué- 
5  par  le  fecours  de  la  Reine  >  &  par  fon 
:,  il  n'engageât  la  Cour  de  Froncez  en« 
par  lui  un  bon  fecours  d^argent  en /r/j»- 
!  qui  lemettroit  partout  dans  une  gran* 
utation  ,  &  lui  procureroit  une  recep'? 
u  Lord  Lieutenant  la  plus  agréable  da 
;.     Avec  de  fi  heureux  préfages  qui  n'a- 

de  fondement  que  dans  fon  imagination 
:it  de  Gerjey ,  il  y  laiffa  fes  deux  Frega- 
es  foldats ,  &  fix  Gentilshommes  dedi-  DcU  U 
Ml  qui  l'avoient  fuivi  à^Irlande    à  fa  JJJ^"^ 
; ,  &  fur  fes  belles  promeflès ,  fans  leur         " 
•  on  fou  pour  fubfifter  en  fon  abfence. 
I  qu'il  fut  arrivé  en  France  ,  &  qu'il  eut 
Reine»  qu'il  trouva  très  bien  difpoféeà 
tout  ce  qu'elle  pourroit  pour  le  fecours  Ccqoiiy 
ndi  ,  mais  dans  la  réfolution  d'avoir  le  l^^^x^ 
c  fon  Fils  auprès  d'elle  ,  malgré  toutes  Rciae 
ifons  prcflTantes  qui  lui  furent  repréfen-  d»^»£/#- 
ar  les  deux  Seigneurs  du  ConfeilduRoi,  '^^/^inti 
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Îuiavoient  été  Députez  de  Ger/èy,  il  vifitael  g| 
lardinalquirëcoutapaifiblement,  &  qui  s'a-  ^ 
perçut  bien-tôt  de  Ton  foible.  Il  le  reçut  avec  ^ 
tous  les  témoignages  de  refpeâ ,  &  de  civili-  jjj 
té  dont  il  étoit  capable;  entra  en  matière  fur  ^ 
les  affaires  à^ Angleterre  ,  exalta  la  manière 
dont  il  s'étoit  diftingé  dans  le  rôle  qu'il  avoir 
joué  fur  ce  Téâtre  de  la  guerre ,  par  tant 
d'aâions  d'un  courage  infatigable ,  d'une  pé- 
nétration d'efprit  admirable  ,  d'une  pruden- 
ce confommée,  &  d'une  fidélité  à  toute  épreu- 
ve. Il  lui  dit  „  que  la  Cour  de  Fr/mrtf  recon- 
y,  noiflbit  trop  tard  fon  erreur ^z  Qu'elle  avoit 
,9  été  biea  aifede  voir  la  puiflTauce  du  Roi  de 
3>  la  Grande  Bretagne  aflbiblie  par  fes  trou- 
3>  bles  domeftiques  :  qu'elle  avoit  feulement 
93  fouhaité  de  le  tenir  hors  d'état  de  nuiie  à 
3>  ie^  voifîns  :  mais  que  jamais  elle  n'avott 
M  défiré  le  voir  à  la  merci  de  fes  fujètsRébel- 
»  les  y  &  que  cependant  elle  voyoit  bien  pré- 
93  femement  que  les  chofes  en  venbient  )u(- 
31  Qu'à  ce  point-là  :  au'ainii  elle  étoit  réfoluë 
33  d*époufer  fes  intérêts  3  de  la  manière  oue 
la  Keine  d'Angleterre  le  fouhaiteroit  s  En 
quoi  il  favoit  bien  aue  Sa  Majefté  faifoit 
un  grand  fonds  fur  tes  Confeils  du  Lord 


^1 

3>  p/^*y- 

Ca 


Le  Cardinal  ajouta  3  j,  qu'il  étoit  abfolu- 
3)  ment  néceflfaire  3  puis  aue  la  Couronne  de 
„  France  étoit  réfoluë  d'epoufer  les  intérêts 
33  du  Roi  9  que  le  Prince  de  Galles  réfidât  en 
33  France  \  que  la  manière  de  s'y  conduire  qu'il 
3>  avoit  cru  la  plus  propre  >  étoit  quelaKei- 
,1  ne  ai* Angleterre  feroit  choix  de  la  perfonne 
;3  qu'elle  trouveroit  la  plus  affeâionnée  3  & 

la 
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„  la  mieux  qualifiée  pour  un  tel  emploi,  que 
„  k  Roi  de  fronce  envoyeroit  auflj-tôt  com- 
f^  me  AmbalHideur  Extraordinaire  auprès  du 
^j  ¥UÀ  8c  du  Parlement  5  que  cet  Ambafla- 
n  àsm  Ce  conduiroit  entièrement  fur  les  In« 
^  flMSâons  que  la  Reine  lui  donneroir  ,  & 
M  qu'A  fiiToit  bien  que  ce  feroic  lui  Drgfy 
o  qm  dnefleroit  cesinftruâions  :  que  tout  fo 
M  im  tenu  prêt  aulTi-tôt  que  la  Reine  anroit 
M  nommé  un  AmbafTadeur^  &  queauand  la 
ji  Cour  (croit  avertie  que  le  Prince  de  Gaiief 
3,  feroit  arrivéen  quelque  endroit  delà  Fran^ 
a  ee  i  on  dépecheroit  l'AmbafTadeur  pour 
^iH^gleterre  avec  une  feule  inilruâion  ae  la 
D  part  de  la  France  ,i  qui  feroit  de  demander 
j,  ime   promte  réponfe  du  Parlement  ,  s'il 
9,  vonknt  donner  fatisfaâion  fur  les  deman- 
I,  des  de  la  Cour  de  France  ?  Que  s'il  recufoit 
,,  de  le  Faire ,  auffi  t6c  l'AmbafTadeur  lui  dé- 
^  clareroit  la  guerre  au  nom  du  Roi  foa 
„  Maître  9  &retourneroitenFrj»ff,  &qu'a- 
I,  lors  il  y  auroit  une  armée  toute  prête,  qui 
^  mériteroit  que  le  Prince  de  Galles  y  bazar- 
«,  dât  fa  perfoiine,  pour  avoir  la  gloire  de  ré- 
#>  tablir  IcRoi  fon  père. 

Ce  difcours  fini ,  le  Lord  Digby  ne  manqua 
pas  d'exalter  cette  grande  &  généreufe  réfo* 
iurioo,  &  de  répoimre  à  fa  manière  aux  corn- 
pifmens  du  Cardinal.  Enfuite  il  parla  de  l'é- 
tat où  étoit  V Mande  i  jtnais  le  Cardinal  l'in- 
terrompît d'abord  &  lui  dit ,  „  (Ai'il  favoit 
„  bien  qu*il  étoit  venu  de  là  dans  l*intentioa 
ii  d'y  retourner  j  &  qu'il  n'ignproit  pas  la 
91  conduite  du  Nonce.  Que  le  Marquis  d'Or« 
9>  num  étoit» im  trop  brave  Gentilhomme» 


P, 
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„  &  avoic  trop  mérité  de  fon  Maître  >  pour  ^* 
5,  être  [abandonné  :  quelair^wf  avoic  réfolu 
j,  de  ne  pas  faire  fon  affaire  à  demy,  mais 
^,  de  donner  par  tout  un  plein  fecours  au  Roi: 
yy  Qu'il  porteroit  avec  lui  un  bon  fecoun 
93  d'argent  en  Irlande  ,  &  c^ue  le^  armes  i 
3>  &  lés  munitions  le  fuivroient  inuné- 
9,  djatement  ,  avec  des  ordres  à  TAgeac 
3,  4e  France  en  ce  pais-la,  d'éloigner  du  Non- 
31  ce  tous  les  Irlandois  >  qui  ne  feroieat  pas 
33  entièrement  dévouez  aux  intérêts  de  VEf- 
3>  pagne. 

Ce  Seigneur  eut  alors  tout  ce  qu'il  fonbaitoit 
le  plus  3  il  changea  de  fentiment ,  il  pF0t4fc  à 
la  Keine  d'en  faire  changer  aulTi  tôt  y  tous  ceux 
qui  étoient  à  Gerjèy ,  &  que  le  Prince  obéiroic 
à  tous  fes  commandemens.  .  Il  entra  en  déli- 
bération avec  elle  fur  l'éleâion  d'un  Ambaflà- 
deur,  &  fur  les  inftruâions  qu'on  lui  donne* 
roitjfe  chargeant  lui-même  de  les  drefler.Moti^ 
ficurdc^  Bellievre  fut  nommé  par  la  Reine  3  & 
ç'étoit  celui  que  le  Cardinal  avoit  deftiné  pour 
cet  emploi.  Le  Cardinal  approuva  les  In- 
firuûiohs,  &  fit  payer  6000.  piftoles  pour 
V Irlande  :  Et  quoi  que  cette  fomme  fût  beau? 
coup  moindre  que  celle  qu'il  s'étoit  promife 
des  magnifiques  expreflTions  du  Cardinal  néan- 
moins elle  venoit  fort  à  propos  pour  fes  befoins» 
II  quitta  donc  la  Reine  avec  fes  proteftations  3 
pc  fon  affurance  ordinaires  s  Ër  accompagna 
jufqu'à  Gerfiy  les  Lords  qui  dévoient  porter  a  S. 
A.  les  Ordres  delà  Reinedefe  retirer  en  JSrjw- 
cv.  Le  Cardinal  avoit  tant  de  foin  de  hâter 
cette  af&ire.>  qu'il  écrivit  au  vieux  Prince  de 
Condé  9  ne  doutait  pas  que  le  Fxiace  a'envo- 
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Ifitauffi-totialertreàla.Rdne»  comme  il  ne 
r  aiaoquA  p^s  de  le  faire,  Ildifoicdans  ceue  let- 
tre,  »  »  q%M*il  avoir  un  avis  certain  d*  Angleterre , 
jj  cw?W  Y    avoit   quelques  perronnes  auprès 
^3  clu  ¥  rince,  de  .Galles  à  G^ii/j^ ,  qui  a  voient 
),  prQmis  de  livrer  i>on  Alte0eau  pouvoir  du 
yi  Parlement  pour  20000.  Piftoles.  La  Rei- 
ne envcqfaprofnptemcint  après  les  Lords  pour 
lesacioodre'a  &  la  leut  mettre  entre  les  mains  > 
2B0  ifa'eUe  f&c  montrée  au  Prince  >  &  que 
cemqui^tpî^t  auprès  de  fa  perfonne  puflenc 
comprendre-ice  que  Ton  penferoit  d'eux  s'ils 
diffuadoient  Soo  AlteiTed'obeirincedamment 
aai  ordres  de  là  Reine  fa  Mère. 

Auffi-côt  qu'ils  furent  arrivez  à  Cerfiy^  le 
Lord  Digby  fit  tous  k^  efforts  pour  perfuader 
à  fon  ami  de  fe  conforiner.à  Ton  avis  pqur  fai- 
re promptement  retirer  leFridce  en  trance.  Il 
hn  raconta  tout  ce  qui  s'étoit  pa0ë  entre  le 
Cardinal  &  lui>  n'oubliant  aucune  des  paro* 
les  dont  le  Cardinal  s'ètoit  fervi  pour  lui  mar* 
quer  la  hauteopinion  qu'il  avoit  de  fa  perfon- 
ne. 9,  Qu'il  y  avoit  un  AmbafTadeur  choifi 
39  par  fon  avis»  &  qu'il  avoit  dreffé  festin- 
»f  ftruâions  ,  desquelles  l'Ambafladeur  n'o- 
9>  feroit  s'écarter  j  &  ce  qu'il  y  à  d'étonnant , 
c'eft  qu'il  à  toujours  cru  depuis,  que  c*étoit 
Imefieâivement  qui  avoit  nommé  l'Ambaffa- 
deati  ayant  aflez  de  pouvoir  fur  lui  •  même 
pour  fe  perfuader  comme  vrai  ,  touc  ce  qui 
&ittoit  fon  imagination:  Il  ajoutoit,  ,,  que 
3»  la  gaerre feroit  auffi-tôt  déclarée  fur  le.rcr 
3,  fns  du  Parlement  de  faire  ce  que  l' Ambaf^ 
„  fadeur  demanderoit  5  &  qu'il  ne  manquoit 
to  rien  pour  kfuccès  de  cette  grande  affaire  ; 

^,  mais 


î 
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9^  mais  qu'il  falloic  que  le  Prince  paflat 
>y  Frémce  fans  plus  àt  reurdemenc.  .  N 
9«  ayant  aucune  queftion  à  examiner  fur 
>,  fujèc  ,  s'il  étoit  convenable  que  S< 
«,  Alcefle  demeurât  à  ^erfcy  1  (  où  >  comme 
«9  l'ai  déjà  remarçiué ,  ilpouvott  être  dans  u 
^  entière  fureté  iufqu'à  ce  qu'il  eftt  reçu  d 
>r  ordres  du  Roi  fon  père  )  c'eft  pourqu 
9)  il  conjuroit  fon  ami  d'être  de  (on  fesi 
,,  ment>  ce  qui  feroit  très-agreableàlaRc 
»i  ne,  &  très-avantageux  pour  lui.  Ua^ 
9i  ta,  „  Que  la  Reine  avoit  beaucoup  de  bof 
3)  té  pour  lui,  qu'elle  faifoit  fond  fur  fi»  fe 
9j  vice  &  que  quand  il  feroit 'd'un  autre  avis 
99  il  n'empccheroit  pas  le  Prince  de  partii 
99  étant  bien  aiïurc  qu'il  étoit  réfolu  d'ob^ 
„  à  la  Reine  fa  Mère.  Il  finit  fon  difcou 
par  tous  les  raifonnemens  qu'il  crut  les  pli 
capables  de  faire  impretHon  fur  fon  efprit  { 
lui  mit  en  main  les  inftruAions  fur  lesqudlt 
l'AmbafTadeur  fe  devoit  régler. 

Son  ami  qui  à  la  vérité  Taimoit  cordial 
ment,  mais  qui  connoiflbit  fes défauts miei 
que  perfonne,  lui  dit  ,  i,  que  quoi  que 
99  Prince  f&t  difpofé  de  faire  9  il  ne  poi 
99  voit  changer  d'opinion  ,  jufqu'à  ce  qu'( 
99  Alt  la  volonté  du  Roi.  Il  le  fit  refouvi 
99  nir,  „  De  quelle  manière  il  avoit  été  tron 
91  péà  Oxford  par  le  Comte  dcHarcourt,  q 
99  étoit  un  Ambafladeur  que  nous  croyoi 
9)  auffi  avoir  nommé,  &  dont  il  avoit  pi 
9,  reillement  dreflfé  les  Inftruâions^  ~Quec; 
99  pendant  il  favoit  avec  quelle  mal-honoêti 
9>  té  cette  affaire  avoit  éri  ménagée  s  &  ( 
99  quelle  naaaiérc  déibbligeantc^  il  rffAt  é\ 
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Êit  traité  par  cet  Abafladeur  :  De  forte  qu'il 

■»>  ne  pouvoit  s'empêcher  d'admirer  qu'il  fe 

f  »  (ùt  encore  laifliéfurprendre  aux  mêmes  arti- 

^  ))  &ces,  Se  ^u'il  s'imaginât  que  les  Inftruâions 

1)  c^o^iiavoit  drefTées  fuflent  ruivies>  finonen 

))  ce  qmpourroit  contribuer  aux  delTeins  que 

9>  le  Caidûial  avoir  préfentement  en  tête  :  de 

M  rim^tritéduquel  ils  n'avoienc  nulle  preuve^ 

ff  mais  de  fortes  raifonspour  en  douter. 

I«s  Lords  Capely  de  Co/epepper  furent  h  Pa» 
ns  croîs  Semaines  entières  auprès  de  la  Rei- 
ne ^  ayant  feulement  obtenu  d'elle  >  qu'elle 
fufpéndroit fes ordres  pour  faire fortir lerrin- 
cede  rifle  de  Gerfiyy  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
des  avis  certains  du  lieu  où  étoit  le  Roi ,  & 
de  quelle  manière  on  le  traicoit  $  quoi  au'elle 
déclarât  fa  réfolution  polîtive^^ue  don  Alceile 
tiendroit  à  Paris ,  quelque  avis  qu'on  reçût  : 
Enfin  ils  furent  que  le  Roi  s'écoit  mis  entre 
le  mains  des  EcolTois  »  lors  qu'ils  étoient  de- 
vant Newark,  ,  qu'auffitôt  qu'il  y  étoit  arri- 
vé j  il  avoir  commandé  à  la  Garnifon  de  leur 
livrer  cette  Place  j  Et  que  fur  cela  ils  mar- 
cboient  vers  Sem-Caflle.  Qu'ils  avoient  pref- 
fé  le  Roi  de  faire  plufieurschofes ,  qu'il  avoit 
abfolument  refufé  de  faire  :  Ce  qui  étoit  eau* 
fc  qu'ils  Ëiifoient  garder  Sa  Majelté  très-ctroi- 
tement:  &  ne  permettoient  à  qui  quecefoit 
de  l'approcher^  ny  de  parler  à  Elle  :  de  forte 
que  le  Roi  feregardoit  comme  un  Prifonnier, 
&  formoit  le  dcflein  de  s'échapper  de  leurs 
mains,  auffi-cot  qu'il  le  pourroit.  Mr.  A$b^ 
bumbaw  qui  l'a  voit  accompagné  depuis  Oxford^ 
n'eut  point  la  liberté  de  le  voir ,  &  s'il  ncs'é- 
toit  promtement  embarqué  à  Netp-Céfft/epour 
Tom  IV^  B  paffer 


Cifler  :en  Tranee^  ib  i^duroiest  livpé  au  Par-  ^ 
ment.  Monfieur  île  MmfrtulU  £iiyroyé  de 
France  ^pnx.  *  ptétexce  xia^tls  -écoient  téUement 
irritez  coatre  lui  de  -ce  tpi'il  «'ccoit  pkuic  ai- 
grement à  eux  .i  des  maiFeais  Jiaiteinciis  qu'ils 
hûToient  au  Roi ,  qu'il  ne  paurmt.demciurtf 
plus  loag-teixis.enruretédaiis  leurs  Qi^^^icrs» 
&  j}u'il  y.avott  encore  plus  de  péril  ponrW 
de  retourner  à  l4mdres.i  de  forte  qùHi  «s'tai* 
harqua  daos  un  Vaifleau  Hollandois  «eur 
France  ^  &  Eut  à.i^AVjavant.que  leS'Lorasea 
partifTentfiQur  Gerfey. 

La  &eine  crut .  alors  avoir  plus  .de  mlTon  éc 
fe  confirmer  jdans  fon  premier  de{reia,^8rl'en 
prétendit  qu'il  étoit  venu  une  Lettre  daHiû, 
qui  avoit  étédéchîârce  parleXordfSiniMio, 
&  dans  laquelle k&oidifoit,  ,,  qn^ilcfoyek 
f>  que  ieiPrincenepouvoit  être  en  (urettf nd- 
»>  le  part  qu'avec  la  Reine  ;  qu'airtfi  il  feu- 
99  haxtoit  .q!iie;s'il  n'y  écoit  pas  déjà  y  ^on  l'y 
>9, fit /venir  promtement  :   &  MwetreuïivtO' 
99  tefta  avoir  été  chargé  d'un  pareil  Meflâge 
^e  la  bouche  du  £.oi  :  Cependant  Mofl£eur 
/4xM</m6tfm,qmquittale&oi  uniourfeulenieac 
avznt  Mimtreaïl ,  de  en  qui  le  Roi  fe  coafiok 
autant  qu^en  aucun,  homme  qu'il  yeAten^i- 
glettrre^  n'apporta  point  un  pareil  'Meflage» 
j&  avoua  au  LoixlGi;^/  ,,  qu'il croy oit  quêta 
9i  retcaitte  du  Prince  en  France  feroit  pemi- 
«,  deufe  au  Roi  dans  cette  conjonâure,  avant 
«9  qu'on  fût  de  quelle  manière  les  Ecoflbîs  en 
s»  agrroientaveclui;  &que  Topinion  du  Roi 
„,  qu'il  étoit  à  propos  que  le  Prince  paffares 
„  trjince ,   étoic  tonde'e  uniquement  fur  ce 
9i  qu'il  ne  le.  croyoit  pas  en  fioreté  dans  l'Ile 

^.  de 


t  . 

Civil»  :1>'An^x^t«rii^.    if 

dcGerfiy.  Le  Lord  C^/if/ offrit  d'aller  Iitî« 
èB^à  jye!P-CaJile,  Si  à' y  recevoir  les  ordttf 
^â'ii^eS^  Mz}eiiéSc  qu'il  étmiiSuié^ae 
offt\î  Confeili'y  foumetcroit,  &yobéiroic 
^af&^Efi  que  lui.  Mais  la  S.àne  dcmeur^ 
Etnaedios  {a  cefolution  Je  faire vctiirlePrin- 
et  auprès  d'elle  fans  plus  de  retardement, 
^our^cei  effet  elle  envoya  le  Lord  Çtrmaif 
Gouverneur  de  Ger/iy.  Le  Lord  O^iy ,  le 
Lord^'aitmarJh  ,  le  Locd  IVilmoi,  Çc  Auuzf 
Scigneursâf  Gsniitshommes,  .&  tes  fit  p^nir 
âiJiliÉeoce  avec  les  deux  Lords  -qpe  le  Prince 
ivpii  Dcpurez  de  Gtrfiy  ,  afin^ie  fesordiep 
idcDt  pcooiccinent  ^écutez.  Fefidant  qu'il^ 
'bu occuipez  à.^ire  cevoyaec,  ilefl  temsde 
i^B^mer  de  quelle oiapiérc  Te^Rjoi  s'engagcfi 
lelifî pi^inc^m  cQce[Qt>ar[^s,â;oùilnepi]t 
âqtaM  fe-^ÇV.4AA^  iU:Oûîe,,iii  -f eçpurret  Iji 
ibera. 

jyiQnli^ir  ^c  Mojftnaïl  jpn^éifiK  tquc-à-fatt  Kicit  dm 
aconq^u,  ^;je-n'^i  i^tfvus.eu4c  commcrcej  N'eocii. 
û  de  Çf]rE^kc»4^ce  avec  lui':  ^  forte  que  M^n^Scut 
jO^Lce,qu&Je  4>^i  Atrfonfujètj  nepeutpro-  deM«i. 
;édér a!4w^  P'i^J'JfS^  aij>0(|r,,iiî  contré  luii  '.""^^''p 
DÛlBl^s  .CK(C  ceque  je  poiurai  ({ÏEe pourleiii-  f"i,~ 
rae^-des&^tes  qui  lui  o^t  c^  jmputées  par 
Jledçmii}a.su^s  a^lettr^e,  8c d'-^cpgi ^  qui 
a^.i^raicnt,flue  trop  autorifées  par  ja  mameÈe 
jeTWE^ble  ^çat  iuf ut  reçu  parla  Cardiuql 
ipres  foareiotit  ;  cardes  qu'il  eut  rendu  corq- 
x.dâ^-^égpciaiion,  il  ne  lui  fut  plus  permis 
i'aUeràIaiÇo_iir,  .nî^e  deineurer  à  PûtU ,  4s 
iI;iie'Ac.glt)s,q}ie  ùngiùr  dans  une  perpétuelle 
li^in^ce  jufqpiKiàfa  moit,  quifurviur  peude 
tins  après,  ^' .qui fut  accoinpitgpéc  ^^.beau- 
B  t.  coup 


18      Hi ST.  DKs  Guerres         ^ 

coup  de  chagrin  :  mais  c^eft  une  dureté  qu 
n'edpas  extraordinaire  en  la  perronnedespré^ 
tniers  Minières ,  de  facrifier  à  leurs  defleÙH 
cachez^  ceux  donc  ils  fe  font  fervis  >  quelqua 
kinocens  qu'ils  foienc  :  Aufli  eft-il  probables 
que  ce  n'ecoic  qu'un  nuage  paflager  y  qui  fi 
feroic  bien  tôt  diflipé,  &  qu'on  ne  l'enavoil 
couvert  que  pour  l'exclure  de  tout  commerce 
avec  la  Cour  d* Angleterre ,  qui  naturdlement 
devoir  faire  de  grands  efforts  pour  découvrir 
la  vérité ,  &  qui  par  ce  moyen  auroit  pu  dé- 
couvrir deschofesque  la  Cour  de  France  voo- 
loit  lui  tenir  fecrètes.  Si  ce  que  j'ai  deflSnn 
d'écrire  fur  ce  qui  s'eft  paffé  à  cet  égard  i 
femble  difculper  ce  Gentilhomme  des  repro- 
ches dont  on  a  terni  fa  Mémoire ,  on  ne  doû 
l'imputer  au'à  Pamour  de  la  vérité  «  qui  efl 
l'ame  dei'Hiiloire,  &  que  la  fincérité  oUijgc 
de  garder  envers  tous  ceux  dont  on  doit  faire 
mention.    Et  puifque  j'ai  en  main  les  Ori« 

Sinaux  des  Lettres  qu'il  écrivoit  au  Roi  »  & 
es  Réponfes  &  des  ordres  du  Roi  fur  ce  fa* 
îèt  ^  ou  des  Copies  Authentiques  ,  que  j'ai 
moi  mêmes,  conférées  avec  les  Orignaux,'  k 
crois  qu'il  eft  de  mon  devoir  de  le  juftifier  a< 
quelques  fautes  »  dont  on  à  injuftement  char 
géfa  Mémoires  &  de  donner  une  interpréta 
tion  fiflcére  de  ces  aâions  ,  qui  paroifTem 
avoir  procédé  d'une  droite  intention^  quelqu 
malheureux  fuccès  qu'elles  ayent  eu. 

C'étoic  alors  un  jeune  Gentilhomme  qu 
avoit  de^  qualitez  dignes  de  la  confiance  di 
Cardinal  ,  &  de  l'emploi  qu'il  lui^donnoit 
&  naturellement  il  n'avoit  pas  de  penchant  i 
la  dilGmulation  9  8c  k  U  tromperie.    Tan 

qu'i 


Ci^it-  d^Angleterrc;     %^ 

1  ne  prit  fcs  mcfures  qu'avec  les  Commif- 
es  d'Ecofie  à  Londrei  ^  &  les  Presbyte* 
AS  ,  avec  lefquels  il  avoic  occafion  de  s'en* 
sremr  eo  ce  lieu  là ,  il  ne  donna  jamais  au 
jo\  la  moindre  efpérance  que  les  uns  ni  les 
atres  eoflèac  aucune  condefcendence  pour  lui^ 
|ii*à  coodidon  d'un  changement  entier  du 
jouveniement  EpifcopaldansTEglife,  &de 
r  conformer  abfolument  au  Onmnant.  Il  fe 
TVic  de  tous  les  raifonnemens  qu'il  put  ima- 
ner  pour  convaincre  Sa  Majdlé  qu'il  n'y 
roit  que  cette  feule  voye  pour  parvenir  à  un 
commodément  :  Quand  il  vid  que  Sa  Ma* 
fté  étoit  inflexible  fur  cet  article ,  &  réfoluë 
e  fe  foiunettre  à  tous  les  événemens  de  la 
pemt  plutôt  que  de  troubler  le  repos  defon 
(ftit  &  de  fa  confcience  par  un  relâchement 

odieux  ,  il  entreprit  le  voyage  dont  nous 
roos  parlé  fur  la  fin  de  l'année  dernière  pour 
écouvrir  fi  les  principaux  OfiSciers  de  l' Ar- 
lée  à^Ecoffiy  &  le  Committé  d'Etat  qui  ré- 
doit toujours  dans  cette  Armée  étoient  gou- 
emez  par  un  efprit  auffî  rude  ,  &  auffi  rigi- 
e  qiie  celui  des  Commiffaires  à  Wefflm'mffler. 

JL^ Armée  à^EcoJfe  étoit  alors  devant  Ne" 
^ark  *  en  paflant  pour  y  aller  il  falua  le  Roi  à 
)xfordy  &  fut  confirmé  dans  ce  qu'il  avoit  dé- 
fi raifon  de  croire  ^  qu'il  étoit  abfolumenc 
mpoffible  d'obtenir  deSaMajefté  qu'il  aban- 
lonneroit  l'Eglife  aux  plus  violentes. deman- 
les  qu'ils  pouvoient  faire  s  &  qu'il  la  facrifie* 
oit  à  l'extrémité  facbeufe  où  da  Majefté  mê« 
ne  fe  trouvoit  réduite  :  mais  pour  toutes  les 
LUtres  chofes  fur  lefguelles  le  Roi  pouvoit  ffe 
elacber  pour  fatisfaire  leur  ambition  ^  &  leur 
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avidité»  Mf^i¥MH dût  ua  zmple po}!^6h y  t 
«ommi(fi6n  d^aeeordbY  le$  demandés  ib  p^ 
dëraiftmtiàble^  fàitd^  pzf  cén)t  q\A  fbt-olefif  ds 
paUb&de  ré^bèdré  du  fuccè^  de  ce  q\i'iis-  d 
ttepfendtfoteiit ,  a  Tcxecli^oh  de'  totwf  ce  <f 
t^ouv^k  êtrd  jfro^ofif  coAtre  le  Matrqûîs  < 
Mmfffiy  qoetekôi  étôK  i'éfôfardb  ndjaifui 
abafidonHet  y  ni^  aucuiidècA»^  duiahrôient|)»f 
«on  Parti,  &f  <frfF^hrûietltf  àffiffés  fbubafitsb 
qu'ils  fuflèti^  toii^  uftb  à  cebi  qii^bh  pOin^d 
ttigager  à  lé  lier^r .  $a  Mafjdté  M  refcôthibât 
4a  à  quelques  OtSététs  qui  côn?iinâitddift 
ézniVÀrthét  à^Eéogiy  ftrcoiilîàl^t  eii  feofâl 
kOàon^  8c  ihcSHmàtï  ptsnt  fôiV  (ferVibef»  d 
ttioins  aut^»K^  qUTil  h  dbVoif ,  &  fur  lèttr  tm 
At  8:  fui"  teùràiMéitfie,  bci\kouf  plus  ^ 
nemérkoieik. 

<>aând  MâAffééa  fut!  atrfiyié  à*  l'ATïttéf  i 
«ttc  fait  fi«sef6]^i<s^  poui'  àétt(yttiptx  céùxU  4 
Fort  àvoft  faif  croircf  qu'il  n*y  âi^oît  qu'à  ftli 
ftcfr  fort«^Mn«  &  af'ec  obffraatiort  fôr  k  e&C 

f[efticfi€  dtf  G»ô#^ernemcrit  <te  l^E^ftf  ,  <fa 
'cfpérafrtcé,'  oûflâtôt  fer  cei»tîrudtknrat6îe 
fait  prdidréleîs  «mes,  pôuf rofetertirdtiRc 
coâniAe  ilS'  aVôieAt  fait  en  Étoffe ,  il  trcnr 
tenu  qM  aVoiefifc  fe  pouvoir ,  ou  du  itioiliS 
cûi3>tt)andelAeAé  éan^s  TAr mée  beaucoup  pf 
Modérez  «joli  Dte'  s^y  étoit  attendu  s  âr  qite 
Cotihnhif té  CfA  pFéiSdoit  dans  les  Confeilsche 
choie  des  eupédi^nt  p'éMV  fe  déjp^cir  de  la  \ 
gatvtt  de  Um  pi^éihiéteî  propofitioAs  ,  pt 
toc  q«6  d^  petûiftf  âbformnent  :  aitna 
mieux  lui  fàifé'cronfà  qu'ils  ittQttdoicnt  de  jo 
th  jfour  Tàrf ivée  duLordChanceliier  d'Êcol 
mxi^  que  «ta  hé  déctarei^  qu'elle  étoit  leur  t 


y  qut'delui  laifler  entrrroir  qu'ils  n'enf 
poiat  du  tout.  Ilt^étoient  forr  con- 
r  le  Roioflrir  Se  foubaicâc  de  vemr  àî 
le  demeurer  dans^  leur  Arméff^s'ilétcMil 
'me  bonne  réception  tant  pour  lui  que 
ftScrriteurs  quiferoientà  fa  fuite  j  Ss 
«annis  ,  qui  viendroienr  le  joindre, 
iôers-  de  l'Armée  parloienc  de  cela» 
i  d'une  chofe  qu'ils  fouhaitoienc-  fi  fer* 
r  <(u*il  ne  fercMC  au  pouvoir  de  qui  que 
es  Tempêcher ,  quand  il  y  en  auroic 
fs-uns  qui  voudroient  rencreprendre-.^ 
fr  oui  avoient  plus  d'autorité  dan»  La 
e  des  Confeils  les  plus  fecrèts  ,  ta» 
:te  faire  croire  qu'ils  avoisnv  as»  r^  ^ 
is  beaucoup  plus  honnêtes  |>ov  ficftoi^ 
ëtoic  pas  encore  tems  de  faire  paroici« 
r  cmreprife  ouverte.  Us  employoîenc 
a'on  fa  voie  être  de  leur  confidence ,  ai 
ssuns  deceuxquiluiâvoientécé  recon^ 
L  par  le  Roi ,  pour  l'aiTurer  qu'it  poiN 
rciimenc  donner  avis  à  Sa  Majefté  deie 
dans  leur  Armée  ,  aui  condition» 
avoitproporéesËlle-mêtnei  &  qu'ils 
noient  un  bon  Corps  de  leur  Cavalerie 
i  joindre  au  lieu  qu'elle  marqueroit,  & 
i  conduire  avec  fureté.  Sur  ce»  belles 
(Tes  Mffftrenïl drtffa  nn  écrie,  qu'il  de- 
[■er ,  &  l'envoyer  au  Roi,  comme  uo 
ment  de  fa  part»  Il  le  fit  voir  à  cens 
teient  expliquez  afvec  lui  plus  ouverte*-^ 
nr  t'obéiflance  qu^ils  dévoient  au  Rok 
ii\s  l'eurent  approuvé  ,  it  Tenvoya  par 
re  qui  lui  parut  être  <^ns  la  confidente 
i  qui:  étoicBt  dans  leagréaiierseaiploi&» 
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pour  le  leur  communiquer  :   ceux-ci  s'écant 
cxcufet  en  quelque  façon,  d'être  fi  réfervez  à 
fon  égards  ne  pouvant  pas  s'en difpenfét dans 
la  conjonâure  des  afiâires  ,  vu  l'extrême  ja» 
loufie  qui  paroiffoit  évidemment  entr'eiix  & 
l'Armée  indépendante,    (^uandce  Papier  lui 
eut  été  rapporté  après  qu'ils  l'eurent  lu  &  ap- 
prouvé i  il  l'envoya  au  Roi  :  il  étoit  en  ces 
termes. 
B'Iaît     ,   ,,  Je  promets  au  nom  du  Roi  mon  Maître  s 
WfTÎÎll  *y^^^  la  Reine  Régente  ma  Maîtreffe,  & 
"veyft  au'   »>  ^^  Vertu  des  pouvoirs  que  j'ai  de  leurs  Ma- 
Koi ,  con-  ^y  jeftez ,  que  fi  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
"°*  p*,      »»  fc  retire  à  l'Armée  des  EcoflTois ,  il  y  fera 
meflc  'que  »>  ^*S"  comme  leur  légitime  fouverain ,  & 
les  EcM.   »  que  fa  conscience ,  &  fon  honneur  y  feront 
foisicce-  ,;  en  pleine  liberté.     Que  tous  ceux  de  fes 
ïoi^^l*"  Sujets,  &  Serviteurs  qui  feront  avec  lui» 
Mt'ii     '  i>  y  trouveront  une  fure ,  &  honorable  pro- 
1646.        jj  teâion»  Que  les  Sufdits  Ecoffois  fe  )oin- 
^  5.        ^j  dront  réellement  &  de  fait  avec  le  fufdit 
^9  Roi  de  la  Grande  Bretagne  -,  &  recevront 
9f  tous  ceux  qui  viendront  à  lui ,  &  s'uniront 
iy  avec  eux  pour  la  confervation  de  Sa  Ma- 
,1  fté.  Qu'ils  protégeront  de  tout  leur  pouvoir 
9>  le  Parti  de  Sa  Majefté  comiiîe  Sa  Majefté 
sj  de  fa  part  commandera  à  ceux  qui  font  fous 
95  fon  obéiffance  de  faire  la  même  chofe  envers 
>9  eux  :  &  qu'ils  employèrent  leurs  Armées 
9,  &  toutes  leurs  forces  pour  aider  à  Sa  Ma- 
99  jefté  à  procurer    une    heureufe  &  folide 
^1  paix ,  pour  le  bien  de  fes  Royaumes ,  &  i 
j)  recouvrer  les  juftesdroiâs  dedaMajefté^ea 
99  témoin  dequoi  j'ai  appofé  mon  Seing  &  mon 
jj  Cachet  à  ce  préfent  écrit  9  ce  "  Avril 
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6.     Signé ,  A.  Mmitreuïl  RéfiJeni  A  Ss 

'  IrèS'Chretienne  en  Êcoffe^ 

de  jours  après  qu'il  eue  envoyé  cet  écrit 

Exprès»  il  remarqua  tant  dç  refroi^ 
eoc  &  de  détours  en  quelques*  uns  de 
ivec  lesquels  il  a^oit  traité  >  l'un  dé- 
ce  qu'il  lui  avoic  dit  à  lui-même, Tau- 
fsavoûant  ce  qu'il  avoit  donné  charse 
X  de  fa  part ,  que  Ahntret/ïl  fe  crut  od« 
'arertir  Sa  Majefté  de  ce  changement 
lionnête  ,  &  de  le  difliiader  de  bazar- 

perfbnne  au  pouvoir  de  telles  gens  t 
l'Exprès  qui  portoit  la  lettre  fut  faic 
nier  &  quoi  au'il  eût  trouvé  le  moy« 
fe  fauver,  &  ae  garder  la  lettre ,  il  ne 
Mitinuer  fon  voyage»  &  fut  forcé  de  re« 
:r  à  celui  qui  Tavoit  envoyé.  Dans  le 
i  temps  ayant  informé  le  Committéde 
il  avoit  fait  poqr  s'enu>êcher  de  fervir 
rument  pour  trahir  le  itoi  >  &  marqué 
ofond  reiTentimenc  de  l'Injure  faite  au 
on  Maître ,  &  à  lui  même ,  enfe  dépar- 
le ce  qu'ils  lui  avoient  promiss  ils  paru-* 
Tune  autre  humeur  »  &  fouhàicer  avec 
eflemenc  la  préfence  du  KxÀ  dans  l' Ar* 
Pour  cet  effeû  ils  promirent  unanime* 

,  ,,  qu'ils  envo)^eroient  un  Parti  confî- 
rable  de  Cavalerie  an  devant  de  Sa  Ma-»' 
léjurqu'àH«r/<9»fur  Trente,  le  Parti  tout 
tier  ne  pouvant  pafTer  plus  outrer  Mais 
le  quelque  Cavalerie  icoit  iufqu^à  &#* 
irtb,  qui  ell  ta  moitié  du  chemin  entre 
rtûn ,  &  Harhorougb  ,  jufqu'où  ils  efpé- 
ient  que  la  propre  Cavalerie  du  Rc»  le 
nduiroit  en  {iketé.    Ils  prièrent ,,  qu'il 
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jK^  fiki  aît  Hoi  de  m^qoer  te  p^  i  St  <que 
,9  la  Cavalerie  fie  fiaânqtteroit  f$^àei*y  ttou- 
SI  tef«  lis  (évlkûkértni  ,^  qiee  q«Ëtld  les 
il  f#é&peâ  âttfôicm  jdnt  Sa  Majfâfié  dk  leur 
91  ^  que  fëà  àtSëa  éteÀt  à^ëlUit  etf  Ea^e  > 
i/  afin  c(u*dlei  fe  trôtttaiTetfe  eii  d>l}fa«iofyde 
i^  VàccGtnpkimr  jttfqif  à  leur  armée  »  f^m 
y,  poavfàt  iitn  dée^uvrir  àà  Traité,  dont  if 
5^  Ée  fallait  pa9  <}(ie  te  Parlenfem  fâe  encore 
gy  averti.  Méntrmil  fie  au  M^  k  réciç  ro«r 
aÉ  loiig  def&ttt  celà^  peur  ajouter  à  ee  qti'il 
dveit  écrit  auparavant  par  fa  lettre  du  fl 
ixi  (nême  mois  d*  Avril  jtu  Secrétaire  NUbotas  i 
fit  dans  la  même  lettre  il  informoit  Sa  Ma* 
)^é  „  qu^ih  ne  voulaient  point  qu'aucunes 
„  des  troupes  ,  qiri  avoienc  ftriti  le  Parti  du 
^^  kd ,  fejô^gttinent  avec  eux ,  ni  qtiefa  Ca- 
^>  Valérie  ^  rauroit  accompagtfé  ,  demeu- 
9^  rât  avec  h&  dans  l'armée.  ^'îls  ivoient 
•5>  accordé  ^ec  beaucoup  de  peine  ,  que  k& 
^  deux  Prinee^  fes  Nevetnt ,  qui  s'étoîedt  ré- 
51,  conciëetE  jtvec  hri ,  faivroient  le  Roi ,  avec 
,,  ceux  de  fes  Serviteurs  ,  qui  nVtoient  pas 
yy  exceptez  du  Pardon  r  &  demeuteroient 
^,  avec  Sa  Majcfté  jufqu*à  ce  qne  le  Parle- 
^  ment  les  demandât ,  auauel  cas ,  ils  ne  re- 
>»  fuferûient  pas  de  les  livrer.  Mais  que 
y  d^abord  its  leuf  donneroient  ks  moyens  de 
^,  pafTer  la  Mer.. 

Le  Koi  avoir  demândé^^,  „  une  union  enh 
^  tr'eux  &  k  Marcjuîs  de  Monttojèy  &que 
>»  ft^  troupes  fe  joignifTent  à  kur  Armée  '  à 
q[U0i  ils  avûienc  r^ondui  »  qu'ils  ne  pOUp- 
Mr  voient  pas  y  confentir  par  rapport  à  la  Fer- 
;m  (OiOAfi:  ac  JUMrofi  j,  q[ul  ne  icroit  pas^  ea 
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„  fiketr  pomî  eyx,  après  qu'il  avoir  répandit 
,j  le  fasg  d'un  ^rand  nombre  des  plosconfi* 
,»  dérabJo  âoulks.  Sur  quoi  le  jïoi  avoit 
dédale  ^  qu'il  l'envoy croit  comme  foniAm- 
9»  baflBiÂTir  Extraotdiaaire  ea  f»»MMr#  :  C< 
M  qtt'ib  fefldbkneat  ne  pas  concre  dire  d*^ 
9,  txird»  maïs  ils  avoieac  changé  de  fcmimens^ 
Donc  NlomrttOl  donna  pareilkmeiit  avis  aia 
Roi  daasla  même  lettre.  »,  Qii^ilsoe  pbi»- 
j«-  voîeot  donner  leur  coofcntetacnc  que  le 
„  Maraoîsde  Mm^r^  allât  en  qualité  d'Ami- 
j,  baflâdeur  en  France ,  mais  bien  par  touc 
j9  ailleurs  ;  &  qu'ils  infiftoient  encore ,  iânft 
„  limiter  le  tems,  à  l*établi({ementduGour 
»  vememem:  Presbytérien:  Enfin  il  conclue^ 
&  lettre  par  ces  mots  >  >>  Je  n'en  dirai  pas 
>,  davanca{{e  »  puis  que  Sa  Majefié  &  von» 
coQQoiflez  mieux  les  Ecoffois  quejene&is^ 
]e  ne  prends  pdnt  la  bardiefle  de  donner 
aucun  Confeil'à  Sa  Majefié  fi  Elle  à  uo 
autre  refuge  9  ou  des  moyens  de  faire  fe» 
^  conditions  plus  avantageufes ,  je  croi  qu'il, 
^  ne  doit  pas  accepter  ceUes- ci  :  Mais  fi  El- 
}»  le  void  que  toutes  cboTes  font  défefperée» 
„  de  toute  autre  manière,  &  fi  Elle  &  fei» 
,»  ferviteurs  ne  peuvent  pas  être  en  fureté* 
»  dansfon  Parlement  d'Av^/^frrr^,  )'ofel'a& 
^  furer  qu'encore  qu'Elle  &  ies  Serviteurs  or 
j>  puiflènt  pas  être  ici  avec  autant  de  fatia^ 
99  làâion qu'elle  pourroit  peut-être  fe  (ov^ 
>,  haiter  ,  que  fa  Ferfonne  principalemenc  f 
^  fera  autant  en  fureté  qu'il  eft  poffible. 

Dans  une*  autre  lettre  du*  lendemaiof  f^ 
AvriFf  au  même  Secrétaire  on  trouve  cet  cea^ 
v^j  n  T^  Ordre  des  Députez  d'Ecoffe  de 

B»4  ^rm» 
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„  VOUS  affurcr  ,  qu'ils  ne  manqueront  point 
3,  en  ceci,  (ce  qui  fe  rapporte  à  l'envoi  de 
la  Cavalerie  au  devant  de  Sa  Majefté)»>auffi- 
93  tèc  qu'ils  fauront  fon  jour.  Que  le  Roi 
,3  fera  reçu  dans  l'armée  commeuàétépro- 
„  mis  >  &  que  fa  confcience  ne  fera  point 
3,  forcée.    Dans  la  dernière  lettre  que  S.  M. 
ou  le  Secrétaire  reçui;  de  lui  >  &  qui  étoic  da*' 
tée  du  II  Avril  1646.  il  y  à  cesmot;s,  3>  11$ 
31  me  difent  qu^ils  feront  plus  qu*ils  ne  peu- 
3,  vent  exprimer  :  mais  que  Sa  Majefté  ne 
3,  s'attende  pas  à  plus  que  ce  que  j'ai  l'hon-» 
33  neur  de  lui  mander ,  afin  qu'elle  nefoitpas 
3,  trompée^  &  qu'elle  prenne  de  juftesmefures: 
33  car  certainement  cette  entreprife  eft  fort 
33  dangereufe.   Cependant  par  la  même  let- 
tre, il  dit  ,  ,j  que  la  difpofition  des  Chefs 
33  de  l'Armée  Ècoflbife  eft  telle  que  le  Roi 
3,  la  peut  fouhaiters  qu'ils  commençoient  à 
j,  faire  marcher  leurs  troupes  vers  5»r/(»!r  5  Et 
3,  qu'il  leur  étoit  d'une  fi  grande  importance 
1,  que  le  Roi  ne  tombât  pas  au  pouvoir  des 
3,  Anglois,qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne 
„  fiflent  tout  ce  qu'ils  pourroient  pour  Tem- 
33  pêcher. 

Telle  à  été  la  conduite  de  Mr.  de  MontreuU 
dans  toute  cette  affaire.  Si  d'abord  il  fut  un  peu 
tJt>p  prompt  en  la  première  conférence  qu'il 
eut  avec  les  Officiers  de  l'Armée  d'Ecofle, 
ic  avec  quelques  uns  des  Députés,  &  lors  qu*ii 
figna  l'engagement  du  \^  d'Avril ,  il  fe  ré- 
trafta  bien  tôt  de  cette  confiance ,  &  fut  af- 
ic2  circonfpeft  dans  toutes  fes  autres  dépê- 
ches. Quand  le  Roi  fe  fut  mis  en  leurs  mains 
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il  reprocha  vigooreuiement  cette  infidélité  à 
tous  couY  qui  lui  avoienc  fait  ces  promefTes  j^ 
&  qui  écoient  entrez  avec  lui  dans  ces  en^a* 
gemens  >  &  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  tai- 
re fentir  au  Cardinal  l'affront  au'ils  faifoient 
à  la  Couronne  par  la  violation  de  ces  mêmes 
promeffes  &  engagements.    Ce  fut  la  raifon 

?our  laquelle  il  eut  ordre  de  retourner  en 
rgitci  aaffitoc  que  le  Roi  fut  à  New  ^  Copie  i 
de  peur  que  fon  reflentiment  trop  vif  n'irri- 
tât les  Ëcofloisy  &  ne  fit  connoitre  au  Par- 
lement jufqu'à  quel  poinâ  la  Frofice  étoit  en- 
gage dans  cette  Négociation,  ce  que  le  Car- 
dinal ne  vouloit  pas  rendre  public.  Et  il  ne 
£iut  point  douter  que  lesobfervations,  &les 
afertiff emens  que  le  Roi  recevoir  de  Mentreuïl 
ne  Teuflenc  détourné  de  cette  entreprife ,  s'il 
avoir  pu  trouver  un  autre  expédient  préféra- 
ble au  péril  même  auquel  il  favoit  bien  qu'il 
s'expoleroit  avec  les  Ecoflbis  :  Mais  il  eft 
certain  qu'il  étoit  privé  de  de  tout  autre  re^ 
foge. 

Il  ne  fe  pailoit  point  de  jour  où  l'on  ne  re- 
çût la  nouvelle  de  la  perte  de  quelque  Place. 
Oxford  étoit  déjà  bloqué  par  la  Cavalerie  que 
Fairfax  avoit  envoyée  de  TOùeft  pour  cet  ef- 
feâ.  afin  d'attendre  le  Roi,  ou  de  le  fuivre 
de  près  s'il  fortoic  à^Oxford ,  &  l'on  apprit 
enfuite  que  Fairfax  avoit  réduit  Exeter  ^  & 
quelques  autres  Places  dans  la  Comté  de  Dé" 
voH^  Quand  les  Gouverneur:»  ne  voy oient  aui>- 
cune  apparence  defecours,  ilscroyoient  pou^ 
voir  fe  rendre ,  avant  que  d'être  réduits  à  la 
dernière  extrémité  »  afin  d'obtenir  des  condi- 
Hons  plus  honorables  :  Et  néantmoins  on  re- 

B  7  mat- 
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marqua  q|ii*bA  ne  leur  aecordote  point  deseï 
4ieioos  pks  avancageirfes  ,  &  plus  hooo 
blés  au'à  cenx  qui  deffetidoîcBfi  les  Places 
kur  etoient  confiées  >  iuf<^'à  ce  qu'ils  n'e 
icnc  pas  pottr  un  jour  dis  Tivres:*  comme  n 
L'ob(êrverons  dans  la.  fuite»  Par -ce  mo 
Sahféx  Bit  i  tr^s  jours  à*0xfirdzs2Xït  c)u 
Roi  en  partît  >  ou  ^'il  eut  s»fotameni  n 
lu  d'en  partir. 

Sa  Majefté  avoit  cKiOfi  dire  auparai 
à  deux  des  premiers  Comtnandans  qâ 
noknc  la  ville  bloquée  »  »>  qi^  s^ils  SGvkà 
ys  donner  leur  parole ,  qu'Us  b  conduiroi 
ff  fur  le  chadnp  au  Parlement,  ilfe  mett) 
9,  entre  leurs  mains  :  On  laiffe  à  jt^r  qi 
le  fureté  il  y  avoit  fur  kparc^edegens, 
avoient  tant  de  (bis  fauflé  letur  ferment  au 
'iét  de  la  fureté  du  Roi  :  Cependant  il  ai 
fi  bonne  opinion  de  la  Ville  de  Lotidres,  q 
'n'auroit  pas  été  fâché  d'y  être:  Mais  ces < 
ficiers  ne  voulurent  pas  fe  foumettre  à  de 
reils  engagemens,  &  Ton  prit  grand  foin 
mettre  de  bonnes  gardes  aux  environs  deZ 
ifrei  afin  qu'il  n'y  entrât  pas.  Queft-ce  < 
te  Roi  pouvoit  faire  ^  La  cfaofe  du  moi 
qu'il  devoir  plus  appréhender  >  8c  qu'il  éi 
véfoli»  d'éviter ,  c'étoit  d'être  enfermé  d 
OMfird  >  8^  par  ce  moyen  d'être  livré  , 
pns  lorsque  la  viUe  k  rendroit  >  comme] 
ibafiier  de  l'Armée  des  indépendans  ,  q 
fuivaot  les  avis  qu'on  lui  donnoit  de  toE 
parts^le  dévoient  traicter  avec  la  dernière  in 
manîté. 
U'ox-  Dans  cet  extrême  embarras  ,  iî  chc 
[  le  7.  plutôt  le  parti  de  fc  fe  confier  à  l'Armée 


Ecofibis.  Cette  confiance  n'alla  pourtant  pas 
jfrf<)u'à  leur  domer  avis  de  foa  voyage  ,  afin 
m'ilseiivojraflêiit  an  devant  de  lui  nœ  panic 
ée  leur  CaTalerie,  comme  ils  avoienc  promis» 

Maïs  le  londy  ^;  ^^  de  grand  Marin»  il 

fenk  4'0iaj/#r»/accomîpagfié  feulement  àtJe§M 
AMmnkêm^  &  d'un  Mioiflfre  nommé  Akr^fdnry 
qtncooflotflSMC  les  chemins  écartez  >  auffiBien 
ifHC  les  grandes  routes ,  &  qui  étoit  un  très    . 
fcOD  fane.    Il  lanTa  dans  OMfwfi  ceux  de  foa 
Cànlcil  ,  <|ui  favoienc  fon  départ ,  fans  leur 
dire  s'il  fe  rendroti  dans  l'Armée  A^EcoJfeovL 
s'il  îroicfecrèccmeat  iLonJre$,  pour  y  demeu- 
la:  cacbé  jufqu'à  ce  qu'il  eût  choiu  ce  qu'il 
devoit  fidre  pour  le  mieux  >  &  prefque  tout 
le  monde  crut  qu*il  n'avoit  alors  aucune  réfo- 
kcioo  fixe  de  ce  qu'il  devoit  faire  i  ce  qui 
étoit  alTex  probable  ,  puisque  neuf  jours  fe 
paiTérent  avant  qu'on' fut  ou  il  étoit  :  Enfor- 
te  que  Fifif/^MTecaoc  arrivé  devant  Oxfûrd cinq^ 
jours  après  le  départ  du  Roi^  il  forma  lefiége 
devant  cette  Place ^  &  fit  facirconvallation» 
avant  qu'il  fût  que  le  Rx>i  étoit  dans  l'Armée 
i'EcoJpt  :  Sa  Majefté  pafla  tout  ce  temps  -  là 
en  diâerens  endroits,  &  particulièrement  ttk 
des  maifons  de  Gemils -nommes  où  il  n'é- 
toit  pas  inconnu,  quoi  qu'on  n'en  fît  pas  fem- 
blaat  i  Ce  qu'il  fiuibit  àdeflein  de  s'informer  llfcva 
de  l'eut  où  étoit  le  Marauîs  de  Montrofe  ,  5^°fj? 
&  de  trouver  quelque  panage  fur  pour  l'ai*  méed'i 
1er  joindre  j  cequ'il  founaittoitavec  paflion  ictft. 
Mais  enfin  il  arriva  dans  l'Armée  a*Ecoffi ,  J"î  ^ 
Bc  envoya  dire  à  M(Mt%iuU  de  le  venir  trou-      ^* 

S 
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Il  étoic  très-grand  Matin  ,  quand  le  R( 
vint  au  logement  du  Général  j  &  fe  décov 
vrit  à  lui  >  qui  fut ,  ou  parut  être  extrême 
ment  furpris  &  troublé  de  la  préfence  de  S 
Majefté  ne  fâchant  oue  lui  dire  :  Mais  il  e 
avertit  aufli  tôt  les  Députez  >  qui  ne  furer 
pas  moins  embarraflez.  Ils  envoyèrent  promp 
tement  un  Exprés  au  Parlement  à  Weftmit 
fier  y  pour  Tinformer  d'une  nouvelle  fi  peuat 
tendue ,  comme  fi  ç'avoic  été  une  avanture; 
laquelle  les  Ecofïois  n'avoient  jamais  penfé.L 
Parlement  fut  fi  étonné  de  cette  nouvelle . 
que  d'abord  il  réfolut  de  Commander  au Gé 
néral  Fanfax  de  lever  le  Siège  ài^ Oxford^  & 
de  marcher  en  toute  dilieence  à  Nemark  :  Mai 
]esCommiflairesd'£r(^à  Londres  l'empêché 
rcnt  ,  Taflurant ,  „  Que  ks  ordres  trouve 
iy  roiênt  une  obeifÉmce  abfolue  dans  leur  Ar 
j,  mée.    De  forte  qu'il  leur  fit  une  Dépê- 
che fort  courte  3  dans  laquelle  11  paroiflbii 
évidemment  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Ro 
s'étoit  joint  à  eux  par  invitation ,  Ik  non  d( 
fon  propre  choix.    Il  concluoit  en  difant , 
3,  que  dans  peu  il  leur  envoyèrent  des  Ordres  i 
»  Et  qu'ils  eulTent  à  prendre  bien  garde  que 
le  Roi  ne  pût  pas  aifpofer  de  faperfonne^ 
ny  fe  retirer  ailleurs.    On  prit  un  grand 
foin  dans  l'Armée  que  chacun  obfervat  des 
manières  honnêtes  &  refpeâueufes  envers  le 
Roi  ,  mais  (an^  aucune  marque  d'affeâioni 
ear  ma-  &  de  dépendance  :  C'éft  pourquoi  le  Gêné- 
ifcde    rai  ne  lui  demandoit  jamais  le  mot  du  Guet  « 
Siîcfté.    ^^  aucuns  ordres  ,  &  ne  fouffroit  pas  volon* 
tiers  que  les  OflScîers  s'affemMaffent ,  &  cuf- 
£gat  aucune  coaverfation  ayec  Sa  Majellé.  Mern^ 
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»c  regardé  de  mauvais  œùil  y  coin- 
qui  kur  avoît  caufé  ce  contre-temps 
confentement  :  Mais  il  nç  craignoic 
ouër  ,  &  de  déclarer  ce  qui  s'étoit 
itr*cux ,  ce  qu  ils  lui  avoient  pro- 
ce  qu'ils  étoienc  obligez  de  Aire, 
le  le  Roi  ne  fut  pas  content  de  la 
;  qu^on  le  traitoit ,  il  ne   laiflbit  pas 
beiider   que  Fairfax  n'eût  ordre  d'a- 
er  toute  autre  entreprife  pours'ap* 
de   l'Armée  d^Ecoffi ,  qui    n'étoic 
trop  près.     De  forte  qu'il   donna 
uffi-tôt  au    Lord  Beliafis  de    rendre  J^^J^*^^ 
y  afin  que  les    Ecoflfoi^    fe  retiraf-  dte  de 
is  vers  le   Nord  :  ce  ^u^ils  réfolu-  rendre 
aire;  &  cette  Place  qui  auroitpufc|JJ*'*'*» 
e  plufieurs  mois ,  ayant  été  rencfuë  à  Bcoffois' 
litions  honorables ,  l'Armée  marcha  marthent 
:  diligence  vers  NewXaftle  y  dont  le*^*5^* 
bien  aife  ,    quoi  que  les  EcofTois  ne  ^  Noxd! 
flfent  pas  de  manières  à  fon  égard,  - 
nt  fort  étroitement  qu'il  conférât  avec 
:e  foit ,  finon  avec  ceux  dont  ils  étoienc  * 

s  5  &  encore  plus  qu'il  reçût  des  let- 
erfonne. 

it  une  coutume  obfervée  danscetems- 
la  première  publication  des  nouvelles 
Unaires  fe  faifoit  de  la  Chaire ,  &  par 
,  &  par  la  manière  dont  le  Prédica- 
cpliquoit  y  les  Auditeurs  jugeoient  & 
went  aifément  ce  que  le  Parlement  & 
eil  d*Etar  avpient  deffein  de  faire, 
tnier  Sermon  qui  fut  fait  devant  le 
iprès  que  l'Armée  eut  décampé  de 
Nemarl{ ,  &  marché  vers  le  Nord  , 

fut 
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flic  (îir  le  i>.  ch.  du  1.  lir.  de* S^Mvr/^^vtrfet 
4a.  &  4î. 

é|M.  Mair  vokhiitte'Um%}et  hommes  d'IJrt^l 

wentwrs^kRimy  Jf*  ImtHnnt^  pourquoi 

tkroké  norBriwesktkmmes  àe  Judo  , 

«Vf  amnAiÀ  h  Roi' ,   ^  fa' famille  pnjfa 

yortUm  i   à*  tom  lu  gens  de  David 

lm> 

jflk  Ep  tomhpbonmm  dejiad»  répondspem 

bommoftP Israël  y  parce  quê  k  Roi  efi  \ 

pTûchuisr,    Et'poarfuoi  vous  courrouee» 

^  pifur  eefak  là  ?  Aams-nam  rien  mangé 

qnteft  awttori  oik  msis  à^t-Ufais  qm 

pré  fias  l 

4^..  Ahih  hs  bomsssef  sPisraSèt  répossâirent 

tommerde  3hda  i  ^  dérem  ,  nous  é 

dix  parts auRoi^^mêmenousJhmme^à 

Vêdquetfmcbiifi  plm  qttevous  ^  pourqum 

noas  aven  vms  méprifèz.  de  telle  Jor^ 

ffOHsn^ayez  pas  premièrement  pris  notre 

pour  ratnener  notre  Ror  ?  Mais  la  para, 

*  hommes  de  jfnda  fiss  phu  rude  y  çuerl 

rôle  des  hommes  a'FsraëL 

Sur  ces  paroles  le  Prédicateur  dontia  '. 

(es  Auditeurs  decroire  9  (|iie  maintenant  < 

^u^etvt  leuv  Roiy  ilsétoient  réfolus  de^U 

der,.  dr  de  s 'attacher  àluL  MaisleRoii 

pas  plutôt  à  Netsh-€^lé  ^nfon:eixrpêci»l 

klentreuH  fieuT  de  Montreu'i  d^a^oir  aocume  Confé 

le  peut     avec  lui  ;   &  Ton  avenir  Moiriîeur  Asi 

10*110^"  A<f w  „  de  fe  faujvcr  ,   parce  cpt'autreme 

,»  le  Kvreroit  auParlement  :  dcfoscequ 

&  Taucre  éuâmtwaâsfei ikVari^r  ^^VMt 


Reine  eue  etlvo^'  Id^  Lofds  poar  hâter  la  re« 

traitre  dit  Prince  Hors  dte-  G^fiy. 
Quand  ces  Loids  ,  ^ec  toate  leur  ftii«e , 

Vinrent  à  Grrfiy-i  ils  portèrent  une  lettre  de  la 

RdAe  att  Priifce  >  dkns  laquelle  elle  lui  dî* 
fèit ,  y,  QjEi'eUef  droit  très  con^aitfcaë  par  les 
},  avis  careains  quelle  avoir  de  Nec^t^h  8e' 
a  àelmuk^^  y  qu^il  ne  pouvoir  faite  un-plas 
if  Jon/$  réjour  à-  Gefjfy^{2iti&  un  péril  manifeT- 
3,  ^  de  toftibetf  ^fArrdle»  tù^iAs  des  Enmetnis. 
„  Que  s'il  contîttwoit  d*y  demeurer ,  ils  fc- 
ii  Tùietit  auffîtèc  toutes  les  rotatives  ima* 
„  gioaMes  y  êi  f^nt  ti^abifoff ,  &  par  force  > 
„  pour  l'a'Voir  dBt]€osf  puiiTaAce.  C*eft  pour- 
n  duoi  eMelis  pri(À;d'6brfiiriii€e<ramiAentaux 
,,  Ordres  du  Koi  lïïentioifttez  dan»  la  lettris 
yi  ^u'it  arvcât  envoyée  disptiic^  pbtf  par  le  Che^ 
il  valier  EhMy  Wya^  (  que  noû^  avons  rap- 
{Mrtée  cf-devaAt)  ^  S?  nfïtéresf  dans  une  au^ 
j,  tYe  lettre!  du  Roi  qu-'elle  avc»t  reçàë  de* 
a,  1^'  parr  Monfiear  dâ  AJ^sMrfb?/.  Sa  Ma-* 
„  )efté  ajoutôit  „  qu'elle  avoit  toute  tes  aflu^ 
iy  rafices  pôffibkfs  de  la  Gol»  it  frana  qu'il 
3,  fef  oit  reçu  honorablement  s  &  qu^il  auroit 
„  une  entière  Hberté  d'y  deineurer  ,  &  dfen 
3,  fortir  quand  il  le  voudroit  :  qu'elle  lui  cn- 
>î  gagçoit  fa  parole  que  toutes  fois  &  quan- 
„  tefr  que  fon  Cowfeil  trouveroit  à  propos 
»  qu'il  fortk  de  France  ,  cUc  ne  s'y  oppôf(&. 
„  roit  jtfmfais^;  8r  que  tant  qu'ii  y  réfideroit, 
„  toutes  les  matières  importantes  qiri  le  re- 
„  garderoient ,  ott  qui  aurofenc  quelque  ré- 
>,  lation  atw  affaires  de  Sa  Majefté  feroieni 
Jebartuè^  &  rëfqlttës  par  lui  ,  &  par  le 
Coofeilj  de  la  aatme  maaiérc  qu'elles  au- 

roictit 
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>,  roient  été  y  s'il  étoit  demeuré  en  Angieterre^ 
99  OU  à  Gerjèy.  EnHti  qu'il  ne  perdic  aucun 
Si  tems  pour  fe  retnlre  auprès  d'elle. 

Les  Lords  qui  arrivwi:nt  avec  cette  dépê- 
che de  Sa  Majefté  ne  s'imaginoienc  pas  qu'il 
dût  y  avoir  la  moindre  queftion  fi  Son  Al- 
teflfe  obéiroit  aut  Ordres  delà  Reine  :  de  for- 
te qa'adffi-tôc  qu'ils  eurent  baifé  la  main  du 
Prince,  qui  étoit  un  après  midi,  ils  deman- 
dèrent que  le  Confeil  s'afiemblât  fur  l'heu- 
re: ce  qui  fut  fait ,  &  tous  afiemblez,  les 
i>at       Lords  Germain ,  Digby  ,  &  Wevttwortb  étant 
nfeU     P^^^^^^s  9  ils  fuppliérent  Son  Altefle  de  vouloir 
Prince  bien  que  la  lettre  de  la  Reine  fa  Mère  tût  Jué  : 
foadé-  &  comme  ils  fe  perfuadoient  qu'il  n'V  auroit 
^*         pas  de  conceftation ,  &  au'il  nes'agifloit  plus 
de  fayoir  fi  Son  ÂlteiTe  ooéiroit  aux;  Ordres  dç 
la  Reine  »   ce  qu'ils  fnppofoient  comme  une 
chofe  confiante  s  ils  demandèrent  qu'on  con- 
vint du  jour  de  fon  départ,  &  de  l'ordre  qu'il 
y  falloit  obferver.     Les  Seigneurs  du  Confeil 
répréfenrérent  au  Prince ,  „  qu'ils  étoipnt  les 
,,  feuls  refponfables  envers  le  Roi ,  &  envers 
9>  le  Royaume ,  de  la  réfolution  qu'il  pren- 
ds droit,  &  des  accidensquienpourroientar- 
91  river.    Que  les  autres  Lords  ,  qui  étoienc 
>,  préfens  ,  n'avoient  point  de  qualité  pour 
„  donner  leur  avis  ,  ni  pour  être  préfens  à 
„  cette  délibération  ,  n'étans  en  aucune  ma- 
„  niére  refponfables  de  ce.  que  Son  Altefle  fe 
,)  rèfoudroit  défaire:  que  partant  ils  deman- 
,,  doient  que  raffairé  en  fon  entier  fût  mifeen 
,j  délibération  ;  qu'il  falloit  confidérer  l'état 
9,  où  étoit  préfentement  le  Roi ,  auunt  qu'on 
>j  pouvoit  en  avoir  connoiffancei  &pèfer  les 

„  rai- 


I     Civil.  d'Angleterre.    43: 

I  if  raifbns  fur  lefquelles  on  pouvoit  appuver 
I  3,  la  recraicte  du  Prince  en  France,  &  celles 
/  „  que  J'oD  pouvoit  y  oppofer.    Que  déplus  , 
r    ,,  il'  étoit  très  manifeue  que  le  Roi  n'avoic 
„  donné  aucuQ  ordre  poiitif  fur  cet  article  9 
9>  maôs  Ceulement  dans  la  fuppofition ,  que  le 
),  Prince  ne  feroit  pas  en  fureté^  s*il  demeu- 
i,  ïoiiï  Gerjiy  y  ce  qui  étoit  aufli  le  fondement 
9,  du  dernier  -^rdredelaReine»  &quecepen- 
jj  daot  (ans  contredit  le  Prince  pouvoir  y  de- 
„  meurer  en  toute  fureté.    Ce  difcours  exci- 
a  quelque  chaleur  ^   &  quelque  conteftation 
dans  raiTemblées  de  forte  que  le  Prince  crut 
^u'il  étoic  néceffaire  de  remettre  la  délibéra* 
non  au  lendemain ,  afin  que  par  les  Conféren- 
ces particulières  qui  feferoient  entre  les  Lords 
qui  venoientde  Puri$,  &  ceux  qui  étoient  de- 
meurez à  Gerfty,  ils  puflent  fe  perfuader  les 
nus  les  autres  ,   &  fe  réunir  dans  leurs  opi- 
nions^ ou  du  moins  que  la  délibération  du  len- 
demain fut  exempte  de  paffion  ,  &  d'aninu)- 
<té  :    Ainfî  le  Confeil  fe  leva  ,  &  pluiieurs 
Lords  fe  fervirent  des  mêmes  raifonnemens , 
dont  le  Lord  Digh^  s*ctoit  fervi  pour  perfua- 
der fon  ami,  ou  de  tels  autres  qu'ils  crurent 
les  plus  convenables  auxPerfonnes  auxquelles 
ils avoient  affaires  mais  qui  n'eurent  pas  plus 
de  fuccès. 

Le  lendemain  quand  ils  furent  affemblez , 
le  Lord  Capel  fit  un  récit  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle  avec  la  Reine ,  depuis  le  tems  que  le  Le  Lord 
Lord  Coiepepper  &  lui  étoient  allez  à  Paris ,  ^ç^/^^nJ 
„  &  dit  que  les  raifons  qu'ils  avoient  répré- 
5,  fentées  de  la  part  du  Prince  avoient  fait 
A.  taat  d*impreffion  fiu:  l'efprit  de  la  Reine  « 


,^  que  SaMA)eftéAVoicr4ftdll.d€ïllefe;}!»bsdi- 
M  terminer  iuCqv'àice. (jtf'eUeËkxnki»  info 
^,  méede  la  volQf|técd|i]Rou  xq^'^iOeipcokib^ 
V  P^  .qHjC  Aes  mfi^HrixvaciQfl^  qu'elle  sL»çÀt  ce- 
4>  sAë^.de JVIoalÎQvr .<^  J^^B^ir^^l ^nSmt  jiff^ 
>9  dp  .poids  i>!Wr^pradiÛrjeàiocifr<«nï€x«^^ 
^,  luupn  qpe  c^l(e  qM'dle  avq^  {Hdie  :  x]^'!! 
«j  crpyoit  qu'Û4tQit,çQÇQr<:trci5-oéceflkise4ç 
M  recevokgpÇomn^^Qd^i>Qatf>qfirifiluiBioi« 
,,  fiYant>^^e  }c  j^irinçe  if^rût  dos  ËtaPSide^Si^ 
39  Maiffte^ii'y  ^ant  f^  ja  laokidre  a^p^ 
,>  rence.de/QMpspDner.qu'Û  p'ié(ok;pais.«pfiif> 
„  rpté  4^^  qetiie.Ile.    Qu'il  avoit  dAfortA  la 
39  IUiiie4e&ke.HavoyageàAZi^'C^^poi|r 
,3  recevoir  les  Ordres  d.u  Roi ,  Çc  qii'jl'£ur 
9,  foit  encore  les  mem^  oÀres.à^Son  AiqeSe^ 
33  i^aîs  comme  il  :par,oifIoit  que  Jle  B^iiéxoit 
^,  très «trpiçetne9C^ar4é.3 . & •q,Me:periQm)ene 
3,  po^voit  que  di fecjlcaaneat  avoir  .,^(^  ou- 
3,  près  4e  lui  i  qjiftSjppHHanc  (<rçre  arrêçë-Jors 
.>3  qu'il  irroic  ^  Mjs^rC^/f ,  ^Hi  dans  le  toms 
;^,  qu'il  y  fcrpit ,  pu  à :fpn:r:e.totf r ,  ^  .que  -par 
P,  ce  moy^tn  Son  Aij&efe  iercrQUVcrojc  privée 
33  des  loflirudions  rqu'jl   efpcrpic.,  4^  ;do- 
j3  oc^eureroic  tpujpurs  dans  rincer^cudc  3  il 
^,  ;prQppfoit ,  cfii  cpnfeptoit  ,  CQ»imei^att: 
^  fon.avis  ,  que  is'il  ^]émt  p»$  ii&  T<«Q»r  A 
33  GjTf/ry  dans  un  mois ,  le  JPrmce  fe  déc^nsJr 
^,  îiât  di'allw  «p  ?Rr<w(f* ,  fi  alors  les. prépara- 
ji,  tift  que  rpH  çroyoit  nécdfl^res  ppur  c^ 
,,  eflfçflt,  écoieni  jplus  en  ëçat, qu'ils  .n'^^Eoiea^ 
,3.préMceaîC!nt. 

41  iajoû^a,    ,3  qu'il  ;^vpk  ^té  iep^k  p^jL 
^3  ^  Paris  .par  ordre  dUjPçiuce ,  ^  .que^a  K^I- 

^  qu'çl- 


M„  fu^elle^vok  bien  voulu  ^ui  dtve  toutes  {eê 

I M  xaifons  JXNflr  la  retraite  du  Prince  en  #r«». 

^  ^  a,  .&  les  motifs  fur  lesquds  elle  fiindoit 

,,  k  cooBancc  qu'elle  aivoit.auk.bonncsintcn- 

„  nous  de  cette  Cour.  Cependant  qu'il  ^*ém 

»  xoMÛt.,  £  la  iCour  de  Frâmce  avoit  tamc 


„  iPcDBÉc  cotmne  on  le  diloit  que  Je  «Prinoe 
„itttKm  s'y  Teticâtj  ^^u'elle  n'eût  pas  en. 
,1  vofépWÊC  foAc  ferfome  depuis  dent  mois 
M  quHéooit  à.Gerfiy ,  pourle.Toir»  fird'iii- 
„  mer  à  y  aller.,  &.^.Qettx  qui  arriivoient 
„  de Ja^arc.de  la  Seu»,  n'avoicnt|)a8<n^- 
^meapportéde  mlTe-iport.  Qu'il  ne  ipou- 
,,  mie  pas  i'empécber.defake  reinarquar  que 
„  toiit.ce4yd  leur  avoitétépropoiexielapart 
M  de  la  Brameci  n'avoit  jaooÂis  répondoi  kur 
yy  attente  :  Comme  les  5000.  iioînDEies  vde 
„.pié   qulls  avoient  «ttendu  dans  lX>uÀft 
,9  ayant   que  le  Prince  en  partit,    i^'ils 
„  avoient  plus  de  raifon  que  jamais  de  s'en 
,>  défier ,  ^puisque  c'étoit  par  ie  Confeilde  la 
y^  Frgoce  ,  que  le  Roi  s'ctoit  nais  entre  les 
9,  mains  des  rEcoflois.  Que  par  confëqpent 
„  ils-netlevoient  pas  difpofer  de  la  perionae 
„  du  Prince  par  le  même  ConCeil,  fans  y 
»,  prendre  farde  de  bien  près*    Jl  conclut , 
„  qu'il  ne  pouvoit  être  d'avis ,  ny  confcnûr 
,,  que le.Frinoepaflit  en. fraudy  )u^u'à ce 
,,  jqu'on  fût  pofitivement  la  volonté  du  Roi, 
9j  ou  que  la  Fnmie  n'eût  pourvu  aux  auti^es 
9,  circonftances  )  quiavoiencéténégligées'iuf- 
3»  ques:à  présent. 

Le  Lord  Di^hy ,  &  le  Lord  Germam  paim- 
rent  fort  furpris  99  Que  Ton  doutât  des  host^ 
^,  .nés  inrcacionsdc  hBrâÊic^  4i:  .qu'on  «crût 

w  que 
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a,  que  la  Reine  avoic  été  trompée ,  ou  n*au< 
9,  roit  pas  été  bien  informée  fur  cet  article, 
ils  rapportèrent  pluiieurs  parcicularitezde  ce 
qui  s*étoit  oalTé  entre  le  Cardinal  &  eux  >  dans 
leurs  conférences  fecrètes  ,  &  les  grande 
proteftations  que  ce  Cardinal  leur  avdic  &i« 
tes,  defon  aâFeâion  pour  le  Roi  :  Us  ajoutè- 
rent ,,que  rAmbafTadeur  nommé  pour  Angle* 
31  terre  avoir  été  choifi  par  la  Reine  >  &  qu'il 
93  n'avoit  point  d'autres  Inftruâions  ,  que 
3j  celles  qu'elle  lui  avoir  données  :  Qu'il  oc 
,9  devoit  pas  y  féjourner  plus  d'un  mois^  8c 
99  qu'au  bout  de  ce  i;(mslà ,  il  déclareroic 
99  la  guerre  au  parlement  s'il  ne  confea- 
99  toit  pas  à  {çs  demandes,  &  s'en  retour- 
3j  beroit  en  France.    Qu'alors  il  y  auroit 
99  une  armée  de  30000.  hommes  qui  pàffe- 
9,  roient  auffi-tot  en  Angleterre ,  le  Prince  de 
,9  Galles  ïltuxtèt^i  QuerAmbafladeurétoic 
99  parti  de  Paris  y  inais  qu'il  ne  s'embarque- 
99  roit  pas  qu'il  n'e^^t  avis  que  le  Prince  au- 
9i  roit  paflé  en  France.    Parce  que  les  Fran^ 
99  fois  n'auroient  pas  de  raifon  de  s'intéreflfer 
99  fi  fort  dans  la  querelle  du  Roi ,  fi  le  Prin* 
99  cedcGalles  refufoit  de  bazarder  fa  perfonne 
99  avec  eux,  ou  s'ils  pouvoient  craindre  que 
99  quelque  intérêt  particulier  ne  le  portât  à 
99  prendre  des  engagemens  contr'eux  mêmes. 
Ils  fuppliérent  donc  le  Prince,  &  les  Sei- 
gneurs du  Confeil  „  de  bien  confidérer ,  s'il 
91  étoit  à  propos  que  Son  Aitefle  fruftrât  le 
99  Roi  fon  Père  «  &  elle-même  d'un  fi  grand 
9,  fruit ,  qu'ils  étoieht  prêts  de  recueillir  j  8C 
99  dont  ils  ne  pouvoient  être  privez  que  par 
^  des  foupçons  bors  de  faifon^  de  l'intégricé 

de 
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n  de  la  Fraaciy  &  qu'en  difiTérancdeluidon* 

»  ner  facisfaâion  par  la  recraitce  du  Prince 

S)  hors  de  Gewfiy. 
Ces  Vai(bnnemen$  préflez  avec  toute  raiTa** 

Tanceimaginable,par  des  Pet'fonnes  (]ui  Croient 
^a^ant  ^s  la  confidence  du  Roi,  qui  n'étoîent 
pas  capabka  de  fe  t  roniper ,  &  encore  moins  de 
tnxnper  le  Prince  »  nrent  tant  d'impreffion 
for  Son  Akefle  qu'elle  déclara,  qu'elle  obéi-  Réfotu- 
nàtva  Ordres  de  la  Reine,  &ie  retircroit  Jjpndu 
jvpmptetneiic  en  France.     Cette  réfolution  ^5^^^^^ 
pife,  il  foi\^itta,)  qu'on  ne  délibérât  plus  tr$Hct. 
»  fur  cet  articles  Mais  qu'ils  fepréparaOent 
D  tous  à  partir  avec  lui ,  fc  qu'il  y  eût  toû« 
M  jours  de  l'union  dans  leurs  Confeils  ,  com« 
),  me  il  y  avoir  toujours  eu. 

Après  une  déclaration  fi  pofîtive  de  la  ré* 
liolntion  du  Prince,  toutes  les  raifons  au  con* 
traire   auroient  été  non  feulement  inutiles, 
mais  encore  indécentes  :  De  forte  que  les 
Seigneurs  du  Confeil»  n'y  firent  aucune  ré- 
pliques Mais  tous  à  la,  réferve  du  Lord  CoU-  Le  Ooi 
fffper  fuppliérent  Son  Altefle  „  de  leur  par-  Jjjç^^J; 
3)  donner  s'ils  ne  Taccompagnoient  pas  dIus  ^>„"  ç^ 
3)  loin  s  parce  qu'ils  comprenoient  que  leur  fontd*] 
„  Commiffion  étoit  finie ,  qu'elle  ne  leur  «▼»•  ci 
a  donneroit  plus  d'autorité,  s'ils  le  fui  voient  {"^"j'; 
„  en  France ,  &  que  fi  on  n'y  rejettoit  pas  tcnc 
„  abColument  leurs  confeils ,  du  moins  on  n'y 
„  auroit  aucun  égard«    Ainfi  après  quelques 

Saroles  d'aigreur  entre  les  Lorcls  qui  écoienc 
e  contraire  avis,  ce  qui  fut  caufe  que  le 
Coofeil  fe  fépara  plutôt  qu'il  n'auroit  fait , 
ceux  qui  avoient  réfolu  de  ne  point  aller  ea 
framce^  prirent  cot^é  du  Prince  j  &  lui  bai- 
Tmt  IV.  C  firent 
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férent  la  miin.  Alors  le  Prince  déclara, 
„  qu'il  parciroit  le  lênâernain  à  ç.  hetirei  du 
„  matin  :  Mais  le  vent  contraire  ,  8{  le  dé- 
faut des  provifioiTs  néceifaires  pour  ce  voya- 
ge, le  retinrent-là  quatre  ou  cinq  jours  plus 
long  tems  $  &  pendant  ces  jours-là ,  les  Lords, 
qui  ne  vouloient  point  partir,  allèrent  faluer 
ie  Prince ,  qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  bon- 
'  té ,  leur  marquant  la  confiance  qu'il  avoit  dans 
leurs  bonnes  internions ,  fâchant  bien  qu'ils  fe- 
roient  roû^qurs  pf êcs-à  le  fervit ,  quand  il  auroit 
.  befoîn  de  leur  fenriCe.Mais  la  froid(trur  enrr'eor, 
&  les  autres  Lords  s'augmenta  jufqu'&untel 
poinft,  que  le  dernier  jour  ils  ne  fe  parlèrent 
t^s  :  ceux  qui  étoient  venus  de  la  part  de  la 
Reine  ayant  trouvé  mauvais  que  les  antres 
euifânt  eu  la  bardieifé  de  défaprouver  ce  que 
Sa  Majefte  avoir  coomiandé  fi  pofttivement  : 
Ec  quoi  qu*ils  n'aimafTent  ni  leurs  Perfonnes, 
ny  leur  Compagme ,  &  qu'ils  en  eufTent  été 
bien-tot  fatiguez  s'ils  écoient  allez  en  I^mfce 
avec  eux  5  Cependant  en  cette  occaflon  ,  ils 
étoient  perfuadez  que  la  différence  de  leurs 
4encimens  >  &  leur  féparation  d'avec  tous 
ceux  à  qui  le  Roi  avoit  confié  la  oerfonnedu 
Prince,  décréditeroit  leur  Cbnfeil  ,  en  ce* 
que  leur  oppofition  feroit  d'un  plus  grand  poids 
quâ  la  fimplc  détermination  de  la  Reine. 

D'autre  côté  ,  les  autres  croyoient  qu'on 
ne  les  traittoit  pas  comme  ondevoitparrap- 
part  à  l'emploi  qui  leur  étoit  confié  :  Et 
qu'affurément  il  réfulteroit  plufieurs  Bcheu-* 
fes  conféquences  de  la  prompte  retraitte  éà  ' 
Prince  hors  des  Domaines  du  Roi ,  où  fa  ré* 
fidence  auroit  été  très  fûre>  vQ  l'état  desaf^ 
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ires  d'Angleterre ,  piii8<{ilk'outre  les  Garni* 
flôiis  de  Sil/ys  ScàtPendHmhi  qui  poiivoient 
toujours  être   fteôufuès  par  Mer  y  Oxford^ 
Wvitefier ,  ïVaUhtgfordj  LiuUow  3  &  àlitrçs  Pla- 
ces iit  moindre  importance  ,   ët^énc  encore 
tou&yObéiflance-de  Sa  Majeftc  &  qui  par 
les  ^vifioDS  qui  pourroienc  furvenf r  entre  les 
Enoeaiisf  ce  qu^3n  devoiMiaturellement  ac- 
tefldfey  poorroiëfic  changer  t*^a!^  JJe^chofes  : 
Ex  ils  oe  fscmitM  |>as^^*il  'fie*ftw>k-  poinc 
d'une  daiïgôrdafe  côilfécjaénce  dœt'^fFaires  du 
Roi ,  que  dâïi^  uûc  teik  Gon joiiâurê ,  le'  Pr 2hc(^ 
iut  ékngné  lors  qti^il  étoic  plus  foahaitable 
qu'il  parût  en  Ecoffi.  -'■     ' 

D^ailleàrsiropiniôii}  àt  JAtV AtMêimbam  , 

S'il  avoft 'dëciaréfraù  LordOii^^/^leurayôit 
c  une'  -feinte'  imprèffion  ?  Caff  f>fris  qu'un 
ixMnmâ'dlî  qàî  le  Roi  fe  c<Hifioit  ^tieretfiehç  y 
k  qui  l'avoix  ^Yu  depui>  auffi  ^il  de  tçfms 
Qu'aucun  ^ttt  ^-li'âvoit- apporta  àCfetms  or- 
dres de  Sa  Mftjefté -pôîir  fon  fils' ,  &  croyoit 
fa'il  éroit  plus  à  propos  >  que  Ife  Prince  d&| 
meurâc  à  àerfiy^  que  de  fe  retirer  tn  France  l 
c'en  écoitaflez  pbûi*%^fe:merleU«"  Jugement^.' 
Atd^  il'  y  âvôît  ■  Wiie  autre*  raifort ^qui  'éi»? 
plus  dé  forcîe  fUrifcéwç  qui  la.  -favôtent .  et 
îii*ils  ne  trôOTérénf'pâs  a'  prôbos  ^  rendre 
Pabliçiue  ,  iefy  •  dV  iftfiftér  5  c*Aoient  \ts  Inf- 
ftroftions  données  à  &///^vr^,  qui  marquoienç 
trop  l'irréfolution  delà  Reine,  &  qui  h*étolèné 

Îa«  pour  intifter  à. ce  dont  on  favoit  bien  que 
*  Roi  ne-fb  dëpâftiroic  jamais  s  Car  quoi  que 
l'Ambafladeur  fût' chargé*  de  faire  tout  et 
qu'il  peurroic  pd4r»  ferigager  lesi  Ptèsbyté-* 
Reos  a  fc-  joinaFe  au  Parti  drt  Rcâ^  &  à  ne 
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pas  perlifter  à  U  deftrilûîoa  de  TEpiscopat  \ 
Néantmoins  «  s*il  oc  pouvoit  pas  y  rciiffir ,  il 
ayoic  ordre  de  prefler  forcement  Sa  Majdfté 
d^abandonner  la  caufede TE^life  Anelicane, 
&  de  donner  cette  fatisfaâion  aux  rrèsbjr- 
térietis ,  comme  étant  le  featiment  de  la  Rei- 
ne fon  époufe  &  dç  fon  propre  parti  s  laquelle 
métodeobfervée.  &  pourfuivie  enfuite  parfit/- 
lièvre,  ce^jLords ^voiefit  enuoe  extrême  hor- 
reur ,  de  ne>  trpuvûient  pas  à  propos  d'y  con- 
tribuer en  aucune  manière  ,  ny  entrer  dans 
des  Confeils ,  qui  ayoient  commencé  »  llr  qd 
dévoient  continuer  à  porter  les  chofes  dittl  cet- 
te confufion. 

.  Un,  ou  deux  jours  après  queie  Prince  fut 
pani  de  Ger/ey . ,  le  CpmÇQ  de  Berhéke  ,  en 
partit  auffi  pour  V Angleterre  »  les  liOrds  O^, 
/i<^/tf«>.9?.le.Chançellier  de  TEchiquierde- 
meurérent  enfemble  à  Gerzey  y  poiv  y  atten- 
dre les  ordres.du  Roi>  S:  uneoccafion  depa- 
roitre  encore  dans  le  fervicedeSaMajefté.  Ils 
informèrent  le  Roi  de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  & 
le  Roi  trouva  bon  tout  ce  qu'ils  avoient  £dt 
dans  la  fincérité  de  leur  cœur  s  Néanmoins  il 
crut  que  s'ils  avoient  pareillement  fiuvi  le 
Prince  en  Trancey  ils  auroient  prévenu.  .&  dé- 
tourné  les  violentes  foUicitations  qu'on  lui  fie 
dans  la  fuite  en  çt  lieu  là  »  qui  lui  çauféreoc 
plus  de  chagrin  >  qu'il  n'en  fouffiit  de  toute 
rinfolence  de  fes  ennemis. 

En  lin  mot  fi  la  fortune  du  Roi  avoit  pufe 
gouverner  par  des  régies  fixes  &  certaines  de 
la  politique ,  &  de  la  prudence,  &  fi  le  cou* 
rant  vers  fa  ruine  n'avoit  pas  eu  la  rapidité 
d'un  torrent  >  qui  renverfoit  tous  les  obftades 

que 
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lue  la  fa^efle  lui  oppofoit ,  &  rendoic  la  con- 

mfion  iné virable  >  il  eft  très  apparent  que  la 

promtc  /or rie  du  Prince  hors  de  Gerjiy  auroic 

m  blâmée  fbrc  févérement ,  comme  s'écar- 

tattde  la  prudence  de  long-tems  établie  par 

VciVôx  fondamentales  de  la  Politique.  Mais 

les  (meftes ,   &  jprodigieufes  calamitez  qui  fui- 

viitot  leodant  également  inutiles  &  fans  Aie- 

CCS,  les  bons  &  les  mauvais  Conreik>  la  mé- 

ffloÊrc  de  ces  malheurs  faifoit  qu'on  éxami- 

floîc  avec  moins  d'attention  &  de  févérité  les 

Coafeils  qui  les  avoient  produits. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  au  de- 
hors,  le  Roi  étck  toujours  dans  l'Armée  des 
Ecoflbis  ;  &  ce  peuple  fe  conduifoit  d'une  ma-  ce  qui  i 
niére  que  la  p\ù  part  s'imaginoient ,  qu'ils  ne  re-  paiToit  ï 
Ikheroient  jamais  Sa  Majeftéqu'après  queiâ  Î!^?*i?  ' 
paix  feroit  entièrement  conclue.    Le  Parle*  yMmiî 
ment  foUicitoit  avec  emprefiement ,  3,  qu'on  d'£c*/r. 
»  lui  livrât  le  Roi ,  &  que  l'Armée  d'Ecofg 
Il  retournât  en  fonpaïs,  comme  ayant  fait  ce 
Il  pourquoi  ils  avoient  étf  appeliez  ,  &  la 
I,  Euerre  étant  terminée.    A  quoi  le  Confeil 
I,  d*Eçoff}  répondoit  avec  affez  de  vigueur , 
éc  infiftoit  fortement  fur  les  raifons  des  droits 
légitimes  du  Roi .  que  l'on  avoit  fait  valoir 
contre  les  procédures  du  Parlement  »  dans 
toutes  les  Déclarations  de  Sa  Majefté  &  aux- 
quelles on  n'a  jamais  répliqué,  ce  qui  rend  les 
Ecoflbis  autant  condamnables  >  que  leParle- 
menr. 

^ubi  qu'alors  le  Roi  reçût  extérieurement 
beaucoup  de  refpeâ  j  il  étoit  pourtant  dans  le 
fond  comme  un  véritable  prifonnier.  Aucun 
defes  fcrvtceurs  auquel  il  fe  confioit>  nepou-^ 
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voie  approcher  de  lui.    Et  quoi  queplufîeu 

perfonncs  de  qualité,  qui  avoieot  fervi  leR< 

dans  fou  ArnWe  ,  fe  nifleiic  rendues  i  NéÂ 

Qffite  où  éioit  Sa  Majefté  quand  ils  fureisc-l 

vjgourêuTe  réponfe  des  Ecoflbis ,  ; ,,  qu'ils  i 

M  forcercMehc  jamais  letiritoide-lierottriièfï 

13  Parlement  y  fi  SalMisifefté  n'avoi'c  pas  il 

9>  tention  de.  le  faire  5  il  n'y  eneut  pourcar 

pas  un  feiil  qui  eût  la  liberté  de  lui  parler.    J 

Jie  pouvok  çnvby^r  aucunes  lettres  à  la  Rd 

Aej  &  au.Prio^.5  ni-en  recevoitd'eux  j^'*  A 

cependant  ikiiavoieur  ^d'arilleurs  de'ghtaKfi 

^ards  poùe'lui:,  îls^fttFVc^cnctoutesiesmè 

ines  cérémonies  :-<{ii«'S^iU  t^avoienc  confidér^ 

comme  leur.Rôr;  &' lui  (àif&iefft  de  grande 

proteftatiqnsde:fidélité  ,  quMU  promecteien 

>>  de  faire  paroitre  dès' qu'il  en  feroir  retns 

,x  &  qu'alors  (<îs  Serviteurs -&  fes  amis>au 

j»  raient  un.iiiwd'acc^s'aupi^ésdefa -perfôhne 

>»  &  Ibroieni£renf€;fûs:  conitxuJilstîdhoÉlen 

^e  I»er6u4er>ai»  ;Roi  <^^  deVdit  rôuc'  l^tftn 

dre  d'euii f'Usipirent  auffldacis  l*efp#ir'<leplu 

£eurs  Officiers  dé  T Armée,  &*  de  quèlqiies 

m$  de  la  NobldlGs  i  qu'ils  avoient  de  bonne 

intentions ,  mais  qu'il  o*litoit  paséncore tem. 

deJc$découvrir.r  ;     ■  ■  ■'•  ^•-  -^ 

c  Roi      *  P>^  ceiniy}»€if«fls  firent  fi  bren ,  oirïls  éngtt 

a? oye     gécenc  lé ilqi^^il^'er  d^s  ôpdffs  poétif^  ai 

esordrcf  mx€\\As.^Miithiy^t;  à^  -mettre  ftafS  fes  en 

iis  de"     ^"^  &'itei©ritr  du  8toya«iwey  pw^àns  p6ui 

Untnft^    prétexte  qu'autrement  ils  ne  pou  voient  pa&fi 

emettie  déclarer poui- Sa  Majefté ,  ce  qui  f lit  faït-  ajJl< 

L^T*   **nt'd*cmprcffci|ienc ,  pai»  Exprès  de  cou 

Na      iiance'i  que^  Martj^s^biéit  ift  Te  retira  f«r 

-  '  -  é  i  ^  Alors 
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Alors  ils  employèrent  leur  Alexandre  Hender'  j  |^  ^^^ 
}fmy  3c  leurs  autres  Ëccléfiaftiquespouroblî*  pioyenc 
{cr  le  Roi  à  confentir  à  rextirpation  de  TE-  Htmdtrf^n 
(iCcopac  en  jhegUterrei  &  Ton  crut,  comme  PO"'<*»f- 
Gii\à toujours  cru  depuis^  que  fi  Sa  Majefté  f "roî*^^*' 
akYÙLYu  être  perfuadé  de  les  fatis&ire  fur  cet  touchant 
OTct ,  ils  auroient  eu  un  pani  dans  le  Par-  *^  ^o"- 
VmçsiiiWeJi^nwJler  ,  qui  s'en  feroit  conten-  mcnfàe 
léf  ou  qu'ils  fe  feroient  déclarez  pour  le  Roi ,  i'jgiifc. 
&qa^ûs{t  feroient  joints  par  tout  avec  lei)on 
puti'pour  la  défenfe  de  Sa  Majefté;  mais  le 
Aoi  avoit  la  confcience  trop  bonne  pour  ache- 
^ia  paix  y   au  prix  d'une  prophanation  & 
d'un  facrilége  :  &ilfutil  fortdansla  difpute, 
comme  il  parut  par  les  écrits  de  part  &  d'au* 
tre,  qui  devinrent  publics  peu  detems  après, 
que  le  bon  homme  HtnderJBn  fut  converti ,  & 
"  vivement  touché  du  malheur,  dont  il  avoir 
^tc  la  cauCe ,  ou  du  moins  auquel  il  avoir  ex*  ..  ^  ^  - 
trêmement  contribué*  quSl  en  gémit  avec  fes  meurt' pTu 
plus  particuliers  amis ,  hc  çonfidens,  &  qu'il  detems 
en  mourut  de  douleur  &  de  déplaifir»  peu  de  ^P^^'^ 
tems  après  qu'il  eut  quitte  le  Roi. 

Pendant  que  le  Roi  éioiii  Ne w-Cnflie  y  Bel- 
Itrtnre  Ambafladcur  de  France ,  qui  étoit  parti 
de  Paris  après  :que  le  Prince  y  fut  arrivé  ,  & 
qui ,  fuivant  la  promeiTe  du  Cardinal ,  devoir 
preffer  le  Parlement  avec  tant  de  fierté  ,   &  i^j^o^ia- 
lui  déclarer  la  guerre,  s'il  refufoit d'accorder  tiens  de 
tout  ce  qui  feroit  raifonnable  pour  parvenir  à  BeiHevre  à 
un  accommodement  avec  le  Roi ,  vint  trou-  ^«^'^^  »^^ 
ter  Sa  Majellé  après  qu'il  eut  paffé  quelque  rou' 
rems  à  Londres  ^  dans  toutes  les  compiailàn-  riev- 
CCS  les  plus  baàes  pour  le  Parlement  ,  fans  ^W'- 
parler  du  Roi  que  fort  indifféremment  ^  corn- 
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me  fi  fon  Maître  n*avoit  eu  en  vûë  que  riiité-  ';'' 
rêt  du  Parlement ,  &  fans  confulter  avec  ceux  - 
du  parti  de  Sa  Majefié  dans  Londres ,  qui  n'ao-  ^ 
'  roient  pas  demaïuJé  mieux  que  de  confiera 
avec  lui ,  &  de  lui  donner  de  bons  avis.    0  ^ 
aima  mieux  conférer  avec  les  principaux  Cou*  ' 
duAeurs  du  parti  Presbytérien  dans  le  Parle-  ' 
ment  y  &  avec  les  Commiflaires  d'Ecoffi ,  fur  ' 
TinAruâion  defquels  il  prenoit  toutes  fes  oie-  ' 
fures  i  &  (jui  rafTuroient  ,>  qu'il  n'y  avoft 
31  rien  à  faire  pour  le  Roi ,  s'il  ne  conftn* 
3)  toit  â  l'extirpation  de  l'Epifcopac  »  &  n*a-. 
„  bandonnoit:  toutes  les  terres  desEglifesCa- 
99  thcdrales ,  pour  être  appliquées  à  tels  u(a* 
»   ges  que  le  Parlement  trouveroit  à  propos  : 
delorte  que  quand  il  vint  parler  au  Roi,  ille 
prefTa  fort  d'avoir  cette  condefcendance. 

Mais  outre  que  le  Roi  étoit  inflexible  fur 
cette  matière  •  il  faifoit  peu  de  cas  de  tout  ce 
que  l'Ambaffadeur  lui  difoit  »  s'étanr  apper* 
fû ,  mais  trop  tard ,  du  peu  d'affeâion  que  le 
Cardinal  avoir  pour  lui ,  &  fur  laquelle  il  ne 
s'écoit  aue  trop  repofé.  Car  »  comme  nous 
avons  déjà  dit  >  ce  lut  par  fon  avis ,  fur  fa  pro- 
meife ,  &  fur  les  auurances  qu'il  donnoic  » 

Ïue  le  Roi  feroit  bien  reçu  dans  l'Armée  des 
kroflfois  9  &  qu'ils  feroient  fermes  dans  fes  in- 
sérées» que  Sa  Majdfté  avoir  bazardé  fa  per- 
fonne  en  fe  mettant  entre  leurs  mains  ;  &  il 
n'y  fut  pas  plutôt  que  tous  ceux  avec  qui  Mtm- 
treaïl  avoit  traité  ,  défavoùerent  leurs  pro- 
mefTes  >  defquelles  le  Roi  avoit  été  informé  s 
&  quoi  que  l'Ambailadeur  foutint  fortement 
la  vérité  de  ce  dont  il  avoit  informé  le  Roi. 
i  la  £kc  de  ceux  mêmes  qui  avoient  engage 
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ur  parole  ,  le  Cardinal  aima  mieux  rappeU 
:r  &  di/gracier  ce  Miniftre  delà  Couronne  de 
France  ^  que  de  fe  plaindre  du  Parlement ,  fc 
lesEcoâbis* 

UAmbafTadeiir  informa  promtement  le 
Cax&ialpar  un  Exprès,  queleRDiécoittrop 
THenè  Moand  il  s'agiflbic  de  donner  fatisfac* 
non  au  Parlement  3  foubairant  ,3  nue  l 'on  en* 
M  voyâc  encore  quelqu'un  qui  eût  àuez  de  pou* 
i,  rarfcir  l'efprit  de  Sa  Majefté  pour  lui  per* 
Il  Aiader  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fon  fer- 
a  n'ce.    Surquoi  la  Reine ,  qui  n'étoit  jamais 
CQofeiUée  par  ceux  qui  eniendoient    ou  qui 
ment  fes  intérêts  à  cœur,  confulta  ceux  qui 
étoient  auprès  de  fa  perfonne;  &  envova  le 
Chevalier  Gtdllaume  Davtf^ant  ^  honnête  nom-  LcGIiçTi 
Bc,  &  plein  d'efprit,  mais  incapable  à  tou»  ^/^^^^ 
égards  d'un  emploi decette  importance,  avec  ^^^  ci 
ooe lettre  de  créance  au  Roi,. qui  connoiflbit  voyé  pai 
kperfonnage  pour  n'être  pas  de  caraâére  à  *»**>?« 
&ire  impreffion  fur  fon  efprit  ,  au  fujèt  dès  ^l^^ê 
matières  contenues  dans  fes  Inftruâions.  Ce-  perfutdc 
pendant  la  Reine  avoit  déjà  par  d'autres  voyes  î«co». 
déclaré  fon  fentimentàSaMajcfté,,  qu'il  de-  ™^*f 
),  voit  abandonner  l'Epifcopat ,  pour  fa  paix,  tioa  de 
»  &  pour  fa  fureté.  l'Epito 

Davenant  eut  un  accès  aflez  facile  auprès  du  1^^ 
Roi ,  par  le  crédit  de  l' Ambafladeur  de  Fr^iff- 
cr  ;  le  Roi  écouta  jpaciemmenc  tout  ce  qu'il 
voulut  lui  dire,  &  lui  répondit  d'une  manière 
^uîlui  fit  comprendre  qu'un  telConfeil  ne  lui 
etoic  pas  agréable.  Quand  il  vit  que  le  Rot 
n'étoit  pas  fatisfait  de  fes  raifons  ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  d'humeur  de  confentir  à  ce  que 
ceux  par  l'avis  defquels  il  avoit  été  envoyé.» 
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i^^koiçMïv  de  Sa  MajeftéaVec  cantd^empref- 
Aboi^c,,  tiC  (fÀ.xnépxi&icniAes  ficippnles  de 
çgnfGi^ç^j.îlfe  idonoii  la  libcné  derçpréfkn- 
ter  au  Roi  quelques  autres  inoti&.  pour  Tin- 
dpire  ^  acimder  ce  ^iii  lui  éroic .demandés 
f  ocr'autres  cbofes  U  du ,  ,»  que  c'écoÂt  Pavis 
30»  &  le  femimoït  de  Ces  amiSi  De  quels  amis  ? 
>f:4i(lç  Roi  ;.il  r^ondil  que  c'était  le  fenci- 
>i.  meocdu  l,çséGermamtl  »«  leLordGvnvtfÀr/ 
>r  répliqua  k  ]^oi>  9%  Jl^encend -rien. dans  les 
MT  oiatiéresdel'IigliCe^L^autreaiouta»  >»  ^que 
3  c'écoic  an/fi  ropioion  du  LordCo/f^ii^;^: 
j>  le  Roi  répondit^  „  Le  Lord  Cokpeppir  n'a 
«jL  pas  de  Reli|{ions  &  il  demanda  à  Di7vau»f, 
^  fi  le  Chancelier  de  l'Echiquier  écoit  de  cet 
•  ^,. avis .2  A  quoi  Davemwt  répondit  au'iln'en 
tHi.faypic  rien  ^  parce  que  le  Chanceiiet  j^'é- 
>»  toit  paf  en  Fr^cf  ,  &  avoit  abandonné  le 
9t.  Prince  :  ^rquQÎ  il  ajouta  quelque  chofe  du 
chagrin  que  la  Reine  avoit  conçu  contre  le 
Chancelier  :  8^  le  Roi  répondit ,,  que  le  Chan« 
^2  cellier  étoit  m  honnête  homme  :  qu'il  n'a* 
j^  b^ndwneroit  jamais,  ni  lui,  ni  le  Prince, 
^  ni  rÉglife  ir  qu'il  étoit  fâché  qu'il  n'étoit 
^  -J>4S  AVifç  (pi^  fils  >  &  que  la  Reine  fon  épou- 
>t  fe  fe  trompoic.    Davenant  ajouta  quelques 

Sifops  4e6)Penr>  dans  lef quelles  ilparloitde 
èpifcç^pat  £9mme  d'une  affaire  légère  ,  & 
«i^  n'étotit  pas  afiea  importante  pour  contre- 
lancer  Vav^anta^  qui  reviendroit  d'une  tel- 
\p  çondQr<?^Adaoce  :  ce  qui  nûr  le  Roi  dans  une 
ti&D^  colère  >  qu'il. lui  fi;?  une  réprimande  plus 
Wt^  ^^'H  etiKÇ  jamais  faite  à  perfonne ,  &  hn 
^bSTe^di ç  de  reparoit re  en  fa  préfence.  Le  pauir^ 
"^Qé^vifim^  1  qui  à  la  vérité  avoit  de  fcionnes 

inten- 
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lions,  en  fut  extrêmement  mortifie,  &  * 
é  $  &  retourna  en  France  pour  rendre  con* 
ï  ceui  qui  Tavoient  envoyé ,  du  mauvais 
Isdefa  Négociation, 
amme  d'un  cote  les  efoérances  que  tout 
Mxide  avoit  conçues  delà  vigueur  &  aâi* 
witY^mbafTadeur  de  France  en  Anfthtem 
tm  trompées ,  par  fa  conduite  baflè  &hoa-  ^<  fincil 
ftewcrs  le^  Parlement  &  à  Ntm^Ct^i  pSScVft 
ne  c&té  on  manqua  d'une  manière  indi-  trahrcn 
'■  z  toutes  les  protenations  de  refpcâ ,  &  acii? anc 
fcâion  à  quoi  on  s'étoit  engagé  envers  le  *°  ''*"•• 
aœ  ,  auCfitdt  qu'il  paroltroit  en  France. 
Prince  fut  plus  de  deux  mois  avec  la  Reine 
Aère,  avant  qu'on fe  fût  informe  s'il  éroit 
rmice ,  &  qu'on  lui  envoyât  du  moins  q  uel- 
on  pour  le  féliciter  fur  fon  arrivée  :  tout  ce- 
is  fe  pafla  en  conteftations  furies  formali- 
de  fa  réception.  Cornaient  le  Roi  le  t rai* 
rit  ?  Comment  le  Prince  fc  conduiroit  en- 
5 le  Roi  ?  S'il  prendroit  lepasfurMonfieur 
frcdu  Roi  ?  &  quelles  cérémonies  feroienc 
ervées  entre  le  Princede<î/i//w,  &  le  Duc 
^fêans  fon  Oncle  ?  En<]uoi  ils  étoient  biero 
)lu9  de  faire  la  loi  eux-  mêmes  ;  &  certaine* 
nt  il  auroît  été  plus  à  propos  que  tout  ce* 
îût  été  réglé  à  Gerfej ,  avant  que  le  Prince 
en  leur  pouvoir  ,  que  de  le  difputer  à  la: 


,   quec 
it  il  n'y 


«r  de  France,  dont  if  n'y  avoit  point  dfap 

Dff  ne  peut  pas  douter  que  le  CardînaF,  qtrfi 
tt  le  feul  Miniftre  d'Etat  s  qui  dirigeoir 
t  ce  qui  devoit  être  fait ,  &  diftoit  tout  ce? 
devoîc  être  dit,  nefûtperfuadéquelapré* 
:c  du  Prince  en  France ,  ne  fut  très  impor— 

C  6  tanv- 
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tante  pour  les  aflaires  de  cette  Cour  U  ,  &  ,. 
qu'il  n'eût  fait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  '. 
pour  faire  croireàlaReine  que  cette  retraite  !. 
du  Prince  étoit  néceffaire  pour  Pavantage  do  .! 
Roi  fon  Mari,  &  pour  le  ikn  propre  :  mais  l 

auand  l'ouvrage  fut  fait ,  quarid  la  perfonne  . 
uPrincefut  enleurpuiffance,  fans  avoir  Êdc  ''. 
-  la  moindre  démarche,  ni  la  moindre cérémo-  1 
aie  pour  IV  inviter.    Il  ne  prit  pas  moins  de  ' 
foin  pour  faire  croire  au  Parlement  d'iliyib- 
Urre^  &  aux  Officiers  de  l'Armée,  au'ilciai- 

!;noit  plus  que  le  Parlement ,  que  le  Prmce 
toit  venu  là  fans  qu'ils  le  foubaiufltnt,  & 
mime  contrôleur  volonté  :  que  la  Couronne 
de  France  ne  pouvoitpas  refutër  fa  médiatioA 
pour  terminer  lesdifiérens  entre  le  Parlement 
&  la  Nation  Ecoffoife  :  &  pour  rétablir  U 
paix  dans  les  deux  Royaumes.  Mais  que  quand 
elle  feferoit  acquittée  de  cette  médiation^,  el- 
le auroit  accompli  ce  qui  étoit  de  fa  fonâions 
3u'elle  n'entreprendroit  non  plus  de  fe  mêler 
es  différens  entre  le  Parlement  &  les  EcoT- 
fois,  qu'elle  avoit  fait  entre  le  Roi  &  le  Par* 
lement  :  eue  puifque  le  Prince  étoit  venu  au- 
près de  la  keine  fa  Mère ,  dont  on  ne  pouvoit 
pas  Tem pêcher,  fa  retraitte  ne  feroit  aucun 
obftacle  à  la  paix  de  V Angleterre  ^  &  qu'il  n'jr 
Crouveroit  aucuns  moyens ,  ni  fecours  pour  la 
traverfer.    Ceux  qui  n'étoicnt  pas  trop  éloi* 

Î|nez  des  affaires,  crurent  que  le  Cardinal  po« 
oit  dès  lors  les  fondemens  de  cette  étroitte 
amitié  qui  fut  enfuite  bâtie  &  cimentée  entre 
lui,  ScCromwelly  en  promettant  „  qu'il  leur 
j,  feroit  plus  avantageux  que  le  Prince  demeu- 
«t  rac  en  France ^  qu'en  toute  autre  partie  de 

VEuro  ' 
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n  V Europe,     Et  Ton  ne  peut  croire  qu'avec 

oeine  >  le  peu  de  confidéracion  &  d'égards  que 

roQ  eue  pour  lui  pendanc  tout  le  tems  qu'il 7 

ba.    On  prie  un  grand  foin  à  la  Cour  de  ne 

Çttbire  croire  qu'on  le  proce^eoic  ,  ni  par 

nçfKsa  à  fbn  rang  &  à  fa  naifiance ,  ni  pour 

VaUbfiftance  de  fa  maifon.    On  ajoura  quel- 

Quepen  dechofe  à  la  penfion  delà  Reine ,  mais 

ùm  faire  aucune  mention  du  Prince  fon  fils, 

firi  parce  moyen  dépendoit  abfolumenc  delà 

AXR^de la  Reine,  fans  pouvoir  faire  aucune 

fndfîcation  à  ceux  qui  le  fervoient ,  &  qui  ne 

ponvanc  efpërer  aucune  récompenfe  que  de  la 

libàalitéde  la  Reine,  régloient  leur  conduite 

fnrce  pié*là.  ' 

Quand  les  EcolTois  eurent  établi  une  paix 
ferme  dans  leur  pais  >  par  le  licenciement  des 
troupes  du  Marquis  de  Montréfe,  &parlare- 
traitte  de  cet  Officier  en  France  ^  &  en  met- 
tant àmortplufieurs  perfeiAes  dediftinâion^ 
Îui  l'avoient  fuivi ,  &  qui  avoient  été  faits 
rifonnierS)  entre  lefouels  éroit  le  Chevalier 
Robert  Spotiwoodf  undi^ne  j  &  loyal  Gentil- 
homme >  auffi  fage  qu'il  y  en  eût  alors  dans 
cette  Nation  :  '  &  que  le  Roi  avoit  fait  Secré- 
taire d'Etat  du  Royaume  à^Ecoffe^  en  la  pla- 
ce du  Comte  dc^onrà^^ ,  qui  avoit  pris  les  ar- 
mes contre  Sa  Majefté ,  ce  qui  peut-être  avoit 
été  la  principale  caufe  ,  que  l'autre  avoit  été 
misa  mort:  alors  ils  proteftérentfolemnelle- 
mène  qu'ils  ne  pouvoient  pas  fans  violer  leur 
foi ,  leur  ferment  d'Allégeance  ,  &  les  orin- 
cipc^  fondamentaux  de  la  Religion  Chrétien- 
ne livrer  au  pouvoir  du  Parlement  leur  Roi 
légitime,  qui  s'étoit  venu  mettre  entre  leurs 

G  f  mains 
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mains.     Le  Comte  de  Lowden  déclara  publi*  ^ 

3uement  aux  deux  Chambres  de  Farlement  v- 
ans  une  Conférence»  ,>  qu'eux  &  toute  leur  , 
„  Nation  fe  couvriroient  d'une  étemelle  in*  ' 
iy  famîe  ,  s'ib  livroient  la  perfonne  du  Rsî,  '^ 
>,  qu'il  étoit  de  leur  devoir  auffi  bien  que  du  ^ 
3,  Farlement,  dctenirenruretéj&  de  laper-  ; 
yy  fonne duquel  il  leur  appartenoit  dedifpofer  : 
M  par  rapport  à  cet  te  fureté,  ni  plus,  ni  moins  \ 
y,  qu'au  Parlement.    Cequin'empêchoitpas    ! 
,9  qu'ils  ne  miffent  en  ufage  coûtes  les  /bUid- 
jf  tarions  les  plus  preflantes  pour  engafer  Sz 
99  Majeftéà  confentir  aux  propofîtioatqae  le 
„  Parlement  lui  a  voit  envoyées. 

Dès  que  le  Parlement  fut  averti ,  ^uêle  Roi 
étoit  arrivé  dans  l'Armée  d'Ecoffi,  il  envoya 
des  ordres  pofitifs  au  Committé  des  deux 
Royaumies  ,  qui  réfidoit  dans  cette  Armée  « 
d'envoyer  promtement  la  perfonne  du  Roi 
dans  le  Château  ae  Warwick^  r  mais  les  Ecof- 
fois  qui  craignoient  de  n'être  pas  long^tems 
fans  recevoir  un  tel  ordre,  avoient  marché  en 
route  diligence  vers  New-Caftle ,  deux  jours 
après  que  le  Roi  fut  venu  dans  leur  Armée  ^ 
&  qu'il  eut  ordonné  au  Gouverneur  de  iVriv^i^ 
de  rendre  la  place  :  &  ils  7  étoient  arrivez 
avant  que  de  receveur  l'ordre  d'envoyer  Sa 
Majefté  à  lVarmicl(.  Ce  qui  procédant  de  leur 
propre  mouvement ,  étoit  une  fatisfaâîon  pour 
le  Roi  entre  tous  fes  autres  fujèts  de  déplai- 
fir  :  &  loi  faifoit  croire  qu'encore  qu'ils  cod^ 
muaflcnt  toujours  à  fe  fervir  de  leur  propre 
méthode,  ils  fibroient  enfin  quelque  chofe  pour 
ion  fervice. 
Ayant  reçu  cet  ordre  3  ils  renouvellércnt 

leurs 


nirs  proccftanons  au  ParlemeiK ,  d'obferver 
•onâueJiement  tout  ce  qui  étoic  convenu  en- 
r'eox  :  ftleAipplioieac,  »>  que  puifau'il  avoir 
y  promu  à-  Sa  Majefté  avant  qu'elle  partie 
o  HOxfordy  de  lui  envoyer  des  propoficions  > 
1,  &ek faire préfenremenr  s.  ajoutant,  „  que 
„  ^WirfuTôit  de  s'accommoder  avec  eux  ^  à 
„  qvQÎ  ils  fe  flattoienc  de  V«ng?£er  ^  il$  (à- 
»  vcMKcr  qu^ilsaiiraicaiCiifj^frie.  ^i^nième 
lems  ib<iûcireillérenilau.&Qia  &  l'obtinrent 
àtïxdy  d'envayer.  des'ordres  au  Gouverneur 
KlçAn/,  où  étoic  leDucd'Ftfr/l  fonFils,  & 
eslttembres  duConfeil»  détendre  c^tte  Pla- 
:eau  Chevalier  Thomas  faSerfax  »  quilatenoit 
iffiégéc.  Et  de  publier  un  ordre  géiiéral;» 
^uSls  firent  iaiprîmer  >  »  que  tcHjis  Goiiver- 
.,  neurs  de  Places  tenans  po^r  $2.  Ma^efié 
5  eufleoc  i  les  livrer  auffi^t^t  au. Parlement^ 
,  fous  des  conditions  hoQorableSx  puis  que  Sa 
,,  Majefté  avoit  réfolu  de  recevoir  les  avis  de 
,,  fon  Parlement  en  toutes  chofes  :  ils  lui  di- 
»3  rentquejufqu'à  ce  que  cela  &t  fait»  ils  ne 
„  pouvoient  fe  déclarer  pour  le  fervice  de  Sa 
„  Majefté  de  la  manière  qu'ils  avoient  rcfola 
>»  de  le  faire:  parcs  qu'ils  étoienc  engagez  par 
„  leur  Traité  de  fervir  le  Parlement ,  &  de 
»  fuivre  fcs  ordres^ufqu'à  ce  que  la  guerre  fût 
>9  terminée:  maisquecelafait , ilsneferoient 

ÎIus  liez  par  aucune  obligaiioD  envers  le 
Parlements  &  quequaodSa^Maieftén'au- 
3,  roii  poiot  de  troupes  fur  Aie,  on  ne  pour* 
„  fQÎt  nier  que  la^gusrre  neÛt finie,.  &  qu'a- 
lors ils  parleroient  &  fe.plaiQdrQJ«n&  en  toutç 
liberté.  Par  cet  artifice  ils  eiigagéreoc  le  Roi- 
à  publier  les  ordres  fufdits  y  qui  à  la  vérité , 

étoient 
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étoient  aflez  indifférens  en  Tétat  où  étoient  I«$ 
chofes. 
Le  Parle-       QfKÂ  quc  Ic  Parlement  fût  fort  irrita  contre 
menr  en-  les  Ecoflbis  >de  ce  qu'ils  àvoienc  négli/^de  faire 
propofi"   conduire  le  Roi  à  Wûrwiek  >  ils  fe  contencéreoc 
tioos  de    néanmoins ,  comme  étant  la  voye  la  pi v^  cour« 
oaixau      ce,  dedreflferdespropofitions ,  qu'ils fayoienc 
^oi  ^       bien  que  le  Roi  n^accotxlerpit  jamais  9   &  de 
ij;p,\      les  envoyer-  à  Sa  Majefté  par  dés  Députez  dçs 
comme     deux  Chambres,  oui  n'a vméût. point  d'aocic 
les  Ecof-  pouvoir.-  ,',  Quie  de  demander  une  R^poofir 
dcman-     "  pofitive  du  Roi  dans  dix  jours  ^  &  des'et 
doienc.     retourner.    Ces  Propoficions  furent  détivrées 
vers  le  conimencemenc  d'Août  :  &  elles  cod- 
tenoient  un  tel  anéantiiTeoient  du  Gouverne- 
ment de  TËglife ,  &  de  TEtat,  que  le  Roi 
leur  dit ,  »,  qu'il  ne  fayoit  quelle  réponfe  leur 
„  faire  >  jufqu'à  ce  qu'ils  lui  euffetic  appris 
,}  quel  pouvoir  8c  quelle- autorité  ils  lui  laif- 
Réponfc   ,,  (oient,  &  àfesSucceflTeurs,  auand  il  leur 
'^  fté*  ^^' *'  auroit  tout  donné ,  comme  ils  le  défiroient. 
'^    '        Il   demanda  ,9   d'être  conduit  dans  une  de 
,,  Tes  Maifons  Royales  ,    &  d'y  féjourner , 
„  jufques  à  ce  que  par  un  Traité  entre  lui  & 
„  &  Ton  Parlement ,  on  rétablit  une  bonne 
„  intelligence  quidonneroit  une  heureufe  paix 
j,  à  tout  le  Royaume.     A  quoi  il  écoit  bien 
aflfuré  que  les  propoiitions  qu'ils  faifoieox  ne 
les  conduiroient  jamais. 

Les  Ecoffois  convaincus  qu'on  ne  réfou* 
droit  jamais  le  Roi  à  facrifier  l'Eglife  à  leurs 
défirs  extrava^ans  &  impies^  firent  ce  qu'ils 
avaient  promis  au  Parlement  :  ils  uférent  de 

1>refrantes  foUicitations ,  &  de  menaces  envers 
e  Roi  pour  lui  perfuader  deconfentir  à  tout  : 

Quoi 
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(^uoi  qu'ils  avouaffcnt ,  „  que  les  Propofi- 
3,  rions  ^toient  ezceffives  en  pluficurs  chofes 
„  qu'ils  n'approuvoienc  pas  :  mais  qu'ils  ne 
„  voyoicnt  pas  d'autres  moyens  pour  lui  de 
j,  terminer  les  affaires  avec  le  Parlement^ 
»  qu'enaccordant  ce  qu'il  demandoic. 

Le  Chancelier  d^Ecoffe  lui  die  >  ,,  qtse  la 
^,  perte,  ou  la  confervation  delà  Couronne,  jr^*  *^®^ 
,1  &  du  Royaume  dépendoit  de  fa  Réponfe  il^ycm  le 
,,  aux  Propofitions.  Que  le  Parlement  >  après  Propofi. 
>,  piufieurs fanglantes  Batailles,  s'ëtoit  ren-  tïonsàu 
.,  du  Maître  des  Fortereffes  du  Royaume  s  l^,^^"" 
9,  QjlHl  avoitles  revenus  de  Sa  Majefté^fesboiichcd 
a,  E>idfes  ,  Cotifations,  Séqucfirations,  &  leur 
„  pouvdt  lever  tous  les  hommes  &  tout  l'ar-  Jj^"*^^ 
„  getit  d* Angleterre  :  qu'il  avoit  par  tout  rem-    . 
j,  ponela  viâoire»  &  qu'il  avoit  une  puiiTan* 
1,  te  Armée  pour  la  maintenir  s  de  forte  qu'il 
„  feroit  ce  qu'il  voudroit  de  l'Ëglife ,  &  de 
jS  l'Etat.    Qu'il  ne  vouloit  plus  que  Sa  Ma- 
„  jefté  ni  aucun  de  fa  famille  régnât  fur  eux  s 
},  &  qu'il  avoit  envové  ces  rropoiitions, 
„  étant  perfuadé  que  u  le  Roi  retufoit  d'y 
„  donner  fon  confentement ,  le  Royaume  & 
,t  fon  peuple  ,  n'étoient  pas  en  fureté.    Que 
„  s'il  n'y  confentoit  pas  il  perdroit  fes  amis 
„  dans  le  Parlement  s  il  perdroit  la  Ville,  il 
„  perdroit  le  Pais  :  que  tousles  Angloiss'u- 
niroientcontrelui»  ledépoferoient,  &éta- 
bliroient  un  autre  Gouvernement.  Qu'ainfi 
ces  deux  Royaumes  pour  leur  fureté,  com- 
mune établiroient  de  concert  la  Religion , 
&  la  paix  fans  lui ,  à  la  ruine  de  SaMajefté 
I,  &  de  fcs  defcendans:  il  conclut ,  ,.  que  (t 
I,  le  Roi  quittent  VAngletem.    Les  Ecoffois 
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ne  permettroient  pas  qu'il  vint  régner  farx, 
eux.  Et  il  eft  très  certain  que  rAilembléeTj 
Générale  du  Clergé,  qui  étoit  alors  féante  en  j 
Ecoffi  i  demanda  par  une  Requête  aux  Coa- 
fervateurs  de  la  Paix  du  Royaume  »  ,^  qu'il 
3,  ne  fut  pas  permis  au  Roi  de  venir  en  £r0^,  , 
y,  s'ilrefufoit  de  donner  fatisfaûipn  à  fonPar- 
yi  lement.    Ce  difcours  du  Chancelier  irrita 
plus  le  Roi  9  quM  ne  le  perfuada  :   de  forte 
flu'il  répondit  aux  EcofTois ,  avec  beaucoup 
Qe  courage,  &  de  fermeté.    »>  (^u^à^uclque 
„  condition  qu'ils  puffent  le  réduire»  dk  »e 
9,  lui  feroit  pas  la  moitié  fi  trifte,  ni  fiinfup- 
La  Rc-      >)  portable ,  que  celle  à  laquelle  ils  vonlcxeiit 
ponicdu    y^  qu'il  fe  réduifit  lui-même  s  partant  qu'ils 
^^^'  pouvoient  continuer  leur  train  j  &  que  quoi 

qu'ils  l'euiTent  tous  abandonné  »  Dieu  ne 
Tabandonneroit  pas  pour  cela, 
j^^  p  .     .    Le  Parlement  après  avoir  reçu  la  réponfc 
ment^prie  '^^^^  ^^'^ i'attendoit ,    requit    auffi  toi:  les 
les  Ecof.    EcofTois ,  ,»  de  fortir  du  Royaume  »  &  de  li- 
fois  de      j,  vrer  la  perfonne  daRoi ,  à  ceux  qui  fercxem: 
d'^^niit'   députez  pour  le  recevoir  ,  &  dévoient  coo- 
terre,  Se    duire  Sa  Majefté  de  NewXafile  à  Hùlmby, 
de  livrer    Maifon  qui  lui  appartenoit  >  près  de  Northm»^ 
l^Sf/I^*:  '^  dans  un  pats  qui  avoit  toujours  été  très  mal 
intentionné  pour  le  Rot  pendant  la  guerre: 
déclarant,  ,,  que  Sa  Majefté  feroir  traitée 
9,  avec  refpeéï  par  rapport  à  la  fureté  &  con- 
})  fervation  de  fa  perfonne,  fuivant  les  termes 
,9  de-  la  Convention.     Que  quand  il  feroit  à 
9,  Holntby ,  il  feroit  fervi  par  ceux  qui  (eroient 
>,  nommez  pourcet  effet  s  que  quand  les  Ecof- 
>,  fois  feroient  fortîs  d* Angleterre  ,  le  Parlc- 
f>  ment  fe  pindroit  avec  fes  Frères  d^Eeoffi 

^  ,a  pour 
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In  pour  folJicitcr  encore  le  Roi  d'agréer  les 

#«  Propofizicmsi  &  qu'en  cas  de  refus,  le  Par- 

f  „  lement  ne  feroic  ùat  qui  fût  capable  de 

„  rompre  l'union  des  deux  Royaumes  s  mais 

33  tâcheroit  delà  conferver. 

Les  Ecoflois  recommencèrent  à  parier  fid- 
xemcQi,  &  dénièrent  >  »,  que  le  Parlement 
„  A^Mgleterrf  eût  un  pouvoir  abfolu  dcdifpa- 
f,  fer  delà  perfonne  du  Roi,  fans  leur  appro- 
»  bztioa:  iePArkaneot  répondit  avec  encore 
pii»  de  fierté >  ,,  qu-ilsl  n'avoient  autre  cbofe 
n  à  Aire  en  Anghtffrty  que  d'obéir  à  fes  or- 
»  dres.     Il  ajouta  dies  menaces  à  fes  raifons , 
qm  leur  fàifoicni;  a(&z:  comprendre  i,  qu'il 
^,  avoic  un  grand  méprfe  pour  leur  autorité, 
9,  &  qu'il  le$  forceroit  d'obéir.,  s'ils  refiifoient 
n  de  le  faire  volontairement.     Mais  ces  dif- 
cours  étoient  affeâez  en  attendant  qu'ils  fuf- 
fent  convenus  du  prix  que  \t  Parlement  paye- 
rait aux  EcoOois:  povr.lut  litrer  la  perfonne 
du  Roi  ,   que  le  Parlement,  étoit  réfolu  d'a- 
voir,  &  que  les  Ecoflbis  étoient  réfohis  de  ne  p.»  ?<^^^- 
pas  garder.     Enfin  ils  convinrent  du  prix ,  &  y^^^l\^ 
moyennant  looooo.  livres  payez  contant ,  &  roî, 
une  fureté  de  payer  encore  une  pareille  fomme  moycn- 
dans  UD  t;em$  piéfix  »  les.Ek:offois  livrèrent  le  ^^^^.^  r 
AoiemfeJes  mains  de  ceux.ciue  le  Parlement  ^^^ 
avok  députer  pour  le  recevoir.  •  LcsBé- 

Par  ce  trafic  infâme  »  au  commencement  pntezda 
de  Février..-  ccrEjcceUentPrincefut  livré  par  ^f^^^^^ 
fes  fu/éts  ^Ecoffi^  àceuxdefcsfujètsd'/4«7^/[p-  {eRoià 
tnrt ,  qui  avaient  ordre  de  le  recevoir.  Le  Par-  n^v^^ 
lement  nomma  des  Commiifaires  des  deux  ^''/^''  «  *" 
Chambres  pour  aller  au  lieu  convenu  ,  avec  ccment  de 
un  d^cachcxncntdc  Cavalerie 3  &  dlnfamede  Février. 

de  i^-  5. 
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de  r  Armée,  fournis  aux  ordres  de  ce  Commit-  '; 
té,  &  enfuite  aller  à  New-Caftle^  recevoir  les  ^ 
Clefs  de  cette  Ville  »  auffi-bien  que  le  Roi.  -  - 
Ce  fut  là  ,   &  à  ces  Députez  que  le  Roi  fut  •  : 
livré.  î 

Ils  le  reçurent  avec  tes  mêmes  apparences 
de  refpeâ ,  qu'il  avoir  été  traité  par  tes  Ecof- 
fois,  &  empêchèrent  également' qu'aucun  ne 
parlât  à  lui  »  iinon  ceux  qu'ils  favoiencCcredé- 
vouez  à  leurs  intérêts.  Le  Parlement  nom- 
ma ceux  qui  dévoient  raccompagner,  8c  le  fer- 
vir  :  entre  lefquels  ils  préféra  ceux  qui  s*étc»enc 
unis  à  lui  contre  leur  Maître  :  &  quand  ceux- 
là  manquoient,  ilentrouvoitd'autresdan&les 
mêmes  fentimens.  Dans  cette  diftribution  le 
Parti  Presbytérien  faifoit  ce  qu'il  vouloit,  les 
Indépendans  les  laifToient  jouir  de  cette  confian* 
ce  en  leur  crédit  &  autorité,  Jufqu'àcequ'ils 
euifcnt  fm  fortir  leurs  Frères  Ecoirois  hors  da 
Royaumes  &  leur  permettant  de  mettre  des 
gens  imbus  de  leurs  maximes    auprès  de  -  la 

I'erfonne  du  Roi  «  &  de  choifir  une  Gardeen 
aquelle  ilsfe  confioient  pour  accompagner  Sa 
Maiefté. 

Entre  les  Commiifaires  employez  pour 
gouverner  &  diriger  toutes  choies ,  étoit  le 
Major  Général  Bromn,  auiavoitbeabcoupde 
réputation ,  &  de  crédit  dans  la  ville ,  &  dans 
le  Parti  Presbytérien ,  &  qui  avoit  rendu  de 
grands  fervicesau  Parlement  pendant  la  Giier-» 
rêfous  le  Comte  d'EJfeXs  comme  un  braver 
&  vigilant  Officier.  De  cette  manière  ,  & 
avec  cette  fuitte  le  Roi  fut  conduit  en  fa  Mai- 
fon  de  Holmby ,  dans  le  Comté  de  Nortbamp» 
/09 ,  où  il  avoit  pris  autrefois  beaucoup  de 

plai- 


ff     Civil.  d'Angleterre.     (Sç 

MfbiGr  :  Et  où  il  devoit  féjournec  jurqu'à  ce 

Mqac  le  Parlement  &  T  Armée,  euiknc  décer- 

m  miné  ce  qu'ils  feroient  :  car  TArmée  alors 

'  Vïétcadoit  avoir  parc  dans  cette  afTaiie ,  & 

aoDDer  Ton  avis  dans  tout  ce  qui  feroit  fait. 

Cependant  les  Députez  reiidoient  au  Roi  » 
tMtes  forces  de  refpeâs,  &luipennettoient 
kscKcÔGes  auxquels  il  fe  plaifoitle  plus,  & 
il  fembUiK avoir  toute  liberté,  fiooo  de  con- 
iîSner  avei^-Jes  Perfonnes  qui  lui  étoient  affi- 
décsj  8e  4'avoir  des  Domeftiques  auprès  de 
lin  j  auxquels  il  pût  fe  confier.     Ce  qui  lui 
déplaifint   extrêmement ,  c'eft  qu^ils  ne  lui 
pmnettcnent  pas  d*avoir  fes  propres  Chape- 
lains  :  Mais  ordonnoient  aux  Minières  Pres- 
bytériens de  prendre  foin  du  fervice  Divin ,  & 
le  Roi  refiifant  abfolument  d'aflifter  à  leurs 
dévotions ,  il  étoit  contraint  dans  ces  heures 
d*ètre  fon  Chapelain  à  lui-même  dans  fa 
Chambre  de  lit  s  où  il  fe  fervoit  conftament 
des  Prières  Communes.    Il  fupportoit  cette  ^^  j^^-^ 
contrainte  avec  tant  d'amertume ,  qu'il  écri  demand 
vit  une  Lettre  à  la  chambre  des  Pairs,  dans  undefe 
laquelle  il  mit  une  lifte  des  noms  dl  treize  de  i^jjjf  Jj 
tes  Chapellains ,  dont  il  fouhaittoit  que  deux  «ft  ^efui 
tels  qu'ils  voudroient  euflfent  la  liberté  de  le 
iêrvir  dans  fes  Dévotions.    A  quoi  les  Pairs , 
après  plufieurs  jours  de  délibération  ,  firent 
cette  répoafe ,  »,  que  tous   ces  Chapelains 
31  étoient  mal  intentionnez  pour  Tétabliffe- 
9,  ment  du  Gouvernement  Eccléfiaftique  « 
M  &  jQ'avoient  pas  juré  le  Convenant.     Mais 
9j  qu'il  y  en  avoir  d'autres ,  qui  feroient  en-     , 
j9  voyez  à  Sa  Majefté  fi  elle  le  trouvoit  bon. 
Après  cette  Répoafe  le  Roi  ne  jugea  pas  à 
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propos  de  les  importuner  d'avantage  fur  ceci 
article  :  Mais  au  défaut  de  fes  propres  Gbs^'-i* 
pellains,  il  auroit  mieux  aimé  n'enavoir^àu^' 
cun ,  ceux  qu'on  lui  envoyoit  étantd'uri  më^! 
rite  fort  médiocre  >  &  fe  donnant  dés  Ubet-^ 
tez  incommodes  &  impertinences*  -'  ^ 

Pendanc  les  conteftations  encre  le  Pairie^' 
ment  &  lesEcoflTois^  touchant  la  perfonne  du 
inifons  ^^^  »  l'Armée  continuoit  avec-  beaucoup  de 
codent  fuccès  à  réduire  les  Placies ,  jqui^^pêrfiftàenc 
Parle-  dans  l'obeiffahce  envers  SaMajéfié.  Ç[noi^iie' 
quelques  unes  fe  rendiffenc  plus  aiféïbâit  & 
avec  moins  de  réfiftance  qu'elles  n'anrcnenc 
fait,  parce  qu'elles  prenoientpout  régule  Tor- 
dre Général  de  Sa  Majefté  8c  que  puis  qu'il 
n'y  avoir  aucuneerpérancedéfecours^'ilfeni- 
blât  plus  à  propos  d'obtenir  des  conditions 
avantageufes  pour  elles,  par  une- prompte 
fbîi  miffion  5  Neantmoins  d'autre^  Çè  deffendi- 
rent  avec  obftinatioh  jUfqufii  à  l'extrémité  i 
au  grand  dommage  des  ennemis  dont  les  crou-^ 
pes  étoient  empêchées  par  ce  moyen  de  fe 
joindre  ,  ùfis  laquelle  jonâion ,  ils  ne  pou- 
voient  co^inuer  leurs  grands  deiïeins.  Ce 
fut  une  des  raifons  qui  fit  fufpertdfe  le  Traité 
avec  les  Ecoilbis  >  &  qui  fit  durer  fi  longcems 
le  crédit  &  l'autorité  des  Presbytériens.  Et 
nous  pouvons  encore  obferver,  que  les  Gar^ 
nifons  qui  fe  deffendirent  avec  tant  de  cou-' 
rage  &  de  réfolution ,  obtinrent  des  condi-< 
tions  auffi  bonnes  ,  &  auffi  honorables  ^ 
qu'aucune  de  celles  qui  fe  rendirent  à  lia  pré-* 
lïiiére  fbmmàtiôn. 

Par  exemple  les  Gbatèaux  de  tlaglànd  ,  'iç 
de  Piftdnmis^  ibutinrenc  les  plus  longs  Bégcsig 
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&  tinrent  ferme  les  derniers  de  toutes  les  For- 
terefles^  8c  Châteaux  d^Arrgkterre:  ils  furent 
bravement  deffendus  par  deux  Officiers  fort 
âgez,  &  fc  rendirent  enfin  à  un  jour  près  l'un 
de  l'autre  :  Rûghfid  fut  foutenu  avec  un  cou- 
ta(|&&  une  réfolution  extraordinaire  par  le 
Vieux  Marquis  de  Worcefttr  ^  contre  rairfax 
enpectemie  >  jufqu'à  ce^  qu'il  fut  réduit  à  la 
dernière  otrémité.     Pedemis  réfufa  toutes  les 
fbiDmQtiat&  »   &  ne  voulut  point  ouïr  parler 
deTnhéi  )ufqu'àce  que  toutes  fesprovificns 
fîiâent  tellement  confumées  ,  qu'il  ne  lui  en 
reftoit  pas  pour  24  heures.    Enfin  les  Aflié- 

Sdemanaérent  à  capituler  ,  &  parurgit  fi 
nés  3  &  fi  indiffèrens  dans  le  Traité  y  que 
l'ennemi  en  conclut  qu'ils  n'étoîent  aucune-  ' 
ment  à  l'étroit,  &  qu'il  leur  accorda  les  con- 
ditions qu'ils  fouhaitérent,  &  qui  et  oient  au- 
tant honorables  qu'on  en  eût  accordé  à  aucu- 
ne autre  Gamifon.    Ce  Château  étoit  défendu 
par  jfeûn  Ârmuiel  de  Trerice  en  Cornoûailie  yqui 
en  étoit  le  Gouverneur ,  c'étoit  un  ancien  Gen- 
tilhomme âgé  de  80.  ans ,  &  des  plus  riches ,  & 
plus  en  crédit  de  cette  Comté. Il  riit  aidé  par  /?i- 
chardArondel {on  fils ,  alors  Colonel  dans  l'Ar- 
mée, brave  &  diligent  Officier,  que  le  Roi 
Charles  1 1.  après  Ton  rétabliffement  fit  Baron, 
hovA  Artmdii àcTrerice i  en  Mémoire  des  fer- 
vices  de  fon  Père ,  &  de  ce  qu'il  s'étoit  lui- 
même  fignalé  pendant  cette  guerre. 

If  7  avoir  avec  lui  dans  ce  fervice  plufieurs 
Gentilshommes  du  pais ,  d'une  grande  fidéli- 
té ,  entre  Icfquels  étoit  le  Chevalier  Henri  Kii' 
legrem ,  qui  étant  intime  ami  du  Chancelier  de 
rEchiquier  3   prit  la  réfolution  de  paffer  à 

Cer'^ 


jz      H I ST.  DES  Guerres 

Cerfiy.     Dès  aue  le  Château  fut  rendu  il  fe 
fervit  deroccaiiond'ua  Vai(reâu,(^ui  étoit  aion 
au  port  de  Falmoutb  ,  pour  fe  faire  tranfpor- 
ter  avec  quelques  Officiers  &  foldats  à  St.  MW- 
h  en  Bretagne,    Il  écrivit  delà  au  ChanceUçr 
i  Gerfey^  afin  qu'il  lui  procurât  une  Barque  de 
cette  Ile,  pour  aller  le  prendre  iSt.Malo^  ce 
qui  fut  fait ,  à  la  faveur  du  Chevalier  G^9rg$ 
Carteret ,  &  Ton  étoit  dans  une  grande  impa- 
tience de  le  recevoir  dans  cette  Ile  ;  les  deox 
Lords  Capel ,  &  Hopta»  »  &  le  Gouverneur 
ayant  une  aflfeâion  eitraordinaire  pour  lut, 
auffi  bien  que  le  Chancelier.  Deux  jours  a^rç; 
à  la  vue  du  VaiiTeau ,  qu'ils  connoiflbient  bien, 
ils  allèrent  en  hâte  fur  le  bord  de  la  Mer  pour 
recevoir  leur  ami  3  mais  quand  ils  arrivèrent, 
ils  eurent  ledéplaifir  de  le  trouver  dans  un  cer- 
cueil ,  étant  mort  à  St.  Malo  le  lendemain  qu'il 
eut  écrit  fa  lettre. 

Après  que  la  Capitulation  pour  la  reddi*- 
tion  du  Château  fut  fignée,  il  fortit  pour  dé- 
charger quelques  armes  qui  étoient  dans  fa 
Chambre ,  entre  lefquelles  une  Carabine  char- 

Î[ée  depuis  long-tems ,  creva ,  &  un  éclat  le 
rappaau  front  :  quoi  que  fablelfureeût  jette 
beaucoup  de  fang,  il  ne  la  crut  pas dangereu- 
fe;  en  forte  que  fesamis  ne  purent  pas  le  ré- 
foudre à  demeurer  là  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  f&t 
guérie.  Le  fang  étant  arrêté ,  &  le  Chirur- 
gien ayant  bandé  faplaye ,  il  s'embarqua  3  Sc 
étant  arrivé  à  St.  malo  y  il  écrivit  cette  lettre» 
croyant  que  fa  bleifure  neluiferoitpas  unob- 
ftade.  Mais  la  lettre  ne  fut  pas  plutôt  partie 
qu'il  envoya  quérir  un  Chirurgien ,  qui  ayant 
levé  rappareil  trouva  Ik  playe  très-profonde  « 
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:  dangereufe  ^  &  le  lendemain  il  mourut  ^ 
)rès  avoir  prié  qae  fon  corps  fiic  crtrtfporté  à 
trfiy^  où  il  fîic  enterré  honorablemenc.  Ce- 
k  vnforc  galand homme,  d'une  famille  no- 
ie, (on  riche  en  terres»  &  diftingué  par  fou 
iarag^>  &  par  fcs  autres  belles  qualitez.  Il 
mt  un  fils  unique  qui  fut  tué  avant  lui  dans 
A  faxû  qui  avoic  attaqué  les  Quartiers  des 
emenàs,  près  de  Brid^eivater,  ou  il  fe  diftin- 
pia  par  fa  valeur  ,  &  fut  r^retté  de  toute 
'Arm^ 

Le  Chevalier  Henri  KilUgrew  étoît  Membre 
ela  Chambre  des  Communes,  ic  quoiqu'il 
l'e&c  pas  d'antre  relation  avec  la  Cour  ,  que 
or  les  amis  qu'ilyavoit,  étant  extrêmement 
àmé  partout  où  il  étoit  connu ,  il  ne  laiflToit 
)as  de  s^oppofer  avec  zèle  &  avec  paffion  à 
sntes  les  mjuftes  procédures  du  Parlement, 
^uandle  Comte  à'EJfex  fut  élu  Général,  & 
lue  plufieurs  Membres  de  la  Chambre  fe  levé- 
%ntpour  déclarer»  quel  nombre  de  Chevaux 
Isfoumiroient,  &  entretiendroient ,  &  qu'ils 
ronloient  vivre  &  mourir  avec  le  Comte  leur 
Général;  Tundifantan'ildonneroit  lo.  Cava- 
lias  s  un  autre  zo.  KilUgrew  fe  leva  ,  &  dit , 
n  qu'il  fe  pourvoiroit  d'un  bon  Cheval ,  d'un 
,1  bon  Bufle ,  &  d'une  bonne  paire  de  pifto- 
11  lets,  &  qu'alors  il  étoit  fur  de  trouver  une 
„  Ixnine  caufe.     Ilfortit  de  la  Chambre  >  Ik 

Erit  la  pofte  pour  ComôUaiile  ,  où  écoit  fon 
ien  &  fon  crédit.  Il  fe  joignit  là  avec  ces 
braves  Officiers  fesamis,  qui  les  premiers  re- 
çurent le  Lord  Hopton ,  &  levèrent  des  trou> 
pes  qui  firent  tant  d'acUons  illuftres  dans 
l'Oùeft. 
Tom0  IV.  D  II 
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Il  oe^  v<]iuh<i.i(u6«tt  àVoir  aucun  .Cqmm; 
.dcHifiHt; . eu»  'il'ddnice  i :  nais  ceuc  /  qin 
avciepc  i  4e  oMâikdiMt  ancanc  t^iMocoiic 

tf«.  Ufe  ti:airN:>u-jdtiis  toutes  les  aâitfis, 
dans  les  endroits  où  il  y  a  voit  plusdetiiBtng 
étanc  d'une  iacrépidité ,  &  d'une  ^yeoé  d 
le  péril ,  qui  fervoit  d'exemple  aux;  auti 
Ceux  <}iii  ne  ifatibieat  pas  leur  disroir  ^.:t 
noient  grand  foin  dVvîter  fa  vue ,  «car 'il  ci 
rude  parleur»  &  ne  fe  foucioit  jpa^-de.fid 
ceux  Qui  méritoient  d'être  repris.  Là  /in 
MSi  les  Trffyimmes^  Its  S/âfvmgti.kiiJRn 
niênsy  6c  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfimaes 
fiinguées  dans  çetoe  Oomté  ,  atmoient  infi 
mem  fon  erpric ,  &  fa  iranchife.  Son  cr^ 
&  fa  téputicm  avotenc  juhe  gruide  influe 
lur  couSb  exo^té  ftnr  ceux  qui  n'aimoiencip^i 
Roi  i  ^  à  oelix4à  fl  fe  rendoit  très  fbnni 
bis  auiii  :CK  ^ic^-il  &>'iiverainement  haï. 
nV^oit  pasB(!iemeaimédeceux.quiétofencd 
feniipéramtet  modéré.  Parce  qu'ila  voie  m 
vaife  opinion  d'eux  5  s'ima^inantquecesgc 
là  ne  manqueroieuc  pas  à  ft  révolter  ^  ai 
.t&c  qu'ils  y  feroidnt  encouraga^t^^r  qnd 
petit  fuccès.  Souvent  il  témoignoittrGpd 
greur.  contre  ceux  .qui  à  la  véthéétoièdc  i 
intentionneu^  siaisdontrhuisieur«  •&iea 
pérament  ne  leur  permettoiettt  pas  de  s^oL 
quer  avec  cette  friuicbife  que  fon  naturel , 
la  vivacité  de, fon  efprtt  nepouvoient  retG 
Sa  perte  fut  riegrettée  par  tous  les  gens 
bien 

Depuis  que  le  Roi  fut  conduit  à  jFJMr 
&  pendaot  qu'il  y  réjouroa»  ilfut.taurm< 
par  les  mêmes  follicitations  ,  qui  Tavo 
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igriné  à  Nem-Cûft/e  y  touchant  lé  Gouveme- 
:oc  de  VEglik  :  le  Parlemeat  oefe  relâchant 
rien  de  f€S  demandes  inlblentes.    On  impu- 
t  tour  aux  Presbytériens  y  qu'on  croyoit 
ercer  toute  raucoricé,  &  qui  a  voient  com- 
«ncé  à  donner  des  ordres  pour  la  diminution 
cUdépenfe  ,   en  congédiant  une  partie  des 
ffoimcs«  &  en  envoyant  d'autres  en  Irimnky 
|a*iis  s*atcendoient  de  réduire  fort  promte- 
oenrr  declarans»  qu'ils  congédiroien»  alors 
wtei'Armée,  afin  que  le  Royaume  fut  gou- 
méparles  loix connues. 
L'Éfprit  régnant  dans  les  Chambres ,  en  fit 
litre  un  autre  dans  TArmée  qui  n'approu- 
>it  point    le  Gouvernement    Presbytérien 
u^on  voyoit  prêt  à  s'établir  dans  TEglife  ^  ni 
ne.  le  Parlement  difpofât  d'elle  fi  abfolument}  fo^^ff"' 
uifiiiie  c'étoit  par  Ton  moyen  qu'il  avoitaauis  Paiicmea 
î  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  &  rAt- 
rawwel  qui  avoit  une  grande  influence  fur  *°^^ 
'Armée  %  engagea  fous  main  les  Officiers  à 
è  plaindre  aux  Chambres  de  ce  qui  fe  faifoit 
antre  fon  opinion.    Lui  &  fes  Officiers  s'in- 
lérotent  de  faire  les  prières ,  &  de  prêcher  pu- 
bliquement à  leurs  troupes ,  &  fouftroient  peu, 
oapotnCdeCbapelainsdans  l'Armée  9  à  la  ré-  Dîvetfcs 
fcrvede  ceux  qui  déclamoieot  aigrement  con-  fc^^« 
tre  le  Gouvernement  Presbytérien  ,  comme  J^ns  i"ai 
étant  plus  Tyrannique  que  1  EpifcopaL  Les  mée. 
Soldats  auffi-bien  que  les  Officiers  »  non  feu- 
lement faifoiènt  les  prières  tk  prêchoient  en- 
tr'eux  j  ils  montoient  encore  en  chaire  dans 
tontes  les  Eglifes  ,  &  prêchoient  au  Peuple , 

Îui  devint  bien-tot  infpiré  du  même  Efprit  j 
«  -feoiœes  aulfr-bien  que  les  hommes ,  fe  don- 
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noient  la  liberté  de  prier ,  &  de  prêcher  s  ce  c: 

n'  caufa  une  grande  conredation  6c  confîifioa  tc 
s  les  fentimens  de  Religion ,  comme  ilr  :. 
en  avoit  dans  le  Gouvernement  Civil  de  TE-  i^ 
tar.    On  ne  fouffi-oit  points  ou  très  rarement  ^ 

Ju'aucun  fût  inquiété  pour  avoir  mis  au  joiir  T^ 
es  opinions  nouvelles  fur  la  Religion  >  (bit  ^^ 
dans  les  difcours ,  foit  par  écrit ,  quelque  pro»  1 
phanes,  quelque  hérétiques ,  &  quelque  blas^  ! 
phéinatoires  qu'elles  funent.  ,»  Parce ,  di-  ] 
^,  foient-ils,  quec'étoitreftraindrel'e(prir, 

La  liberté  deconfcienceétoit  la  matière  la 
plus  commune  des  difcours ,  &  des  contefta"* 
lions  s  pendant  queles  Presbytériens agiflbienc 
avec  févérité  contre  les  feâes  différences, 
comme  ennemis  de  toute  piété  ;  comme  ils 
avoient  fait ,  &  continuoient  de  faire  contre  le 
Parti  Epifcopal:  &  fe  trouvant  fupérieors 
dans  les  deux  Chambres ,  ils  ne  doutoienc  pref- 

3ue  point  que  leur  autorité  ne  les  mit  en  état 
e  réformer  encore  l'Armée  fur  un  nouveau 
modèle.    Ce  quMls  auroient ,  fans  douce  en- 
trepris ,  s'il  n'avoit  pas  plû  à  Dieu  d'6cer  le 
Le  Comte  Comte  à^EJfeXy  quiétoit  mort  deux  mois  aa« 
à'Effex      paravant  fans  aucun  fentimenc  de  maladie  ^  &: 

meurt  au     \  %  .,  -^         j  t  •  iT 

mois  de    dans  un  tems  ou  il  auroit  pu  défaire  une  bon- 
scpte^n-     ne  partie  du  mal  qu'il  avoi^  fait:  àquoiilavoic 
brcdccet-  beaucoup  de  penchant,  étant  irrité  par  les  in- 
u  année,    dig^j^g^  g^  les  ingratitudes  du  Parlement  à  fon 
égard ,  &  appréhendant  &  déteftant  la  ruine 
qu'il  voyoit  prête  à  tomber  fur  le  Roi ,  &  fur 
le  Royaume:  de  (îl'onconfidéreladifpofitioti 
où  étoient  alors  la  Ville,  &  les  deux  Cham- 
bres ,  il  cft  très  probable ,  que  s'il  avoit  vécB> 
il  auroit  p  A  réprimer  la  fureur,  &  la  rage  qid 

préva- 
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Fprévaloienc  en  cerems-là.  Mais Dieane vou« 
flot  pas  permettre  <]u' un  homme ,  quiparTor- 
IDeuii ,  &  la  vaiiicéde  fa  nature ,  f>lut&t  c^ue 
nr  la  corruption  defon  cœur^  avoit  été  Tin- 
ftroment  de  tant  de  malheurs,  eût  aucune  part 
i  WV&  glorieux  ouvrage.  Quoi  que  fa  confti- 
tuàoii ,  &  fon  tempérament  euûent  pu  lui  eau- 
fer  UUûiarpe  dont  il  mourut ,  cependant  plu- 
£eurs  de  &  amis  difoient  hautement  qu'il 
avoir  cr^empoifonné. 

Ce  qu'il  y  à  de  certain  5  c'eft  que  Cromwd 
&fooParti  (  car  il  étoit  Chef  déclaré  de  TAr- 
méej  quoi  que  Favrfast  confervât  toujours  le 
nom  de  Général  )  fe  réjouirent  merveilleufe* 
ment  de  fa  mort,  étant  le  feul  dont  ils  crai« 
gqoâent  le  crédit  &  l'autorité  ,  fans  pourtant 
qu'ils  euflent  aucune  eftime  pour  fa  perfonne. 

Alors  pour  encrer  plus  réellement  en  com- 
pétence avec  le^  deux  Chambres ,  &  avoir  part 
avec  elles  à  l'établiflcment  du  Royaume» 
comme  ils  parloient.  Les  Officiers  de  l'Ar- 
mée érigèrent  entr'eux  une  efpéce  de  Parle- 
ment. Depuis  la  défaite  des  Armées  du  Roi, 
&  après  avoir  purgé  la  leur  des  Officiers ,  qui 
les  mcommodoienc  ^  &  de  la  foumi0îon  & 
ohéïflance  defquels  ils  n'étoient  pas  affurez, 
ils  ne  fe  fbuciérent  plus  de  leur  ordonnance» 
qui  ezcluoit  les  Officiers  de  l'Armée  d'être 
Membres  du  Parlement  s  ils  firent  élire  les 
principaux  Officiers  de  l'Armée»  &  d'autres 
qui  étoient  leurs  amis  »  &  dont  ilsconnoilToient 
par£ûtement  les  maximes  ,  pour  être  Mem* 
ores  de  la  Chambre  des  Communes  en  la  pla- 
ce de  ceux  qui  étoient  morts  ^  ou  qui  avoienc 
été  chaflez  j  comme  étant  dans  le  Parti  du 
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Roi.     Par  ce  moyen  FahfûX ,  Ireton ,  HarnU  - 
Jbn^  &  autres  Indépcndans  Officiers  &  Gcn-  - 
tilshommes  de  diverfes  Comtez  >  imbus  de  - 
nouvelles  fantaifies  dans  la  Religion  ,   8^  qoT  ' 
furent  appeliez  du  nouveau  nom  de  Ânr^ifjgvef 9  : 
eurent  (ilance  dans  la  Chambre  des  Comma- 
nés  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas  que  fes  Presby- 
tériens ne  fe  maintinrent  encore  dans  la  fupé- 
rioritt^. 

Dans  le  même  tems,  ou  à-peu- près ,  Doûr 
sVgalifer  d'autant  plus  au  Parlement ,.  rAr- 
mée  cfaoific  un  nombre  d'Officiers  tch- qu'ils 
voulurent,  qu'ils appellérent  le  ConftîlGéné- 
ral  des  Officiers ,  à  l'imitation  de  la  Cham- 
bre des  Pairs  :  &  les  foldats  cfaoifireht  rtois 
ou  quatre  de  chaque  Régiment ,  la  plupart 
Des  Corporaux,  &Ser|eans,  &rortpeuande& 

^^Con-*^  fus  d'Enfeignes ,  qui  furent  appeliez  Agens , 
feiid'of-    ^  qui  dévoient  être  comme  une  Chambre  des 
ficiers       Communes  ,  au  Confeil  des  Officiers.    Cts 
T^'^y^    àQux  répréfentatives  s'afTembloient    ftparé- 
^^ç^  '*    ment ,  &  délibif roient  fur  tous  les  Aéles  ,•  & 
ordres  du  Parlement  tendant  à  rétabliffemeot 
du  Royaume  ,  à  la  réformation  ,    divifion  » 
ou  licenciement  de  TArmée  ;  &  après  des 
meflages  ,   &  des  Conférences  réciproques , 
ils  ré(blurent  premièrement ,  &  déclarèrent , 
,,  qu'ils  ne  fe  diviferoîcnt  point ,  &  ne  fe  dé- 
tc^irs  pré-  ^^  banderoient  point  qu'ils  ne  fuflent  entiére- 
Sluîfom.'  ,,  ment  payez  de  leurs  arrérages ,   &  avant 
„  que  l'oneat  pleinement  pourvu  à  la  liberté 
„  deconfcience,'  qu'ils  dtfofent  être  le  fonde* 
3,  ment  de  la  querelle ,  &  pour  laquelle  tant 
3,  de  leurs  amisavoient  perdu  la  vie ,  Bc  tant 
^  de  leur  proprc^fang  avoitéré  répandu  :  que 

»if- 
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l„  jufv;u*à  préfent  on  avokfi  peu  pourvu  àau- 
Il n  cune fureté  lur  cet  article ,  qu'il  y  avoit  alors 
„  une  plusgrsLtidc  perfécution  contre  les  pcr- 
„  ibnnes  pieufés  ,  &  dévotes ,  qu'il  y  en  eût 
»  TMnaîft  eu  (bus  le  Gouvernement  du  Roi,lors 
„  que  le$  Ëvèques  étoient  leurs  J  uees. 

i\&À(bie»c  ,,  qu'ils  ne  fe  re^ardoient  poinit 
„  comisieune  troupe  de  Janifl^ires  engagez, 
„  &enireienus  feulement  pour  les  Combats  : 
„  mais  CQfhine  ayanf  pris  les  armeii  pour  la 
fjdéfèufej  &  pour  la  liberté  de -la- Nation, 
,,  donc  Us  étoient 'une  partie  :   &  qu'ils 'ne 
M  mectroienr  point-bas  césmênrics  armes» 
„  avant  que  l'on  eût   pourvu   pleinement  à 
„  tcars  demandes  >  afin  que  le  peuple  ne  fouf- 
„  frit  pas  à  l'avenir  les  mêmes  griefs  qu'il 
,,  avoic  foofierts  par  le  pafle.    ils  fe  plai* 
,5  f^tioient  V  9«;quele  Parlement  avoiefaitve- 
iy  nir  ^udlct«tis  Membres  dé- 1' Armée  >  &  les 
„  avoit  feirmertrc  en  prifôn  -,  ce  qili  éçoit  con- 
„  trc  leur  Privilège  j  piiîfcfuc  les  foldats  ne 
I,  doivent  être  jugez  qlJè-par  un  Confeil  de 
I,  guerre ,  à  l'exclufion  de  tout  autre  Tribu* 
i,  nal.     Partant  qu'ils  demandoient  une  fa-^ 
I,  tis&âion  fur  ce  point ,  &  fur  plufieurs  au- 
I,  très  de  parôilk  natur<^'^&  que^  ceux  qui 
„  avâwntécéemprironnezf,  ou  mis  en  garde, 
„  fuff^  fttiffi-t6t  mis^cn  ^beité  s  fans  cfùoî 
„  ils  croyoient  qu'ortleùrTeroit  tincînjufticc.  Qu'ils. 
Ils  envoyèrent  cetre  Déclaration  &  Adrefleà  lurent 
la  Chanmre'des  Communes  par  trois  ouqua-  P^rie- 
trc  de  leurs- Membres  ,  qui  la  préfentércnt  à  ™^°^* 
la  Barre  avec  une  hardieffe  furprenante« 

Les  Soldats  drcflférent  pnc  juftification  de 
leurs  Procédures  &  Réfolurions",  t^éft  ainfî 
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Ïu'ils  Tappelloient  j  qu^ils  adrefliérent  à  leur  ~. 
rénéral  ,  &  dans  laquelle  ils  fe  plaignoieat  '.. 
d'un  defTeiu  de  4ébander ,  ou  de  changer  P  Ar-   ...' 
snée  :  >*  ce  oui  9  difoient-ils  ,  écoic  un  com-    . 
3,  plot rorme  par  des.gens  quiavoieoc  depuis 
,1  peu  goûté  de  la  Souveraineté  »  &  <iui  fc    .' 
;9  trouvant  au  deflus  de  la  iphére  de  ferviteurs»    ^ 
,y  vouloient  devenir  les  Maîtres  »  &  étoieni;    * 
39  dégénérez  en  Tyrans.     Partant  ils  déda- 
3y  roientj  ,»  qu'ils  nés 'employeroient  jamais 
,,  pour  le  fervice  de  l'Irlande  ,  &  pe  loalùu 
»,  roient  point  d'êtrjC  congédiez  iufqa'àf-ccp 
„  qu'on  eut  accordé  leurs  demandes  »  &  que 
>,  les  droits,  &  les  libcrtez  des  fujèts  (nSeot 
,>  maintenus.    Cette! Apologie,  ouiuftifica- 
cion  ayant  été  foufcrite  par  pTufieurs  Officiers 
fubaltemes,  le  Parlement  les  déclara  ennemis 
de  l'Etat ,  &  fit  mettre  en  prifon  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  parloieut  le  plus  hardiment.  Surcc^ 
ntoL'    ^^  ^^^  préfencérent  une  nouvelle  Remontrance 
ICC  des  à  leur  Général.;  où  ils  fe  plaigiioient ,«  jie  la 
datsà  ^  manière  <méprirante  dont    le  Parlemenc 
^9^'    „  ufoit  envers  eux,  qui  avoientrifqué  leur  vie» 
,^  &  répandu  leur  fang  pour  lui  :  Que  les  Privi« 
„  léges  qui  leur  appartenoient  comme  fol- 
,,  dats,  &  comme  lujèts,  leurétoient  ètezj 
,,  &  que  quand  ils.  fe  plai^noient.du  tort 
3^  qu'on  leur  faifoi;: ,.  ils  étoient  maltraitez , 
,)  battus,  &  traînez  en  prifon. 
.  Sur  cela  le  Général  fut  obligé  d'écrire  une 
fettre  à  un  des  Membres  en  Parlement ,  qui 
la  montra  à  la  Chambre  :  dans  cette  lettre  il 
difoit  qu'il  étoit  averti  qne  l'onpréparoitdans 
Lçndres ,  &  dans  d'autres  Comtç;^  plilfîqurs 
AdreiTes  contre  l'Armée  -,  &  ,,,  qg'il.parot- 
troit 
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croie  fort  extraordinaire  ,  qu'on  ne  permit 
L  pas  aux  Officiers  de  T Armée  de  prcffencer 
'),  leurs  Remontrances  ,  pendant  que  l'on  en 
a  recevoir  concr'eux  :  qu'il  craignoic  fort  que 
)}  l'Armée  ues'aflemblât  à  quelque  Rendez- 
»  TOUS ,  &  qu'elle  ne  penfat  à  chercher  d'au- 
3)  très  moyens  de  fe  maintenir. 

Cette  conduite  des  foldats ,  &  fur  tout  du 
GénéraY,  %^  fembloic  être  dans  le  même  d"* 
prit  y  inqmttsL  beaucoup  lé  Parlement,  Néan- 
moins ils  iéfolurent  entr'eux  de  ne  pas  fouf« 
frir  que  leurs  Confeils  fuflent  cenfurez ,  8c 
leurs  aâions  controUées ,  par  ceux  qu'ils  en-i 
treceooient ,  &  qui  vivoient  de  leur  paye  :  De. 
forte,  qu'après  bien  desinveûives  contre  la 
faardiefle  de  plufieurs  Officiers  &  foldats ,  ils 
dédarérent,  „  que  tous  ceux  qui  étant  com-  Dédira*' 
n  mandez^  refuleroient  de  s'engager  dans  le  tion  du 
))  fervice  à* Irlande,  feroient  congédiez,  tes  ^^Jïï^* 
Officiers  &  Soldats  de  1* Armée  fermes  dkns.j^t, 
leor  première  réfolution  »  fe  mutinèrent  ^  &. 
demandèrent  les  arrérages  de  leur  paye» dont 
flsfavoient  bien,  où  &  comment  ils  fe  fe- 
roient payer  eux-mêmes  :  Et  l'on  ne  put  pa$ 
lesappaifer  ,  jufqu'à  ce  que  là  Déclaration  Kayéedos 
que  le  Parlement  avoit  faite  contr'eux ,  fût  J** "'"*"« 
rayée  du  Livre-Journal  des  deux  chambres  ,  n^cnî    ' 


i 


&  qu'on  leur  eut  envoyé  un  mois  de  leur  pa- 
ire. Ils  ne  furent  pas  encore  fatisfaits  de  ce* 
a  :  ils  dirent  hautement ,  ,,  qu'ils  favoîent 
13  le  moyen  de  fe  rendre  auffi  confidérables 
n  que  le  Parlement,  &  où  leur  fervice  feroit 
a  plus  eftimé  ,  &  mieux  récompenfé.  Ils 
en  Airent  fi  effrayez  à  Weftminfter  ,  qu'ils  un  Com- 
Bommérent  desDeputezdesdeus  Chambres ,  mittc  des 
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^^^        donc  quelques  uas  étoieoc  agréables  à  TAr* 

chambccs  mée  pour  aller  vers  eux ,  &  de  craiccer  avec 

nommé     un  committé  choifi  d'encre  les  Officiers ,  fui 

Sr^avec*'^  meilleurs  ezpédiens^  que  Toa  pourroii 

un  Corn-  trouver  pour  appûfer  ces  désordres*     L' Ar. 

micté  de  mée  Te  crm  au  niveau  du  Parlement  »  quand 

KAunée.  ^]iç  {^  yj  j  „„  Committé  choifi  de  £es  Ofliciers , 

&  aucorifé  de  traitter  avec  un  Committé  def 

deux  Chambres^    Cela  releva  pareilkmeni 

le  courage  de  Fasrfax ,  qui  n'avoit  iamais  peo- 

fé  à  s'oppofer ,  6r  à  désobéir  au  Parlemeor^ 

&'lui  donna  plus  de  panchant  à  concouriravee 

l'humeur  impét ueufe  de  T Armée*;  voyaK  que: 

l'on  avoic  tant  de  condefcendance  pour  éUe. 

.  Crommeinvà  étoit  un  grand  Maître  en  l*ait 

C*Bdtiice  dediffimuler,  paroiflbic  fort  irrité  d'une  tdk 

t^ZT"   ^°^^^^  ^^^  Soldats  :  U  étoit  toujours  pié- 

«»  Mnd.  ^*^"'  ^^^  ^  Chambre  des  Communes ,  quand 

Mti^    *  on  f  apportoit  ces  Remontrances  ^  &  s'em- 

.    -portoit  contre  une  fi  grande  témérité  ;.  il  fia 

même  caufe  dcTemprifonnement  de  quelques 

Officiers.  Ilpropofa ,,  d'envoyer  le  Général 

^>  à  TArmée  >  pour  appaifer  cet  Efprit  de 

3>.  mutinerie.    Et  on  fe  doutent  fi  peu  de  fà 

bonne  foi»  qu'il  fut  envoyé  lui-même  une  on 

ésuoL  fois  pour  appaifer  l'armée:    Et  quand 

U.y,  avoit  été  deux  ,  ou  trois  jours  ,  il  rêve- 

noie  à  la  Chambre  »  où  il  fe  plaignoit  fbn 

donloureufement ,  ,,  qu'une  grancfe  licence 

sp  s'étoitgliffifedans  l'Armée  5  qu'àfon^gard 

39  L'arriAcc  dc:  fes  ennemis ,  &  de  ceux  çui 

>^  fouhaitoientvoir  encore  une  fois  la  Nation 

99-  baignée^  daos^  fon  propre  fang  ,  l'y  avoit 

>9.  isodu  ti  odieux  ,  qu'ils  avoient  réfolu  de 

i§9  h^  tocRi:  B^ûff.  quelques  découvertes  qu'il 

3^  avoir 
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,  avotc  faâxies^  il  ne  s'ëcoit  échappé  «de  leurt 
ji  mains.  '  Qiland  dan^  ces  dircours  ,  8^  au- 
nes fembhbta^  il  parloii  de  la  Nation  ^  com- 
aedemiit  être  env«l^ppée  dans  de  tiidufreau^ 
désordres»  si  pleiDreitdpérement,  fc-paroif- 
tokle  pins  affligé  de  tous  les  hommes,  dat» 
UCmunenc   des  Calamicez  qui  en  réfulcdb* 
iQKOK.    Mais  comme  les  plus  avifez  avoienr 
déconvon  auparavant  fès  inéchantes  inteir-: 
QQMf^  /orhy  pocrifib  rie  put  pas  êrréplus Ipni^^r' 
toDê^câcbhi  '   Oo  Tecomnic  que  les  OfBcieirs:j; 
Sr  ceaz  qa*ïoti  appelloit  les  Agitatfurs  (ày 
koimt  fes  Créatures,  &  qu'ils  ne  faifoientr 
te  'vc  fooietit  rien  que  par  Ton  Ordrc^    Pc: 
farte  c|u'il  futTéfolufecrécementparlesPrin» 
cipaux  Membres  de  là  Chambré  des  Cq^*- 
vueS',  -4e  Ven^oyer  à  la  Totirle  lendexnà]n*;i 
brs  qir'SWicndroit datisia  Chambre,  'à qtSMiA 
ii maiïqiioît mrement i'ft^^fanç  que  fï ùner 
fiiis,  ilsavoîent  éloigné  cet  ÔfOcicr  de!' AiV 
méè,  ils  la  réduiroîenc  faciletnent  à  fa  pfé- 
raiéra  obéiffance.    Car  ils  n'avoient  pas  1er 
moifidre  foupçpn  du  Général-  Pairfax ,  qu'il» 
iicvoietic  être  un- parfait  Presbytérien^.  &  aue- 
CtwMvW  a^avdit" prii  un  âftendant {urlui^quê 
pat  Êi  diâimulatioii  &-f6us^  le  i^^ieuxj^é- 
Bate  de /cofifdence-^  &  de  fincèricé.    Beflr 
iiuK  douce-  que  Pair/a^  ne  crôyoit  pa^  idors  y 
ïïf  long  cems  après  que  l'outre  eût  dans  foiv 
conir  de  fi  p^auvais  deflelns  contre  le  Roi  » 
My  qu'il  eût  |a  moindre  <penfée  de  désobéïi:' 
tu  Parlemettic.    • 

Ct  deflUnde  fe  faiiii^'de  .kt  perfenne  dir 
Oiomnpei  *e:pw  pas'Être'èèilduiilî  fécrète^ 
i-  V'  D  6         '        mène,» 

(«  X  Agjutou. 
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ment,  qu!il. n'en  fûc aveni;  Ex  déslelende* 
main  qu'fl  eue  cane  déploré  fqn  infortune  » 
d^avQir  perdu  touce  fa  vépucacioo  >  Ton  crédit 
&fon  autorité  dans  rArmoe  ^  &  qne  s'il  y 
écoit  fa  vie  ne  feroic.pasen  (Areté^  dans  le 
tems  que  la  Chambre  accendoic  à  chaque  mo- 
ment qu'il  entrât  ,  ils  furent  avertis  qu'on 
l'a  voit  rencontré  hors  ^ela  ville  dèslapoin- 
re  du  jour  9  avec  ua  fcuLicbmcftiquc  »:.  fur  Ja 
foute  qui  conduifoic  à  l'Armée  9  où  il  avoic 
donné  un  Rendez- voiis  à  cinq  Régimens  de 
Cavalerie  ,  Sç  d'où  il  décrivit  à  la  Chambre 
des  Communes  9  9,  Qu'ayant  reçu  le  foirpté- 
3j  cèdent  une  lettre  de  quelques  Officiers  de 
ay  fon  Régiment  ,  qui  lui  avoit  apris  que  le 
j9  foûpçon  que  }es  troupes  avoient  eu  de  lui  9 
9,  &  de  (on  manque  d  affeâion  pour  ,dles  » 
^'.étoit'fort  diminués  .^  qu'ils  crojrraenrque 
u  s'il  y  venoit  çp  diligence  t  elles  feroienc  bien- 
^9  tôt  remifçs  dan$Ti$ur  devoir  par  Tes  con- 
^9  feils.  Que  fur  cela  9  il  étoit  parti  en  bâ- 
9j  te,  &  avoit  trouvé  que  les  Soldats  avoient 
•  «  été  trompez  par  de  faux  rapports,  &  qu'il 
M  efpéroit  découvrir  la  fource  d'où  cela  pro« 
ib  venoit.  E;i,  même  tems  il.  demandoic 
99  que  le  Général  &  les  autres  Officiers  oui 
99  étoient  dans  la  Chambre:  8c  ceux  qui  (ie« 
99  meuroient  proche  delà  ville  ,  fuflent  en« 
91  voyez  à  lejirs  Quartiers  :  Qu'il  croyoit  cc- 
99  la  rrès-néceflaire  pour  étouffer  les  derniers 
>9  défordres ,  &  que  pour  empêcher  qu'il 
99  n'en  arrivât  de  femblables  à  l'avenir  ,  il 
9j  croyoit  néceflaire  de  marquer  un  Rendez* 
9.  vous  Général  pour  l'Armée  :  Et  que  le 
9^  Général  éxamincroic  mieux  toutes  chofes 
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,1  quand  il  (croit  arrivé  s  ce  qu'il  fouhairoic 
„  erre  au  plutôt.  Il  n'étoic  plus  queftioà 
alors  de  découvrir  ce  qu'ils  avoient  projette^ 
fSf  qu'ils  euflèni  aucun  foupçon  d*un  homme 
qui  nVcoit  plus  à  leur  portée:  ils  attendirent 
une  conjoncture  plus  favorable  :  &  peu  de 
joQis  après  le  Général  &  les  ancres  O^ders 
fe  teoiurenc  à  leurs  Quartiers. 

Le  même   matin  que  Cromwei  partit  deLeC« 
Imdkrs,  kC.omcttcyoycey  un  des  Agitateurs  i^"^ 
dbiis  l^ Armée ,  tailleur  de  fon  Métier  &  har  jlv^'u 
df  compagnon,  qui  deux  ou  trois  ans  aupara-  Roi , 
Vaatavoit  été  valet  dans  la  Maifon  de  Mr.  ^•^'^^, 
lUBs  vint  à  la  pointe  du  jour  avec  un  Efca-  //^/ 
dion  de  so.  Chevaux  à  Holmhy ^  où  étoit  le 
Roi  ;  &  fans  être  empêché  par  la  Garde  de 
Cavalerie  &  ^'In&nterie  qui  étoit  de  fervi- 
ce,  il  alla  frapper  à  la  porte  de  la  Chambre 
du  Roi  9  accompagné  de  deux ,  ou  trois  fol- 
dacs,  &  dit,,  ^u*il  falloit  qu'il  parlât  tout 
à  rheure  au  Roi.     Sa  Majeité  furprifedece 
procédé ,  forcic  de  fon  lia ,  &  à  demi-habil- 
lée fit  ouvrir  la  porte ,  qu'elle  fa  voit  bien  qu'on 
De  manqueroit  pas  de  rompre ,  fi  on  ne  rou- 
vrent pas ,  connoiflant  peu  ceux  qui  fervoient 
dans  (a  chatnbre ,  &  fe  fiant  encore  moins  à 
cnx.     Dès  que  la  porte  fut  ouvene  ,  Joyce 
&  deux  ou  trois  autres  entrèrent  dans  la 
Chambre,  lé  Chapeau  bas,  &  leurs  piftolets 
à  la  main.    Joyce  dit  au  Roi,  #,  <]u'il  faU 
>,  loit  qu'il  vint  avec  lui  r  Le  Roi  lui  de- 
31  manda ,  Où  ?  il  répondit ,   ,  à  l'Armée  ; 
Le  Roi  lui  demanda,  ,,  où  étoit  l'Armée? 
il  répondit ,  „  qu'il  le  conduiroit  au  lieu  où 
Il  elle  écoit.    Le  Roi  luy  demanda  encore , 
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M  par  quelle  aotorit^il  reaoii  ?  3f^eerépça, 
Ai  »  par  celle-d,  en  lui  moncrant  fonpifi 
M  tolec  ;  &  pria  Sa  Maiefté  de  fe  faûra-fao^ 
M  biller  ,  parce  qu*il  falloic  a^ceflairetnein 
»  biic  imgsnce.    Les  autres  Soldats  l'quj 
ccoîent  avec  lui  ^  ne  dirent  pas  un  mot  >  ft 
^ojper,  excepté  fa  manière  bnifc|ue  &  abfo^ 
lue  dans  ce  qu'il  dit ,  fe  condnmc  avec  air 
fa  de  dîTcrraon.    Le  Roi  dit,.»,,  qu'il  ne 
n  pouToit  pas  fortir  de  là  fans  eâ  avertir  ki 
„  1>éputeK  auxquels  il  avoitécé  livré  ^iriil 
cmlonna  à  un  de  ceux  qui  le  fcrvoien^  de  l« 
appeller.    Les  Députez  n'avoienc  Ms.tté 
moins  furpris  de  cette  avanture,  queleRà.l 
Ils  entrèrent  promptemencdanslaCtiamboe^ 
&  demandèrent  à  Jcyef,  ,»  s'il<a,voiL:dasiQdi 
99  dres  du  Parlementa  tl  répondit. »-.^:ii)ift 
3,  Non.  -Du  Général  ?  Non.    ,«.  Par.  ^ii^ 
„  autorité  il  vénoit?  à  quoi  il -fit  la  mSiab 
réponfe  qu'il  avoit  &ice  au  lioi ,  &  ieva^fia» 
piftolet.    Ils  dirent,  „  qu'ils  en  écriroientàé 
„  Parlement  pour  favoir  fa  volonté  ;  y^yn 
,f  leur  répondit  qu'ils  pouvoient  le  (aire  s  mais 
>i  an'il  ralloit  que  Sa  Majefté  vint  avecilaâ 
,9  (fans  le  moment.' •  Le  Colonel  Brow  avoit 
envoyé  quérir  quelques  Compagines  defti^ 
nées  pour  la  Garde  du  Roi  $*  rnais  dlles  m 
vinrent  point.    Il  parla  à  POffidcr  qui  dom-i 
inandoit  alors  ceux  qui  étoient  de  garde ,  8c 
trouva  c{ae  ni  liri,'  liifcs  Soldats  nevouloient 
point  foire  de  rélîftance^    E)e  forte  que  quand 
te  Roi  eut  diflféré  auront  iqu^il  le*  pouvcnt , 
fans  leur  donner  lieu  de  croire  qu'il  ne  vou-^ 
loit  point  partir,  ce  qu'il  âuroitrefufé  inutir 
lemcnt  ^  &  après  avoir  dcjuné ,  il  mopt^, 

dans 


(tans  foa  Oanofle  accompagné  du  peu  de  Do- 
meftiques  qu'on  lui  avoit  doonez ,  il  fe  laiflài 
conduire  ,  où  le  Corneae  j^ayee  le  vouloic 
neoer ,  ny  ayant   abrs  aucune  partie  de 
l'Arma  qu'on  (ût  être  à  2o.  Milles  de Hoim^ 
h»  Et  ce  qui  donnoic  plus  de  Aijèt  d'appré- 
iaàet  »  c'eft  que  les  Officiers  qui  étoient  de 
f/xitt ,  afliiroient ,  „  que  TEfcadron  com- 
n  manàé  par  ^^910^  »  n'étoit  pas  compofé  de 
ff  Soldtti  d*un  feul  Régiment ,  mais  étoit  cL- 
9f  ré  de  plufieurs  Compagnies ,  &  xie  diver» 
^  JLegimens ,  &  qu'il  n'en  étoit  pas  L'Offi- 
n  cier  natureL    De  forte  que  le  Roi  crut 
farement  que  leur  deflein  étoit  de  le  condui- 
se en  quelque  endroit  9  où  ils  auroient  plus  de 
commodité  pour  le  tuer.  Le  Committedon.  i^  Coi 
■â  pfomptement  avis  au  Parlememde  ce  qui  ^^^^^ 
s'étoit  pafle  ,  fans  en  oublier  aucune  circon-  avis^Tu 
ftance  »  &  cette  nouvelle  fut  reçue  avec  une  Paiie. 
coofternation  inexprimable  ,  aucun  ne  pou-  ™*°^* 
Tant  comprendre  c^uel  deflein ,  &  qu'elle  réfo- 
ktîon  ce  pouvoit  être. 

Ils  ne  furent  pas  plus  content  du  récit  que 
leur  en  fit  le  Général  même  par  fa  lettre ,  où  Le  Géi 
il  les  informoit  „  que  iesSoidatsavoient  prisai  en 
^  le  Roi  à  Hûimby^y  que  Sa  Majcfté  avoit  |'/^^/" 
M  palfé  la  nuiâ  fuivameenU  MaifonduCo-  méat' 
M  loficl  Mmtaigu,  &  feroit  le  lendemain  à 
^  Nnpmarket  :  Que  le  motif  de  cette  aâiori 
„  étoit  la  crainte  qu'une  troupe  de  gens  ra- 
ji  maflez  ne  vinft  en  ce  lieu^là  enlever  le  Roi 
,,  par  force  :  &  que  fur  cela  il  avoit  envoyé 
M  le  Régioiçnt  du  Colonel  Wbaley  au  devant 
I,  de  Sa  Majefté.    Il  proteftoit  ,,  que  ce 
9  changement  de  lien  avoit  ixé  £iit  (ans  fon 
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y,  confentement ,  ny  des  Officiers ,  qui  ëtoien 
„  avec  lui,  ny  de  tout  le  Corps  de  l'Ar 
>,  mée:  &  fans  leur  participation  :  Qu'il  au 
i9  roit  foin  de  préferver  de  tout  danger  la  per 
Si  fonne  de  Sa  Majefté.  Il  afliiroit  le  Par 
lement>  „  Que  toute  T  Armée  ne  cherchoî 
„  que  la  paix ,  &  qu'elle  étoit  fi  éloignée  à 
,i  s'oppoferau  Prèsbytéranifme ,  &d'aâec 
9,  ter  rindépendance  ,  &  de  tout  deifein  d( 
i9  protéger  le  libertinage  dans  la  Religion  j 
j>  ou  Puitérêt  d'aucune  feâe  'particuiiéiej 
n  qu'elle  étoit  réfolue  de  laiifer  au  Fade- 
j>  ment  la  détermination  de  toutes  chofes. 

Le  Roi  fut  enlevé  de  Holmhy  par  le  Cor»- 
nene  ^oyce  le  jl  Juin  itf47<  prèsqu'un  an  en- 
tier après  qu'il  fe  fut  mis  au  pouvoir  des 
EcofTois  à  Newark»  Dans  cet  intervalle 
l'Armée  avoit  eu  le  loifir  d'inventer  tousles 
moyens  poffibles  de  fe  délivrer  de  la  fervittt- 
de  du  Parlement  pendant  que  les  Presbyté- 
riens fe  perfuadoient ,  que  malgré  quelque 
peu  d'Officiers  du  nombre  des  Indépendans, 
elle  étoit  entiéremenr  à  leur  dévotion,  &ne 
désobéiroit  jamais  à  leurs  Commandemens  : 
&  les  plus  fages  qui  pénétroient  les  mauvais 
defleins  de  ces  Officiers ,  &  par  quelles  ma- 
nières ils  s'emparoient  des  cœurs ,.  &  de$af« 
fèâions  des  Soldats  ,  n'avoient  pas  afièz  de 
crédit  pour  être  crûs  par  ceux  de  leur  propre 
Parti.  Comme  la  ville  de  LofjJres  favoritoic 
leurs  deflfeins,  ils  méprifoient  tous  les  obfta- 
cles  :  mais  quand  ils  virent  qu'on  leur  avoic 
enlevé  le  Roi  de  cette  manière  ,  &  avec  de 
celles  circonftances  >  ils  trouvèrent  toutes  leurs 
mefures  rompues  »  fur  lesquelles  ils  avoienc 

for- 
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lormé  leurs  premières  réfolucions.    La  Let- 
tre du  Général  leur  donna  beaucoup   d'in- 
Quiérude   de  ce   qui  pouvoic  arriver  ,  mais 
dans  le  même  cemS)  ils  reçurent  des  avis  po- 
ficifs  de  plufieurs  Officiers ,  confirmez  par 
une  lettre  écrite  au  Lord  Maire  de  Londres  ^  ^'^^IJ 
y,  ^ne  toute  l'Armée  étoit  en  marche  ,  &  per  Çui 
91  on^eUe  feroit  dans  Londres  le  lendemain  à  vis  qu< 
j,  Midy  i  dont  ils  furent  teWcment  troublez  >  J^^^J^™ 
V  qu*ils  iêmbloient  être  hors  d'eux  -  mêmes.  ^^„drt, 
Cependant  ils  arrêtèrent,  ,,  Que  lesCham- 
91  bres  s*aflembleroient  le  lendemain  tout  le 
11  jour  3  qui  étoit  un  jour  de  Dimanche  >  & 
>i  que  Mr.  Marshall  y  feroit  pour  prier  Dieu 
Il  pour  eux  :  Queék  Committé  db  fureté  fe- 
»  roit  debout  toute  la  nuiâ>  pour  confîdérer 
Il  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  3  Que  les  lignes  de 
»  Communication  feroient  fortement  gar- 
»  dées ,  &  que  toute  la  Milice  de  Lùndtet 
»  s'aflembleroit  >  fous  peine  de  la  vie.  Tou- 
tes les  boutiques  furent  fermées  :  &  il  y  avoic 
uiie  auâi  grande  confufion  dans  toute  la  vil- 
le» &  fur  le  vifage  deshabitaus  »  que  fi  T  Ar- 
mée avoic   été  déjà  entrée.    Le  Parlement 
écrivit  au  Général  pour  lui  ordonner ,  >,  de 
w  faire  en  forte  qu'aucune  partie  de  l'Armée 
h  n'approchât  pas  plus  près  qu'à  25.  Milles 
)>  de  Londres^  que  le  Roi  fût  remis  entre  les 
>i  mains  des  mêmes  Commiflaires  )  qui  l'a- 
3)  voient  conduit  à  Holmby^  &  que  leColo- 
))  nel  Rojptery  &  fon  Régiment  fuflfentcom- 
^«Hnandez  pour  la  Garde  de  fa  perfonne.  Le 
Général  répondit ,  „  que  l'Armée  étoit  arri- 
u  vée  à  S.  Albans ,  avant  qu'il  eût  reçu  Tor- 
ii  dre  du  Parlement  :  Mais  que  pour  lui 
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,1  obéïr ,  il  ne  paflTeroit  pas  outre  :    Et  dc- 

91  mandoit  que  Ton  envoyât  prompcement 
SI  un  mois  de  paye  pour  l'Armée  ,  à  que» 
le  Parlement  défera  pour  le  gratifier.  Mais 
fur  rOrdre  de  remettre  le  Roi  entre.  .k$ 
mains  des  premiers  CommiflTaires ,  il  riçm 
point  d'autre  réponfe  finon  ,  „  çju'il  pou- 
99  voit  s'affurer  que  l'on  prendroit  tout  le 
»  foin  poffible  p&ur  la  fureté  de  Sa.  Maje- 

En  ce  temsià  Cromwel  &  Iretott  commet- 
^  .  .  cérent  à  paroîtrc  dans  le  Confeil  des  Offi- 
conduit  à  ciers,  ce  qu  ils  n  avoient  jamais  fait  aupaii- 
T^vifitfr.  vant  :  &  leurs  plaintes  contre  le  ParlemetR* 
k^t,  où     devinrent  plus  échauffées  T  &  plus  obftinées 
i.i^'^?i!L  qu'elle   n'avoient  encore  été.     Le   Roi   fe 

lui  accor.    *  •    «t  •  /  j, 

defcs  trouva  a  Newmarket  accompagne  d  une  gran- 
Chape-  de  troupe  des  premiers  OfBciers  :  &  bon 
^^^'  des  mains  de  ^nyee  ,  ce  qui  n'étoH  pas  ttae 
légère  fatîsfaftion  pour  lui.  Geuî^  qui.étoiièm: 
alors  auprès  de  fa  perfonne,  aroienr  des-tat« 
niéres  bien  différentes  de  celles  dtts  préçédeiiSi 
lui  rendans  tous  les  refpeâs  imaginables  ^  te 
paroifTans  n'avoir  pas  un  plus  grand  foin  que 
de  lui  complaire  en  toutes  çhofes. .  On  n*àn- 
pêchoît  plus  perfonne  d!ap|>rochçr  dé  lut ,  9c 
tous  les  jours  il  voyoit  ceux"  qui  tut 'étoiemf 
les  plus  agréables.  II  n'eut: 'pas  plutôt  dc^ 
mandé  qu'un  de  fes  Chapelains  eût  la  liber* 
ré  de  le  fervir  dans  fes  Dévotions  »  qu'il  lut 
fut  accordé.  Les  Doâéurs  Sheldon^Morkyy 
Sanderfinj  &  HammênJ^  qu'il  avoit  défignev 
en  particulier  »  lui  furent  envoyez  fur  le  champ: 
Ils  firent  leurs  fonâiôfts  aux  heurps ,  &  en  Is 
forme  ordinaires  î  &  rou-n*edipêdioit-per<*' 
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)nnc  de  s'y  trouver ,  ee  qui  donnoit  une  fa- 
sfaétion  infinie  à  Sa  Maiefté  ,    Hc  ellecom- 
lença  à  croire  que  1* Armée  n'étoit  pas  tant 
on  ennemie  9  qu'on  le  lui  avoit  dit.    L'Ar- 
mée lui  avoic  envoyé  une  Adreffe  remplie  de 
ftoteftarions  de  fidélité  ,  &   le  Supplioit, 
»  de  vouldir  bien  demeurer  avec  eux  pour 
M  Qiie\<\ue  cems ,  iufqu'à  ce  que  les  aflfaire» 
9,  au  Rojraume  funfent  dans  une' fit uarion  ,011 
^  il  pdcirroit  trouver  Ton  avantage  *  &  fafû- 
yt  retéi  ce  qu'ils  fouhaittoientpadionnément 
n  de  voir  au  plutôt  ,  fiaifans  tous  les  jours 
«  de  nouvelles  inftances  au  Parlement  pour  Je  Roi  1 
n  cet  efleâ:.    Tantôt ,  le  Roi  demeuroit  en  ^J;  ^J*^^ 
repos  ,  tantôt  il  étoit  conduit  de  place  en  pla  félon  la 
ce ,  félon  la  marche  de  PArmée  s  &  par  tout  marche  d 
il  étoit  auffi  bien  traité,  &  auflibien  pourvu  ^'^^^^^* 
ée  toutes  chofes  ,  qu'il  eût  accoutumé  de 
l*ttre   dans    aucun   voyage  qu'il   eût    fait. 
Dans  toutes  les  Comtez  par  où  il  paHoit  y 
les  principaux  Gentils-hommes  venoient  lui 
faire  leur  Cour,  fans diftinâion.    Ses   an- 
deiis  &  fidèles  Serviteurs  étoieht  les  plus  pro- 
ches de  fa  perfonne:  Et  ceqùiTencourageoit 
i  croire  que  T  Armée  avoit  de  bonnes  intcn- 
tfooss   c*eft  oue  dans  les  Adrefles  qu'elle  pre- 
ftntoir  au  Parlement ,  elle  detnandoit  »  „'  que 
1)  l'on  prît  foin  d'affermir  Içs  droits  du  Roi  y 
I,  fuivanc  le$  aflurances  que  le  Parlement , 
Il  en  avoit  données  dans  fes  Déclarations  :  Et 
))  eue  (e  Parti  du  Roi  fùx  traité  avec  plu» 
)»  (l'honnêteté ,  &  avec  moins  de  rigueur .^ 
Plufieurs  bons  Officiers  qui  avoîcnt  fervi  fi- 
dèlement Sa  Ma  jeflé  étoient  reçu  s  par  les  O  ffi- 
ciers  de  l'Armée  avec  beaucoup  de  Civilité  » 
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&  vivoienc  tranquilement  dans  leurs  Quar- 
tiers :  Ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire  par 
tout  ailleurs.  Cette  conduite  mie  r  Armée  dans 
une  grande  réputation  par  tout  le  Royaume, 
&  attira  des  reproches  à  proportion  fur  le 
Parlement. 

Les  deux    Chambres   reprirent    courage 
quand  elles  virent  que  l'Armée  n'approcboit 

f>as  plus  préside  Londres  :  Et  que  non  feu- 
ement  é)^  n'avoit  point   paflé  S.  jilbami 
mais   écoit  encore  retournée  plus  loin  i  ce 
qui  leur  perfuadoit  que  leur  Général  avoit 
regret    de  s'être    tant   avancé.     De  forte 
qu'elles  recommencèrent   à  pourfuivre  avec 
plus   de  vigueur  y    &  de  paQion   eue  ja- 
mais  ,  les  principaux  Officiers ,  qu'elles  fa- 
voient  bien  avoir  été  les  Autfaeurs  de  contes 
ces  procédures.    Elles  publièrent  des  Décla- 
rations dans  tout  le  Royaume ,  ,>  qu'elles  fou- 
if  haittoient  conduire  le  Roi  avec  boimeor 
,,  dans  ion  Parlement;  que  c'étoit  leur  uni*. 
,,  que  but  dès  le  commencement  s  mais  ou'il 
>j  étoit  détenu  prifonnier  malgré  lui  dans 
a,  l'Armée  ;  &  qu'elles  avoient  grand  fujèt 
,,  d'appréhender  que  fa  perfonne  ne  fût  pas 
>i  en  fureté.    L'Armée  de  fon  côté  déclara, 
i,  que  le  Roi  n'étoit  ny  Prifonnier    ny  dc- 
,,  tenu  contre  fa  volonté  :   qu'elle  s'en  rap- 
,,  portoit  à  Sa  Majefté  même>  &  à  tous 
,,  les  amis  ,    qui  avoient  un  libre  accèz 
j,  auprès  de  fa  perfonne  ,  il  S.  M.  n'avoit 
,>  pas  plus  de  liberté .  &  n'étoit  pas  traitée 
,,  avec  plus  de  refpeâ,depuis  qu'elle  étoit  dans 
„  l'Armée  >  que  lors  qu'elle  étoit  à  Ho/mby^ 
a  reflerrée  comme  elle  étoit  par  ordre  du  Par* 
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ornent  ?  La  Ville  en  général  paroi0bit  dé- 
ée  au  Parlement  »  &  être  fort  en  colère 
cre  l 'Armée.    Elle  paroiflbit  réfoluë  d'af. 
r  9  ^  de  défendre  le  r  arlement  avec  Tes  Mi« 
s  &  Régirnens  auiiliaires  ;  &  donna  des 
mmiffions  à  quelques-wis  des  anciensOffi- 
n<^id  avoient  fervi  fous  le  Comte  d^fij^, 
m  vroient  été  congédiez  fous  le  nouveau 
odâe  ,  comme  Wailer  ,'•  Mâjfey  ,  &  autres 
or  lever  de  nouvelles  forces  s  &  il  n'y  avoic 
f  d'apparence  qu'ils  manquaffent  d'hom- 
Sj  tant  de  leurs  anciennes  troupes,  que  de 
l^du  Roi  qui  feroient  bien  aifes  d'avoir  de 
inploi.     Ilsn'appréhendoient  rien  tant  que 
voir  l'Armée  s'unir  étroitement  avec  le 
n,  &  avec  fon  Parti ,  àquoiilyayoitbeau- 
np  d'apparence  :  &  pluneurs  perfonnes  fans 
périence>  qui  le  fouhaitoient ,  ne  s'en  van- 
tent que  trop  :  de  forte  que  le  Parlement  en- 
lya  des  Députez  à  fa  Ma)e(lé  ,  avec  une 
drefle  d'une  autre  ilyle  que  celui  dont  ils  fe 
rvoient  auparavant  ,  avec  des  proceftatioas 
\  fidélité  y  &  déclara  ,,  que  s'il  n'étoit  pas 
traité  en  tous  égards  ,  comme  il  le  devoît 
être,  &  comme  ils  le  fouhaitoient ,  ce  n'é- 
twt  pas  leur  faute ,  eux  qui  ne  demandoîent 
pas  mieux  finon  qu'il  fût  en  pleine  liberté , 
&  qu'il  fît  tout  ce  qu'il  voudroit  :  efpé^ant 
ae  le  Roi  fe  laifferoit  perfuader  de  venir  à 
ondrts  pour  fe  plaindre  de  l'Armée  qui  l'a- 
oit  enlevé  de  Holmly  :  que  par  ce  moyen  le 
^arti  du  Roi  feroit  défabufé ,  &  peMroit  tou- 
■  efpérance  de  tirer  aucun  avantage  del'Ar- 
lée  :  &  qu'alors  ils  feroient  alfez  forts  pour 
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Le  Roi  ccoic  fort  incertain  de  quelle  manié- 
le  il  fe  devoit  conduire  :  il  fe  voyoic  traité  fi 
cruellement  par  les  Presbytériens ,  &  avoit  fi 
mauvaife  opinion  de  ceui  qui  les  gouvernoieec, 
qu'il  ne  croyoit  pas  fe  devoir  mettre  entre 
leurs  n\ains.  De  Tautre  c&té  »  il  étoit  bkn 
éloigné  d'être  fatisfait  des  bonnes  int encioos  de 
r  Armée  àfonégard,  &  quoi  que  Ton  permit 
i  quelques-uns  de  Tes  amis  d'approcher  de  lui  ; 
ils  s'appercevoient  que  l'on  n'étoitpascooteflt 

Îuand  ilsyétoientlong-tems.  Les  Oiffder; 
C  les  Soldats  avoient  a  la  vérité  beaucoup  de , 
civilité  pour  lui  s  mais  ilsl'obfervoient  d'auffi 
près  tout  au  moins  ,  que  la  première  Garde 
qu'il  avoit  eue  s  de  forte  que  quand  même  il 
auroic  fouhaité  de  fe  tirer  de  leurs  maûns  »  il 
lui  auroit  été  difficile  d'y  rcùffir.  Fanf/ix  étcit 
venu  le  faluer  >  lui  avoit  baifé  la  oiain  >  &lm 
avoit  fait  toutes  les  proteftacions  de  fidélité, 
que  fon  éloquence  lui  avoir  pu  fournir  ^  car  il 
n'étoit  pas  naturellement  beau  parleur  ;  fon 
autorité  n'étoit  d'aucun  ufage ,  parce  qu'il  (è 
repofoit  de  tout  fur  Crommel  :  celui-  ci  «  &  /iw- 
^0»  avoient  pareillement  falué  Sa  MzycStif  mais 
fans  oOredeluibaifer  la  main,  quoi  que  d'ail- 
leurs ils  fe  comportaient  affez  refpeâueufe- 
ment  à  fon  égard.  S.  M.  fe  fervoit  de  toute 
fon  adrefTe  pour  tirer  d'eux  quelque  promeffes 
mais  ils  étoient  fi  réfervez ,  fe  tenoient  celle- 


j,  voyoient  pas  fouvent  Sa  Majefté  a  cauiê 
9,  des  violens  foupçons  qu'on  avoit  d'eux  dans 
»  le  Parlement   envers   lequel  ils  ne  fd* 
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)}  ^noieDi  pas  de  faire  paroicre  une  extrême 
,,  fidélité.  CeiuquiappprochoientdeSaMa- 
jefté  &  qui  lui  rapportoient  les  avis  des  au« 
très  qui  n'ofoieiit  encore  y  venir ,  luifaifoicnt 
naître  des  penfées  bien  différences.    Les  uns 
cxoyoienc  que  P  Armée  agifToit  avec  lui  de  bon- 
ne &h->  Les  autres  n'en  efperoienc  pas  mieux, 
<pc  €t  ad  eft  arrivé  dans  la  fuite.     De  forte 
que  k  Afiî  réfolutde  nepasrejetterles  Adre(- 
fes  du  Parlement  9  &  de  ne  pas  désobliger 
l'Année  par  aucune  apparence  qu'il  fe  dé- 
Soit  d'elle,  &  qu'il  fouhaitât  être  horsdefes 
mains ,  ce  qu'il  auroit  pu  difficilement  exécuter 

5aand  mêmeilauroit  eu  une  retraitte  blus  fùre. 
Linfi  il  pria  les  deux  Partis,  „  de  hâter  leurs 
„  ddiberations  ,  afin  que  le  Royaume  jouit 
»  d'une  heureufe  paix ,  à  laquelle  il  auroit  fa 
}i  part  s  priant  Dieu  de  conduire  les  chofes 
»  à  ce  point  le  plùrôt  qu'il  feroit  poflible. 

Les  nouvelles  que  le  Roi  étoit  dans  l'Ar- 
mée ,  qu'il  étoit  libre  en  l'exercice  de  fa  Reli- 
gion ^  dont  il  a  voit  été  privé  fi  long- tems ,  & 
que  quelques-uns.  de  fes  Serviteurs ,  qu'il  étoit 
bien  aifede  voir ,  avoient  un  libre  accez  auprès 
de  lui ,  firent  bien  efpérer  dedans  &  dehors  le 
Royaume.  Le  Roi  même  écrivit  à  la  Rei- 
ne ,  d'une  manière  qui  lui  &ifoit  comprendre 
qu  il  crovoit  fa  condition  beaucoup  meilleu- 
re, qu'elle  n'étoit  avec  les  Ecoffois.  Le  Che- 
valier ^em  Bi'rJ^/ey  après  i]^u'il  eut  rendu 
Exefa- ,  &  paffé  les  fix  mois  qui  lui  avoient  été 
accordez  par  la  Capitulation ,  pour  régler  fes 
a&ires  ii  où  il  voudroit ,  paffa  en  tranee  au- 
près de  la  Reine,  dont  il  fut  tou  jours  ferviteur 
Domeftique,  &tlavoitunamiàlaCour,  qui 

le 
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legouvernoit  y  mais  qui  raimoic  plus  cfù'aucua 
autre.  Au(Ii-t6t  que  la  nouvelle  v  vint  que  le 
Roi  étoic  dans  TArmée  ,  il  répéta  plufieuri 
converfadons  qu'il  avoit  eu  avec  les  Officiers 
de  l'Armée,  pendant  qu'ils  traicoient  avecliiî 
de  la  reddition  d*Exeter ,,  qu'il  leur  avoit  die» 
9,  qu'ils  s'arrêtoient  fur  un  terrain  bien  glif- 
,,  faut  ;  que  quand  le  Parlement  auroit  £ûc 
»,  fon  affaire ,  il  les  renvoyeroit  avec  oppn>- 
j>  bre,  &  leur  donneroit  une  trèis-légére  xé^ 
s,  compenfe',  pour  les  grands  fervices  fp^ 
9j  lui  auroient  rendu.  Qu'ils  feroienthiendé 
j,  penfer ,  pendant  qu'il  en  étoit  tems  à  ime 
,j  fureretraitte,  qui  ne  pouvoit  être  nulle  parc 
j,  que  fous  laproteâion  du  Roi  que  leur  va- 
9,  leur  avoit  abattu  »  &  que  s'ils  le  relevoienCj 
ii  il  s'en  fouviendroit ,  &  que  lui  j  &  fa  po- 
99  fiérité  ,  auffî-bienque  ceux:  de  fon  partît 
99  en  auroient  une  reconnoi(fance  éternelle  9  ft 
9,  qu'il  éleveroit  leur  fortune  »  &  leur  répa- 
9,  ration,  au  plus  haut  point,  où  il  pouvoient 
99  afpirer  :  ce  qui  fit ,  difoit-il ,  unen  forte im« 
preffion  fur  eux  9  &  fur  tel  eft  tel  Officier 
qu'il  nomma  9  „  c^u'ils  lui  dirent  en  parcaiiK 
99  qu'ils  n'oubliroient  jama^is  ce  qu  il  leur 
99  avoit  dic^:  &  qu'ils  appercevoient  déjà  de 
99  jour  en  jour  quelque  cbofe  qui  pourroit  les 
99  faire  entrer  dans  cette  penfée.  En  un  mot, 
99  qu'il  avoit  prévu  tout  ce  qui  étoit  arrivés 
99  &  qu'il  étoit  aflqréque  s'il  étoit  préfente- 
99  ment  avec  eux ,  il  feroit  le  bien  venu  9  8c 
,9  qu'il  auroit  aflez  de  crédit  pour  les  faire 
9,  venir  à  la  raifon ,  &  pour  rendre  un  firand 
9,  fervice  au  Roi  s  oflfrant  de  faire  inceflani* 
99  ment  le  voyage.    La  Reine  crue  tout  ce 
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Iqn'iLdifou: ,  &  ceux  qui  ne  te  croycnetit  pas , 
;  f  se  detnandoicM  pas  mieux  finon  trsCW  en*  itc 
/  l^expéiience;  parce  que  cekii  qui  raimerit  Vc 
f  ihs»  était bn^tà^iiCTté\xA^4ic\\À.  Ain- 
ifccianr  une  lettre  de  recommandation  (fe  la  LiKeine 
Mac  pour  le  Roi,  q«i  le  çonmMflbic  très-  cnToye  le 
peu,  &  même  ce  peu  de  conncnflance  ne  lui^*^^*^  •' 
eaàt  %ysem  favorable,  il  particde  P^/,  &  ^^'^2 
ipBk  en  A^ktefTi  en  grande  ^ligence.    Asb- 
mambmm ,  qui  ayoit  été  cbaflKdf'anpr es  du  Roi , 
par  JesEcDflbis  r  quand  il  eur  conduit  Sa  Ma- 
)cftédaa6  leur  Année ,  s^étoic  retiré  en  Frmi^ 
a  9  flr  fidfoic  alors  (a>  réfidence  à  Raêen ,  ayant 
KnuLFqué  à  1^  première  Yifite  qu'il!  fit  à  la  kei- 
ae,  que  foa  fé)our  aiUeursne  déplairoit  pas  k 
SaMafefté.  H  trouva  dans  RiifUm  la  fbcietéde 
plii&onxi  de-  ceux  qui  avoient  fervi  le  Roi  dans 
les-occafiouB  les  plus  împoFtances.    Quand  il 
;     apprit  oà  étoit  le  Roi  ;  &•  quMI'  n'étoit  pas  fi  ec  ^sf>' 
^     rc&rré  qu'il,  écoi«  aupaitavant ,  il  fc  hazarda  t"tr»h-"'* 
k  VMer  trouver  5  n^jtyant  pas  fujèt  de  dou  1)^"^^  :^ 
ter  qnefa  préfencene  fût  très-agréable  au  Rot.  va^roûv  ce 
i     Efijquoff  qne  cetui.qur étoic  envoyé  de  Parité  le  c^oi. 
flrlus,'  n^eofTenc  pas  &it  te  voyager  enfemble  , 
6c  i^ùùtknz  pas  la  moindre  communication 
l^mavec  Iflautre ,  étant  dans  des  partis  &  dans 
des-  deffeios  tx>aii  diflérens ,  néanmoins  ils  arri- 
vèrent en  Angtetirre^  &  à  T  Armée  prefqu'crt 
mêmetcms.  Cen.ui 

BttiJiAjp  s^^cilW  d'abord  aux  Oftciers  «b- P^^^^^^^ 
skernk;8  a^ec  lefquels  il  avoît  eu  quefqtse  ha<  ^a,ri',iey^ 
•      bimie  à  fjctfM».     Ceux  ci  en  avertirent  fcurs  ^shbV.n' 
fapénaurSy  qui  furent  bien  aifts  qu'ilIBc  vc-  ^'"^^^^^ 
au.     Ifc  étoiem  informez  de  ce  qu'il  favoit  fei-  ^"^acrs 
it ,  &  connoifloîenc  Ton  foible  :   ils  favoient  dci'Ac- 
Têmt  IV.  E  bien  méc. 
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bien  qu'en  le  flacunc ,  &  le  louant  îîs  le  gon-  %. 
verneroiepts  &  qu'ils  ne  dévoient  craindreaa-  ;>; 
cun  defTein  important  de  fon  invention  :  de  :> 
forte  qu'ils  lui  donnèrent  un  libre  accès  aup«£r  ^ 
du  Roi  y  n'ayant  aucun  emploi ,  ni  réhuioo  ^ 
avec  Sa  Majefté  qui  demandaient  de  loi  im  T 
fervice  continuel.  ;. 

Asbbumbami  par  le  moyen  de  Tes  amis,  ^ 
avoit  eu  quelque  recommandation  auprès  de  ^ 
CrommelSc  d^Jrettm  »  qui  favoient  le  crédit  qa'il  ^ 
avoit  auprès  du  Roi  5  &  que  Sa  Majeftrffirârc  j' 
bien  aUe  de  l'avoir  à  fa  fuite ,  ce  qu'il  regu-  ^ 
deroit  comme  un  témoignage  du  refpeâ  qu'ils  ^ 
avoient  pour  lui.  Ils  favoient  qu'iL  étoïc  en-  ^ 
uemi  juré  des  Ecoflbis  »  &  des  autres  Près-  ^ 
byténens  9  qu'encore  qu'il  eût  naturellement  ^ 
l'efprit  infînuant ,  il  n'avoitpas  aflezdepéné-  ^' 
trarion  pour  découvrir  ce  que  l'on  tenoit  ca- 
ché par  prudence ,  &  qu'il  difoit  lQ>rement 
tout  ce  qu'il  penfoit  :  de  forte  qu'ils  le  laif- 
foient  auprès  du  Roi  tant  qu'il  vouloit.  Ces 
deux  Gentilshommes  vinrent  prefqu'en  même 
tems  faluer  le  Roi  ,  lors  que  l'Armée  étoit 
afTemblée  pour  le  deflTein ,  qui  n'étoit  pas  ea* 
core  rendu  publio ,  de  marcher  droit  à  umdrtff 
le' quartier  de  Sa  Majefté  étant  toujoiirs  dans 
les  endroits  les  plus  propres  pour  cette  mar* 
che. 

Ils  furent  tous  deux  très«-bien  reçus  ,  l'un 
portant  une  recommandation  particulière  de 
la  Reine,  &  aflurant  Sar  Majefté  pour  fe  £d« 
re  mieux  valoir,  ,,  que  les  Officiers  de  TÂr* 
j,  mée  l'a  voient  fait  venir ,  comme  un  hom- 
I,  me  en  qui  ils  avoient  de  la  confiance,  te 
,,  qu'ils  ravoient  reçu  à  bras  ouverts  ^  &luî 
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ncat  la  liberté  »  fans  aucun  fcrapule, 
rler  à  Sa  Majefté.  L'autre  n*avoit  pas 
e  rea»nmandation  ,  le  Roi  étant  af« 
i  par  ù,  propre  inclination  à  lui  don- 
narques  de  fa  faveur.  Ainfi  Sa  Ma- 
eaborta  ,9  de  correfpondre  l'un  avec 
e  X  &  de  conférer  avec  ceux  de  fes  amis 
e  iugeoient  pas  encore  à  propos  de  fe 
re  auprès  de  lui  s  de  recevoir  leurs  avis, 
Soonvrir  autant  (qu'ils  le  pourroient  les 
ns  des  deux  Partis ,  &  de  lui  commu- 
r  ceux  qui  lui  feroienc  utiles  ,  en  at- 
ne  çiuelqu'autre  découverte  qui  lut 
tidoit  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Ces  deux 
(  étoient  alors  les  prinripaux  Agens  de 
Aé  3  &  fur  lefquels  elle  pouvoit  prin« 
ent  faire  fonds  ,  puifqu  ils  pouvoienc 
r  avec  les  amis  du  Roi  9  &  aufli  (buvent 
fouhaitoient  avec  les  Officiers  de  l'Ar- 
Cependant  il  n'arrivoit  prefque  jamais 
onféraiTenc  enfemble  avec  les  mêmes 
es ,  &  moins  encore  avec  quelque  nom- 
officiers  $  car  ceux-ci  prétendoienc 
lefe  confioient  pasaiTez  les  uns  aux  au- 
>ur  oler  parler  enfemble  avec  la  même 
avec  laquelle  ils  parloicnt  à  l'un  de 
IV  Agens.  D'ailleurs  ils  n'avoient  pas 
iix  les  mêm^s  liaifons  ,  ni  les  mêmes 
fances  dans  l'Armée ,  de  forte  que  ce 
aportoienc  à  Sa  Majefté ,  étoit  fouvent 
►pofé,ce  qui  fervoit  bien  plus  à  accroitre 
rras  du  Roi,qu'à  lui  faire  mieux  connoi- 
lont  il  auroit  fouhaité  d'être  informé, 
grandes  conteftations  entre  le  Parle- 
C  l'Armée,  dans  lefqucllesun  Parti  ne 

E  a  vou- 
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xensdeC-    voiil<Ht  rieoiaccordisràràinre,  nsîrieorelàcbtc 

feins  du    de  là  Çéséï'ïté,  ficsni:  croire  à  pluiieurspeGfonnes 

Parlement  d'efpcWjqii'iis.cboifiroientte  Roi  iroair  leur  Aj> 

niéc%ar''  tdtJTC^ce  qu'il*  n'a.voicBiij«nais  eu  enpenféc^  « 

rapport     Icsuns,  ni  les  autres.  Les  deui  Chzmboaéa 

AU  Koi.     ParL'iBcnc  doDfi  le  crédit  &  l'autocité  lesavds 

faicréiiûir  en  de  fi  grandes  emxepriies»  &  (joi 

avoienc  rcdiik  tout  le  Kjoyaume  à*  leur  obéir' 

fance  >  ne  croyoienc  pas  poavoit  être  vaincues 

par  leuc  propre  Armée  ,.  levée  àc  entretenue' 

à  leurs  diL-pens.;   ni  quefes  fuggeftions  fiSènt 

jamais  iiupreffioniurlepeuple.     EUesécoienc 

pccruadecs  que  la^préfence  duHoi  dans  P  Armée 

donnoic  à  celle-ci  toute  da  réputacîoflc  $.  mais 

4^Ics.  craignoient  que  l' Ajitbition  de  qndques 

uns  des  CJfficiers^.  St  leuc  animofité  cooivç  le 

Parlement ,  quand:  ils  vecrotem  qu'il  n'y  anwnt 

Eas  d'autre  moyen,  dfobtenir  ce  qufîis.  vou- 
M^nt  y  ne  ka  porta/Tent  à  s'unir  tout  de  hm 
av«0  le  Parti  du  Rot,.  &  qu'alors  toutes  les 
Amendes  pour  Trabi(oQ>  Kébeliioni,  &  M- 
li^  j  ne  fiifient  anéanties  à  leur  dommage 
C'eft  pourquoi  elles  travailloient  avec  2pp&* 
cati00'>  &  en  public  &  eaparciculier»  àpei^ 
fuadec  au  Roi  >  d'avouer  qu'il:  émôt  déseno 
prifonnier  par  l'Armée:,,  contre  (bngré  y  OQ 
de  trouver  quelque  moyen.de  s'éc&apper ,  8i 
d«  fe  retirera  White^Hnii  :  ne:  dontaiit  pmtf 
cpi'en  l'un  &  ea  Tautre:  cas.,  elles,  ne  divifaf- 
fent  d'abord  l'Armée  >  ne  bi  miffenc  peu^à^ 
peu  à  la  rairon  ,  &  ne  congédiaient  tout  ce 
xiui  ne  feroir  pas  néceflfadre  pour  le  fervice  de 
1  b^f^y  dans  la  perfuafion  où  elles:  écoîe» 

Îde  le  Général  étoit  toujours  ferme  pour  le 
arlements  &  qu'alors,  ayanc  le  Roienlenr 

pou* 
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»  -&  ttm  fou  parti '^amfiti et  ^  toit- 
amendes  ipour  Detiâ  ,  dfes  nefttf- 
^tsR  «  en  •gratifiant  quelques-uns  éffs 
»  de  laNobleflè ,  entes  déchamtttt 
mty  &enksdë<iomfisftgéant,  <rér»- 
kMiveitietnent  d^une  manière  qoi  le» 
Mferok  amplement  'de  tous  les  petits 
ï  s'étoient  tisfàfci, 
moK  csftté  f  Arnkfene  craîgnoit  poîrtt 
f ,  &  le  pouvoir  en  Patfcmeiit ,  qii'tli- 
«*€tf€^  fort  ravalé  qu'il  avoh  perdu 
8c  la  vénération  que  le  Peuple  avoît 
Mais  elle  craignoitterribletnentiquc 
HMon  av^  Londres  ,  il  ne  recotnrrit 
ft  4atis  le  Royaume  >  &  ne  vint  à  re^ 
»ftye<iesirGldars ,  ce  qui  caufeitnt  no- 
ient «delà  divifiondans  l'Armée.  "Qiit 
k  «noore  à  «voir  le  Roi  avec  loi  8C 
,  4r  «i^e  le  pani  'du  Roi  fe  jorf^t  à 
5  deux  Chattibres ,  rArméc  voyoit 
die  feroit  obligée  ée  ttcamm^ct% 
etoutde  nouvean,oû'biende  tacher  de 
^Mi  avec  «des  «ens  qu'elle  rfavcttr  pa$ 
éfe*ïligee  qoek  R«i.  Cîeftpofurquol 
;  -étoic  ;pcrfiïadée  iwi'eHe  avon  un  trèi 
rim^age  à  p^édier  la  performe  du  Roi  > 
naiiwextérieMreaientavcc  tout  te  rcf- 
àSa  Majeftéjà  «fer  de  civilité  avec 
fon  parti ,  &  à  permettre  à  fes  Cha- 
,  &  a  quelques  autres  defesDome&i- 
ife  rettdte  auprès  de  fa  perfonne.  Ce$ 
forent  pratiquez  par  les  Officiers  avec 
ip  4'adrelfe  ,  &  pour  réùflîr  d'autant 
[ans  cela  ,  ils  ne  manquoient  pas  de' 
2t  Vigoitttufemett  ik  tyrannie  que  leï 
E  i  Près- 
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Presbytériens  éxercoienc  dans  les  Comtezde 
la  Campagne  ,  où  ils  perfécutoienc  intolérà- 
blemenc  ceux  qui  avoient  été  du  panidu  Roi, 
ou  qui  ne  s'étoieût  pas  aflez  livrez  au  leur  (  car 
la  neutralité  nepouvoitpas  fervird'exciûe.) 
Lors  que  TArmee  jugeoit  à  propos  de  faire 
quelque  déclaration  vieourcufe  contre  le  Par* 
lement  ^  &  de  fe  plaindre  de  la  tyrannie  donc 
il  ufoit  envers  elle ,  les  Officiers  ne  manquoienc 
pas  d'inférer  quelque  chofe  qui  témoignât  leur 
candeur,  &  leur  compaffion  envers  ceux  qui 
étoient  du  parti  du  Roi. 

Us  fe  plaignoient  „  de  l'affront  fait  à  TAr- 
>,  mée  parle  Parlement,  en  n'obferrant  pal 
9,  les  articles  accordez,  lors  que  les  Garnifons 
^j  s Vtoient  rendues  3  mais  procédant  cmkic 
^j  ceux  en  faveur  de  qui  les  articles  avoient  été 
„  arrêtez,  avec  une  fé vérité  &  une  rigueur» 
^,  quines^accommodoient  pasaveclajufUcei 
19  &  rintentien  des  Traitez ,  ce  qui  ércûc 
j,  contre  Thonnéur  k  la  bonne  foi  de  TAr* 
j,  mée  3  ajoûtans,,  qu'ils  y  apporteroient  da 
^  remède.  Sur  cela  plufieurselpéroient  qu'ils 
feroient  exempts  de  toute  compofitioil  ,  ti 
flattoitnt  leur  imagination  de  tout  ce  qui  leur 
pouvoit  faire  du  plaifir  s  dont  l'autre  parti  ne 
i'embarraflbit  point ,  fâchant  bien  qu'ils  dé- 
moliroient  eux-m2mes  ce  qu'ils  auroient  bâti, 
dès  qu'ils  n'en  recevroient aucun  bénéfice. 

^  Pendant  que  le  Roi  étoit  â  Holmby ,  il  écri- 
vit à  la  Chambre  des  Pairs  pour  demander  ^ue 
fes  en&ns  eulTent  la  liberté  de  le  venir  vc»r , 
&de  féjoumer  quelque  tems  avec  lui.  Depuis 

Jw'Orfords'éloiT  rendu,  &:  que  le  Duc  d'Fari^ 
toit  tomJié  an  pouvoir  du  Parlement  j  ils  ne 

YOU- 
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ne  jamais  permettre  qu'il  allât  où  Sa 
l'ordonneroit  5  malgré  les  preflaates 
tions  des  Seigneurs  du  Confeil  s  mais 
nérent  des  Commiflaires  pourlerece* 
ctouclerefpeâpoffible»  &lecoiidui- 
âres  :  depuis  ce  tems-là  ,  dis-)e  ^  le 
^i(  fut  mis  en  la  garde  du  Comte  de 
iSktrlanâ.  Quant  au  Duc  de  Glùcefler^ 
Princeire>  le  Roi  les  laiiTafous  leGou- 
mi  de  la  Comtefle  de  Dorfit  5  mats 
mort  de  cette  Comtefle  ^  le  r arlement 
iflurerde  pouvoir  toujours  les  garder, 
:nlagardedelaDâmeKrr^j  une  vieil* 
;  qui  etoit  dans  fes  bonnes  grâces  3  niais 
QDÎtionnoit  poipt  du  tout  cette  char- 
n  qu'il  y  eût  une  penfion  fuffifante  rtf- 
ur  leur  entretien.    Us  avoieut  enfuite 
rez  des  mains  de  cette  Dame  >  &  mis- 
Duc  d'Fbr^  en  la  garde  du  Comte  de 
^btrland^  qui  les  reçut  ^  &  lestraitta 
tis  les  égaras  ,   c|ui  répondoient  à  leur 
e»  &  à  Ton  devoir:  mais  il  ne  leur  don- 
liberté  de  fortir  ,  qu'autant  qu'il  lui 
rmis  par  les  inftruâions  que  le  Parl6- 
li  avoit  données  \  &  ils  avoient  refufé 
lent  de  gratifier  le  Roi  fur  cet  article: 
k  Majefte  n'eut  pas  plutôt  averti  Fair^ 
t'il  écrivit  au  Parlement»  »,  que  le  Roi 
litoit  voir  fes  enfàns;  que  s'ils  ne  vou- 
t  pas  qu'ils  fiflent  un  plus  long  féjour 
lui,  tout  au  moins  ils  puflent  dîner  avec 
Lajeilé  :  il  leur  envoya  dire ,  qu'un  tel 
,  le  Roi,  quifuivoitlesmouvemensde 
tnée,  &  qui  logeoit  où  il  plaifoit  aux 
ûers ,  dineroit  à  Maidenbead.    Ses  en- 

E  4  fan$ 
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fânsJetrouvérefit«iiC£4ieii-là,  dontildCi 
joye  inexpriiDftble  :  £t  fcioumunc  enfaitte  à  ^ 
dverséiim  ,  Maifon  du  LordGnrxp»  ^  {inK  % 
'^  f^riTAv;^ ,  on  permit  a  {es  enfims  dV  aIIv  « 
^Jiîfes      miffi  9  &d'y  demeiirertktix  fours  jwrccljiu  «  "t 
cnfans  à    ^ui  donnoit  au  Roi  la  pkis  crande  iaôsfiiâîen  1 
^'^\l  qu'ilfKttxvoiir-cûcvoirs&ilnmputoitài^hai-  *i 
clVri-      nêiecé  du  Gonézal  >  &  à  la  boane  di^ioficÎGB  ii 
bdm.        JkVArméci  A  j^éeott  d'aouçaflKfdusfeaGbk^  t 
^*vn  ne.liiiâvoit  ^aona»  accordé  amxme  d^  ? 
«lande,  "^lundlesf^èsbjrrériaisfioaiXMoatk  i 
Jiui  refîifiaL  i: 

La  -Chambre  des  Pairs  «coït  réduite  a  m  \ 
crès-pecic  Dambore»  &  cet|ui  reftok ,  écokSax  \\ 
ftVL  cxsofidérable  après  la  oaort  sdu  Comtt  > 
4'£^  ,  à  la  i^lcrve  cfe  censc  doMt  i^Araié:  t 
<ltfpofi3k'»  &  qui  écoieot  bien  kkteaâotmm  \ 
|»our  elle.    Et  k  -^Chambre  des  CommiaoSa  ; 
<]ui  était  le  Xbeâtrede  toutes  les aâiooB  »  <{tt 
.  chagrinoiea ,  feirritoientr  Armée ,  écoitcD»  ' 
tiéremem  gouvernée  par  #]foi7tf,  6cStMpUtm^ 
JLewis,  Bcïiiytt^  oui  a  voient  ÀéSbrt  popiriai- 
xes ,  &  âanettx  drs  Je  commencement  ;  pr 
HùUer  y  Maffey ,  &  Btwmnt  <fiû  ai^oiem  agn> 
ittiandé  dans  TArméc  »  qui  awxieiB:  c^uelc|ius 
fobxendu  iàc%  iiermcûs  £giiaiez ,  &  qm  étoieni 
«xceisgenneiit  aimecdansia  Ville  9  avacqud' 
oques  ajuHcreSo  xjui  fuiraient  leurs  mouveiiiens« 
-&  qui  tétaient  founns  à  Jeurs  ordres.     Tous 
ttuX'làétoîeDt.perronnes  de  bonfens,  de  cr^ 
Ak  %  &  de  valeur  ^  quiiion  feulement  détefloient 
les  floteotigns  qu'ils  «emarquoient  xlam  VAt" 
mée  emiéremenc  difpoféeà  iejconformerauK 
4efIèsiK  de  Cromwei  ^  mais  encore   fatibient 
éddXia  leur  aaimoficé,  contre  lesOffiderekfi 

plus 
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:ife>  It^tiiétKMent  les  ^tis  en  autorité/ 
ir  fMfo  y  ftif  une  concdftâtion  fort 
éè  tfâiis  U  Ch^tiibre  >  8r  ftkr  tmelxnies 
ptqutiites  -A'^ireton,  perfiudsi  a  Cienii- 
mt  de  la  Chambre  avec  hà.    <tjûnt 
kéefaors,  illoidic,,  4^û*jltoûloitpré<* 
snent  fe  battre  avec  Im  de  l^uttt  c6^ 
i  k  Rivietie  :  treftm  Im  ayant  repliqté , 
&  oonfcience  ne  lui  permettoit  pas  dlr 
ittfc  en dtïël ,  ffd/ifï,  tmcd^,  luiti- 
Zy  &liridit  ^,  <|tieptrifdtiefa'confcieâ# 
e  Im  permettoit  pas  de  donner  fatis&e* 
aux  gens  ,  elle  ne  devoir  pas  hri  pef- 
crc  de  les  provoquer.    Cet  atfront  fait 
otfiëme  pcrfonne  de  1* Atnfi^e ,  &  à  Utti 
e  naturellemenFle  plus  perdent,  leplitt 
em ,  &  le  plus  vindicatif  de  la  trôUpe^. 
cUement  tout  le  Parti ,  qu*ilsnffolnrëHt 
défaire  par  quelque  moyen  que  te  Bit 
.omme  qui  avoit  un  tel  pouvoir  d^ns  lit 
bre  ,  &  tant  de  rtéputation  au  dehors, 
jand  il  ne  potivoit  paiabiblument  ton» 
t  leur  deffeins ,  il  y  formoit  tant  d'Ob* 
i,  qu'ils  ne  pouvoitnt  parvenir  à  àuCurte 
ifioti. 

curent  donc  recoins  à  un  expédient  dont 
9ient  ôbfcrvé,  que  ceux  contre  quiik 
ient  l'employer ,  s'étoientheureijfement 
pour  Ycnir  à  bout  de  tons  leurs  defTeîn^..- 
t  de  dreffer  dans  le  C'onfeil  des  Officieh> 
ccufation  de  Haute  Trahifoh  eh  termes^ 
aux  contre  Mcjnfieur  ffc//»  les  pef fonneS^ 
ioonées  ti-ddîus.,  8c  quelques  autres  au» 
Te  de  onxe,  tous  Membres  de  la  Chambre: 
k)inmimts.    Doute  Offitiers  de  TAt^ 

E  5^  mëe„ 
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9ûéc9  Colonekf  Lieutenans  Colouds  »  Ma- 
jors,  &  Capitaines»  préfencérenc  cette accu- 
iatioii  à  la  Chambre  :  &  peu  de  jours  après , 
lors  qu'ils  virent  queltt  mêmes  Membres  dé- 
clamoîcnt  comr'eux  ,  &  condamnoient  leur 
procédé  >  le  Général ,  &  les  Officiers  écrivi- 
rent à  la  Chambre  ,,  qu'ils  nommeroient  des 
9i  perfoones  capables  en  leur  nom ,  &  au  nom 
9,  du  Royaume  y  pour  faire  la  preuve  des 
jjj  charges  contre  les  Membres  accufez  ;  & 
93  qu'ils  demandoient  que  ces  Membres  accu- 
u  (ez  fuflent  fufpendus  fur  le  champ  de  leur 
99  féânce  dans  la  Chambre»  n'étant  pas  à  pro- 
09  pos  que  les  mêmes  perîbnnes  qui  avoient 
99  ofienlé,  &  provoque  l'Armée,  fuflent  les 
19  juges  de  leurs  propres  aâions.  C'étoit  un 
Trait  auquel  ils  ne  s'attendoient  point  dans  la 
Ci^mbre  des  Communes.  Et  quoi  que  cette 
liardieflè  leur  caufat  du  trouble  ,   &  une  in- 

Jniétude  inexprinubles  >  ils  ne  lailférent  pas 
e  répondre  pofitivement  »  „  qu'ils  ne  vou- 
ji  loient,  ni  ne  pouvoient  exclure  de  la  Charn- 
el bre  i  des  Membres  qui  n 'avoient  jamais 
9j  rien  dit,  ni  fait  dans  b  Chambre»  quimé- 
99  ritât  d'être  cenfuré  :  jufqu'à  ce  qu'on  eAc 
„  prouvé  des  faits  qui  les  rendiflcnt  coupa- 
99  Wes.  Mais  les  Officiers  de  l'Armée  répli- 
quèrent, „  qu'ils  prouveroient  qu'ils  étoient 
99'  coupables  de  cenaines  pratiques  dans  la 
s»  CbaOibre ,  qui  rendoient  leur  fufpenfîon 
9,  légitime  :  que  par  les  loix  du  païs  >  &  par 
9^  les  décidons  du  Parlement  en  pareil  cas^ 
j;»  fur  une  accufation  en  termes  généraux,  fans 
i,  être  réduite  en  forme  ,  les  Lords  avcûent 
99614  exclus  de  leur  Chambre  ^  &  le  Cotnte 

de 
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Jt  &  r Archevêque  de  Gnr/0fi^rys 

M  mis  en  prifon  :  partant  qu'us 

it  tout  au  moins  fur  la  fufpenfion  de 

Abres  d'être  préfensdans  la  Chanu 

raccufation  étoit  formée  :  parce 

ement  TArmée  ne  feroit  pas  fatîs* 

Sur  Quoi  la  Chambre  des  Commu* 

lême  les  Menibres  accufez  >  qni  con* 

t  mieux  Thumeur  des  Offiaers  de 

i  crurent  qu'il  étoit  plus  fur  qu'ils  fe 
at  y  pour  modérer  la  chaleur  de  cette 
lion. 

confternation  fi  palpable  dans  la 
»re  fembla  rendre  les  Officiers  derAr* 
aucoup  plustranquiles:  &  ceui-ci  ré* 
it  d'employer  d'autres  perfonnes  pour 
ans  cette  affaire  ,  pour  ne  paroitre  pas 
aâifs  ,  &  trop  remuans  dans,  leurs  pro* 
intérêts  II  eft  certain  que  la  Ville  fur 
die  le  Parlement  faifoit  plus  de  fonds  » 
entièrement  Presbytérienne.  La  Cour 
4ldermans  ,  &  le  Confeil  Commun  de  la 
î ,  étoient  compofez  de  perfonnes  <jui  pref- 
toutes  étoient  dans  le  même  efpnt.  La 
ce  de  la  Ville  étoit  confiéeà  desCommif* 
s  de  ce  Parti-là ,  choifis  avec  grand  foin> 
&r  un  efpritde  Faâion.  Tous  ceux  d'une 
:  humeur  ayant  été  privez  de  ces  emplois^ 
u-près  dans  le  tems  que  le  Roi  fut  livré 
[es  Ëcorïbis,  &  lors  que  les  Officiers  de 
mée  vouloient  bien  qu'on  crât  que  les 
bytériens  avoient  en  main  toute  l'autori- 
1  Royaume  ,  &  qu'ils  pourroient  établir 
louvernement  qu'il  leur  plairoit.  S'il  ea 
ic  encore  quelques-uns  dans  les  Charges 
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d^la  ViUe ,  c'éiok  par  leur  âiflBmtiUsiai  »  & 
ptrce  qu'ils  déguiCoienc  leurs  feotimens:  ceux 
om  étoicDC  oou)iremenc  d'sfie  autre  Fiâioa 
oaflfi  lafUltgtf»  >  écoienc  ftct^pststo/H  diaf- 
fcz  •  &  is'woiax,  dans  le  mépris»  &  daos  la 
dîfgrace:  ficfembloicncpliscèc  dépendre  de  la 
clémence  <k  TEtac »  quaor  à  ialiberté  dc£ti« 
y«  leur  Religion ,  qp'avoir  aucune  amlmion  » 
ou  efp^rance  d'avoir  encore  quelque  part  au 
jGourerneokent.  N'éaonKnos  parmi  tcutccei* 
ce  diffimulation  ,  Croma^i  &c  Iratm  favoiefll 
bien  que  le  menu  peuple  étoic  en  leur  difpofi- 
lâon,  .&  patokroit  quand  ils  en  rrouvenoient 
une  occauon  favorable  ;  qu'il  y  avoic  pldieurs 
AUemums  ,  &  riches  Bourgeois  >  qui  ne  & 
tenoient  en  repos ,  que  parleur  ordre  y  &  oui 
ieroienc  prêts  au  premier  avertifièmeni:.  Ec 
quandceux-ci  virent  que lescfaefs,  quiavdem 
gouverné  le  Parlement,  étoieatpourfuivispar 
&s  Officiers  de  TÂrmée  ,  &  privez  de  leur 
féance  dans  la  Chambre ,  on  grand  nombrede 
iseou  peuple  s'attroupa  aux  environs  de  Weft' 
méfier  avec  des  Kemonftranltes  de  différente 
nature,  par  rapport  i  la  Religion  »  &auGon> 
nernement  civik  Les  clameurs  de  cette  Po- 
pulace irritèrent  &  étonnèrent  tellement  le 
J?^rlémenr  ,  qu'il  fit  une  Ordonnance  >.  qui 
déclarait  crimuTels  ,»  ceux  qui  s'attroupe- 
^  roa'enc  ,  de  qui  foUiciceroient  les  autres  à 
^i,  fouscxire  dépareilles  remontrances.  Mais 
cetïte  ordonnance  ôfTenfa  tellement  tout  le 
monde,  que  le  Parlement  fnt  contraint  de  la 
i»évoq«er  deux  jours  après ,  &  de  laiÂ^  un 
cbACun  en  pidne  liberté.  Pendant  ce  <léA>r- 
drordass  la.  Vilie.»  Se  dass  le  f  arlcaïait  y  les 

Com- 


st  que  le  pcsplc  âpprâieadât  on  non- 
OMlot  avec  tes  Ecofibà  :  „  qaelcs{^- 
derArmécTcroiem  {nycKÀaAemenr, 


at  tenus  a'ea  rendre  compte.  (^<ue  la. 
ice  ile  LemAn  feroit  confiée  à  àa  per- 
les bien  intemioonéet  8c  aux  mitnet, 
avotenr  en  aupiravanicet  empioû  (^ue 
t  cem  ^  avoicnti^é  cmprifomcc  (oui 
cwte  d 'mauvaife  coodnite  ,  par  ortlrc 
Parlement ,  ou  <te  lears  Coniniffairet , 
nent  miK  en  liberté  :  Se  que  fi  par  l'é- 
emeiudeleni  procès,  ils  fe  nonveieiit 
ocens  ,  on  leur  accorderoit  ime  bonne 
■ration  :  &  iU  f péctfïoieni  en  particu- 
•tmUlbvm,  OvrrtM,  Scuitrei An^iap- 
,  Se  Fanatiques,  qoelcParlemenEavoii 

Xifonner ,  poar  plufieurs  ^Semblées 
,  fous  prÂcitede  l'^ercice<le  leur 
ion,  il  pour  plufieurs  înTolMices  contre 
uvemeinenc.    Sur  le  rapport  île  ces  de- 
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Cependant)  quand  une  nouvelle  troupe  de  Ca- 
naille, demanda  avec  fes  cris  ordinaires  ,  à- 
peu  <|>r es  les  mêmes  chofes ,  le  Parlement  vou* 
inrbien  entrer  en  compofuion  ,  &  confemit 
que  laMilicede  la  Ville  àcLunidres  fùtmifeen 
telles  mains  »  que  T  Armée  le  fouhaiteroit. 

Dans  le  commencement  de  Mai ,  peu 
après  que  le  Roi  fut  conduit  à  Holmbjy  la 
Milicede  la  ville,  par  ordonnance  du  Parle* 
ment ,  &  fuivant  ledefir  duConfeil  Commun»* 
fut  mife  entre  les  mains  des  Commiflahes  du 
pani  Presbytérien,  ceux  quiétoient  dans  d'au- 
tres fentimens ,  ayant  été  exclus ,  &  ils  ne  pa- 
roiflbient  pasBLchez  de  ceae  difgrace  comme 
nous  l'avons  dit.  Mais  auand  la  Ville  vit 
cette  Ordonnance  renverfee  deja  mois  après> 
lur  les  Déclarations,  &  Demandes  de  TAr- 
mée ,  fans  en  avoir  confulté  le  Confeil  Corn* 
mun  »  fuivant  la  coutume ,  elle  fut  extrême- 
ment furprire,&  dit,  ^^quefî  lecommande- 
,9  ment  impérieux  de  T  Armée  prévaloir  fur 
9>  le  Parlement  pour  faire  caffer  une  Ordon- 
„  nance  auffi  confidérable  que  celle  touchant 
„  la  Milice ,  on  avoit  fujèt  d'apréhender 
„  qu'elle  ne  révoquât  auffi  bien  les  autres  Or* 
,1  donnances  pour  la  fureté  des  deniers  pu- 
),  blics,  ou  pour  l'acquilition  des  biens  des 
5,  Evêques  &del'Ëglife,  &  toutes  autres 
j,  quelles  qu'elles  fùiient ,  en  quoi  confiftoit 
j,  la  fureté  des  Sujets  :  de  forte  qu'on  fit  dref- 
fer  une  Requête  au  nom  de  la  Ville  «  pour  être 
préfentée  par  les  deux  Shérifs ,  &  autres  Dé- 
putez pour  cet  eflFet  3j>ar  le  Confeil  Commun^ 
mais  avant  qu'ils  fuflent  prêts ,  pi ufieurs.  mil- 
liers d'Apprentifs»  &  de  jeunes  Bourgeois» 

por- 
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portéreot  des  Remontrances  au  Parlement 
dans  leCquelles  ils  difoient:  »Qiie  le  Com- 
3,  mandement  de.  la  Milice  de  Londres  étoit 
,r  le  droit  d'Ainefle  de  la  Ville,  &  leur  appar- 
,,  tenoit  par  plufieurs  Chanres  confirmées  en 
f,  ParlcflÂents  que  pour  ladéfencedecedroît 
2i  ils  afoient  hafardé  leur  vie»  autant   & 
ji  d'auffi  bon  cœur  nue  T  Armée  ;  &  partant 
93  demandoient  que  l'Ordonnance  du  Parle- 
93  ment  du  ^  Mai ,  pafliée  de  leur  confente« 
9f  ment  fubfiftât ,  comme  une  Loy  inviola- 
„  ble.     Ils  s^adrcfliérent  d*abord  à  la  Cham-  JJ^^'^^ 
bre  des  Pairs ,  qui  fur  le  champ  révoqua  TOr-  «^ranml 
donnance  du  Mois  de  Juillet  >  &  confirma  la  toeutc  d 
précédente  du  Mois  de  Mai.  Elle  envoya  de  ^P^^^ 
mander  le  confentement  de  la  Chambre  des  ^|^^^^ 
Communes  >  qui  n'ofa  ks  refufer  ,  Tinfolen-  touchani 
ce  des  Apprenrifs  étant  fi  grande ,  qu'à  peine  1^^  ^^ 
ils  voulurent  foufirir  qu'on  fermât  la  porte  de  ^^ 
la  Chambre ,  &  que  quelques  uns  d*eux  y  en- 
trèrent. 

De  cette  manière  l'Ordonnance  qui  avoit 
été  faite  au  défit  de  l'Armée  fut  révoquée ,  & 
l'autre  du  mois  de  Mai ,  ratifiée  &  confirmées 
ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  fait  que  le  Parlement 
s'ajourna  jufqu'au  Vendredi ,  afin  d^â  voir  deux 
ou  trois  jours  ^  pour  confulter  de  quelle  ma- 
nière ils  fe  dévoient  conduire  »  pour  prévenir 
de  pareilles  violences  à  l'avenir.    L'Armée  ^^jg^^n 
fut  auffi-t6t  avenied'un  procédé  fi  extraordi .  cé^rai 
naire»  &  le  Général  écrivit  de  Bedforduntlci-  écrit  un< 
tre  fort  aigre  au  Parlement ,  dans  laquelle ,  **.  ""  ^^ 
il  leur  répréfentoit }  „  avec  combien  d 'bonne-  pîic"* 
9,  teté  >  &  de  condefcendence  pour  leur  vo-  meac* 
^  lontezj  l'Armée  s*étoit  retirée  à  une  plus 
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n  grande  diftance ,  prérumant  que  leur  aift^ 
„  rite  feroic  capable  de  la  mettre  icouvett  4e 
}>  la  brutalité  ^  &  de  la  violence  du  Peuple. 
>,  Ce  qu'ils  n*avoient  pu  faire  )  comme  il  fa^ 
>,  roifloit  évidemment;  par  une  violation  fans 
M  exemple  de  tous  leurs  Privilèges  >  faice  le 
^  Lundi  précédent  par  une  niuttitiide  df 
39  Bourgeois  de  la  Ville»  encouragez  par  piu^ 
9»  fieurs  Membres  du  Confeil  Commun. ,  8c 
>,  autres  citoyens  en  aucodcé.  Ce  qui  éioît 
},  ube  aâion  monftrueufe  ,  qui  iàifoic  lior- 
>}  Feur>  &  qui  étoit  déftruâive  de  tx)ut  Cbu^ 
>>  vernemeiK  ,  fi  elle  n'étotc  pas  punie  féyrf* 
),  remenc  ,  &  exemplairement.  Que  i'Ar» 
r»  mée  fe  reganleroit  comme  refponiable  en* 
»  vers  le  Royaume ,  fi  un  ajitrage  fi  fitrpTe«> 
„  nant ,  qui  rompoit  la  paix,  &  le  repos  de 
93  k  Nation ,  &  qui  empécfaoit  le  fecoon  de 
n  Vlr/avde  ,  n'étoit  pas  férieufemenc  éxanù* 
ir  néi  &  fi  Ton  n'éxerçoic  pas  une  promtCr 
>.  &  févére  juftice  contre  les  coupables.  Le 
Vendredi,  jour  auquel  les  Chambres  s'étoient 
ajournées ,  les  Membres  fe  raffemblénent  en 
aufi]  grand  nombre  qu'à  l'ordinaire  :  il  s'en, 
trouva  plus  de  140  dans  la  ChambredesCom* 
m  unes  ^  mais  quand  ils  eurent  attendu  qtiel' 
tes  deux  que  tems  leur  Orateur ,  ils  furent  avertis  qu'il 
2'quT'  ^^^'^  forti  delà  Ville  de  grand  matin;.  &  ils 
^Attâtt-  remarquèrent  que  le  Chevalier  Henri  Vtnt ,  ft 
«es  Mecn-  quelques-uns  des  autres  qui  avoient  accoutu* 
^<*<»    mé  de  concourir  avec  eux  ,  étoicût  auffi  ab» 

ClMMQr  ^^"*'  ^^  Chambre  des  Flairs  trouva  pareille» 
bref  »  (è  ment  que  le  Comte  de  Mawbvfter  leur  Orateur 
'^  s'étoit  retiré  avec  le  Comte  de  Nwrtkumher' 
Imnli  &  quelques  autres  Seigneuri.    Mai»  U 

.    plus 


fias  ^nnde  pome  y  ésx>k  demeurée  flâœ 
dHnàêgoasioa  cascre  les  ab&ns  ^  aucun  d'eux 
«e  douranC'qu'ik  ne  fuflenc  allez  à  l'Armée. 
Sur  cela  ks  ChaiEikres  élurent  d'autres  Ota-  i-^s 
zenrS;,  ^fuiâOQepcéreiitlaCliacee,  felesCom-  ^llç^\^ 
unes  jréfisdiiiKBt  auffi-o&c  ,   ,,  que  les  onsse  d*auties 
n  Moibjcs  accufez  par  TAxinée  ,   &  qui  Oiaum 
»  aNoient  -diFcomânué  de  veoir  a  la  Chambre, 
m  J  reiÎKidffoient  {^néfeBEemcnt  ,  &  pren- 
0  cfcoîaDt  Jetrs  iplaces.    1  Is  £rent  une  Ordoo- 
Juacùàt  Parleffieot^  par  laquelle  ilsoommé- 
%Dt  lia  CcMnixiixté  de  fureté  ponr  ^okidre  à  la 
MÂlioe  de  la  Vîlie ,  &c  qui  eut  autoiiié  de  le- 
ver des  Soldats  pour  ladéfenfedu  Paariemeot  : 
ceiiui  fut«]EéGucé  avec  tant  de  vigoecir,  qu'il 
fimUcMC  que  Tca  n'airok  point  d'aucne  pei^ 
liée  j  -tt  d'aiitse  ifoin  dans  les  deux  Chambra  » 
&  ^ans  la  Ville.  Cetoe  nouvelle  réveillai' Ajr- 
méei  le  Général  envoya  promtement  un  bon 
corps  de  Cavalerie  à  Whi^nr  ,  marcha  lui- 
jaême  à  UxhrUge  ,  &  marqua  un  Rendez- 
VOQS  général  dans  deux  jours  pour  tonte  I'Af- 
ttée  mns  la  plaine  de  Hounfitm  \  âsuqool  lieu  » 
fc  au  tems  marqué  ,  il  parut  une  armée  de 
tooo».  -faonuDes  tant  de  pied  que  de  cheval , 
avec  i»  bon  train  d'Artillerie  ,  •&  toutes  tes 
autresprovifions  nécefifaires. 

Dès  que  le  reodez-vous&t  donné  dans  la  Rendez 
Plaine  de  Bowa^w^  le  Rot  fut  conduit  à  J?^^'^l 
Hamptêjt'Camt  9  qni  fut  préparé  &  mis  en  a^^sia 
bon  ordreponr  le  rooevoir ,  comme  il  l'aurok  Fiaine<i 
été  dans  les  raciUeurs  tems.  i/cs  Chambres  ^**^^j 
pamimt  conferver  leur  vigueur  &  leur  auto-  conduit 
rite  pendant  quelque  tems ,  &  dans  la  Ville  Hamptai 

Mc  farloient  «que  de  lever  des  Soldats .  de  fe  "«'^'• 

dcfen- 
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défendre ,  &  de  ne  pas  fouffirir  que  T  Arm 
aprochâc  plus  près  d'eux  :  mais  <{uand  ils  1 
rent  le  jour  du  Rendez-vous ,  les  Memb 
des  deux  Chambres  qui  avdenc  jufques-là  < 
trop  foibles  pour  faire  pafTer  leurs  avis ,  &  < 
avoienc  été  obligez  de  fe  tenir  en  repos ,  p< 
danr  qu'on  faifoit  pafler  dans  la  Chambre  < 
réfolutions  qu'ils  n'aprouvoienc  pas ,  où  ai 

Îuelles  ils  ne  pouvoient  pas  s'oppofer.     C 
fembressdis'je»  voyant  aue  leurs  Amis 
l'Armée  étoient  fi  près  d\eux  »  comment 
rent  à  reprendre  courage  >  &  à  parler  hai 
tachant  de  perfuader  aux  autres  de  faire 
Paix  avec  l'Armée  è  laquelle  il  n'étcnc  | 
poffible  de  réfifter,  &  dans  la  Ville  ils  de' 
ix>ient  de  jour  en  jour  plus  effrayez,  plusir 
folus  t  &  plus  troublez  s  l'un  proposant  o 
cbofe,  &  l'autre  le  contraire,  comme  gc 
étonnez ,  &  hors  du  fens.    L'Armée  étant 
Rendez- vous  dans  la  plaine  de  Hmmsk»^ 
orataîrâ ,  Orateurs  des  deux  Chambres ,  qui  étok 
fcietau-'  allez  fecrétement  trouver  les  principaux  Ol 
cictMcm-  ciers  de  l'Armée,  y  parurent  avec  leurs  M 
rodent     ^^^*  accompagnez  des  autres  Membres,  < 
dans  l'Ac-  sVtoient  retirez,  &  fe  plaignirent  auGénér 
mée  for     „  Qu'ils  n'avoient  aucune  liberté  à  Weflm 

d/ftfJH!!!    ".•'^^  '  ^  9"'*^*  5^  étoient  en  danger  de  h 
^!^'    vie   au  milieu  des  affemblées  tumultueufi 

&  réclamèrent  la  proteûion  de  l'Armée. 
Cela  fut  regardé  comme  un  Aâe  de 

Providence,  pour  purger  1*  Armée  de  tous: 

f>roches,&  pour  juilifiertout  ce  quelleav 
ait  «  comme  fait  purement  &   fimplemi 
pour  la  conservation  du  Parlement  &  du  Rc 
Hjjj^      aume.    Si  ('avoit  été  une  retraitte  du  Cl 
^m  vali 
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ralier  Himj  Véme,  &  de  quelques  autres  mé- 
contens ,  recoonus^  pour  indépendans  &  Pana- 
dqoes  en  matière  ae  Religion  ^  &  pour  être 
delà  Faâioo  de  T Armée,  qui  ne  pouvans 
if^  s'oppofer  à  la  prudence  du  Pariemeut  ^ 
«BQÎent  pris  la  fuitte ,  &  feroient  allez  im- 
floKs  la  proteâion  de  leurs  Amis ,  ils  n'au- 
raient pas  fait  beaucoup  debcuit,  &  l'Armée 
fl'eoaimnt   pas  acquis  plus  de  réputation: 
mais  les  deux  Orateurs  n'avoient  jamais  été 
nqeardez  comme  ayant  aucun  panchant  pour 
l'Année.     Lentball  paflbit  pour  n'avoir  pas  ' 
demauvaifes  intentions  contre  le  Roi ,  &  pour 
m  aYOÎr  de  bonnes  pour  TEglife.    Onfavxnt. 

S  le  Comte  de  Mancbefierj  Orateur  de  la 
iinbre  Haute  >  étoit  extraordinairement 
prévenu  ccmtre  Cromwels  &  l'avoit  accufé  de 
aanqoer  de  refpeâ  envers  le  Parlement,  & 

Joël  autre  le  haiiToit  plus  qu^bommedu  mon* 
e^  &  auroit  fouhaité  de  tout  Ton  cœur  lui 
ftterlavie.  Les  Comtes  de  Mancbejler  &  de 
Warmick  étoient  les  x  deux  Pilliers  du  parti 
Presbytérien  :  de  forte  que  ceux  qui  étoient  les 
témoins  d*utie  avanture  fi  furprenante ,  qui 
voyoient  ces  deux  Comtes,  avec  le  Comte  de 
Scrthumberland^  quelques  autres  Seigneurs  » 
&  quelques  Membres  des^Çommunes  >  qu'on 
Âvoit  avoir  désaprouvé  la  conduite  de  l'Ar- 
mée, fe  joindre  au  Chevalier  Henry  Vane^  & 
&  réclamer  la  proteâion  de  TArmée  ,  avec 
autant  de  formalité  que  s'ils  avoient  amené 
tout  le  Parlement  avec  eux ,  &  comme  fi  la 
Ville  les  a  voit  chaffez^  &  contraints  de  pren- 
dre la  fuite  ,  crurent ,  ce  qu'on  croit  encore 
aujourd'hui ,  qu'ils  écoieni  rélblus  d'avoir  part 

au 
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«n  Traité  qu'ils  s'imafpHoient  ^êtrt  prtt  à 
conclure  encre  le  R«i ,  &  lesOfBcicrs  èeV  Aiv 
mée.  Car  il  parue  évidemmenc  par  la  cott*' 
duite  qu'ils  tinreac  enfiacej  aaffi-Dienque^ 
celte  quHis  avoienc  tenue  aupanrranc  ,  <P^ 
n'eurent  jamais  le  defleinde  mectretooceri» 
torité  entre  les  mains  des  Officiers  ile  t*A^ 
Bitfe  ,  pour  laquelle  ils  n*avoiettt  ni  afniôéy 
ni  confumce  :  &  s'ils  s'étoient  toujours  tenus 
cnfemble ,  la  Ville  leur  étant  tout-à-*kît  éi- 
▼onée ,  il  7  à  de  l'apparence  que  V  Année  n'-au- 
rok  point  nfé  de  violence  ,  pouvant  être  rç- 
pouHée  d'une  manière  ,  qm  lui  auroit  été  fin 
nefte  ;  &  que  les  parties  auroient  confenti  à  m 
accommodement  par  b  médiation  du  Roi: 
«udsce  ftlttfme  attira  toucle  crédit  dutAté  A 
J'Année ,  &  n'en  laifla  plus  du  tout  «  Farlo- 
ment.  Car  quoi  qu*?!  parût  que  le  tiwnfctt 
éc  ceux  qui  s'étoient  retire*  >  fut  peifconfiAé- 
rable ,  en  comparaifon  de  ceux  qm  écoiem  rtf^ 
tez  dans  lesdeux  Chambres ,  &  qui  fe  décto* 
iDieot  -contre  l'Armée  avec  la  même  vijuetir 

3 «'auparavant  s  quoi  que  la  Ville  femblât 
ans  la  même  réfolution  de  fc  mettre  en  poï» 
ture  dele  bien  défendre ,  fts  travaux  &  fettifi- 
cations  étant  toujours  en  bon  état ,  de  forte 

Ju'cHe  auroit  mis  T  Armée  enrrand  défopdre> 
eUe  avoit  tenu  ferme  dans  ce  deffein:  Néan- 
moins cette  rupttn^  obligea  tous  les  Mem- 
bres acciifcz ,  qui  avoient  les  qualitez  »  &  la 
réputation  rcquifcs  pour  conduire  leurs  dcT- 
fcins ,  de  fe  retirer  fur  une  telle  furprife.  D'au- 
tresfc  tinrent  cacbez,  jufques-à-ce  qu'ils trou- 
vaffentuneoccafion  defaireleurpaix  5  d'autres 
paffcrent  la  Mer^  du  nombre  defqnds  Sftapk'- 

t9U 


rnonnit  à  Cabûs  dès  qii'il  y  eue  mis  pic  à 
re  9  &  onloftrefufa  la  ^piikaredansla  pen- 
;  qiif  H  étcîc  more  de.  la  pefte;  Les  autre» 
neurrrcnrloRg^teins  hors  du  Royaume,  & 
oi  qa'Usy  re^infiucdan&la  fuite ,  on  ne  leur 
DU  pins  aucun  emploi  9  ils  ne  fe  mêlèrent 
ndes.aâirespnbliiques3  &re  retirèrent  fur 
SDCsxones  ^  où  ils  menèrent  une  vie  privée. 

Les  pQucipainc  Officiers  de  TArmée  reçû^ 
enr  les:  deux  Orateurs  ,  &les  rrfeniibres- qui 
sjcosmpagnoient,  comme  autant d^  Anges 
le-  Dieu  leur  envoyoft  du  Ciel.  Us  leur  ren- 
rcmrtoasles  refpeâs  imaginables  y  te  avoienc 
.  KieKir  fbumiffion  pour  eux* ,  ^«e  pour  k 
ndBmeBt  iCAngburre  s   &  ils  déclarèrent, 

^Hls  les  rètablirotent  en  leur  pleine  auoo- 
.  ncé  >  OU!  qufilspériroient  dans-rrmtrepri^e  : 
rpnFcnc  un  foin  paniculier  que  rien  ne  kuv 
Burquât,.  prèfièrablement  à  leur  Général  :,  ft 
nr  affignèoenr  utre  Garde  pour  la  fureté  de 
ncs  Pl^rfbnnes  \  ils  les  infermoiencde  toutes 
SB3  délibérations. ,  &  ne  voukxlent  rien  ré* 
ndre£suis  leur  appcobation.  Us  ne  pcrdi- 
au  ancun:  tems  à  pourfuiwre  lie  defTein  qu- ib 
MÎent  d'établir  encore  le  Faclemenc  àM>^ 
•n^br  :  &  voyans  que  les  Membres  qui  re- 
bneiit»  y  tenoient  toujours  leurs  fèances  en  la 
saotére  accoutumée  >  &  que  la  Ville  ne  per- 
bit  point  courage  >  ils  femblérent  faire  une 
alte ,  bi  demeurer  dans  l'inaâion  >  enatten? 
ant  une  meilleure  intelligence  entr^eux  ^  fur 
ts:  Meâ'ages  qufils  envoyoienc  de  jour  en  jour 
tt  Lord  Ùâafr9\  au»  Aidermaur.  s:  &  au  Con« 
sit CommundelG  Ville.  ( csrilsnereconnoiT- 
3Î0at  point  CCI»  qui  étoiâot  demeurez  à  J^V^ 

mitifter 
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tninjler  )  &  cantoanérenc  leur  Armée  aux  ea- 
yiiQïiS  A^Brentford  y  de  tiounfloWy  dçlwîtten^ 
bafi^s  &  des  villages  voifins's  Tans  retenir  au- 
cunes des  provifions  que  l'on  portoit  tous  les 
jours  à  Londres  félon  la  coutume  >  &  fans  com- 
mettre la  moindre  aâion  qui  pût  déplaire  >  ou 
£iire  préjudice  à  la  Ville:  6c  en  effet  les  trou* 
pes  étoicnt  fi  bien  difciplinées ,  que  nul  ne  fe 
pouvoit  plaindre  qu'elles  lui  euffent  fait  aucun 
dommage»  ni  qu'elles  l'euflent  provoqué  .  ni 
en  parole  ni  en  effet.  Néanmoins  .  pendant 
ce  calme  ils  envoyèrent  le  Coloiiel  Raintboroug 
avec  une  Brigade  de  Cavalerie  6i  d'Infanteriei 
&  du  canon  de  Hamptoncourt  y  pour  fefaifir 
de  Southtpark^ ,  &  des  Travaux  qui  affuroient 
cette  extrémité  du  Pont  de  Londres  \  ce  qu'il 
fit  avec  fi  peu  de  bruit,  qu'en  la  marche  d'u- 
ne feule  nuit ,  il  fe  trouva  maître  9  fans  aucu- 
ne oppofition ,  non  feulement  du  fauxbourg  de 
Sotitbmarliy  mais  encore  der  cous  les  travaux, 
&  Forts  deftinez  pour  le  défendre  :  \çs  Sol- 
dats du  dedans  couchans  dans  la  main  de  ceux 
du  dehors  >  &  refufans  d'obéir  aux  Officiers  » 
qui  les  commandoieni  :  de  forte  que  ne  fachans 
point  dans  la  Ville  que  l'Armée  eût  defifeinde 
rien  entreprendre  de  femblable ,  ils  trouvèrent 
Je  matin  tout  ce  paffage  occupé  par  l'ennemi  » 
s'étant  mis  en  état  deréfifter  du  cètéoppofé» 
&  étanc  aufii  furs  dU  côté  au'ils  venoient  de 
perdre  »  que  d'aucun  pofte  ûe  la  Ville. 

Ce  leur  fut  un  coup  mortel ,  qui  mit  fin  à 
toutes  leurs  délibérations  fur  les  moyens  de  fe 
défendre  j  ils  nepenférent  plus  qu'à  ménaget 
liûe  paix  avec  ceux  qu'ils  avoient  tant  outra- 
gez,  &  irritez  >  &  qu*à  tâcher  de  garantir 

leur 
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lenr  Ville  du  pillage ,  &  de  la  fureur  d 'une  Ar- 
mée en  colère.    Ceux  qui  avoienc  toujours  été 
du  parti  de  T Armées  qui  s'étoienc  tenus  ca- 
chez 9  8c  qui  n'ofoienc  paroicré  dans  les  rués, 
de  peur  que  le  peuple  ne  les  infulcâr,  vinrent 
Vardimenc  avec  eux ,  &  fe  mêlèrent  dans  leurs 
àèlabératioas  >  déclarans ,  ,,  que  le  Koi  & 
„  V^imée  étoient  préfentement  d'accord  fur 
^  tous  les  articles  ,  que  les  deux  Chambres 
9,  étoieor  avec  l'Armée,  &s'éroient  prcffen- 
9,  r^  au  Koi  s  de  ibrte  que  s'oppoler  à  P  Ar- 
„  mèc,  c*étoit  s*oppofer  au  Roi ,  &  au  Par- 
„  lemenr,  &  les  irriter  autant  que  l'Armée. 
Sur  des  difcours  de  cette  forte  prononcez  avec 
hardiefle  >  par  des  gens  «  avec  lefquels  ,  ils 
a'auroient  pas  voulu  converfer  trois  jours  au- 
paravant s  ou  plutôt  dans  le  trouble  où  ils 
étoteoc,  ils  envoyèrent  fix  Aldermans  ,  &fix  La  ville 
Membres  du  Conféil  Commun ,  au  Général ,  envoyé 
Ëdfans  de  grandes  lamentations  >  „  de  ce  que  ^^^^^^ 
„  la  Ville  étoit  fufpeûe  ,  quoi  qu'elles  n'eut  Gën'ërat. 
,,  jamais  rien  fait  contre  le  Parlement,  &  le  &  fc  fou* 
„  priaos  de  s'abftenir  de  tout  ce  qui  pourroit  «»^^* 
,,  nire  renaître  une  nouvelle  guerre:  Mais  le 
Général  fit  peu  de  cas  du  Meflage,  &  encore 
moins  des  Députez  :  il  continua  de  marcher 
lentement  vers  la  Ville  :  furquoi  ils  lui  en- 
voyèrent un  Meflage  plus  humble  que  le  pre- 
mier, »,  qu'ayant  appris  que  le  motif  de  fa 
„  marche  étoit  pour  remettre  les  Membres  du 
),  Parlement  dans  leur  liberté  &  Privilège 
j,  d'avoir.  Içur  féance  dans  les  deux  Cham- 
j,  bres  en  toute  fureté,  à  quoi  la  Ville  con- 
,3  tribueroit  de  tout  fon  pouvoir,  ils  le  prioient, 
s^  avec  toute  humilité ,  qu'il  voulut  bien  en- 

„  voyec 
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ii  Yo^er  une  Garde  de  Cavaterie  ft  (ntifente- 

»,  rie  ,  îeUe  <^ti^ilf  jugerok  fHffifaflcepocir  cet 

3>  eSev>  que  tes  Pons  ,  &  i^ns^re^  gaffige^ 

„  leur  feroienc  ouverts  r  8t  mrth  oe- fer<3raif 

yy  rien,  qiue  ce  que  foi»  Excdunce*  leor  Cbôiw 

^9  maimieroit:  A  cel^le-GéhéJralne  Arpote 

di^^aurre  nét>onre  fincir ,  ,,  qu'il  &Qoîc  tncrf- 

^,.  fatnmenc  lui  lirret  tons  les  fores  de  b  Vilk 

^  du  câcé  de  TOiieft  ,  cewr  de  l'atscrr  eèeé 

9»  étant  déjà  cotnmeil  a  été  die  atfjpotrmirds 

9>  Rmmhoroug ,  &  de  fes  autres  Officiel^.  L9 

ConTeil  Commun  qui  fur  afîèm&Té  jour  ^tsm 

foc  la  réception  de  ee  MlefTage  répondit  atiflU 

xisity,  qu'ils  feroumettoient  hunftMemenr  à-fef 

M  ordres ,  &  que  fous  I)a  coMte  puifl^nce  dfe 

3,  Dieu  9  ils  ferepofoienrt  firr  farienlepaTote 

„  d'honneur  pour  leiu:  fwoteûion  &  fmtté  : 

de  force  qu'ils  fïtenc  promtement  retirer  Icitf 

Milice,  hors 'dfe'la Ligne,  ft^des Forts,  atfte 

tout  leur' caaott,  &  leur  Àrrillerîe  :  &lb-Gé* 

ncral  y  nvic  de  meilleures  Gardes.    Le  'Aâmm 

&  les  Al^rmam  atléreirt  au  devant  (ièlM)ii£* 

qu'à  Hydeparck,  »le  fiélfcifé^ent  fbn^v^fgço^ 

tueofcment  l^r  fon-  arrivée 's'  Te  '  (|rj»piiMfr> 

M  d'exciifer  qjt  qu'ils  avoîenr  faîfanrtà^â^H> 

>,  po6,  dansi^fne  bonne  lntemiorh>  âf  pw'lb 

y>  défir  de  la  paiv  :  â?  pour  tétnbigtiagjB^  <fe 

Le  Gêné-  leur  affeéèion ,  9e  de  leurs  refpeâs  ,  Us  MioH 

f  al  con-     3Q  ijom.de  k  Vilte ,  préfenta  une  grande  a 

dc"i5[  ora.  M'^''  au  Générât,  qui  la  refufacPunaircl 

tcurs  •  Se  grin.,  8t  les  congédia  adèz  &oidemeaf!« 

la  autres      H  accompagna  ïes  deux  Orateurs  fuifis  dea 

àlturs*"  autres  Membre!^^  >.  &  les  condmfit?  chacun- en 

Chambres  fa  Chambre,  où  les  autres  Membres  Aôieni 

du  Parle-   alors  féaiiSi  &  au  moment  que  lesX^iM/ira^ 

mcnc.  ^Q^. 
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Is  les  avoienc  appeliez ,  entrèrent  dans 
nbres,  les  deux  anciens  Orateurs  re** 
eiirs  places ,  &  délibérèrent  fur  leurs 

comme  s'ils  ne  s'étoient  point  fépa- 
a  première chofe  qu'ils  firent,  fut  de 
:rer  le  Général  dans  les  deux  Cham- 
:  de  lui  rendre  d'amples  aâions  de  gra- 
nom  de  chacune  des  Chambres ,  des 
Evreurs  qu'il  leur  avoir  Bûtes,  le  remer- 
«  ^la  proteâion  qu'il  leur  avoir  ac- 
è  9  &  oe  ce  qu'il  avoit  fi  bien  défendu 
iviléges  du  rarlement.  Après  cela 
rérenc  „  que  tout  ce  qu'ils  avoient  (ait 
retirant  à V Armée,  ès  pendant  qu'ils 
ient  été ,  &  tout  ce  que  l'Armée avoic 

étoit  légitimement  fait.  Comme , 
:  tems  après ,  ils  déclarèrent  auffi , 
eut  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  Cham« 
depuis  leur  départ  étoit  nul  &  de  nul 
,  comme  contraire  aux  loix ,  &  aux 
iléges  du  Parlement.  Ils  s'ajourne* 
ur  le  lendemain  ,  fans  donner  aucune 
iide  ,  ni  impofer  aucune  peine  aux 
res  qui  avoient  agi  pendant  cette  fèpa- 

ce  l'Armée ,  Infanterie ,  &  Cavalerie,  L'Armée 
canon ,  traverfo  la  Ville ,  qui  à  la  ré-  yyj"^''  ^ 
o  du  Parlement  ,  s'étoit  engagée  à 

une  fomme  de  loooo.  liv.  fterl.  pour 
:ment  des  troupes  s  l'Armée  pafla  fiins 
moindre  défordre ,  &  le  moindre  dom- 
L  perfonns,  &  fans  dire  une  paroledè« 
ante  à  qui  que-ce-foit  s  ce  qui  lui  aquic 
itation  de  vivre  dans  une  excellente  dif- 

,  &  aux  Officiers  &  Soldats  d'être 
r  /K.  ^     F  d'une 
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d'une  douceur  5  &  dlrne  modération  extraor- 
dinaires. Elle  alla  dans  cet  ordre  pâfMef  om 
AtLowJre  iiSontèUNti^l^s  &  aun  À<itré»4iiârâeil 

2ui  lui  ëtoiènt  stUbffuêiP,  Qudtqiie^  K^hien! 
irent  lofiez  dtnsW^ft^^ fier  dans'Iè  Straè/i 
&dans  Hùlbom^  fous  prét<3xte  d^ètf  e  une  jsâr- 
de  pour  le  Parlement  5  maij  en  effet  pour  être 
une  Garde  fur  la  Ville.  Le  Quartifer  du  <W» 
néral  écoit  à  Cbelfey ,  &  lesquàrciers  du  reftèdè 
'  l'Armée  étoiertt  efitfe  Hamf^t^ÛtitrrSiL'm» 
drés^  afin  que  te  Roi  fût  bfenobrer\^:  Ar.l^ 
Confeil  des  Officiers  81  Agens  ^'â(fembloU 
continuellement.  &  dans  toutes  les  fotnies,  à 
Fii/bsffiy  ^Futrey-y  afin  de  pourvoira  ce  qu'il 
ne  fût  fait  aucunréglémentpourleGotivtrhe* 
ment  du  Royaume  >  autre  que  celui  qu'ils  ap* 
prouvefoieot. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pâfToît  ët^cVAr' 
mée  s-  le  Parlement ,  &  la  Ville ,  le  IUm  fe 
trouvoitplttsà  {onnifàkHamptm-Court^  ^u'il 
n'avoit  encore  été.  Les  prénfiiersOifiéierslni 
rendoiem  de  plus  grands  refpeûs  s.  Crêm0ii 
même  avoit  des  conférence^  pIUs-flMfcJpientefj 
&  plus  longues  a^ec  lui:  il  parfott'ftvec  pM 
d'ouverture  à  Ashbnrnham  ,  qu'il  q'avxMt  elîî 
core  feit ,  &  paroifibit  d*une  èukMur  pluj 
'  contente.  Tous  ceux  qui  avoîprft  fènri  leRtJ 
approchoient  de  fa  perfonne ,  &  confi^roien) 
javec  lui  fans  aucune  contrainte  :  &  les  Bottr« 
geois  s'y  rendoient  en  foule ,  comme  ils  avoieni 
accoutiuné  défaire  à  la  fin  de  quelque  voya* 
ge ,  lors  que  le  Roi  avoit  été  quelques  moi 
abfent  de  Ltmdteî,  Mais  ce  qui  donnoit  l 
plus  de  fatisfaâion  au  Roi,  étoit  la  liber» 
qu'avoicnt  fes  enfan$  de  le  vçoir  voir.    D 

iXfÀffà 
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^ienc  tous  en  la  Maifon  du  Comte  de  AToi/. 
iumier/ûfidi  Sitm ,  depuis  que  le  Roi  étoit  ar- 
rivé a  Hatnptoii'Comt  ^  d'où  ils  pouvoienc  le 
venir  voir  ouand  il  le  vouloit  bien  i  &  quel- 
quesfoîs  il  alloic  le  ^  voir  à  Si-m, 

Dans  les  converCations  qu'il  avoit  avec  euv^ 
Uleinbloit  prévoir,  ce  qui  lui  arriva  dans  la 
fnîte,  quoi  qu'il  n'eût  alors  aucun  fujcc  de  le 
foupçotmr  s  car  il  prenoic  grand  foin  de  les 
jnRruire  de  quelle  manière  ils  dévoient  fe 
comporter  ,  en  cas  qu'il  lui  advint  le  plus 
grand  des  malheurs  y  que  le  plus  méchant  de 
Tes  ennemis  >  lui  Ibuhaitoic ,  5,  qu'ils  demeu* 
],  raiTent  inébranlables  en  l'afleoion  ,  &  en 
9,  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au  Prince  de  G^r/- 
M  fes  leur  Frère.  Le  Duc  d'Vori^  étoit  âgé 
pour  lors  environ  de  14  ans ,  &par  conféquent 
capable  de  profiter  des  inftruâionsquele  Roi 
jugeoit  à  propos  de  lui  donner.  Le  Roi  lui 
dit  3,  qu'il  feregardoit,  comme  étant  an  pou* 
„  voir ,  At  en  U  difpofîtion  de  l'Armée  $  8c 
1)  que  le  Parlement  ne  pouvoir  lui  faire  ni 
ji  bien,  ni  mal,  qu'autant  quePÂrméel'or- 
„  donneroit ,  ou  le  permcttroit  :  qu'il  n'a- 
,,  voitjpû  favoir  ce  qu'il  fç  devoir  promettre 
„  des  Officiers  de  l'Armée,  qui  l'avoient  en 
j,  icur  pouvoirs^  depuis  qu'il  étoit  avec  eux  : 
„  qu'il  en  efpéroit  bien  ,  mais  que  fon  efpé-* 
I,  rance  étoit  mêlée  de  beaucoup  de  crainte , 
,,  &  d'incertitude.  Partant  que  s'il  paroiflbit 
Il  un  relchangementdans  la  conduite  de  TAr* 
„  mée,  qu'on  ne  lui  permît  plus  de  voir  fcs 
),  enfans,  ou  qu'on  ne  foufFrit  pas  que  fes  amis 
„  approchaffent  de  lui  avec  la  même  liberté 
^  dont  il  ioiiifibit  préfentement  ^  il  pourroic 

F  a  „  coti- 
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j^  conclure  de  là  qu'en  peu  detems^  ils  lu 
9,  roienc  encore  pis ,  &  qu'il  feroic  bien 
^,  mis  en  prifon  :  partant  que  s'il  découv 
9,  un  tel  changement ,  il  lui  commandoii 
9,  penfer  aux  moyens  de  s'échapper  de  L 
3,  mains,  &  de  paffer  la  mer.  Le  lieu  de 
traitte  qu'il  lui  recommanda  >  ëtoit  la  Hai 
de,  où  il  étoit  perfuadé  que  fa  fœur  le  ri 
vroit  de  bon  cœurs  &  que  le  Prince  d'On 
ion  Mari,  enreroitfortaife,  quoique,  pi 
être  ,  les  Etats  i'empêcheroient  de  lui  n 

Î^uer  toute  l'afFeâion  ,  que  fon  pancbani 
uggéreroit.  Il  l'exhorta  de  penfer  touj< 
à  cela,  comme  à  une  chofe  qui  pouvoit  a 
ver  i  II  lui  en  parla  fouyent ,  &  de  toutes 
drconftances ,  &  précautions  qu'il  falloit 
feryer. 

La  PrinceflTe  EUzabetb  n'avoit  qu'un  an 
deux,  moins  que  le  Duc  d^York  :  elle  avoit  d 
cellentes  quaiitez  ,  une  grande  pénétrari 
&  un  efprit  fort  avancé ,  ce  que  le  Roi  ren 
quoit  par  les  récits  qu'elle  lui  ^ifoit  fur 
perfonnes,  &  furies  affaires,  par  l'expér: 
ce  qu'elle  en  avoit  Sa  Majefté  lui  enjoigi 
s,  de  ne  difpofer  jamais  de  fa  perfonne  p 
j,  un  Mariage  fans  le  confentement ,  &  l 
ji  probation  de  la  Reine  fa  Mère ,  &  du  P 
,i  ce  fon  Frère;  &  d'être  toujours  foum 
„  &  obéiflanteà  l'une  &  à  l'autre:  d^obi 
yf  la  Reine  fa  Mère  en  toutes  chofes ,  exa 
99  en  matière  de  Religion  i  en  laquelle  il 
^9  commandoit ,  à  peine  d'être  privée  d 
j,  bènèdiâion,  de  ne  l'écouter ,  &  de  m 
9,  complaire  jamais  ;  mais  de  demeurer 
^p  me  dan$  la  Religion»  où  elle  avoit  éc 
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imite  &  élevée ,  quelques  a£9iâions  ,  & 
quelques  craverfes  ,  qui  puflenc  furveoir  à  la 
pauvre  Eglift  3  dans  cestems^  où  elle  étoicfi 
cmellemenc  perfêcucée. 

Le  Duc  de  Ghcejler  étoitcticorc  très-jeune» 
n^ayanc  pas  alors  plus  de  fepc  ans  ,  de  fortm 
qu^QD  pouvoir  croire  aifémenc  qu'il  étoic  in« 
capable  de  retenir  les  avis ,  &  les  commande* 
inents,  qui  firent  toujours  depuis  une  fi  pro- 
fbadc  iiDpreffion  fur  fon  efpric.  Après  que  le 
Roi  M  eutdotoé  les  avis ,  qu'il  crue  nécefTai- 
les  en  matière  de  Religion  ,  &  lui  eut  com* 
mandé  i>ofitivement  ,>  de  ne  jamais  écouter  ni 
a  foUicitations  ,  ni  menaces  pour  fortir  de 
»  PE^fe  en  laauelle  Sa  Majefté  efpéroit  qu'il 
S)  feroit  bieninuruit,  &  pour  la  pureté  de  la* 
quelle ,  il  le  prioit  de  fe  fouvenir ,  qu'il  avoir 
le  témoignage  &  l'autorité  de  fon  père.  Sa 
Majeftc  lui  dit,  ,»  que  fon  enfance,  &  fon 
âge  tendre  pourroient  faire  efpérer ,  &  croi- 
re même  à  quelques«4ms,qu'il  feroit  propre  à 
fervir  d'Inflrument ,  pour  avancer  leurs  mé- 
cbansdefleins:  &  que  s'ils  ôtoientla  vie  à 
Sa  Majefté  peut-être  ils  voudroient  le  faire 
Roi  pour  parvenir  à  leurs  fins  :  que  fous  lui, 
lorfque  fon  âge  ne  lui  pcrmettroit  pas  de  ju- 
ger des  chofes  ,  ni  d'agir  par  lui-même. 
Os  pourroient  lever  plufieurs  obftacles ,  que 
Sa  Majefté  laifieroit  en  leur  chemin  ,  & 
qu'après  avoir  formé ,  &  uni  leurs  réfolu- 
tions  ,  ils  ne  le  déiruiroient  que  trop  aifé-^ 
ment.  Mais  il  lui  commandoit  à  peine  d'ê- 
tre privé  de  fa  bénédiâion,  de  ne  jamais  ou^ 
blier  ce  qu'il  lui  difoit  en  cette  occafion,  de 
I»  ne  pas  conientir  ^  ni  permettre  qu'on  le  Hc 
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«9^01  tant  que  Tes  Frëjres  ainez  feroient  en 
^9  vie ,  en  quelque  parcie  dn  monde  qu'Us  fvf- 
>,  fenc  :  qu'il  fe  ibuvinc  que  le  Prince  fou 
,,  Frère  devoir  fuccéderà  Sa  Majeftépar  les 
91  knx divines  &  humaines:  que  s'il  n'y  pou- 
4,  voit  pas  parvenir  ,  k  Duc  d*Fûri^  devott 
>9  fuccéder  àfon  droit.  Partant  qu'il  devcâc 
39  être  ferme  à  ne  jamais  rien  faire  qUiimer- 
99  rompît  9  ou  qui  troublât  cet  ordre  de  fue- 
n  céder;  ce  qui  toumeroit  enfin  à  fa  pnopre 
»  déftruâion.  JLe  Roi  lui  tenoit  ce  même 
difcours  toutes  les  fois  qu'il  avoit  la  libertéde 
ievoir ,  avec  toute  Taroeur,  &  toute  k  pai- 
£on  dont  il  étoit  canable  :  &  cela  demeura 
tellement  imprimé  aans  la  Mémoire  de  ce  jeu- 
ne Prince  y  qu'il  ne  l'a  jamais  oublié  depuis 
Plufîeurs  années  après  ^  lors  ^u'on  lefitfortir 
é\AtigUterr€ ,  il  m 'en  fit  un  récit  dans  toutes  fes 
circonAances  ,  avec  une  certaine  émotion  > 

Î|tti  faifoit  affez  comprendre  combien  il  en 
toit  pénétré  :  &  il  fuo»faire  un  bon  ufage  dans 
ia  fuite  d'une  partie  de  ces  ordres  quand  on  fit 
des  tentatives  extraordinaires  pour  lui  fairç 
abandonner  fa  Relidon  ,  &  lui  perfuadêrdç 
fe  faire  Catholique  Komain  ^  ajSii  d'aVancet 
fa  fort  une* 

En  cette  manière  9  8c  dans  ces  réflexions , 
le  Roi  faifoit  ufage  de  la  libenédont  il  joùif- 
foit  :  &  penfoit  en  même  tems  à  remédier 
jftux  malheurs  qui  pouvoient  lui  arriver  :  & 
à  careffer  les  Officiers  de  T Armée,  pour  ta- 
cher de  fe  procurer  une  condition  plusavanta* 
{^ufej  dont  il  ne défefpéroit  pas  encore:  les 
yiiidpaux  Officiers,  &  les  Chefs  de  ce  Par- 
ti-li  regardant  comme  un  trait  de  leur  plus  fa- 
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rique ,  de  flatter  lesefpéraiicc^  du  Roij 
liberté  qu'ils  lui  donnoient,  &  par  qq 
le  civilité  envers  ceux ,  qui  avoient  é%4 
s  incérets  de  Sa  Majefté  ,  &  donc  les 
niojgnages  augmentoienc  leur  répucan 
us  la  Ville)  &  dans  la  Campagne» 
i temS'là  le LordCûpêl,  que nousavons 
las  l'Ile  de  Gerjiy  a  ayant  appris  les  dé« 
qm  étoient  entre  le  Parlement  8c  TAr- 
quitta  fesdeux  amis,  &  ficun  VOTageà 
pour  obtenir  du  Prince  de  Csffes  h  peiv 

de  pafTer  çn  Angkterre  ^  ce  que  Son  AU 
i  accorda  volontiers ,  fâchant  bien  qu'il 
Iroit  ni  le  tems ,  ni  leioccafionsde  ren* 
f ice  au  Roi  fon  p^re.     Il  pafla  .de  là  eq  ^^  i^^rd 
r ,  où  Tes  amis  lui  confeillérent  d?aUep  cupti  pan 
i  ce  qu'ils  euflent  tâché  de  lui  procurer  «je  ^^h* 
Icport,  ce  qu'ils  firent  fans  peine,  auf-  fi^oiV** 
ju'il  y  fut  arrivé  :  de  forte  qu'il  eut  la  n^mpton- 

de  demeurer  en  fa  maifon  de  Campa-  c««f/» 
>ù  il  étoit  extrêmement  aimé  ,  &  n'é- 
lï  de  perfdnne.  Pendant  ce  calme  ,  il 
xafion  d'aller  faluer  le  Roi  à  Hampton* 
I  où  il  lui  fit  un  détail  fort  éxaâ  de  ca 
&oit  paflfé  à  G^fiy\  des  raifons  oui 
c  engagé  les  Lords  du  Confeil  à  y  de» 
r^  &  de  plufieurs  autres  particularités 
e  Roi  n'avoit  iamais  été  bien  inforn^é  ; 
HÛs  il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  qui  que* 

4e  rendre  de  mauvais  offices  au  Chan« 
de  rEçbiqirier  auprès  de  Sa  Majefté  qui  x^emcdn 
nvit  a  Gerjey  d  une  manière  fort  obli-  Roi  au 
u    La  lettre  écrite  de  fa  propre  main  chance* 
remplie  d'efpérances ,  9»  qu'il  conclu-  {î^ciX 
c  bien-tôt  m  Traité  avecrArfnée  &  le  ^xtu 

Ç+  Par. 


^28      HiST.    DtS   GuiRRCS 

59  Parlement ,  qm  lui  donneroic  occafion  de 
9,  Tappeller  lui  &  les  autres  auprès  de  fa  per- 
3»  fotine.  Il  le  remercioit ,  „  d'avoir  entrc- 
,^  pris  l'ouvrage  auquel  il  travailloit  >  ajou^ 
9,  tant ,,  aucSzns  peu,  il  y  contribueroit  de 
j,  fon  côte  ^  par  les  Inftruâions  qu'il  lui  en- 
5,  Voveroit.  Auffi  fort  peudetems  après,  il 
lui  adrefTa  Tes  propres  Mémoires,  ou  de  ceux 
auxquels  il  avoir  donné  ordre  de  les  Faire,  8c 
qu'il  avoir  lus  tout  au  long ,  &  corrigez  de  fa 
main,  qui  comenoienrtout  ce  qui  s'etoitpaf- 
,fé,  depuis  que  le  Chancelier  avoir  quitte  Sa 
Ms]c{téiL  Oxford,  pour  accompagner  le  Prin- 
ce dans  rOùefi  ,  )ufques  au  jour  que  le  Roi 
partit  à*Oxford  pour  fe  mettre  entre  les  mains 
des  Ecoflbis  :  &  c'eft  de  ces  Mémoires  que 
l'Auteur  à  fidèlement  recueilli  ce  <juis'eftpaf- 
.fé  de  plus  important  dans  les  années  1644.  & 
164 s.  Pour  revenir  au  LordCûpei,  le  Roi  lui 
fit  part  de  toutes  fes  efpérances ,  &  de  toutes 
fes  frayeurs  :  auffi-bien  que  des  grandes  ouver- 
tures que  les  Ecoflbislui  avoient  faites ,  „  qu'il 
3,  croyait  efieâivement  que  dans  peu  detems 
j9  il  y  auroit  une  guerre  entre  les  deux  Na- 
9^  tions,  dans  laquelle  les  EcoiTbisfe  promet- 
„  toient  une  concurrence  de  tous  les  Prèsby- 
„  tèriens  d'^^/^/^rr^  :  ^ue  dans  une  telle  con- 
3,  jonâure,  il  fouhaitoit  que  fes  amis  femif- 
9,  lent  en  armes ,  parce  qu'autrement  il  ne 
„  pouvoit  pas  attendre  un  grand  bénéfice  du 
„  fuccèsdes  autres  :  partant  il  prioit  le  Lord 
Cape/,  „  d'épier  cette  occafion ,  &  d^aflem- 
„  bler  ks  amis.  Ce  qu'il  promit  de  faire ,  & 
„  le  fit  auffi  très  ponâuellement  dans  la  fuite 
99  aux  dépens  de  fa  vie.    Le  Roi  lui  ordonna , 
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p  dVcrire-  an  Chancelier   de  PEchiquiery 
i>  qu'auffi-tôt  que  la  Reine,  &  le  Prince  fou* 
91  baiteroient  qu'il  allât  les  trouver  >  il  ne  man* 
»  quat  pas' de  leur  obéir;  &  lui  même  ëcri- 
TÎt  à  la  Reine ,  ^  que  dés  Qu*il  feroit  remt 
„  ^ue  le  Prince  s'engageât  dans  quelque  ac- 
s,  non ,  elle  ne  manquât  pas  de  faire  venir  le 
M  Chancelier  de  TEchiquier,  pouraccompa* 
5,  gper  Son  Altefle.    Enfin  on  convint  de  plu« 
fenrscbofes ,  fur  ce  qu'on  prévoyoit  qui  pour* 
im  arriver  3  que  dans  la  fuite  on  trouva  à  pro« 
pos  d'exécuter.  ^ 

Le  Marquis  à^Ornitmâ^  par  ordre  exprès  de 
Sa  Majdfté  pendant  qu'elle  étoit  à  Nem^Caftk 
avec  lesEcoflbis,  avoit  rendu  la  Ville  du  Oi»^ 
Ubau  Parlement,  après  que  les  Irlandoiseu* 
xent  fi  bonteufement  rompu  la  paix  qu'il» 
avoîeut  faite  avec  le  Roi,  &  fait  marcher  tou- 
te leur  Armée  devant  DtAlin  pour  Taffiéger* 
Ce  qui  avoit  réduit  cette  IPlace  dans  une  telle 
néceflité ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti 
1  prendre,  que  delà  livrer  aux  Irlamtofs ,  ou 
au  Parlement  5  dont  Sa  Majefté  étant  infor- 
mée elle  réfolut  de  la  livrer  plutôt  au  Parle- 
ment ,  ce  que  le  Marquis-d'Oriwo»^  fit ,  à  de5  ^^  ^^^^ 
ccxiditions  honorables  pour  ceux  qui  avoient  qais  â:ar 
fcrvi  Sa  Majefté  ,  &  de  là  il  pafla  en  Aagleter^  mentez 
f» ,  &  de  Londres  alla  faluer  le  Roi  à  Hnmptim-  Sîm 
Qwrt.  Le  Roi  le  reçut  avec  les  marques  d'ir-  tfosf et  i 
oe  bonté  extraordinaire,  comme  une  perfoa-  Kot»  ^ 
ne  oui  l'avoit  fervi  avec  beaucoup  dezele ,  &  ^^f**^ 
de  fidélité ,  &  avec  des  témoignages  de  tous       '^ 
les  gens  de  bien  plus  avantageux  ,  qu^aucun 
komme  du  monde  en  nouvoit  recevoir.  Fen- 
dant ioaféjoureaAifieterre,  il  ne  faifofc  pot 
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beiiucoup  la  Cour  ^u  Parlemenr  ni  aux  Offi- 
ciers de  l'Armée ,  fe  repofam  Air  Us  articles 
que  le  Parlement  avoit  cosfencijs  >  par  lef- 
qucls  il  avoit  la  liberté  d'être  un  certain  nom- 
bre de  mois  en  Augleterte^  après  leCquels  il  dé- 
voie pafler  la  mer  >  fi  alors  il  ne  vouloic  pas 
fiiire  fa  compofîtion  avec  le  Parlement  >  donc 
il  n'eut  jamais  U  penfée.    Quoi  qu'il  Ait  bien 

au'il  étoit  fort  épié ,  il  ne  laiflbit  pas  de  ren- 
refouvent  fcs  devoirs  au  Hoi ,  qui  ëtoit  fbrr 
aife  de  conférer  avec  lui ,  &  de  voir  qu'ilétoic 
réfolu  de  s'engager  dans  toutes  les  entitpri- 
ies  ,  qui  pourroient  avancer  fon  fervice  :  le 
ftoi  même ,  &  ceux  qui  étoient  bien  intenrioa- 
oez  pour  lui ,  croyans  alors  que  Tes  aflfaire& 
o'étoient  jpas  défeCpérées.  Il  n'y  en  avoit 
point  oui  niTenc  de  plus  belles  proteftationsde 
fidélité  j  &  oui  paruflènt  plus  réfolus  de  s'ex- 

Ïofer  à  tous  les  périls ,  que  les  Commiflaires 
^EcùJJi ,  qui  depuis  qu'ils  avdent  livré  le  Roi, 
mniir-  faifoient  leur  réfidenceà  Io#;^tf/ avec  leur  har- 
cs  d'«-  jj^flç  ordinaire ,  &  fe  plaignoient  hautement 
**  de  la  témérité  avec  laquelle  l'armée  s'écoitfaî- 
£e  de  k  perfonne  du  Roi  :  s'infinuans  avec  tous 
ceux  qu'on  croy  oit  les  plus  fermes ,  &  les  plus 
ioféparables  des  intérêts  de  la  Couronne  ,  & 
promettans  avec  chaleur  qu^  toute  leiu:  Na- 
tion s'unirpii^  comme  en  une  feule  tête  9  pour 
evcreprendire  tout  ce  oui  pourroit  contriouer 
aufi^vic^  de  Sa  Majefté.  Depuis  aue  le  Roi 
fi»  i  Hawft9n*Ç<f^r$  y  ils  venoient  a  lui  avec 
9l}?aa(  decouiiaace  que  s'ils  l'avoient  conduit 
4  JSifivtt9(irg  s  ce  qui  étoit  d'autant  plus  étrao* 
ffi  »  &  doonoii  plus  lieu  aux  raifonnemeos 
Ifji'oft  fiYoic  qu'iU  étoient  très-odieux  à  tous 
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ts  grands  Officiers  de  P Armée  )  &  à  ceui 

!iii  gouvemoient  alors  le  Parlement  i  ce  fiit 
lors  qae  furent  jettes  les  foudemens  de  cetta 
affaire  ,  qu'on:  tâcha  d'exécuter  Tannée  fui-» 
vante  ^  &  tes  Ecoflbis  en  montrèrent  dès  kart 
kfrojèi  au  Marquis  d'Ormoaf  »  au  Lord  Cm* 
fdf  8c  aux  autres  perfonnes  de  confiance; 
coBunç  s'ils  n'avoienp  eu  autre  cliofe  en  rua 
que  U  iéknté  des  droits ,  &  de  raucorité  da 

QjHtnd  1  '  Armée  eut  furmon t é  tous  les  obfta^ 
(Ifl^j  lorfqu'elle  ne  fembloit  plus  faire  nu'un 
loâiie  corps  avec  le  Parlement,  &  que  rhné 
flwor  mucine  de  la  Ville  parut  enciéremena 
Cilinde»  Se  apprivoifée  >  1  Armée  n'eut  plui 
les  piêmes  égards  pour  le  Roi ,  qu'elle  avoic 
aup^ravanc  :  les  principaux  Officiers  alloienc  coSSIcn- 
raromenc  à  Hsmpt^ihÇwrP  t  &:  n'aroienr  plus  ce  à  a  vou 
ks  mêmes  maméres  avec  Asbhiratsm  ,  Se  moins 
brk/fy  5   ils  n^avoient  pas  le  loifir  de  parkr  à  lourYc* 
ew ,  &  quand  ils  le  vouloient  bien  ,  ils  leur  \^u 
faifcHentdesqueftionscaptieufes,  &leurdon-» 
noient  des  réponfesquineiigâiiicMentrien.  La 
CooTeil  des  Officiers,  &  les  Agens  envoyè- 
rent des  Propofitions  au  Roi  ,  auffi  préjudi- 
ciables à  TEglife ,  &  auffi deftruâives  de l'au^ 
torité  Royale  ,  aue  le  Parlement  en  eût  en* 
core  fait  :  Si  à  quelques  égards  >  beaucoup  plu» 
mauvaifes ,  &  pins  contraires  à  l'honneur  dm 
Roi.     Ils  difoient: ,  „  quefileRoivoulcHtlea^ 
„  accorder ,  ils  s'adreiTeroienc  au  Parlement, 
M  &  feroient  du  mieux  qu'ils  pourroient  pour 
,»  le  perfuader  d^ê  tse  du  même  avis.    Mais  Sm 
Majmc  lesrejetra  avec  une  indignation  qui  ne^ 
loi  çtûk  [tai  ordinaire  5  &  non  fans  quelques 
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reprochesam  Officiers  de  Tavoir  joSé  y  cooi* 
me  ik  avoient  fait  »  &  d'aVoir  réûffikUnscous 
lairsddSeitts,  en  fàirant  croire  k  tontknKxi- 
de  Que  leur  intention  étoit  de  récabUrSâMa- 
}dle  i  dei  conditions  plus  aYantageufea;  que 
celles  eue  le  Parlement  voulok  lia  iœpofer. 
Mats  rArmëe  Te  fentic  oflenfée  du  rdfoiti- 
sientdu  Bx»,  &  parla  de  lui  d^une  toute  an* 
tre  manière  qu'elle  n*avdt  fiûc  pendant  qud- 
ques  mois  :  les  Officiers  qui  avoient  fervi  h 
ÎLoi  \  8c  qui  avoient  été  traittex  cmlemêar 
&  protégex  dans  les  Quartier»  de  rAméèt 
cntîirentcbaffeK:  ceux  qui  leur  avoient  mar- 

Île  plus  d*honnêreté  ,  le  retirerait  de  Irar 
ompagnie:  les  Séqueftrations  de  toûs.let 
biens  des  Royaliftes ,  qui  avoient  été  finAèSt 
forent  pouflées  avec  plus  de  vigueur  qae  ja* 
.mais;  &  fi  ceux  qui  avoient  été  déclame  JDé- 
lioquansne  confentoient  pas  aux  compoCtions 
cxbibrbitantes  ,  qui  leur  étoient  ofiertes  9  on 
leur  6toit  tous  leurs  biens,  8c  leurs  perfoaaes 
étoient  expofées  aux  affronts,  &  aux  dangers, 
Mais  tout  cela  fut  imputé  à  la  fupériorité  du 

Earti  Presbytérien  dans  le  Parlement,  contre 
!S  intentions  de  TArmée  >  &  il  eft  certain 
Su'encore  que  le^Parlemenc  fût  tellement  ré- 
uit,  qu'il  netrouvoît  plus  rien  à  redire  à  ce 
que  l'Armée  faifoit ,  &  se  fe  plaignoit  point 
qu'elle  fe  mêlât  de  déterminer  de  quelle  ma* 
niérc  on  établiroit  le  Gouvernement  ;  néan« 
moins  dans  tous  fes  Aâes ,  &  fes  procédures, 
•ils  preflbîent  avec  le  plus  de  chaleur  qu'ils 
pottvoient  le  Prèsbytérianifme.  On  préfea- 
toit  par  tout  le  Convenant ,  les  Ânabaptifies, 
8c  les   aoues  &!Ctair6S    étoient  punss  ,  8r 
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poorfuivis  ,  ce  que  l'Armée  n'approuvoit 
point  9  comme  étant  une  violation  de  la  li- 
berté des  confciences  délicares ,  &  ce  qu'ils 
Sréteodoienc  être  l'origine  de  tous  les  désor- 
res  9  autant ,  que  quelque  autre  Grièf  que 
ce  fit. 

En  cette  année  1^47-  le  Parlement  com-X.c  Pari« 
inca^ja  la  vifite  de  l'Univerfité  à'Oxfard,  &  "^fjj^^.'^ 
il  ne  l'acheva  que  Tannée  fuivante.    Dans  veriité'" 
cette  même  année  le  Comte  de  Pemho^e  ,  d'cufêrd. 
Mnxc  bien  voulu  accepter  la  Charge  de  Chan* 
ceUSer  de  l'univerfité ,  &  prêter  ferment  d'ea 
conferver  les  Droits  >  &  les  Privilèges.    Ce* 
pendant  par  foibleflfe  d'efprit ,  &  par  une  mal- 
Deoreufe  complaifance  qui  lui  étoit  naturel- 
le,  il  fe  laifla  duper  en  fe  joienant  à  quel- 
ques Députez,  &  Miniflres  Prèsbytérieas» 
qui  fe  difoient  Commiflaires  du  Parlement 
pour  reformer  la  Difcipline  &  la  Doârine 
erronée  de  cette  fatpeufe  Univerfité,  confor- 
mément aux  articles  du  Convenant .  qui  étoit 
comme  l'unique  régie  de  toute  fcience ,  & 
de  tout  bon  Gouvernement  ,  toutes  perfon- 
nes  de  quelque  qualité  qu'elles  fuifent .  étant 
requifes  de  foufcrire  ,  ce  fzmem  Convenant  ^ 

3 m  étoit  la  pierre  de  touche.  Mais  le  Corps 
d'Univertoté  avoit  fi  pcudedifpofitionàs'y 
foumettre ,  qu'encore  qu'ils  fuflem:  alors  fous 
une  étroitte  &  forte  Garnifon  ,  nue  le  Par-  p«  ^^* 
lement  y  avoit  mife,  encore  que  le  Roi  fut  i^univcr 
Prifonnier  ,  &  que  toutes    leurs  efpéran-  fité  d'à 
ces  fuOent  évanouies,  ils  ne  laifférent  pas  de/*'*' joo- 
s'unir  dans  leur  AflTemblée ,  &  de  palier  uif  "^Jj^^, 
Aâe ,  &  Déclaration  publique  contre  le  Con-^  paiTécs  < 
venant ,  avec  dSTraifons  invincibles  de  l'inji»-  Aâc» 

F  7  fticc  , 
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ftice,  de  la  perverfiré  &  du  parjure)  coc 
nus  daus  cec  Aâe  ,  à  qui  jamais  boinme 
fèntiment  <:oncraire  ,  n'y  l'aflemblée 
Théologiens  ,  qui  étmt  alors  feante  à  1^ 
Mîft/icr  s  pour  drefler  un  nouveau  Cated 
me ,  &  un  nouveau  Syftemè  de  Religio 
n*ont  ofé  faire  aucune  réponfe:  Comme 
efTeâ  ii  ne  peut  pas  foufirir  de  réponfe ,  m 
doit  durer  jufques  à  la  fin  des  (iécles  com 
un  nu>numenc  de  la  Doârine  »  de  la.  Ferme 
&  de  la  Fidélité  de  cette  excellente  AtCt 
bléc  )  contre  la  plus  infigoe  malice  »  & 
plus  haute  tyrannie  ,  qui  y  ait  jamais  i 
exercée,  cootreaucune Nation.  Cesilkifl 
CommiiTaire^  y  répondirent  feulement 
chafTant  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  fourri 
tre  à  leur  Jurisdiâion,  ny  accepter  le  Com 
nani^  c'eit  à  dire  toute  rUniverfité. ,  i 
ayant  eu  ,  aucun  profelfeur,  &  rien  qii' 
petit  nombre  de  T  Uni  verfité,  qui  voulutîcnt 
fQÛmettre,  Et  après  une  telle  défolacion , 
mirent  en  la  place  de  ceux  qu'ils  avoient  ch 
fez  }  les  Presbytériens  connus  pour  les  p 
féditieuX)  pour  Gouverner  les  Collèges; 
d'autres  de  femblable  caraâére  dans  les  E( 
les  i  fans  avoir  aucun  égard  aux  llatuts  i 
Fondateurs,  ny  à  l'incapacité  de  ceux  qu 
y  mettoienc.  La  Toute-' Pui (Tance  d'un  C 
di*e  du  Parlement  autorifa  tout  ce  qui  et 
&it  à  quoi  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  n 
fter. 

On  peut  raifonnablemenc  conclure ,  qu^ 
iépeuplemeiu  fi  barbare  ,  devoit  être  fu 
de  l'enricre extirpation  de  la  Religion,  & 
la  fidélité  ^  qui  oni:  toujours  fleury  avec  t; 
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:  diflinâion  en  ce  lieu-lâ  :  Et  c}ue  le  tnëna- 
: ,  &  la  mativaife  culture ,  qui  onc  fuccedé 
e  devoieac  produire  que  Tignoraiice  •  la  pro- 
hanatioii'>  P Athéisme,  &  la  RébeUioa: 
Aais  par  une  bénédiâion  de  Dieu  toute  par- 
icDHere»  la  bonté  &  la  fertilité  de  ce  terroir  > 
a^a  pu  être  rendue  ftérile ,  par  tant  de  âupidi- 
té  &  de  négligence.  Il  étouflk  les  mauvaifcs 
hertMS,  &  ne  permit  pas  aux  femences  era- 
raforaiées  »  qui  étoient  femées avec  aflez  d'in- 
dnArie ,  de  crc^tre  ;  mais  après  les  diffifrens 
Gboveroemeus  Tyranniques,  qui  fe  font  fuc- 
Kdes  l'un  à  l'antre  »  &  qui  onc  tâché  aveclâ 
Biteie  malice ,  &  la  même  perverfité ,  d*é* 
semdre  la  bonne  Lktéracufc ,  &  rObdifance, 
1  ï  produit  une  abondanu  MoifTon  d'une 
bonne,  &  folide  connoiflance  dans  toutes  les 
Sciences  s  Et  plufieurs  de  ceux  qui  avoienc  été 
bttioduits  avec  tant  d'injuftiCe  ,  fefoht  appli- 
quez à  l'étude  de  la  faine  Doârine  ,  &  a  la 
pratique  de  la  vertu:  &  ont  eu  un  penchant 
naturel  au  devoir,  &  à  l'obéiflance  ,  qu'on 
De  leur  avoit  jamais  enfei^ez.  De  forte  que 
quand  il  à  plu  à  Dieu  de  faire  remonter  Char* 
les  II.  fur  fon  Trône,  il  à  trouvé  l'Univer- 
ficc  ii  Oxford  abondante  en  excellente  Doâri- 
le ,  &  dévouée  à  l'obeiflânce  &  à  la  fidélité , 
prdque  autant  qu'elle  l'étoit  avant  fa  défo- 
lation  :  Ce  qui  eft  un  exemple  vivant  de  la  Mi- 
réricordede  Dieu,  &  prouve  qu'il âréfolu  de 
pourvoir  tellement  à  fonEglife ,  que  les  por- 
tos d'enfer,  ne  puiflent  jamais  prévaloir  con^ 
tr*elle ,  lesquelles  portes  ,  n'ont  jamais  été 
ouvertes,  fi  au  large,  &  avec  tant  de  maU^ 
ce  9  que  dans  ces  tcms»ià.  Au  reile  jene prê- 
tent 
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tcns  rien  ôtcr  à  l'autre  Univerfité  quirejetta 
pareillement  toutes  lesmauvaifes  impreffions^ 
<^u'on  voulut  lui  infpirer  avec  les  mêmes  ar* 
tifices. 

Un  procédé  fi  violent  en  tous  lieux ,  ruina 
toutes  les  efpérances  du  Roi ,  &  mit  fin  à 
tout  le  repos  dont  il  avoit  )OÛi  durant  quel* 

3ue  tems  ne  pouvant  s'imaginer  aucun  remé-    ' 
e.     Il  étoit  ennuyé  de  dépendre  de  l'Armée;    ' 
mais  il  ne  favoit  comment  fe  tirer  de  leurs 
mains ,  ny  où  trouver  ailleurs  aucun  fecoors. 
Les  Officiers  des  Gardes deftinez  pour  laper- 
fonne  du  Roi ,  qui  avoient  toujours  mafoué 
beaucoup  de  refpeâ  &  de  fpumidion  pour  lui 
&  beaucoup  de  civilité  envers  ceux  de  fon 
Parti,  &  quiaccompagnoientordinairenîenc 
Sa  Majefté,  commencèrent  à  murmurer  de  ce 
<p'il  voyoit  trop  de  monde  >  à  traitter  rude* 
ment  ceux  qui  approchoient  de  lui ,  &  à  ne 
pas  foufFrir  qu'ils  entralTent  dans  1  apparte- 
ment où  étoit  le  KcÂy  &  ,  ce  qui  eft  encore 
pis,  à  les  faire  fortir  quand  ils  y  étoient. 
Quand  le  Roi  en  marquoit   du  chagrio, 
ils  n'en  faifoient  point  de  cas  ,   &  ne  lui 
ilépondoient  {plus  avec   le    même    refpeâ 
qu'ils  avoient  accoutumé.    Ils  firent  un  af- 
front   fenfible    aux    Commiffaires   d'Exof- 
fe,  &  ne  voulurent  plus  fouf&ir  qu'ils  par- 
kffeRt  au  Roi.  Le  Parlement  fe  plaignit  de  ce 
procédé  &  fa  plainte  fit  lever  cette  défenfif 
pour  Tavenir  $  mais  ne  leur  fit  pas  donner  fa- 
tisfaâion  de  l'injure  au'ils  avoient  reçue,  &   ' 
tte  fie  pas  enforte  qiiç  les  Oflîciers  enflent  plus 
4t  civilité  pour  eux.    Asbburnham^  &  Ber^ 
Mjf  fureat  avertis  par  quelques  Officiers., 
'    :  avec 


Civil.  d^Akglbterae.     1J7 

avec  lesquels  ils  avoient  eu  plus  de  familiari- 
té »  &  qui  auroienc  été  bien  aifes  que  l'Ar- 
mée eût  rétabli  le  Roi,  à  caufe  des  Charges 
dont    ils   efpéroient  être  pourvus  ,  ,,  que 
3,  Qromwel  6l  Intm^  avoient  réfolu  de  ne  fe 
M  fier  jamais  au  Roi ,  &  de  ne  faire  quoi  que- 
ce-Cbitpourfon  rétablifTement  :  &  ces  deux- 
là  Bowiemoient  tout  le  Corps,    Ainfi  ils  leur 
domioîeBt  avis ,  ,,  de  trouver  quelque  moyen 
iy  de  cirer  Sa  Majefté  d'entre  leurs  mains.  Le 
Abfor  Htmtingtoffy  un  des  meilleurs  Officiers 

£'iis  euflent ,  qui  écoit  Major  du  Régiment 
Cavalerie  de  Cromwet ,  &  fur  lequel  U  fe  re- 
pofoic  dans  toutes  les  entreprifes  importantes 
pins  que  fur  aucun  autre ,  avoit  été  employé 
par  Cromwei  pour  dire  au  Roi  de  fa  part ,  des 
chofes  fur  lesquelles  Sa  Majefté  avoit  eu  beau- 
coup de  confiance,  &quiétoientplusdecon- 
ftfauence  que  tout  ce  qu'il  àvoit  jamais  dit  à 
Ashhumhûm.  Le  Major  croy||k  de  bonne  foi 
qne  Cromwei  penfoit  tout  ce  Mil  difoit  ,  & 
le  Roi  avoit  bonne  opinion  de  l'intégrité  du 
Major ,  fur  le  témoignage  qu'il  avoit  reçu  de 
perfonnes  qu'il  favoit  bien  n'avoir  pas  deffeiii 
de  le  tromper ,  &  le  Major  méritoit  cffeûi- 
yement  ces  bons  témoignages.  Mais  quand 
il  s'apperçut  que  Cromwei  devenoit  plus  froid 
dans  fes  expreffipns  pour  le  Roi ,  qu'il  n'a- 
voit  accoutumé  3  il  fe  plaignit  à  lui  en  des 
termes  très-forts  „  de  ce  qu'il  l'avoit  abu- 
u  fé ,  en  le  faifant  fe/vir  d'inftrutflent  pour 
j>  tromperie  Roi:  Et  quoi  que  l'autre  tachât 
de  lui  perfuader,  ,,  que  tout  iroit  bien  y  il 
informa  Sa  Maiefté  de  tout  ce  qu'il  avoit  ob- 
(^wé  9  &  lui  dit  „  que  Cromwei  étoit  un  Co^ 

„  quin. 
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>,  quin ,  qui  le  perdroîc  s'il  n'écoic  pas  pré- 
9,  venu.  Peu  de  ceins  après ,  il  lui  rendit  fa 
Commiffion ,  &  ne  voulue  plus  fervir  dans 
r  Armée.  Crommel  lui  •  même  fit  des  repro- 
ches à  Asbiumham  &  fe  plaignit,  difanc» 
13  qu'on  ne  pouvoir  pas  fe  fier  au  Roi.,  puivi 
9»  qu'il  n'avoir  aucune  affeâion,  ny  ccman- 
n  ce  pour  l'Armée  s  Qu'il  avoir  du  foup^oti 
»  d'eux  ,  &  de  cous  les  Officiers  s  Qu'il 
j,  avoir  des  intrigues  au  Parlement ,  &  crai* 
3,  roir  avec  les  Presbytériens  delà  ville  1  pour 
t,  exciter  de  nouveaux  troubles:  (^u'ilavcÂt 
j,  fait  un  Traité  avec  les  Commiflairesd'&oT 
iifi  9  pour  engager  certe  Nation  dans  uot 
,y  guerre  fanglanre  :  Partant  qu'il  n'écoic 
pas  refponfabîe  du  mal  qui  pouvoir  arriver* 
Et  c'étoit  la  raifon,  jointe  à  l'ancienne  ani- 
mofîcé,  qui  avoit  attiré  rafTront  donc  les 
Commiflaires  fe  plaignoient.  Quel  écoic  ce 
Traité,  &  ce^'il  produific ,  nous  en  parler 
rons  en  rems  0  lieu. 
Il  y  eue  alors  une  nouvelle  Faâioa  qui  la 
i  Parti  fbrou  dans  l'Armée  ,  iie*  gens  qui  fe  noow 
s  Levêi'  mérenc  eux-mêmes  ,  &  qu'on  nommoic  de 
ïilnéc  ^^^  confentemenc  ,  Levellers.  *  Ils  par- 
loienr  bardimenc  >  &  infolemmenc  contre  le 
Roi ,  contre  le  Parlement ,  &  contre  les 
premiers  Officiers  de  l'Armée  :  Et  mar- 
quoient  ouvertement  une  grande  animofité 
contre  les  Lords,  &  contre  Sa  Majefté,  pré>- 
rendans  ,,*  que  toutes  les  conditions  devoienc 
>i  être  réduites  au  Niveau ,  &  qu'il  faUoic 

»  éta- 

*  On  laifle  le  mût  Anelois  t  qui  fienifie  %  ApplaniP 
fétus,  parce  qti'ils  touloient  «ne  égalité,  dans  le  Gos- 
vernemei^t» 
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or  une  légalité  par  tout  le  Royaume 
>our  les  Titres ,  que  pour  les  Biens. 
:  ce  foulevemeut  fut  un  efitâdePar- 
linaire  deCrontwel ,  pour  mieiu  réuffi» 
l'un  de  Tes  defleins»  ioit  qu*il  eût  cru 
t'Yvroye  ^ui  avoit  été  femée  dans 
nfufion  >  il  eft  certain  que  cela  lui 
ien  du  chagrin  fur  la  fin  ;  comme 
rerrons  ci- après:  Mais  pour  le  pr^« 
âge  qu'il  en  fit,  fut  que  fur  ces  dif- 
fmtieux  tenus  par  quelques  Soldats , 
jbla  la  Garde  du  Roi ,  on  empêcha 
:  de  monde  n'approchât  de  fa  perfon*- 
i'on  prenoit  pour  prétexte  que  c*étoit 
fureté  ^  &  pour  prévenir  les  entrepri- 
i  pourroient  être  faites  fur  fa  vies  c^ 
signoient  d'appréhdder,  &  d'avoir 
reur.  Cependant  ils  n'empêchoient 
a  Majefté  de  fortir  à  cheval  pour  pren- 
-5  ny  de  faire  tout  ce  qu'il  vouloit» 
ipêcboient  point  fes  Officiers  de  le  fer» 
:  liberté  dans  fa  Chambre  de  liâ^  njr 
pelains  de  faire  leurs  fondions  :  «quoi 
DUS  CCS  égards -on  remarquât  nu)in$ 
lité  qu'à  l'ordinaire.  Les  Gardes 
approchoieni  de  plus  près  ,  étoicnc 
les  ,  &  faifoient  plus  de  bruit  ,  & 
leures  indues  qu'ils  n'avoient  ac- 
é  de  faire  ,  Le  Colonel  Wbaley  qui 
imandoit  ,  étant  un  homme  dur  & 
qui  avoit  fait  violmce  à  fon  tempé- 
>  lors  qu'il  étoit  obligé  d^avoir  des 
?s  honnêtes ,  &  civiles.  Le  Roi  rece- 
ls les  jours  de  petits  billets  fans  nom , 
4i  fai»oit  rendre  fecrciement ,  par  lef- 

queU 
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quels  on  l*averciflbic  des  méchansdefleins  fur 
(a  vie  9  &  dansquelaues-uns  on  lui  confeilloic 
de  s'échapper ,  &  de  fe  retirer  fecrètement 
dans  la  ville ,  où  il  feroit  en  fureté  :  quelques 
Lettres  lui  indiquant  la  maifon  d'un  certain 
Alderman,      Tout  cela  étoit  regardé  par  le 
Roi>  comme  un  artifice,  &  le  mettoic  dans 
un  embarras ,  dont  il  ne  lui  étoit  pas  facile 
de  fe  tirer.     Ec  néantmoins  plufieurs  quiap* 
prochoient  de  fa  perfonne  lui  apportoient  les 
mêmes  avis  de  la  part  degensd*une^ilncéricé 
reconnue  >  quelque  raifon  qu'ils  euQentd'itre 
dans  cette  penfee. 

Le  Roi  le  trouvoit  dans  une  grande  per- 
plexité •  par  ce  qu'il  obfervoit  lui-même  ,& 
par  ce  qu  il  entendoit  dire  aux  autres  :  mais  il 
étoit  fort  difficite  de  faire  ufage  de  l'un  y  où 
de  l'autre.  Il  crut  effeâi  vement  que  leur  hai- 
ne étoit  au  plus  haut  degrés  &  qu'ils avoient 
defTein  de  le  tuer  :  mais  il  ne  favoit  aucun 
moyen  apparent  pour  l'éviter.  Une  fuite ,  fi 
elle  n'étoit  pas  ménagée  avec  une  merveiileu* 
fe  adrefle  1  rexpoferoit  à  être  afiafiiné ,  fous 
prétexte  qu'on  ignoreroit  que  ce  feroit-lui  » 
&  on  lui  en  imputeroit  la  taure.  S'il  pou* 
▼oit  éviter  leurs  Gardes,  &  les  pafler  fans 
être  découvert,  où  iroit-il  ?  En  quel  endroit 
le  recevroit-on ,  &  le  deffendroit-on  ?  L'ef- 
pérance  qu'on  lui  dounoit  d'être  en  fureté 
dans  la  viUe ,  ne  lui  paroiffoit  fondée  fur  au- 
cune bonne  raifon.  Elle  avoir  été  domtée 
depuis  trop  peu  de  tems  pour  reprendre  cou- 
rage en  une  pareille  occafion;  &  l'Armée 
étoit  alors  beaucoup  plus  maitrede  d'elle» 
qu'auparavant,  il  y  à  quelque  appa- 
rence 
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ice  qu'il  le  détermina  à  paifer  la  Mer ,  Se 
n'étoic  pas  fort  difficile  d'y  réùflir  :   mais 
t favoir  aTCC  qui  il  délibéra  furies  moyens 
y  parvenir  3  c'eftce  qu'on  n'a  point  décou* 
en  juAiu'à  préfent  :  ceux  qui  étoientlesin- 
knmens  de  fa  retraitée  feignans  de  ne  rien 
ExHÂT ,  ny  de  Tavis  ,  ny  ^  la  réfoludoo. 
llaîs\t  matin  du  ^  de  Novembre  >  le  Roi 
ayaorftnit  une  indifpofition le foir précédent, 
À  ^'il  vouloir  fe  repofer ,  ceux  qui  entré-  Le  Roi 
R»  dans  fa  Chambre  trouvèrent  qu'il  n'y  ^^^ 
éroît  point  &  qu'il  n'y  avoit  point  couché  la  ^,^^1 
ODÎt  :  On  trouva  feulement  deux  Lettres  fur  lexr  No. 
EiTable,  écrites  de  fa  main  s  Tune  au  Par  ▼embré 
lenienc  ,  &  l'autre  au  Général,  danslesquel-  ^'  ^' 
les  il  déclaroit ,  „  que  la  raifon  de  fa  retrai- 
I,  te  étoit  la  crainte  que  quelques  défefperez 
n-n'euflbitdeflein  de  l'aflaffiner:  qu'il  s'é- 
I»  toit  reciré  dans  la  réfolution  de  fe  tenir  ca- 
I)  ché»  )ufqu'à-ce-quele  Parlement  eût  ac« 
»j  cordé  des  propofitions  auxquelles  il  pour- 
M  roit  raifonuablement  confentir }  qu'alors  il 
j,  paroîtroit ,  &  donneroit  les  mains  volon* 
M  tiers  à  tout  ce  qui  contribueroit  à  la  paix 
t«  &  au  bonheur  du  Royaume     On  décou^ 
vrit  la  trace  des  Chevaux  à  une  porte  de  der- 
rière du  Jardin ,  où  le  Roi  pouvoit  aller  de  fa 
Chambre.    Ce  fut  effectivement  le  chemin 
qu'il  prit ,  ayant  £iit  tenir  fon  Cheval  prêt 
i  une  heure ,  &  le  Chevalier  Jean  ^rUey. 
éMfttmham  &  Legg  ,  les  deux  derniers  étant 
Officiers  de  fa  Chambre  de  Lia.  Il  n'y  avoit 
^vfAsbbambam  qui  parût  favoir  ce  qu'ils  de- 
v<Ment  &ire  >  les  deux  autres  n'avoient  reçk 
Mcuns  ordres.    Qmaà  ils  tfcurent  plus  à 

cram* 
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craindre  les  Gardes,  &  les  Quartiers  de  k  ' 
Cavalerie,  ils  marchèrent  du  Sud'-Oudl  • 
vers  la  partie  de  la  Comté  dtF^nmp,  qu  icoat>  ^ 
duic  à  la  Foreft-Ncuve.  Le  Roi  demanda  où  \ 
ccok  le  Navire  i  ce  qui  fit  croire  aux  deut  .' 
autres  que  le  Roi  avoir  réfolu  de  s'embarquer,  c* 
Apré&  s'être  arrêté  quelque  tems  en  cet  en^  ij 
droit,  &  Asbbanibavi  siv^nt  difpara^  il  revint  4 
fans  aucune  nouvelle  du  Navire;  donc  JeRoi 
n  airivci  parut  fort  inquiet.  Sur  ce  contre  -  tssnifr,  le 
Huhjitid    R^QÎ  CTut  qy^  c'ctoit  le  mieux ,  pour  éviter 

Comic  àt  '^^  grands  chemins  ,  d'aller  à  TkbficUy  une   \\ 
u^^       fon  belle  Maifon  du  Comte  de  SoutbmmftmÊ^  \ 
qui  n'y  ecoit  pas,  mais  (^ui  étoit  habitéepar  t 
Madame  fa  Mère,  &  peu  de  domeftiques,  4 
ce  qui  rendoit  la  retraitce  plusfùre.     LeRd    : 
y  dei'cendir,  &:Toulut  parler  à  la  Dame,  i   i 
laquelle  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'ouvrir ,  la  t 
connoilTant  pour  une  Dame  d'honneur^  &  d'ef-    ! 
prit ,  &  pour  être  au  deffus  de  toutes  fbnes   b 
de  tentations.    Il  s'y  rafraîchit ,  &  délibéra    -' 
avec  les  troi»  Officiers  fur  ce  qu'il  avoir  à  iài-    < 
re  ,  n'y  ayant  point  de  vaiflTeau  prêt,  &  n*j    ^ 
a)'ant  pas  d'apparence  de  demeurer-là  long-    ^ 
cems  fans  être  découvert. 
.  Sur  cette  difficulté  ,  on  dit  <m^ Asbhttmbam 
parla  le  premier  de  l'Ifle  de  wight ,  comme 
d'une  Place  où  Sa  Majefté  pourroit  fe  repo*     ' 
fer  en  fureté,  iufqu'à-ce-qu  il  jugeât  à  propos 
d'informer  le  Parlement  du  lieu  où  il  feroit. 
Le  Colonel  Hdtumond  en  étoit  Gouverneur  : 
c*étoit  un  Officier  de  l'Armée ,  &  dans  làcon^ 
fidence  de  Crommei  s  par  le  Confeil  duquel  il 
avoir  époufé  la  fille  de  jl^eati  Hamhlett ,  dont 
k  Mémoire  lui  tftoit  toujours  ea  vénération. 

Ce. 
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>endanc  ,  par  une  erreur  fatale  >  on  crue 
:  c'étoh  un  homme  d'honneur,  &  aflez 
léreux  ^  pour  Iui<:ôn(i6r  la  pcrfonne  du  Roi. 
)bumbMm  &  BerkfeyÇwrçm  envoyez  vers  lui ,  Le  Roi 
te  Ordre  ,  „  de  s'affurer  '  d'abord  d'une  «"^^^c 
smeflé  fblcmneUè  que  Hammond  ne  livre*  ^J^^^ 
fl£  ^int  Sa  Majefte  encore  que. le  Parle-  BtrUrizvL 
leoBL)  ou  TArméc^  le  requît  j   mais  qu*il  lui  CohM^m- 
loDfirâm   la  liberté  de  le  retirer  où  ellcvou  Jî'îîk^?"' 
Iiort,  s'il  ne  pouvoît  pas  h  deffcndre  :    &  ff^ghi.  ^ 
ïï  06  vouloit  pas  faire  cette  promeffe  ,  de 
t  lui  pas  faire  connokre  où  étoit  Sa  Ma- 
Eajefté)  mais  de  revenir  fur  le  champ.  Avec 
fte  Commiflîon  ils  pafférent  à  Wight^wn- 
wtc  que  le  Roi  fe  repofoit  à  lichfield.  Le  Len- 
snaiu  ils  trouvèrent  le  Colonel  Hamntond"^ 
ails  connoiflbient  tous  deux^  pour  avoir 
»?erfé  avec  lui  dans  TArmée  ,  lors  que  le 
JOi  y  étoit  bien  traitté ,  &  ils  y  avoicnt  été 
^sûttez  eux-mêmes  fort  Civilement  par  plu* 
surs  Officiers ,  qui  s'eftimoient  capables  des 
rémieres  Charges  de  la  Cour.    Ils  lui  dirent 
,  que  le  Roi  s'étojt  retirédePArmée;  dont 
I  parut  ne  rien  favoir,  &  eh  être  extrêine- 
nem  fùrpris  :  Ils  ajoutèrent  ,  „  que  le  Roi 
avoit  fi  bonne  opinion  de  lui ,  fâchant  qu'il 
écoit  Gentilhomme ,  &  Neveu  du  Doaeur 
Hamniâfîcl,qu*i\  vouloit  bien  lui  confier  fa  per- 
fonne ,  &  que  de  là  il  écriroit  au  Parlement , 
fi  il  promettoit,  qu*en  cas  nue  le  Meflage 
n*côt  pasTefifcrqueSa  Majeuéen  efpéroit , 
il  la  laifferoit  aller  où  Sa  Majefté  trouveroît 
à  pîx)pos ,  &  nela  livreroit  ny  au  Parlement  $ 
ny  à  r  Armée,firun,  ouTautrelademandoit. 
it  Réponfefut^  „  qu'il  rendroit  à  Sa  Maie- 
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j,  fté  cous  les  devoirs  >  &  tous  les  fervices  i 
«,  qui  feroienc  en  fon  pouvoir  :  &  que  fi  le  Roi 
j,  vouloir  venir- là  >  il  le  recevroit  &  le  irai- 
9,  tcroic  du  mieux  qu'il  pourroic  :  mais  qu'il 
M  n'écoic  au'un  Oâicier  fubalcerne  »  &  qu'il 
«,  écoit  obligé  d'obéir  à  Tes  fupérieursen  couc 
9»  cequ'ilscrouveroiencà  propos  de  lui  corn* 
^,  mander.    Quand  il  vid  qu'ils  n'étoienc  pas 
concensde  faréponfe,  il  leur  demanda,  ,j  où 
3,  écoit  le  Roi?  A  quoi  ils  répliquèrent  « 
^,  qu'ils  informeroient  Sa  Majefte  de  h-  ré* 
j,  ponfe  qu'il  leur  avoir  faite  4  &  que  fi  elle  en 
j,  étoit  fatisfaite,  ils  reviendroient  à  lui.    Il 
demanda  qvL^Asbbumham  demeurât  avec  lui» 
&  que  l'autre  allât  trouver  le  Roi  5  cequ'^lii* 
humbam  refufa  de  faire. 

Après  qu'ils  eurent  pafTé  quelques  tems  en 

conteftations  dans  lefquelles  il  fit  plufieurs  pio- 

teftationsdu  défir  qu'il  a  voit  de  rendre  toutes 

fortes  de  fervices  à  Sa  Majefté.  ils  convinrent 

qu'il  iroit  avec  eux:  ^Asbbumbam  dit  ^  ,3  qu'il 

ils  mé-     ,,  leconduiroit  où  étoit  le  Roi  :  il  commanda 

sient        à  trois»  ou  quatre  de  fesdomeftiques,  oufol« 

j^'jjn     dats  de  le  fuivre ,  &  ils  allèrent  tous  enfemble 

ILoi.         à  Ttchfield'y  Ashbumbam  monta  à  la  Chambre 

du  Roi  pendant  que  les  autres  denieurérenten 

bas.    Quand  il  eut  informé  le  Roi  de  tout  ce 

qui  s*étoit  pa(fé ,  &  que  Hammand  étoit  dans 

la  Maifon  ,  le  Roi  fit  une  exclamation  >  8C 

dit,  ,)  O  3feém^  tu  m'as  perdu  l  l'autre  frap« 

pé  de  ce  reproche  ,  fe  mit  à  pleurer  amére* 

ment,  dromritdedefcendre,  &detuerHtfrii»« 

mand'9  mais  le  Roi  n'y  voulut  pas  confentir; 

&  après  avoir  délibère  quelauetems,  il  le  fit 

veair^  &câchadeluipcrfuaaçrdcfiûrelamè« 

me 
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le  9  qui  luiavoitécé  déjà  propofife: 
[  la  même  réponfe  qu'il  avoïc  fkice 
:  avec  pluiîeurs  procdlatioas  de  ren- 
[ajefté  tous  les  fervices  qu'il  pour- 
Roi  crut  qu'il  n'étoic  pas  poffible  » 


irer  d'entre  Tes  mains,  parce  qu'il  conduit  le 
imandement  du  païs ,  &  qu'il  pou-  f^?i^^ 
venir  tel  fecours  qu  il  voudroit.  ^c  c<«/- 
1  pafTa  dans  l'Ile  de  ^fift/ avec  lui,  kmif. 
LU  Château  de  CinVirooi^,  d'abord 
:s  témoignages  de  refpeâ  &  de  fou- 

nais  paru  depuis  que  le  Roi  ait  été  ^  .  . 
:e  malheureux  voyage  par  aucun  de  açTAu- 
lels  il  fe  conçoit ,  &  jamais  il  n'en  teur  fut 
idre  foupçon:  cependant  ce  deffein  ««5"  •^" 
mal-concerté,  fi  la  réfolution  étoit       * 
'embarquer  ce  qui  n'a  jamais  été 
rci,  puifqu'il  n'y  avoît  point  de 
et  ;  que  Ton  avoit  fait  choix  de  l'Ile 
|ue  Ton  s'etoit  fié  à  Hammondi  & 
arriva  depuis  que  ce  qu'on  avoit  pd 
revoirs  qu'on  avoit  conduit  Ham* 
lu  où  écoit  le  Roi  fans  fa  permif- 
nefut  pas  direftement  contre  fa  vo- 
ue tout  cela  paroiflbit  fi  éloigné  d'un 
d'une  conduite  raisonnable,  beau- 
îrfonnes  crurent  qu'il  y  avoit  de  la 
ou  que  Sa  Majefté  fe  fioit  à  des  gens 
it  laifle  grofliérement  tromper  par 
mds  Ennemis.    Legg  avoit  une  telle 
de  droiture  ,  &  de  fidélité  pour  fon 
[ue  jamais  perfonne  ne  lui  a  imputé 
5  faute ,  ni  le  moindre  reproche.  Il 
ponâuelj  &  très-ferme  à  exécuter 
r.  G  les 


'  1 
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les  ordres  qu'il  recevdt ,  mais  il  n'inventoic 
rien  defon  chef:  &  quoi  au'ileûc  aflUrépaeoc  ' 
plus  de  jugetncnc  3  &  plus  de  bon  fens,  au'aa-  ' 
çua  des  deux  autres  ,  fa  modeftie  »  StuiM^  ■ 
fiance  qu'il  avoicde  (bitnême  ne  lui  permec*  - 
toienc  pas  de  donner  aucuns  Conreils  de  fin  ^ 
cru.  Berkfey  étoic  moins  connu  encre  les  Per-  « 
fonnes  de  confidération  &  de  qualité  qd  >> 
avoient  fuivi  le  Roi  »  vivant  dans  une  coodi*  i 
tion  aflTezobfcure  avant  la  guçrre,  &lePQfte  r 

3u'il  eutdepuisdans  l'Armée»  ét^nt  ^Tfinm  • 
es  coins  du  Royaume  les  plus  reculer  :  &  > 
Tonne  parloit  pas  beaucoup  de  lui cantqwU  s; 
la  guerre  dura.    On  voyoit  bien  que  r^uubi-  \ 
don  3  &  la  vanité,  étoient  Tes  paffion^  domif  «| 
nances:  qu'il  fefioit  beaucoup  hirfonméritei  i 
9c  qu'il  ne  prenoit  pas  de  plaifir  à  converfer  ^ 
«vecceux,  qui  n*avoientpas  lamêmeopinioa  \ 
de  lui  :  mais  iî  n'a  jamais  été  noirci  du  blame  ^ 
d'aucune  infidélité ,  &  il  prenoit  j;rand  foin  de  ^ 
publier  qu'il  n'avoir  abfohunent  aucune  part  ^ 
9  cette  encreprife  de  Sa  Majcfté.    Qu'il  avoit  ^ 
eu  ordre  defe  trouver  achevai  à  unetdkhM*'  ' 
rç,  fans  avoir  été  aucunement  averti  de  ce  qm  i 
le  Roi  avoit  defiein  de  faire.    Une  autre  par* 
(icularité ,  avouée  par  HanwHmd ,  lui  éloit  trci 
favorable.    C'eft  que  quand  Hfwmmid  dit  à 
Atbbumbam  de  demeureraveç  lui  peacUot  que 
i'aiu:re  retourneroit  2LTicbfiiido\x  étoitleRoit 
Ashburnbam  le  refufa  ,    &  que  BerUey  s'offiic 
d'y  demeurer  pendant  quAsUurttbam  iroit 
parler  au  Roi  :  &  l'on  fa  voit  que  ce  dernier 
avoit  un  fi  grand  crédit  auprès  de  Sa  Majefté 
&  une  fi  grande  influence  fur  fes  Confeils ,  St 
réiblutions  i  qu'il  ne  pouvoit  rien  ignorer  de 
qui  la  faifoit  agir.  Nc 


e  poiac  tenir  de  Voifleau  prêt,  fi  le  Roi 
t  defleiode  s'embarquer,  &  avoir  mis  fa 
onne  Royale  entre  les  mains  de  Hammtmd 
fa  permiffion,  écoient  deux  fautes  touc-à- 
ioezcufables.      (Quelques-uns    difoient 
isUmmbam  avoit  refolu  que  le  Roi  iroîc 
tiVIle  de  P^^À/ 3  avant  qu'il  partit  de //^«r^ 
vLtmt  :  &  le  Lord  Lattgdah  à  dit  plufîeurs 
^$  99  qu'étant  alors  dans  la  Chambre d'/^ifr- 
ianiêm  ,  il  avoit  eu  la  curiofité ,  pendant 
jœ  l'autre  étoit  forti  de  fa  Chambre  >  de 
ieccerles  yeux  fur  un  papier  qui  étoit  for  la 
table  j  où  étoit  écrit ,  oue  pour  le  mieux  le 
Roi  devoit  fc  retirer  de  1  Armée ,  où  il  étoit 
en^rand  périls  &  que  l'Ile  de  Wigt  lui  fe- 
roit  une  bonne  retraitte  ,  étant  comman- 
dée par  le  Colonel  Hammmd^  qui  étoit  un 
vès-honoête  homme  :  ce  qui  fe  pafla  quel- 
ques jours  avant  le  départ  de  Sa  Majefté. 
n  remarqua  même  <^*Asbhumbam  quitta 
Armée  deux ,  ou  trois  purs  avant  que  le  Roi 
retirât  >  &  qu'il  paiTa  dans  l'Ile  de  Wight^ 
irs  qu'il  n'avoit  aucune  raifon  apparente  d'y 
lier  ^   &  que  les  Agens  de  l'Armée  étoienc 
ms  le  plus  haut  degré  de  puiflance*  On  ob« 
:rva  encore  >    comme  une  chpfe  bien  plus 
irprenaote  »  €{n*Asblmmhfm  ne,  tut  point  in- 
Diécé  dans  la  fuite ,  pour  avmr  contribué  à 
^  retraitte  du  Roi ,  mais  qu'il  vécut  tranqui- 
SQcnc  long-tems  après  à^a  vûë  du  P^l^ 
Kint  »  ^  qu'il  converfeit  avec  quelques-uns 
es  Qfficiers ,  qui  l'avoieftt  le  mus  trotBpé. 
îafin  ce  qui  parilt  plus  cQptre  lui,  que  tout 
:xefte,  ç'ei^  qu'après  la  more  d»  Roi»  il  fit 
a  co0ipofition  moyennant  une  taxe  fort  modi- 

Gz  *      que» 
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que ,  qu'il  vécut  à  fon  sAffi  »  &  qu'il  devint 
che  pendant  plufieurs  années  fans  interr 
tion. 

De  l'autre  côté  ,  il  conferva  fa  réputat 

&  fon  crédit  »  avec  les  principaux  du  part 

Sa  Majefté ,  &  s'il  demeura  en  Affgleterre , 

fut  parce  qu'il  y  avoir  époufé  une  Dame 

lui  avoit  apporté  de  grands  biens,  quiauroi 

été  faifis  s'il  étoit  forti  du  Royaume*     Au  1 

te  il  n'y  demeura  pas  fans  en  avoir  la  peni 

fion  du  Roi,  &fecouruc  quelques  fois  Si  A 

jefté  de  fommes  d'argent  très  confidérabl 

Depuis  il  fut  mis  prifonnier  à  la  Tour ,  1 

Cromwel ,  &  y  refta  jufqu'à  la  mort  de  ced 

nier.    On  à  m  que  le  Roi  fut  perfuadé  jufq 

la  fin,  de  fon  afièâion,  &  de  fon  incégni 

&  quand  le  Roi  Charles  1 1.  remonta  inr 

Trône  ,    plufîeurs  perfonnes  les  plus  qoa 

fiées ,  comme  le  Marquis  de  Hertford ,  & 

Comte  d&Soutbamptott,  lui  rendirent  de  bc 

témoignages.    Néanmoins  on  ne  laiflfa  pas 

faire  revivre  tout  ce  qu'on  avoitditdelui^ 

le  Major  Huntington  affirmoit  {>o(Itivemer 

que  MonGeur  Ashhurnhnm  avoir  deflfein  q 

le  Roipaflatdansrilede^i^tei  avant  qi 

,,  p2Lrtit  de  Hamptoft'Courf.    Plufieurs  oui 

le  croyoient  pas  corrompu  ,   fe  perfuadoie 

qu'il  avait  été  la  dupe  de  Cromwel,  qui  av< 

beaucoup  plus  d'efprit  que  lui ,  &  qui  l'ave 

perfuadé,  furdeap^ndespromeffes,  qu*ilpr 

cureroit  un  grancTavantage  à  Sa  Majefte  s 

l'cogageoit  à  fe  retirer  de  l'Armée,  &  àfc  me 

toit  entre  les  mains  de  Hamtnond  y   car  il  < 

certain,  que  fi  ledefiein  avoit  été  de  luifai 

paflçr  la  91er,  on  ne  peut  que  bien  diffici: 

m< 
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lent  fe  perfuadcr  ,  que  l'on  n^eût  pas  faic 
nouverun  vaifleau  toucprêc. 
Le  Chevalier  jfeanBer^iey^  qui,  peu  après 
ne  le  Roi  fut  en  l'Ile  de  Wtgbp,  s'étoic  retiré 
n  France  ^   &  y  étoit  demeuré  avec  le  Duc 
ITorit;,,  jufqu'au  retour  du  Roi  Charles  II.  fic 
Iknifieur  Asbbumbami  qui  demeuroit  tnAa^» 
flrtme,  &  qui  par  là  fe  rendoicplus  furpeâ, 
piimir  un  grand  foin  de  fejuftifierdes  caJom- 
fKs<ia'on  leur  impucoit  à  tous  deux  conjoin- 
ttxDCDC^  &  à  foutenir  leur  commune  innocen* 
%  :  mais  pendant  que  chacun  d'eux  tâchoit  à 
Eb jofiifier  ,  il  objeâoit ,  ou  imputoit  quelque 
«}fe  à  l'autre,  qui  l'expofoit  à  lacenfures 
k  dans  cette  conceftation  leurs  amis  r elevoienc 
eurs  di^ours  fi  hautement ,  &  avec  tant  de 
affion>  pour  l'honneur,  &  la  réputation  de 
dui  qu'ils  aimoient  le  plus,  qu'enfin  ils  con- 
raâérent  une  haine  ouverte  l'un  contre  l'au* 
re.     De  forte  qu'on  croyoit  qu'au  retour  du 
loi,  ilsprendroient  lavoye  que  des  hommes 
rritez  choififient  ordinairement  pouf  termi* 
lerieursdifTérenss  ouqueTunCf  l'autre fup- 
>Iieroient  le  Roi  de  faire  tout  examiner  fiéxac* 
ement  ,   qu'on  pût  connoître  de  quel  c&té 
îtoit  la  faute.    Cependant  ils  ne  fe  fervirent 
l'aucun  de  ces  deux  expédiens,  &  fe  conten- 
ércnt  de  n'avoir  aucune  converfation,  ni  fa- 
Qiliarité  l'un  avec  l'autre.  Et  le  Roi  perfuadé 
in'il  n'y  avoit  point  eu  de  trahifon ,  puifque 
3n  Père  les  en  avoit  àbfous,ne  jugea  pas  à  pro« 
K)s  de  faire  des  informations ,  qui  n'auroient 
bouti  qu'à  des  inadvertences  ,  des  indifcré- 
ions ,  &  des  préfomptions  pour  lesquelles  il 
l'y  avoit  point  à  leur  infliger  aucune  punition 
►rop  ortionnée.  G  j  II 
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Il  eft  vrai  que  tous  les  d;ar  écriYircnt  letn  ^ 
Apologies ,  ou  nn  récit  de  tout  ce  qoi  s'teil 
paiïé  dam  cait  aflâîrc  î  mais  ils  ne  les  renâ-  ^ 
rcnt  point  publics  ,  &  fe  contentèrent  de  ; 
les  donner  en  manurciic  à  ceux  de  leuts  itnis  ; 
uprèî  dcfquels  ils  avoicnt  plus  d'envie  de  fe 
jaltifieT ,  &  fins  aucun  def^in  que  l'un  vît  ce 
QDC  l'aairc  avoii  écrit  :  quoi  qu'il  y  eùi  plu- 
sieurs réflexions  de  l'un  contrcrautre  ,  &  des 
différences  dans  les  faits  les  moins  împortans, 
ancun  d'eux  ne  paroiffoit  pounant  douter  de 
l'innocence  de  l'autre:  &iIn'yavoi[:  poimde 
narration  claire  d'aucun  motif  probable  qui 
eût  engagé  le  Roi  à  entreprendre  ce  voyage. 
3'ai  lu  les  deux  Relations ,  &  les  ai  conférées 
tout  au  long  l'une  avec  l'autre  ,  pour  tâcher 
d'y  découvriries  véritables  motifs  quiont  con- 
duit les  choies  à  une  fin  fi  fiinefte  :  &  fi  j'étoîs 
obligé  d'en  dire  mon  fentiment  ,  je  déclare- 
rois,  que  l'un  &  l'autre  ne  manquoient  point 
d'affeftion  &  de  fidélité  pour  le  Roi ,  &  qu'ils 
o'étoient  ni  corrompus ,  ni  fubotnez  pour  fiii- 
rc  plaifir  à  d'autres,  en  irahifTant  leur  Maî- 
tre. Ils  ctojent  tous  deux  fort  entêtez,  Scce- 
pendant  fore  irréfolus ,  &  faciles  à  ébranlet 
parles  chofes  auxquelles  ils  n'avoient  pas pen- 
fé  auparavant  :  tous  deux  croyoient  avoir  plus 
de  génie  l'un  que  l'autre:  mais  commeilarrî- 
ve  ordinairement  à  ceux  de  ce  caraÛére  ,  ils 
commitniquoiênr  plus  volontiers  avec  leurs 
nouvelles  connoilTances,  &  en  écoutoient  plu- 
tôt lesavis,  qu'ils  n'écoutoient  ceux  de  leurs 
anciens  amis,  dont  les  fcntimens  ne  leur  poH- 
voicnt  être  fufpeâs ,  ne  votilans  pas  partager 
avec  eus  le  mérite  d'aucuns  fervices  conlid^a- 
Mes, 
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,  qu'ils  fe  croyoienc  capables  de  rendre* 
forte  que  dans  la  conduite  des  affaires  du 

,  depuis  qu'ils  furent  venus  dans  l' Arm^^ 
ïc  converfoient  jamais  avec  les  mêmes  pet* 
nés  9  mais  fe  gouvernoient  par  ce  quilsap* 
enotenr  de  ceux  dont  ils  avoient  choifi  noa* 
Skonentiacorrefpondance.  AtUurffhamfcrih' 
Acm  Ce  repofer  entiéremenc  fur  Crûmmil  8e 
ntm:  Se  plutôt  fur  ce  qu'ils  difoientauxau* 
tes,  que  fur  ce  qu'ils  luidifoiencàlui-m^ttie. 
^  ix>rsle!>  civilitez  extérieures  qu'ils  lui  ren* 
oient  f  ils  converfoient  rarement  avec  lui  en 
uxiculier ,  lui  perfuadant ,  „  que  c'étoit  1« 
,  mieux  pour  les  fins  des  ans  &  des  autres, 

à  caufe  du  foupçon  que  le  Parlement  avoir 
.  d'eux  ,  qu'ils  fuilènt  leurs  penfées  de  paît' 
,  &  d'autre  pour  la  négociation  de  quelques 
,  articles ,  [>ar  de  tierces  perfonnes  auxquel- 
»  les  ils  fefioient  réciproquement,  que  par  de 

,  fk-équences  conférences  entr'eijx  s  &  le  Chev- 
alier Edouard  Ford ,  qui  avoit  époufé  la  fœur 
*hret(m  y  mais  qui  avoit  fervi  dans  l'Armée 
In  Roi  dès  le  commencement  de  la  guerre,  & 
[oi étoitafie/bien intentionné ,  quoiqu'inca- 
lable  de  pénétrer  le&  dedeins  cachez  de  fon 
>eau  frère,  fut  jugé  propre  pour  cette  média- 
ioa,  avec  quelques  autres  Officiers  de  l'Ar- 
née  •  qui  avoient  donné  fujèt  à  Ashburnbam  de 
3X»re  qu'ils  avoient  de  bons  deiTeins. 

Berhley  ne  trouvoit  pas  que  Crommel  8c  Fri'- 
m  euffent  pour  lui  autant  d'égards ,  qu'il  çné 
Bfpéroit  ;  du  moins  il  remarqua  y   qu'ils  en 
ivoieot  plus  pour  Asbhtmham ,  que  pour  lui» 
X  qu'il  crut  être  une  preuve  fuffifante  de  leur     . 
peu  àc  ctifcememenc  :  de  forte  qu'il  aima  miens 
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s'attacher  à  d'autres  ,  qui  n'avoient  pas  use  ^ 
£  grande  réputation;  mais  qu'il  croyoït  avoir  ^ 
plus  de.crédit  parmi  les  foldats.    Ceux  en  qui  ;. 
al  fe  confioit  le  plus  >  étoient  le  Doâeur  Stai»  C 
ms  j  lequel  auoi  que  Médecin  >  étoit  Quartier  ^j 
Maître  Général  de  l'Armées  &  un  nommé  ', 
Wat/oNi  qui  avoir  auffi  un  erand  emploi  dans  ^ 
l'Armée  i  tous  deux  du  Confeil  de  guerres  ^ 
tous  deux  en  grand  crédit  auprès  dcCrommeii   ^ 
fc  tous  deux  renommez  Fanatiques»  ennemis   \ 
jurez  des  EcofTois,  &des  Presbytériens  s  &    ,. 
à  qui ,  fans  doute  l'on  avoit  donné  permiffion    l 
te  de  bonnes  Inftruâions  pour  carefler  le  Che-    ; 
Talier  jfam  Berkjey  y  Se  l'obliger  à  fairefonds    j 
fur  eux  en  admirant  fa  prudence  ^  &  fa  fage    . 
conduite.    Car  tous  ceux  que  Cromwel  em-    ! 
ployoit  à  fes  négociations  ,  éfoient  des  gens 
tellement  addonnez  à  la  diflimulacion ,  que  per- 
sonne ne  pouvoir  être  en  fureté  avec  eux  >  è 
moins  qued'etre  entièrement  réfolt^  à  ne  pas 
croire  un  feul  mot  de  ce  qu'ils  difoient.    Ils  fa^ 
voient  l'un  &  l'autre  s'accommoder  à  l'hu- 
ineur  deBer^/ey^  qui  les  crovoit  d'autant  plus 
aifément ,  qu'ils  feignoient  ae  blâmer  lesma- 
niéres  infolentes  à*Iretofi  à  l'égard  du  Roi , 
&  d'appréhender  qu'il  ne  prévalût  fouvent  fur 
l'erprit  itCromwely  contre  fon  inclination. 
Us  l'informoient  de  plufîeurs  particularitezj 
qui  fe  paiTpient  dans  le  Confeil  des  Officiers  » 
^  quelques  fois  de  l'avis  de  Crontwel^  qui  étoit 
4ireâement  contraire  à  ce  qu* Asbhtojibam  di- 
foit  au  Roi  >  comme  fon  fentiment ,  &  qui 
cnfuite  fe  trouvoit  être  véritable ,  comme  il  fe 
peut  faire  que  l'autre  l'étoit  auffi,  ce  qui  con- 
firmoit  excrîmément  Berkley  danc  la  bonne  opi- 
nion. 


u'il  avoi»defes  deux  amis  :  &  ce  furent 
[ui  les  premiers  avertirent  pofitivemenc 
parfifTi^/ry,  queCr^^n^r/neluirendroit 
fervice  »  &  les  premiers  qui  parurent 
endcr ,  que  la  Perfonne  du  Roi  ne  f&t 
;er ,  &  ^u'il  n'y  eût  quelque  defl*einfc« 
nrre  fa  vie. 

:  croi  point  que  Berkley  (Qt  rien  du  de£*, 
Roi,  lors  qu'il  fe  retira  de  l'Armées 
devoir  aller  :  &  qu'il  fût  autre  chofe 
se  le  Roi  avoitréiblu  démonter  à  Che- 
le  telle  heure ,  &  en  un  tel  endroit ,  & 
voit  lefuivre  :  &  certainement  je  Croi 
Loi  lui-même  nefavoitpointoùilferé- 
t  d'aller  ,  quand  il  monta  à  Cheval. 
es- uns  penfent  qu'il  avoir  deflein  de  fe 
dans  la  Ville  :  d'autres  que  fon  inteii« 
>it  d'aller  à  Gerfey ,  &  que  c'tf  toit  pour 
lifon  qu'il  avoit  demandé  à  Ashbunt^ 
y  OÙ  eft  le  Navire  ?  Quoi  qu'il  en  foit , 
rtain  que  le  Roi  n'eut  jamais  la  penfée 
à  rifle  de  IVigh.  Je  ne  fuis  pas  affu- 
isbbttmham ,  qui  n  avoit  pas  encore 
toute  efperance  des  Officiers ,  &  qui 
,  que  les  changcmens ,  quiétoientar- 
provenoicnc  de  la  cruauté  des  A^ta« 
&  du  parti  des  applani(reursZ^w//(?r/s 
a  vue  rifle  de  Wight  dès  le  commen*. 
,  c'ed  à  dire,  dès  le  tems  queSaMa- 
ut  qu'il  étoit  néceflaire  qu'il  fe  reti- 
l' Armée.  C  'auroit  été  une  tâche  bîeii 
;,  d'entreprendre  de  diffuader  le  Roi 
eràfa  fureté,  lors  qu'il  étoit  beaucoup 
.turel  de  craindre  un  AffaûSnat,  que 
qui  lui  eft  arrivé  dans  la  foiccc.    Mr. 

G  5  A*-' 


•t. 

5: 


t 


154    HisT.  DES  Guerres 

Asbbumbam  avoit  une  fi  grande  averfioa  pour 

les  EcoflTois,  au'il  n'atcendoit  rien  de  bonde 

leur  Fraternité  avec  les  Presbytériens  de  La»- 

drts.    11  crut  efieâivemenc  que  fi  le  Rx>i  fe 

metcoit  entre  leurs  mains,  comoie  plufieors    ^' 

k  lui  confeilloient  pour  s'y  tenir  caché  juP-   ^ 

qu*à  ce  au'il  fe  prefentât  quelque  conjonâu^ 

re  favoraole ,  perfonne  ne  s'imaginant  qu'auf- 

fi-t&t  qu'il  y  feroit  la  ville  fe  déclarât  pour 

lui ,  &  rentrât  en  conteAation  avec  l'Armée 

qui  l'avoir  réduite  depuis  fi  peu  de  tems  »  ce 

ii'étoit  point  une  retraitte  fur  laquelle  oadAt 

Vafiurer  s^  &  il  faifoit  tous  fès  efforts  pour 

chafler  cette  penfée  de  Tefprit  du  Roi.    Au 

refie  tout  le  monde  favoit  c^ue  c'étoitfonfen- 

timent,  &  c'eft  ce  qui  lui  fit  recevoir  tant 

de  civiUtez  de  la  part  des  Officiers  de  l'armée 

comme  il  a  été  d^ja  remarqué.     Ils  fe  plai- 

£  oient  fouvent  à  lui  de  l'Ëfprit  d^£^«/i^qui 
minoit  parmi  les  Soldats,  &  qu'ils prévo- 
yoient  leur  devoir  être  un  jour  aufli  pernicieux , 
qu'il  étoit  des  lors  dangereux  pour  la  perfon- 
ne du  Roi  :  ce  qu'ils  difoient  appréhender 
extrêmement ,.  &  proteftoient  ,  „  qu'ils  ne 
99  favoient  pas  quel  remède  y  apporter,  tant 
9>  que  Sa  Majefié  feroic  dans  l'Armée  :  Mais 
^  qu^ils  corrigeroient ,  ou  furmonteroient  le 
,i  mal ,  fi  le  Roi  étoit  éloigné  d'eux  :  Et  il 
9ldt  pas  impoffîhjie ,  que  dans  de  femblables 
.Âfcours ,  quelau'un  de  leur  confidence  ,  ou 
•pcuisêtre  l'un  d'entr'eux .  ait  parle  de  Tlfle 
MiWijgbfj  comme  d'une  bonne  Place  pour  s'y 
.SQEirar  >  &  du:  Colonel  Hammond^  comme 
:  ^«a  homme  bien  intentionné  >  &  ^M^Asbbum^ 
Jkm  ^t  gjod^  les  mànoires  deces  entretiens.. 

On 
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peut  r^rder  comme  an  pure  fiâios 
ort  du  Lord  Lamgdale  >  qu'il  avoit  vft 
décrie  de  cette  force:  Car  outre  qu'il 
yonu  pour  un  homme  d'boniineur,  te 
raode  fincéricé»  rien  ne  rengageoic  à 
::oiicre  la  vérité  :  Cependant  Mr.  Âib* 
V  perfifta  toujours  à  dire  qu'il  s'aToîc 
vu  ua  tel  Mémoire  :  &  ou'il  a'avoic 
nenc  penfé  à  ilfle  de  WigU  ,  lors  qa« 
partit  de  Hamptm- Court  :  &  jamais 
MIC  le  refte  de  fa  vie  »  il  n^a  rendu  fa  û^ 
ufpeâe.  Il  eft  même  aflez  probable» 
wnwei^  qui  plufieurs  années  «prés  le 
:tre  à  la  Tour,  &  qui  le  haiâoit  juf« 
Mihaitter  lui  ôter  la  vie,  avoitété  bieo 

noircir  fa  réputation^  en:  lui  imputanc 
rconduit  fonAlaitredansrifledeH^Ar, 

participation,  &  de  fa  propre  auto-^ 
Ce  qui,  quand  même  il  auroit  été coo-^ 
Lvec  toute  la  prudence  imaginable,  de* 
>urtant  être  regardé  comme  un  Crime 
e,  qui  le  rendoic  indigne  de  toute  conx- 
i  dans  les  malheurs  qui  lui  pouvoienc 

r. 

te  retraite  fubite  &  inopinée  ,•  fit  une 
impreflTion  fur  l'efprit  de  tout  le  mondes^ 
n  s'imaginanc  que  le  lioy  feroit  tout 
il  fouhaitoit  que  Sa  Majdlé  Ht*.  Le»; 
ytériens  (e  perfuadoient  qu'il  étoit  cae: 
ans  la  ville,  où  il  actendroitponrfedé-^ 
ir  une  conjonâure  favorable  fur  une: 
Ue  rupture  entre  le  Parlement  &  L'Ar^ 
&  fur  les  différentes  Eaftions,^  quis*é^ 
tit  de  jour  ea  jour  dans  P  Armées  U» 
\ers  efpéroienc  qu'il  auioic  paffé  ia^ioer^ 
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&  atcendroit  là  tranquilement  des  change- 
mens  dans  le  Royaume  ,  qui  pourroieot  le 
faire  revenir  dans,  peu  de  cems  félonies  apjia- 
rences.  L'Armée  n*étoit  pas  fans  cette  ap- 
préhenfion  ,  regardant  cela  comme  le  pire 

Jui  pouvoir  arriver  pour  retarder  Péxécution 
e  fcs  defleins» 

Le  Parlement  ,  c'eft  à  dire ,  cette  partie 
tftduitc  du  Parlement,  qui  étoit  à  la  dévotion  de  PAr- 

m  fiu  ^^^  *  ^"^  ^°^  effrayée  dans  la  penfée  que  le 
nouYcl-  Roi  s*étoit  rétiré  dans  la  ville ,  &  qu'il  s'y 
qof  !•  tiendroit  cache ,  iufques  à  ce  qu'il  y  dàt  qocl- 
'  \  H"^  confpiration  formée ,  &  que  tout  fon  rar- 
ti  fut  préfent  dans  Lùttdres  pour  le  féconder. 
C'eft  pourquoi  ils  n'eurent  pas  plutôt  apris» 
qu'il  etoit  panideHampton-Courty  qu'ils  paf- 
firent  une  Ordonnance  des  deux  Chambres  > 
par  laquelle  ils  déclarèrent,  „  qu'il  y  ayroit 
99  confifcation  de  biens  >  &  perte.de  la  vie  » 
99  pour  toute  perfonne  qui  feroit  aflez  hardie 
jj  pour  retirer  ,  &  cacher  le  Roi  dans  fa 
9>  maifon  ,  fans  le  révéler  &  le  dénoncer  au 
j,  Parlement.  .  Ce  qui,  fans  doute  ,  les  au* 
roit  tous  tellement  épouvantez,  que  s'il  avoic 
été  parmi  eux,  ilsl'auroient  aufli- tôt  décou- 
vert ,  &  livré.  Ils  firent  chercher  dans  les 
IVlaifons  des  Presbytériens  les  plus  remarqua* 
blés  comme  s'ils  avoienc  été  bienadurez  qu'il 
y  étoit  :  Us  envoyèrent  des  courriers  à  tous 
les  Ports  du  Royaume,  avec  ordre,  „  de  les 
,,  tenir  fermez,  &  denepas(buffrirqueper- 
,,  fonnc  s'embarquât,  de  peur  que  le  Roi  ne 
„  fortit  déguifé.  Us  publièrent  une  Procla- 
mation portant,  „  que  tous  ceux  qui  avoient 
M  potté  les  armes  pour  le  Roi  fe  retireroient 
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,9  de  Londres  ,  à  20.  Milles.de  la  yille  :  Et 
tous  ceux  qu'on  trouva  dans  le  cas,  fur  lare- 
cherche  qu'on  en  fie,  furent  arrêtez,  &  mis 
(buis  des  prifons  différentes,  avec  toute  la  ri-- 
gueur ,  &  toure  la  févérité  imaginables.  Mais 
tous  les  doutes  furent  bien-tôt  éclaircis.  &deux 
jours  après  Cromwel  informa  la  Chambre  des 
Communes,  „  qu'il  avoir  re^A  des  Lettres 
^  du  Colonel  Hammond  ,  de  la  manière  que 
„  le  Roi  étoit  venu  en  Tlfle  de  fVigbt,  &de 
9,  ceux  oui  l'v  avoient  accompagné  :  Qu'il 
9,  étoit  dans  le  Château  de  Carîskrooke  ,  juf« 
9»  qu'à  ce  au'on  (Qt  le  bon  plaifir  du  Parle- 
9,  ment.  Il  les  afluroit ,  ,.  que  le  Colonel 
9,  ffoiwfvwvi/étoit  fi  honnête  homme,  &  tel- 
91  lement  dévoué  à  leur  fervice,  qu'ils  ne  de- 
99  voient  aucunement  appréhend/sr,  qu'il  pût 
91  être  corrompu  par  qui  quç-ce-foit  :  Et  il 
fit  ce  récit  avec  une  gayté  fi  extraordinaire  9 
que  tous  en  conclurent  que  le  Roi  étoit,  où 
Crommel  {oah^itioit  qu'il  fût. 

Alors  le  Parlement  mit  fin  à  toute  conte- 
ftation  avec  l'Armée,  &  lui  accorda  fans  ré- 
fiftance  tout  ce  qu'elle  demandoit.  Les  Pres- 
bytériens dans  le  Parlement,  &  dans  la  ville 
éuns  dans  une  terrible  inquiétude  ,  que  les 
Iccrètes  correspondances,  qu'ils  avoient  eues 
avec  le  Roi,  pendant  fon  féjour  à  Honiptou' 
Court  ,  ne  fnflent  découvertes  ,  ne  voulurent 
rien  contredire  de  peur  d'être  foupçonnez,  & 
laifTérent  à  leurs  Prédicateurs  le  foin  d'en- 
tretenir le  feu  dans^  le  cœur  du  peuple  par 
leurs  déclamations  ,  dont  ils  s'acquittèrent 
avec  beaucoup  d'ardeur. 

Mais  Cromwel  avoir  plus  fujèt  de  craindre 
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im  autre  feu  qu'y  avoit  allumé  parmi  fespr«N 
près  amis ,  par  la  Faâion  qu'il  avoit  bat 
■aitre  dans  l' Armée  >  &  qu'il  ne  lui  étoitpas 
£u:ile  d'étouflfer.  Les  Agitateurs  qu'il  éta- 
blit d'abord  pour  oppofer  au  Parlement  » 
pour  réfifteràla  rérducion  de  congédier  l'Ar- 
mée, &  pour  prévenir  les  inconvemens^  &les 
maUienrs  que  pouvoir  caufer  Thumeur  a0bu* 
pie,  &  melancbolique  du  Presbytérien* firtr- 
faXf  <{ui  ne  vouloir  rien  de  ce  que  Cramwel 
vouloir,  &  qui  néantmûins  contribuoitàfai» 
re  tout  réùffir  ;  Les  Agitateur»  ,  dis -je» 
avoient  jufqu'albrs  transcrit  toutes  les  Copies 
qu'il  leur  avoit  fournies  s  ils  avoient  donné 
les  avis  au  Parlement ,  &  in£fté  furies  plains 
tes  ,  &  demandes  ,  qu'ils  jugeoient  ncceâatr 
fes>  dans  unstems,  où  l'on  avoit,  ou  quelque 
defleinde  traiter  avec  le  Roi,  ou  quelque  rai- 
fen  de  ftacter  fon  Parti.  Mais  lors  que  le  Rot 
{e  fut  retiré  de  l'Armée  3  au'ilfut  dans  un  lieu 
où  l'Armée  ne  pouvoir  plus  avoir  recours  à 
lui  s  &  que  k  Parlement  étoit  devenu  fi  doux  , 
que  le  Parti  de  l'Armée  y  pouvoir f^re  telles 
impreffions  qu'il  vouloir  :  il  auroit  fouhaité 
veferrer  la  liberté  dont  ces  Agitateurs  joutît 
foient  depuis  fi  longtems ,  &  empêcher  à  l'ai» 
venir  leurs  afTemblées,  &:  conférences  ,  tou»- 
chant  l'établiflemenc  du  Gouvernement  du 
Royaume,  qu'il  croyoît  devoir  être  laiffé  aa 
Parlement  feul,  dont  il  étoit  perfuadé  que 
l'autorité  feroit  plus  propre  pour  établir ,  8c 
maintenir  ce  qui  étoit  à  faire^  Mais  les  Agi» 
tateurs  ne  voujoient  pas  fe  départir  des  affiai* 
les  d'Etat,  qui  leur  avoient  paru  de  fi  bea 
goût:  fijr  fe  mettre  à  la  mercy  du  Parlemen» 
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*ils  aToient  fi  fort  irrité.  De  forte  que 
and  on  ne  voulut  plus  fouffrir  qu'ils  délibé- 
Sent  avec  leurs  Officiers  ,  ils  continuèrent 
irs  aflèmblèes  fans  eux  i  &  crurent  qu*il  y 
oit  autant  de  néceffité  de  réformer  leurs 
fficiers,  qu^ancune  partie  de  l'état  ,  &  de 
£glife.  Ils  entrèrent  dans  de  nouvelles  Af- 
ciations,  &  firent  pLufieurs  proportions 
X  Officiers  &  au  Parlement ,  pour  incro» 
lire  l'égalité  encre  tous  les  hommes ,  &  dans 
tttes  les  conditions  :  Et  c'eft  delà  que  vint  le 
fOidcLeveliersqu^on  leur  donna,  Lefquels  for- 
oient  un  Parti  confidérable.  Non  (eur- 
ent ils  s'aiTembloient  contre  le  commande* 
ent  exprès  de  leurs  Officiers,  ils  attirèrent 
tcore  une  bonne  partie  de  T  Armée  à  un  Ren- 
2-vous  ,  fans  Tordre  ,  &  la  participation 
;  leurs  S4ipérieur&:  8c  Un  perfuadérentd'en- 
er  dans  des  engagemens ,  quiauroient  bien- 
>t  ruiné  le  Gouvernement  de  l'Armée  ,  & 
s  aurotenr  tirez  de  la  dépendance  de  leurs 
'fficiers  Généraux.  Crimwel  eut  bcfoin  de 
»nte  fon  adrefle»  &  de  tout  fon  courage  pour 
primer  cette  Licence.  Après  qu'il  eut 
icn  carefle  le  Parlement ,  comme  n  la  con- 
rvation  de  leur  autorité  avoit  été  Pobjètde 
î$  foins ,  &  ce  qui  lui  tenoit  le  plus  au  cœur  y 
envoya  quelques  faux-frércs  parmi  ces  Fac* 
eux ,  qni  feignoient  de  s'accommodera  leurs 
mrimens ,  &  par  ce  moyen  ayant  fil  le  Jiea 
u  Rendez- vous,  il fe trouva  dans  leuralTem- 
lée  avec  une  Garde  ordinaire,  lors  qn'ilss'y 
ttendoient  le  moins.  Alors  avec  une  aâi» 
itè  merveilleufe ,  après  avoir  fait  quelques 
muions  à  ceux  qui  lui  paroiflbient  les  .plus 
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remuans ,  &  reçu  des  réponfes  infolentes ,  il 
Crmwit    ^  châtia  quelques-uns,  de  fa  propre  main, 
Toppcime   &  chargea  les  autres  avec  ce  qu'il  avoit  de 
1*  "^^"  troupes.    Il  en  prit  autant  qu'il  voulut ,  dont 
«m  ^'  *^  pendre  queldues  uns  fur  le  Champ .  & 

envoya  le  refte  à  Londres,  afin  qu'on  leur  fit 
leur  procès  dans  les  formes.  Par  deux  .  ou 
trois  pareilles  rencontres,  il  réduifit  entière- 
ment cet  efprit  defaâion  dans  P  Armée  >^  qui 
ne  laifla  pas  de  continuer  &  de  s'augmenter 
beaucoup  dans  le  Royaume ,  &  s'il  n'avok 
éié  combatu  dans  ce  tems-là  aveclavigueuTj 
&  la  vivacité  de  Cromwcl ,  il  auroit  fans  dou- 
te produit  auffi-tot  une  horrible  confiifion 
dans  le  Parlement ,  dans  l'Armée  y  &  dans 
1  e  Royaume. 

Tous  les  obftacles  étant  furmontez,  & 

Cromwel  n'ayant  pas  befoin  d'autre  fecours , 

pour  la  continuation  de  ^ts  deffeins  ,  que  la 

difpofition  où  étoit  alors  le  Parlement ,  les 

Le  ?ade-  Chambres  envoyèrent  un  Meffage  !iu  Roi , 

ment  m-   par  lequel  elles  lui  demandoient  en  peu  de 

Meffage  ^^^^  >  ^*  ^"*^*  donnât  promptement  fon 
au  Koi  9»  confentement  Roïal  à  quatre  Ââes  de  Par- 
«OUI  paf-  Icment  qu'elles  lui  adrefloient  :  Par  le  pré- 
A^eàT"*  mier,  on  lui  faifoit  avouer  qu'il  avoit  fait  le 
premier  la  guerre  au  Parlement,  &  qu'ainfi 
il  ètoit  coupable  de  tout  lefan^  quiavoitété 
répandu  :  Par  le  fécond  il  devoit  détruire  en- 
tièrement le  Gouvernement  Epifcopal ,  &  ac- 
corder toutes  les  terres  de  l'Eglife  à  tels  ufa- 
ies  qu'ils  propofoicnt ,  laiflant  l'établiflement 
u  Gouvernement  qu'on  devoit  établir  en  la 
place  dé  l'autre ,  aux  réfoluiions  que  l'on  pren- 
droic  ci -après.    Far  le  troifiéme^  ils  vou- 

loient 


s; 
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Lent  qu'il  confentît  à  l'établiflement  de  la 
Lilice  en  la  manière  >  &  entre  les  mains  des 
erfonnes  défignécs,  ne  lui  réfervanc  pas  mê- 
le autant  de  pouvoir  qu'en  devoit  avoir  un 
impie  fujèt.  Et  par  le  dernier  3  qu'il  facri- 
iat  à  la  difcrétion  da  Parlement  »  ceux  qui 
Voient  Tervi  &  qui  s'écoient  attachez  à  fa 
perfonne  j  &  à  fes  intérêts. 

Ceux  qui  furent  envoyez  avec  ces  quatre 
Bills ,  avoient  ordre  de  n'attendre  que  quatre 
jooirs  la  Réponfe  du  Roi ,  &  après'  cela  de  re- 
tourner au  Parlement.  LesComnûflairesd'E- 
coflè  accompagnèrent  ceux  du  Parlement ,  & 
le  lendemain  que  les  quatre  Bills  furent  pré- 
!êotez&luzauRoi>  Qs  demandèrent  une  Au- 
lience ,  où  avec  beaucoup  de  formalité  &  de 
xxsfiance,  ils  délivrèrent  au  Roi  une  Dèda- 
"ation»  &  Protdlation  au  nom  du  Royau- 
ne  d*Ecoffi  ,  contre  ces  Eills  ,  &  propos- 
ions, lis  difoient ,  ,>  que  ces  Bills  étoient 
,  fi  préjudiciables  à  la  Religion  ^  â  la  Cou- 

>  ronne»  à  l'union  &  à  rintérêt  commun  des 
■9  deux  Royaumes  9  &  fi  contraires  aux  pré- 
I  cedens  traittez  entre  les  deux  Nations  , 
,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  les  approuver  :  Par- 

>  tant  qu'au  nom  du  Royaume  à^EcoJfi^  ils 
9  dèclaroient  les  désavouer.  Le  Roi  avoit 
té  avérty  ,  qu'auffi  -  tôt  qu'il  refuferoit  de 
onfentiraux  quatre  Bills  >  il  feroit  fait  pri- 
onnier ,  &  qu'on  lui  ôteroit  fés  Domeftiques  : 
)e  forte  que  les  CommilTaires  n'ayant  point 
»ouvoir  de  traitter  avec  lui ,  mais  feulement  de 
ecevoir  fa  réponfe  pofitive ,  il  réfolut  de  ne 
as  faire  connoitre  cette  réponfe ,  jufqu'à  ce 
u'elle  fût  délivrée  au  Parlement  j  &  que  dans 

ce 
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^^l     ce  tems-Ià  il  tâcheroit  de  s'échaper  avant 

ne  fa  qu'il  vint  de  nouveaux  Ordres  de  Weftminfter. 

K>n(c  Àinfi  quand  les  Députez  vinrent  pour  recc- 

»  do  ^^^  ^*  répoofe ,  il  la  leur  donna  cachetée. 

it-       Le  Comte  de  Denhighi  qui  étoit  à  la  tête  des 

it.       Députez  9  fit  un  homme  très-défagréable  au 

Roi,  lui  dit»  9,  qu'encore  qu'ils  ne  Tuflrent]>as 

19  autorifez  de  traitter  avec  lui  »  &  de  faire 

M  autre  chofe  que  de.  receveur  fa  Réponfe» 

9,  néantmoins  ils  ne  dévoient  pas  être  regar- 

yy  dez  comme  des  Députez  du  commun ,  ny 

))  comme  devant  porter  la  réponfe  fans  la- 

9t  voir  auparavant.    De  force  qu'il  refufade 

la  recevoir  cachetée ,  &dic,  „  qu'ils  retour- 

a  neroient  fans  réponfe  à  moins  qu'ils  n'euf- 

is  fent  vu  ce  qu'ils  porteroient. 

Le  Roi  comprit  que  leur  retour  fans  uitc 
réponfe  auroit  encore  des  fuictes  plus  fàcheu- 
fes  :  c'eft  pourquoi  il  leur  dit,  gu^il  avwt 
^  quelque  rai  Ton  pour  la  leur  offrir  en  cette 
9»  formes  mais  que  s'ils  lui  donnoient  leur 
tt  parole  ,  que  la  communication- qu'il  leur 
f>  en  feroiC)  ne  luiferoit  point  préjudiciable, 
9,  il  Touvriroit,  &  la  feroit  lire:  Ce  qu'ils 
lui  promirent  auflS'  tôt ,  de  forte  qu'il  l'ouvrit  • 
&  la  fit  lire.  La  Réponfe  étoit  >  „  que  le 
,y  Roi  ayoit  toujours  regardé  comme  une  cho- 
99  fe  fort  difficile  de  complaire  à  tous  les  in« 
9,  téreflez ,  pour  parvenir  à  une  bonne  &  fo- 
99  lide  paix  :  &  qu'il  fe  confirmoit  dans  cette 
99  opiiHon  9  puifque  les  Commiflfaires  d'£- 
9,  cpfê  proteftoient  folemnellement  contre  les 
9,  Bils  &  propofitions  que  les  deux  Chambres 
SI  de  Parlement  lui  avoient  envoyez  pour 
99  avoir  fon  coofeiitement  :  De  forte  qu'il  ne 

M  lui 


n  lui  étctc  jpas  poffible  de  donnef  une  r^pon- 

n  fe ,  qui  iervic  de  fondement  à  la  paik  tant 

),  fouhaiccéei     II  leur  aliéguoit  plufieurs  rab- 

fons  qui  ne  fouffroient  point  de  répartie  , 

y,  pourquoi  il  ne  pouvoit  pas  domiet  lob  coti* 

3,  fentemenc  aux  quatre  BiUs  qu'on  tui  âtoit 

99  préfentez^  qui  non  feulement  le  dépovak^ 

99  loient  de  toute  fouverainecé  ^  ft  le  laiflbienc 

j,  dans  rimpoffibilité  delà  recouvrer ,  ni  pour 

9,  luinipourfesSuccefTeurs  y  mais  encore  ou^ 

ji  vroient  la  porte  à  une  oppreHfion  infuppor- 

ii  table  fur  fes  Sujets ,  en  accordam^ux  deux 

n  Chambres  une  puiflance.arbitraire,  &  il- 

,j  limitée.    Il  ajoutoit^  >,  que  ny  Penvie 

„  d'être  délivré  d'un  état  trilte  &  ennuyeux 

33  qu'il  fouffroit  dépuis  (i  long-téms  »  iiy  la 

33  crainte  de  tout  ce  qui  pourroitlui  arriver, 

93  ne  l'obligeroient  jamais  à  pafler  aucun  Ac- 

>i  te;  jufqu'^  ce  que  toutes  les  conditions  dfe 

39  la  paix  fuffent  arrêtées  s  Et  qu'alors  il  fe* 

>>  roit  ptêt  de  donner  fatisfaâion  fur  tous  les 

9)  articles,  autant  que  la  juftice  &  la  raifon 

P3  le  pourroîent  permettre.     Et  qu'afin  d*a- 

>,  )ufter  toutes  chofes ,  il  ne  faVoit  d*autre  mo^ 

9i  yen  qu'un  Traitté  perfonnel ,  foit  à  Lw^ 

93  dreSf  ou  en  tel  autre  lieu  qu'ils  voudroicîlt 

93  choifir.    Dès  que  la  Réponfe  fut  lue  ,  le 

Roi  la  délivra  aux  Commiflaires  qui  ne  Teu- 

tent  pas  plut&t  reçue  »  qu'ils  lui  baiférent  la 

main  ,  &  repartirent  pour  JVefimmfter.  Auflî-t^ 

Anffi-t&t  que  les  Députez  furent  partis  H^mmwt 

HammofTii  fit  iortir  du  Château  tous  les  Ser-  ôtcanR< 

viteurs  du  Roi ,  qui  jufqu'alors  avoient  eu  la  l^l^^ 

Kbené  d'être  avec  lui.    Et  leur  deffendit  d'y  ftrviteat 

rentrer.    Il  mit  use  forte  Garde  pour  empê>  auî 

cher  etoicttt 
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If  CCS  de  cher  qu'aucunes  perfonnes  n'approchaflêntdu 
^  Roi  9  fi  elles  vcMiloîent  l'entreprendre.    Cela 

le  furpric  &  le  chagrina  extrêmement ,  ne  lui 
laifiiant  plus  aucune  efpérance  de  pouvoir  fe 
(âuver:  Udità  Hammaud^  t,  que  ce  procédé 
j,  ne  répondoit  pas  à  fon' engagement ,  & 
,,  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  homme  d'hon- 
^f  neurdelttraitter  ainfi,  lui  qui  s'éroit  mis 
>)  fi  franchement  entre  fes  mains.  Il  lui  de- 
t,  manda  ,9  files  CommifTairesétoientinfor- 
ii  mez  du  delTein  qu'il  avoir  d'en  uferdecet- 
yi  te  manière  ?  Hammatid  répondit  »  ,|  que 
,»  non  s  Mais  qu'il  avoit  Ordre  du  Parlen:ient 
9,  de  faire  ce  qu'il  avoit  faits  Et  qu'il  voyoit 
clairement  par  fa  réponfe  aux  propofitions, 
qu'il  agifloit  par  des  Confeils  incompatibles 
avec  le  bien  du  Royaume. 

Un  procédé  fi  fier ,  &  fi  infolent ,  fit  fou- 
lever  toute  rilehabitée  par  un  peuple  ouiavoiç 
toujours  été  fort  affeâionné  pour  la  Couron- 
ne. Us  dirent ,,  qu'ils  ne  pouvoient  foufifrir 
que  l'on  en  uiat  ainfi  avec  le  Roi  3  &  qu'on 
le  retint  on  prifon.  Il  y  avoit  alors  un  Ca- 
piuine  nommé  Burley  ,  d'une  bonne  famille 
de  cette  Ifle.  ^  Il  avoit  été  Capitaine  d'un  des 
vaifleaux  du  Roi ,  &  privé  de  fon  emploi 

Îuand  la  Flotte  fe  révolta  contre  SaMajefté. 
1  fe  mit  enfuite  dans  l'Armée  du  Roi,  où  il 
fit  les  fondions  d'un  bon  Officier,  jufqu'à  la 
fin  de  la  guerre  ,  en  qualité  de  Général  de 
l'Artillerie  dans  une  des  Permets  de  Sa  Ma- 
jefté.  Lors  que  la  guerre  fut  terminée,  ilfc 
retira  dans  riflede  Wigh  fa  patrie,  où  plu- 
ficprs  de  fa  famille  vivoient  en  bonne  réputa- 
tion.   Ce  Gentilhomme  fe  rencontra  fortm- 

tement 
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rmenc  à  tfemport  \i\lc  capitale  dcriflc,lors  sun^aoîlc 
pie  le  Roi  fut  ainfi  traité  :  Et  quand  il  vid  Ctpittine 

!ue  le  peuple  reffcntoit  cet  affront  avec  tant  ^^{^^  ^ 
l'indignation,  &  fe  Tentant  lui-  même  animé  de  peuple , 
la  même  ardeur,  il  fit  auffi-t6tbattreletam-  niais  (âni 
bour  ,  &  comme  un  homme  quiavoit  plus  de  *^1V  '^ 
courage  que  de  prudence  ,   fe  mit  a  I9  tête  ^amné  a 
du  peuple  >  qui  8'étoit  attroupé  ,  criant  ^  éxcaité. 
1}  Pour  Dieu ,  pour  le  Roi ,  &  pour  le  Peu- 
9}  pie  s   &  difant ,  3,  qu*il  les  vouloir  con- 
n  duire  au  Château  pour  délivrer  le  Roi  de  fa 
»  captivité.  Cette  entreprife  parut  auffi-iôt 
téméraire  »  &  impoffible  »  le  peuple  fut  ap- 

S'é  par  la  erande  diligence  &  aâivité  des 
/iteurs  du  Roi ,  qui  avoient  été  mis  hors 
du  Château  ,  &  chacun  retourna  chez  foi  : 
mais  le  pauvre  Gentil-hpmme  paya  bien  cher 
fon  mauvais  confeil  ,  &  fon  zélé  précipité. 
Car  HamwondÇwv  le  champ  le  fit  prendre  prî- 
fomiier  ,  &  le  Parlement  envoya  une  Com- 
miffiond'Oyer,  8c  Terminer  ^  oùpréfidoitTin- 
fame  Juge,  IViU,  quiavoit  été  Fait  Baron  de 
l'Echiquier  pour  de  pareils  fervices  :  Buriey 
fut  accufé  dans  toutes  les  formes  du  crime  de 
Haute  Trahifon ,  pour  avoir  pris  les  armes  con- 
tre le  Roi ,  &  avoir  voulu  engager  le  Royau- 
me dans  une  nouvelle  guerre,  dont  les  Jurez 
le  trouvèrent  coupable ,  le  Juge  le  condamna  » 
&  cet  honnête  homme  fut  auffi-t&t  pendu , 
&  écanelé  i  avec  toutes  les  circonftances  de 
barbarie  &  d'inhumanité.  Ce  coup  effraya 
merveilleufement  tout  le  monde  ,  parce  que 
c*ctoît  la  première  fois  qu'ils  enflent  fait  le 
procézàun  homme  dans  les  formes  prèfcrites 
par  les  loix  1  qu'ils  l'èuflent  condamné  à  mort , 
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&  reuflTenc  rendu  coupable  de  Haute  Trahifoa 
pour  s'être  attaché  aux  intérêts  du  Roi  :  Et 
cet  exemple  fit  une  plus  profonde  impreffioa 
dans  les  cœurs ,  que  toutes  les  cruautez  qu*ils 
avoient  exercées  par  leurs  Confeils  de  gUCT' 
re,  qui  à  la  vérité  avoient  fait  périr  plufieurs 
innocens  ,  mais  qui  du  moins  laiflbient  leurs 
biens  à  leuçs  femmes  >  &  à  leurs  enfaos  :  Mais 
quand  on  vit  qu'on  étoit  condamné  pour  Hau- 
te Trabifon devant  un  Juge  juré  de  la  Loy  , 
pour  avoir  fervi  le  Roi ,  &  que  cette  condam- 
nation emportoit  la  confifcation  des  biens  , 
on  crut  qu'il  fuffifoit  de  garder  foncœur  ea- 
tier  pour  le  Roi  9  fans  rien  faire  qui  pût  envc«- 
lopper  dans  un  crime  Capital. 
Gomment     Sur  la  réception  de  la  Réponfe-du  Roi ,  il 
f  a^^R*'  P*f^"^  "^  efprit  nouveau  dans  la  Chambre  des 
^t  "reçue  Communes.    Jufqu'alors  aucun  n'avoit  parlé 
dans  le      qu*avec  refpedt  de  la  perfonne  du  Roi.    On 
îa^lc-       s^étoit  plaint  feulement  ,  „  qu'il  étoit  féduit 
U^Haran-**  P^^  de  méchans  ConfeiUers ,  q  ui  étant  6tez 
gae  de     »>  d'auprès  de  lui ,  Sa  Majefté  gouverneroit 
criHvei    „  aflcz  bien  par  l'avis  de  fon  Parlement  : 
ou  le  Roi.  jjj^jg  fjjj.  iç  jgfyj  ^jç  pafler  les  Bills ,  la  boUf 

che  d'un  chacun  fut  ouverte  contre  lui  endif- 
cours  les  plus  infolens  ,  &  les  plus  hardis  : 
l'un  s'eflorçant  de  furpaflfer  l'autre  en  aigreur  ^ 
&  en  impudence  dans  fes  inveâives.  Crommd 
déclara,  ,,  auele  Roi  a  voit  de  belles  qualitez 
9,  &  un  grand  génie  (  il  eil  à  remarquer  qu'il 
>j  avoir  fait  auparavant  tous  fes  efforts  poiu? 
yy  faire  croire  le  contraire);  mais  quec'étoi^ 
S^  s»t  un  homme  fi  diilimuié,  &fi  perfide,  qu'oa 

>  >,  ne  pouvoir  pas  fe  fier  à  lui.     Sur  quoi  il 

rapporu  plufieurs  fait;s  particuliers  pendant 
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it  à  l'Armée  s  Que  ^  Majeftë  fou- 
que  l'on  fit  telle  &  telle  chofe  >  8c 
iid  on  Tavoic  faite  poiir  lui  complai- 
I  écoit  chagrin  >  &  ea  faifGJt  des  plain- 
Que  dans  le  tems  qu'il  proceftoicfo- 
Jement  qu'il  ie  rapportoic  enduro» 
au  Parlement ,  &  qu'il  fe  repofoît 
i  prudence  8c  fur  fes  Confesls  pour 
e  fin  aux  troubles  du  Royaume  j  il 
oit  fecrètement  avec  les  Commiflai- 
Ecoffi,  fur  les  moyens  de  plonger  la 
m  dîans  une  nouvelle  guerre ,  &  de  dé- 
i  le  Parlement.     Il  conclue  en  difanc, 
l'avenir  ils  ne  dévoient  plus  fe  mettre 
ine  de  lui  envoier  des  Meflàges  >  oà 
^ropofhions  :   mais  qu'ils  pouvoienç 
ire  les  réfolutions,  qui  feroientnécef- 
;  pour  le  bien  du  Royaume  fans  avoir 
[(Migtems  recours  au  Roi.  Ceux  de  fon 
.  fécondèrent  cet  avis,  &  y  ajoutèrent 
eaux  reproches  contre  la  perfonne  du 
li  imputant  des  aâions  abominables  » 
n'avoit  jamais  oui  parler  »  &  qui  ne 
ot  leur  être  fuggèrées  que  par  la  ma- 
ie kur  efprit  :  pendant  que  ceux  qui 
quelque  modeftie,  &  qui  dèteftoient 
aniére  d'agir  y  demeuroient  étonnez  8c 
lus  i  8c  n'avoient  pas  le  courage  de 
èr  que  foiblement  a  leur  fureur.    Dt 
u'aprés  avoir  employé  plufieurs  jours 
brtes  de  conteftations  échauffées  ,  ils  j^^ç^i^^ 
^t  ,  ,,  qu'ils  ne  préf enteraient  plus  tion  de  ne 
Irefles  au  Roi  »  mais  qu'ils  travaille-  i^i»  p^e- 
t  à  établir  le  Gouvernement  ,  &  à  5  ^  f  '  (t- 
foir  a  la  paixdu  Royaume ^  delà  ma-  au  koî  , 

niére  <r«. 
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39  niére  qu'ils  jugeroient  la  plus  propre  pour 
19  l'avanuge,  &  pour  la  liberté  des  Sujets. 
Ils  établirent  un  Committé  pour  dreffer  une 
Déclaration,  afin  d'informer 9  &defatisfai« 
re  le  peuple  au  fujèc  de  cette  réfolucion  9  8c 
des  motifs  fur  lefquels  elle  étoit  fondée  9  & 

i>our  lui  perfuader  qu'ils  avoient  une  autorité 
égitime  pour  procéder  de  cette  manière. 
Le  Roi  9  depuis  qu'il  étoit  dans  l'Iilede  IVight» 
avoit  eu  la  liberté  de  prendre  Tair  ,  &  de  fe  ' 
rafraichir  par  toute  Tlfle  9  avec  ceux  de  fes 
Serviteurs  qu'il  trouvoit  à  propos,  mais  dés 
qu'il  eut  rerufé  de  pafler  les  Bdls  9  on  ne  lui 
permit  plus  de  fortir  du  Château ,  finondans 
un  alTez  vilain  petit  jardin  qui  en  dépend.  Ec 
après  la  réfolution  de  la  Chambre  des  Com- 
munes de  ne  lui  plus  préfenter  d'Adreifes,  & 
qu'on  lui  eut  ôté  fcs  propres  Domeftiques  9 
on  en  envoya  quelques  autres  ,  prefques  tous 
inconnus  à  Sa  Majefté  pour  lui  rendre  les  fer- 
vices  qu'ils  crurent  être  indifpenfables  :  &ils 
étoient  affurez  de  leur  fidélité  envers  eux , 
comme  ils  écoient  aflfurez  qu'ils  n'avoient  au- 
cun refbeâ: ,  ny  afieûion  pour  le  Roi. 

Il  eft  certain  que  peu  de  jours  après  que  le 
Roi  fut  parti  de  Hampton-Coun  9  &  qu'on  fut 
qu'il  étoit  dans  l'Ifle  de  Wigbt  9  '  il  y  eut  une 
afTembléedes  Officiers  Généraux  de  l'Armée 
à  Wmdfor\  où  Cromwel  &  Ireton  étoient  pré- 
fens9  pour  délibérer  de  quelle  manière  ils  en 
uferoîent  avec  le  Roy  :  Car  quoi  que  Crom- 
met  filt  fatigué  des  Agitateurs  5  qu'il  eût  réfo- 
lu  de  rompre  leurs  Affembléesj  Et  que  le 
Parlement  confentit  à  tout  ce  qu'il  vouloit  s 
uéaotmoins  il  n'avoit  une  entière  confiance 

qu'aux 


^nx  Officiers  de  l'Armée  »  pour  le  fucces 
Ses  defleins  »  parce  que  c'ëcoieac-eux  qui 
ivemoieiit  le  Parlement,  auffi-biea  que 
imée.  Dans  cène  conférence  précédée  de 
aes>  Raccompagnée  de  prières  &ites  dans 
nême  Aflemblééy  ouparCrMiov/j  ou  par 
«9  »  ou  par  quelque' autre  hfiiréf  comme 
ienc  preiques  tous  les  Offiaers^  il  fut  té- 
I  9  9j  V^  l'on  feroit  le  procez  au  Roi, 
luac  à  un  Criminel:  dont  Sa  Majefté  fût 
mpcement  avertie  par  Wai/iu  Quartier 
Itve  Général  de  T  Armée ,  qui  y  étoit  pré* 
i  ,  qui  fingnit  ,  d'abord  que  le  Roi  fut 
i  rÂrmée  d'avoir  envie  de  le  fervir  ,  & 
faatccer  qu'on  cr&i  qu'il  perfifteroitdansce 
loa.  La  Réfolurion  des  Officiers  étoit  un 
nd  fecrèt  y  dont  le  Parlement  n'avoit  pas 
le  moindre  venc ,  ny  le  moindre  foupa>n  : 
lis  il  falloit  le  tromper  ,  comme  il  le  rat  » 
l'engager  peu  à  peu  à  faire  ce  ou'il  n'avoit 
aais  eu  intention  de  faire.  Le  Roi  n'avoit 
i  de  pancbant  à  croire  cet  averciflTement , 
auoi  qu'il  crût  &  s'attendît  même»  qu'ils 
oteroient  la  vie  »  il  ne  pouvoit  fe  perfua- 
r  qu'ils  le  fiflfent  avec  cette  formalité ,  ny 
1^  BSènt  connoîtreleur  intention  aux  peu- 
9.  Lagrandedémarchequ'ilsfirentpourap- 
Qclier  de  ce  but ,  étoit  leur  Déclaration , 
qu'ils  ne  préfenteroient  plus  d'AdrefTes  ait 
Roi;  afin  que  pendant  un  Interrègne  ils  tâ« 
Sent  le  poux  du  peuple,  &  découvrirent  de 
idk  manière  il  fe  foumettroit  à  un  autre 
onvecnement.  Cependant  touUes  écrits,  tou- 
slesprocédures  de  Juftice  &  toutes  les  Corn* 
iffions,  paroiiToïent  toujours  fous  le  nom  da 
Um  IV.  H  Roi. 
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Roi.  Pi  erque  tout  le  changemeoc  confiftoit ,  en 
ce  que  c'croic  le  Parlement  qiii  (âifoit ,  ce  qui 
^toit  faitauparavantparleRoilLii-mêiiic,  ou 
parfon  ordre  immédiat  ;  &  qu'an  lieu  d'AÛC! 
de  Parlement  ils  faifoieiit  des  Ordonnances  i 
des  deuï  Chambres  pour  s'en  fcrvir  dans  les 
occafîons ,  &  auxquelles  le  peuple  obciiToit 
également. 

Cette  Déclaration  de  ne  plusfeïred'Adref- 
fes  ,  contenoit  une  acculaiion  contre  le  Roi 
de  tout  ce  qui  avoit  été  mal  fait ,  defrais  le 
Commencement  de  fon  Régne,  &  aupaïa- 
vant)  non  Tans  donner   a  entendre  „  qu'il 
,,  avoit  confpiré,  avecleDiicdeBuc^rr^fSum, 
3,  contre  la  vie  de  fon  Père  :    &  le  préjodi- 
„  ce  qu'il  avoic  fait  à  la   Religion  ProrcT-   | 
„  tante  dans  les  pais  étrangers ,  en  prêtant  . 
j,  Tes  Navires  de  guerre  au  Roi  de  rrmct,  j 
„  qui  s'en  étoit  fervî  contre  la  RncbiHe.    Hi  tj 
renouvelloient  la  Méoioire  de  tous  les  Grieft  ^ 
mentionnez  dans  leur  première  Rcmonfiran-  » 
cedel'Etaidu  Royaume:  &  répétoientiou-  ,,- 
tes  les  calomnies  contenues  dans  toutes  leurs 
Déclarations  avant  &  depuis  la  euerrc ,  &    ^ 
auxquelles  Sa  Majeftc  avoit  répondu  fi  folidt-    ^ 
ment ,  que  le  public  étoic  convaincu  de  leur 
Rébellion,  &  de  leur  Trahifon.     Ils  luiim- 
putoient ,  „  d'être  la  caufc  de  l'effufion  de 
tant  de  fang  ,  en  faifant  la  guerre  à  fon 
.  Parlement ,  &  en  rcjcttant  les  ouverturO 
,,  de  paix  qui  lui  avoientété  faites,     Acau- 
,  fe  de  toutes  ces  thoffs  ils  prcnoient  la  li- 
.,  foiution  de  ne  lui  plus  faire  d'Adrcfl»  j 
,  mais  de  pourvoir  ,  de  leur  propre  autoritit 
à  la  paix,  &  à  la  profpe'rîtédu  Rojaume. 


)écIaration  trouva  de  fortes  oppofi 
la  Chambre  des  Communes  5  a  eau* 
ques  accufations  particulières  qu'ils 
xnnber  fur  la  perfonne  du  Roi  »  & 
'alors  ils  avoient  fait  tomber  y  par 
ires  Déclarations  publiées  ^  fur  les 
Confeillers  y  &  fur  ceux  qui  étoienc 

(a  perfonne;  quelques- uos  mêmes 

jugez,  &  condamnez  pour  les  mè- 
es  qu'ils  imputoient  préfêotement  à 
ïé.  Mais  il  y  eut  beaucoup  plus  de 
on  fur  la  conféquence  qu'ils  tiroient 
•rémifies ,  que  partant  ils  ne  s'adref- 
>lusàlui;  }c2in  Maynard  y  Membre 
unbre,  &  un  Avocat  de  sranderé- 
,  quin'avoit  eu  aue  trop  de  condef- 
:  pour  leurs  procédures  iajuftes  3  & 
res  y  après  avoir  contredit  avec  beau- 

véhémence  ,  les  endroits  les  plus 
e  leur  Déclaration  »  leur  dit  ouverte* 
I  que  par  cette  Réiblution  de  ne  faire 
'  AdrdTes  au  Roi  >  ils  caiToient  le  Par- 
t,  autant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir 
faire  :  &  qu'après  une  telledètermi  • 
s ,  il  ne  favoit  pas  ,  félon  le  fens  des 

avec  quelle  amirance  ils  pourroient 
iibler  y  ni  comment  quelqu'un  vou- 
Te  joindre  à  leurs  délibérations.  Qu'il 
del'eflence ,  qu'en  toutes  occafions  ib 
it  necours  au  Koi  :  que  le  refus  de  Sa 
(lé  en  quelque  tems  que  ce  foit ,  de 
oir  leurs  Requêtes  &  leurs  AdreiFes , 
toujours  été  regardé  comme  là  plus 
le  brèche  faite  à  leur  Privilège,  parce 
à  leur  diifolution  9  faosnéau- 
H  z  H  moins 
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„  moins  les  difToudre:  parcanc  que  s'ils  déccr- 
,,  minoienr  préfentemcnc  (qu'ils  ne  recevroient    i 
„  plus  aiicuiis  Meflages  du  Roi ,  ce  qui  ctoU   , 
(I  encore  uii  article  de  leur  Uéclaracion  ,   &   i 
,,  ne  lui  fcroicni  plus  aucune  Adreflc,  ils  dé- 
„  claroienc  par  cela  même  ,  qu'ils  n'étoient 
,1  plusunParlementàl'avenir:  &4lorscom' 
„  mcni:  le  Peuple  les  pourroit-il    regarder 
,,  comme  Parlement?  Ceraifoanemempoof- 
{é  vigourcufemcnt  par  un  homme  f\  favani  & 
de  fi  grande  autorité ,  dont  les  avis  étoiencpref- 
que  toujours  fuivis  ,   fit  une  forte  impieflion 
fur  ccuxt^ui  nes'cioieoc  pas  proftitucz à Crow- 
teel&Ci  Ton  Parti.     Mais  ceux  de  l'autre  coté 
n'avoient  pas  deffein  de  maintenir  leur  Kéfo- 
lution  par  des  difcours,  fachans  bien  en  quoi    ' 
confiftoit  leur  force  :  Ainiî  fans  plus  agiterai   ' 

Sueflion  ,  la  Déclaration  palfa  à  la  pluralité  * 
es  voiï,  comme  ils  prévoyoient  qu  cUepaf-  ^ 
feroit,  pluiîeurs  qui  abhorroicnc  cette  dëtcr-  ' 
mination ,  n'ayans  pas  affez  de  courage  pour  ^ 
irriter  les  plus  puilians,  en  la  défaprouvani  f 
ouvertement.  D'autres  fe  contentans  de  II  ' 
réfolution  de  fe  retirer ,  &  deneprendrepjui  ,^ 
part  dans  les  Délibérations  :  ce  que  ficA/iij-  _ 
nard,  qui  n'alla  plus  à  la  Chambre  pendant  |  ' 
pluIïcurs  mois,  iufqu'à  ce  qu'il  parût  un  t«l  ^5 
changement  dans  l'elpriidesautres  IMembres, 
que  cette  monftrueufe  Réfolution  piit  être 
anéantie:  Il  y  eu  eut  plufieurs autres,  quifi- 
rent  la  même  chofe. 

Quand  cette  Déclaration  eut  pafle  dans  la 

Chambre  des  Communes ,  ils  l'envoyéreni     1 

à  la  Chambre  des  Pairs  pour  avoir  leur  coû-    1 

curience.     L'importance  de  k  matière  de    I 

mandoit   1 


:? 
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t  une  longue  délibérations  Cependant 
(que  aucune  formalité ,  ny  réflexion  9 
la  concurrence  de  cette  Chambre  s 
aufli-tot  imprimée  3  &  publiée  »  & 
^oya  de  nouveau|c  ordres  dansTIflede 
d'obferver  le  Roi  de  plus  près ,  Se 
rder  fi  bien  y  qu'il  ne  put  pas  s'échap« 

>ubIication  de  cette  Déclaration  fit 
Isdans  refprit  du  peuple  bien  difFérens 
[u'il  en  avoienc  atteJKlu.  Elle  parue 
obliquement  déteftée  ,  que  pluiieur» 
lient  fervi  le  Parlement  ea  différens 
^ ,  &  différentes  Con:imiffions  odieu- 
ûs  le  commencement  de  la  guerre^ 
ville  3  &  dans  la  Contrée  5  fe  retiré- 
fervice  du  Parlement  &  d'autres  en 
ombre  déçlamoient  contr'elle^  corn- 
lant  tous  les  principes  fur  lefquels  ils 
été  engagez.  Fkifieurs  Perfonne» 
liéres  fe  chargèrent  de  publier  des  Ré^ 
i  cette  Déclaration  ,  afÎA*  que  dan^ 
que  le  Roi  étoit  détenu  Prifonnier  , 
roittement  refferré  ,  qu'il  ne  pouvoit» 
épondre  lui-même,  le  peuple  n'en  fur 
poifonné  en  y  ajontant  foi.  Les  di« 
képonfes  firent  tant  d'impreffion  fur 
le,  qu'il  parla  hautement  contre  le 
lent,  &  contre  l'Armée  :  Et  les  cla- 
uigmemérent ,  par  l'augmentation  deS" 
,  &  des  Impôts  ,  qui  furent  levez  fur 
aume  par  tes  nouvelles  Ordonnances- 
lement.  Quoi  qu^il  fuffent  (î  abfolu- 
es  Maîtres  de  tout  le  Royaume ,  des 
,  &  des  Garnifons  ,  qu'ils  a'avoienf 
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aucuns  ennemis  à  craindre  s  néanmoins  ils  ne  ^ 
coneédioient  aucune  partie  de  TArmée  >  &  ^ 
ils  icYoient  des  fommcs  immenfcs  furlaven-  ici 
te  des  terres  de  TEglife  &  de  la  Couronne  >  ii 
pour  lefquelles  ils  trouvoientadez  d'acheteurs  ^ 
dans  leur  Pani ,  à  la  ville  &  à  la  Campagne^  ;%i 
&  fur  les  Comportions  qu'ils  faifoient  avec  ii; 
les  Délinquans,  &  la  vente  des  terres  de  ceuï  'i 
qui  refufoient  de  compofer,  du  qui  n'y  pou-  v. 
voient  être  admis  :  Et  il  y  en  avoit  peu  qui   *; 
le  refufaflent  quand  on  vouloit  les  y  recevoir  i    \ 
parce  oue  leurs  biens  croient  féqueftrez  ,  8ç 
que  le  Parlement  en  recevoir  les  revenus  :  De 
forte  que  jufques  à  ce  qu'ils  euflent  compofé  » 
ils  n'a  voient  pas  de  quoi  fubfifter ,  &  par  ce 
moyen  étoient  réduits  à  une  extrême  neceffi-" 
té ,  ce  qui  les  contraignoit  à  compofer  ,  k 
Quelque  prix  déraifomiabie  que  ce  fQc  »  afin 
d'être  en  état  de  vendre  une  partie  de  leurs 
biens  pour  conferver  le  refte,  &  garantir 
leurs  MaifoQ^  d'être  démolies ,  &  leurs  bois 
.  d'être  ruinez  y  &  abattus.     Nonobftant  la  ré^ 
ception.  de  ces  vaftes  femmes ,  qu'ils  avoient 
toujours  prétendu  être  capables  de  foulager 
les  charges  du  peuple-,  &  fuffire  pour  payer 
r Année,  8c  leurs  d^>cnfes  fur  mer  &  fur 
terre,  leurs  dettes  étoicnt  fi  grandes  ,  qu'ils 
Jhaufrérent  les  Taxes  publiques  >  &  c{u'outre 
les  Coutumes  ,  &  Excifes  ,  ils  tircrient  une 
contribution  de  looooo*  liv.  fterl.  par  mois 
par  une  Taxe  réelle  fur  tout  le  Royaume  s  ce 
qui  étoic  au  delà  de  ce  qu'on  avoit  jamais  fait 
auparavant  :  Et  cek  étant  fait  dans  un  tems> 
CHk  ils  n'avoient  aucun  ennemi  qui  les  inquié- 
tât ^  étw  uoe  preuve  que  ces  taxes  ne  fini- 

roieiKC 
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roiefiftpaSf  &  qu'ils  tiendroienttou)Oiirsl'i|x- 
née  fur  pié  3  pour  maintenir  h  réfoluiâpfi. 
qu'ils  avoienc  faite  de  ne  i>Ius  avoir  ztÉ^ixm 
nec  le  Rm  :  ce  qui  rendoit  la  Dédan^nm 
ttésipdieuiè.    Ces  charges  devenoient  encore 
^  infupfx^ubles  par  une  autre  raifon  s  C'cft 
({lie  rur  U  piiblication  de  cette  monftrueufe  Dé^ 
daration  ,  la  plupart  dos  Perfoanes  de  am^ 
filé  9  qui  par  féduâîofi  sVtoientei^gezdaofi 
leur  fervice  par  tout  h  Royaume  >  comm^ 
K»  avons  déjaditj  ne  voulurent  plus  paroi** 
œ  dajis  un  emploi  fi  déteftable  :  que  d'ai>^ 
Qa  d'une  condition  inférieure  3  &  du  cpm« 
PUR  peuple  3  furent  mis  çn  leur  place  :  que 
GK  derniers  ézer^ient  toutes  fortçs  d'ipu^ 
icDces  contre  ceux  qui  étoient  beaucoup  ai| 
idSm  d'euK  pour  leur  qualité  ^  ce  qui  étoii 
fautant  plus  chagrinant ,  qu'il  n'étok  pat 
poffible  d'en  obtenir  aucune  réparation  ^  quet- 
fues  facbeufes  qu'en  fufTentlescirconftances» 
toute  différence  de  qualité  étant  .abolie-  Cent 
qm  y  les  années  précédentes  3  n'avcûent  été  qiic 
mnples  petits  Connétables,  devinrent  Juges 
de  Paix  3  Sequeftres ,  &  CommiKTaires  3  &  éxe- 
côtoient  le?  Ordres  du  Parlement  avec  la  ri« 
gneor  8c  la  Tyrannie  3  que  l'on  devoir  natu- 
rdlemem  attendre  de  teUes  gens  3  envers  ceux 
qu'ils  regardoient  auparavant  comtne  leurs 
Supérieurs.    Mais  <pKH  que  leurs  foufTran* 
ces  n'eufTent  jamais  été  fi  grandes  »  8c  que 
le  mécontentement  n'eût  jamais  été  fi  gé- 
néral 3,  il  n'y  avoir  pas  la  moindre  eTpéran- 
ce  de  îbulagement.    De  forte  que  ceux  qui 
s'étoient  débattus  3  &  avc^enc  mifté  le  plus 
loogtems  qu'ils  avwnt  pft  ,  fc  xéfi^ent  à 

H  4  porter 
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porter  le  joug  patiemment,  &  avec  ^cttc 
confolation  ,  qu'ils  voyoient  une  partie  de 
ceux  qui  avotent  été  les  auteurs  de  tous  les  dé- 
ibrdrespour  fatisfaire  leur  ambition  »  &  qui 
avoient  gouverné  les  autres ,  réduits  dam  un 
létat  presqu'fluffi  trifte  que  le  leur  y  ou  au  moins 
daffs  un  auffi  bas  degré  de  pouvoir ,  de  crédit  » 
&  de  fureté*;  pendant  que  tout  le  Gouverne- 
.jnent  de  la  Nation,  étoit  entre  les  mains  de 

Îens  dont  à  peine  on  avoit  ouï  parler ,  &  dont 
t  nom  n'étoit  connu  que  dans  les  lieux  de 
l«or  demeure  i  lors  que  le  Parlement  com^ 
mença. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  dans  une  fi  trifte 
condition  ,  le  Royaume  étoit  pofledé  par  de 
nouveaux  Maitres ,  qui  gouvernoienr  fans  ê- 
tre  contrôliez  de  perfonne  &  fur  un  nouveau 
fiftême  de  Gouvernement ,  où  tout  étoit  fou- 
rnis à  leursvolontezs  Cependant  ils  trouvoient 
^u'il  n*y  avoit  pas  de  fondement  pofé  pour 
leur  fureté ,  oc  pour  leur  paix  avenir  : 
parce  qu'outre  le  mécontentement  général 
de  la  Nation ,  dont*  pour  le  préfent ,  ils 
/  n'avoient  pas  de  peur  ,  ils  s'attendoient  à 
de  nouveaux  troubles  du  côté  de  Vir/ande  oC 
dcVEcoJ/i,  qui,  dans  leur  progrès ,  ne  man- 
queroient  pas  d'avoir  influence  fur  VAngle». 
terre, 

tet  *ff*i-  Dans  V Mande,  qu*ils  avoîent  négligée  de- 
ics  d'/r-  puis  les  différens  entre  le  Parlement  &  l'Ar-^ 
^^''  mée ,  &  depuis  que  le  Roi  étoit  dans  l'Ar- 
mée, quoi*  qu'ils  fuffent  Maîtres  de  D«^^, 
&  prefquede  toue  la  Province  de  Msmjier , 
par  la  vigilance  du  Lord  Inebiquin ,  &  du  Lord 
Broghilli  NciQtmoins  les  Irlandois  Rébelles 

avoient 
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ieqt  de  très-grandes  forces  r  qui  convroieiit 
tes  les  autres  parties  du  Koyaume  :  îc 
>i  qu'ils  B'fcuâèntpasdepeurdesirlaadoisr 
ils  batteient  auffi  fouveat  qu'ils  les  to« 
enc  9  &  avec  lefquels  ils  ne  refufoient  ja-r 
is  le  combat  3  quoi  qu'infif rieurs  e»  nom-' 
:  s  ils  avoient  un  autre  onncnû  à  craindre^ 
Marquis  à^Ormùnt  avoit  fouvent  accom» 
pé  le  Roi  à  HéÊmpton-C^nrt  :  &  pendant 
il  étoit  à  Londres  i  il  avoit  une  continuelle 
Tdpondancc  avec  lui ,  par  ceux  qui  avcrienv 
d  Sa  Majefté ,  par  ceux  qu'on  lavoit  itrer 
coocens  du  procédé  du  Parlemeac  &  de: 
\xméc  >  &  par  les  Commiflaires  à^Ecùgh  r 
i  s'aflembloicnt  fouveiK  avec  lia.  Peior-» 
que'  les  Officiers  de  PArmée,  qui  doo*^ 
coc  le  premier  mouvement  à  tous  les  Ac« 
de  Pouvoir  les  plusdéraifonnables^avoieni: 
[>lu  de  le  faire  arrêter^-  &  de  le  mettre  eœ 
Cotiy  comme  un  homme ,  qu'i(  avoient  fu- 
d'appréhender^  quoi  qu'ils  n'euflent  aucu<^ 
;  charges  contre  lin  ,  &  que  par  fes  Arti* 
s  il  eut  la  liberté  de  demeurer  fix  mens  en 
endroit  d^ Angleterre  qu'il  trouveroit  à  pro- 
f  ^  (lequel  tems  étoit  alors  un  peu  plus  qu'à 
ny  expiré,'  )  &  aprè»  lei^  fix  mois  de  ft 
infporter  où  il  voudroit  de  l'autre  c6té  del» 
er.  Le  Marquis  fut  averti  de  leur  deflein^S^ 
après  en  avoir  conféré  auec  Sa  Majefté* 
tant  qu'il  étoit  néceiTaire,  fur  ce  qu'il  préi- 
yoit  qui  pouvoit  arriver,  ilfe  déguifa  pea- 
rès  >  &  environ  dans  le  tems  que  le  Roî 
jrtit  àt  Hamptott'Coart'j  il  alla  dans  la  €onv-  TiefSkt^ 
de  SuJ/ix,  accompagné  d'unicul  Domeftr-  ^^^1^ 
Kf  8c  en  uu  post  obfcur  &  mal  gardée  û  ^j^^ 
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s^eoibarqua  dans  une  Chaloupe ,  qui  le  (ranf* 
porta  CD  Nùrmandii ,  d'où  il  alla  trouver  la 
Ç^ine  ,  -&  k  Prince  de  ddks  à  Pans  »  où 
U  ae  &  pouYoit  pas  iju'il  ne  fût  très-  bien  rc- 

Daas  le  tnêmc  tems  arrivéreat  à  Paris  des 
Commiflaires  à^Mimdi  de  la  part  des  Coofé- 
derez  Catboli^ues^Romains,  qui  après  avoix 
fecoUé  l'autorité  du  Roi)  trouvèrent  bien- tôt 
après  qu'elle  leur  étoit  oéceffaire  pour  leur 
confervation.  Les  Faâions  at^mentéreot 
tdlemeot  entre  les  Irlaadois  mêmes  :  &le 
VoQce  du  Pape  exerçciit  fon  autoriité  avec 
tant  d'iafolence  1  &  lie  Tyrannie  »  qu'ils 
tftoient  las.  de  Im  :  &>comprenoiem:  » 
^u'auffi-côt  que  le  Parlement  y  auroit  envo- 
yé des  troupes ,  il  les  réduiroit  aifémenc  à  de 
Îrandes  extrémités  »  à  canfè  de  leurs  divi» 
ons.  Us  envoyèrent  donc  des  Députez  à  la 
Reine  &auTrince,  pour  les fupplier>,, que 
5,  parleur  faveur  ils  puflent  encore  agir  pâc 
9,  l'autorité  du  Roi:  A  quoi  ils  ajoutèrent 
des  promeflès  d'une  prompte  obeiflance pour 
l'avenir  >  &  plufieurs  reconnoifTances  de  leurs 
feutCi  &  de  leur  mauvaife  conduite  paflee.  U 
cft  certain <iufi  te  Marquis  à' Antrim ^t^xiétoïi 
WE^  àes  Gommiflaîres  >  &  oui  avoit  toujours 
mi  tête  une  ambition  demefurée ,  quoiqu'il 
n'eût  aucunes  desqualitez  néceffaires  pour  un 
Emploi  coalidérable  >  feflattoitdel'efpéran- 
€0^9  que  par  le  crédit  de  la  Reine»  quin'avoit 
que  trop  bonne  o[Hnion  de  lui ,  le  Gouverne* 
Vkçn%  de  Vir/atide  lui  feroit  confiés,  ce  qu'au- 
cua<  des  antf  es  Commiflaires  ne  croyoit  »  n'a- 
lani  k^  yeuic  fm:  ancua  auicrç  que  fur  le 

•  Mar- 
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Sarqms  à'OrmoMt,  qui  écoic  reYêtudei^aà- 
orite  du  Roi^  &  qui  demeuroic  toûjoun 
Lîeiiteoaac  à! blonde  par  la  CommifioiideSA 
Idajefté.  Ils  avoient  fujéc  de  croire  que  les 
Proceftans  Aoglois»  qui  avoient  fécu  fous  fo» 
Gouveroemau»  retourneroiem  fous  la  m^e 
obéiflauce  dès  qu'il  iroit  reprendre  fonaucho* 
rké  ;  &  ils  prévoyoient  que  les  Iriandois 
le  ferKMeuc  pas  ^n  étac  dç  fe  defièpdre  ^ 
fc  dis  ie  oonferver  »  s'ils  nVcoienc  joints 
avec  les  Anglois  Proceftans.  La  Keine 
&  le  Prince  n'avoicoc  aucune,  jpenfée  de 
cnnfier  un  Emploi  fi  périlleux  <c  li  dtflicileè 
«I  autre  qu'au  Marquis  à^Çrnumt  s  De  forte 

În'ils  renvoyèrent  les  Dèpbtez  lui  faire  lettf>s. 
luvertures ,  Et  leurs  propofitions.    U  favote 
bience  qu'ils  ne  voudroient  pas  faire, quandl 
ik  le  pourroietx  ,  &  ce  qu'ils  ne  pourroiene 
pas  faire ,  quand  ils  le  voudroient.    Et  quel- 
que dévoué  qu'il  fût  au  fervice  du  Roi ,  tout 
ce  qu'ils  propofoient ,  ou  promectoient,  ne 
lui  auroit  pas  donné  le  moindœ  panchant  à 
s'engager  ,  &  à  faire  fonds  fur  Iwr  fidélité. 
Mais  il  y  avoit  trois  raifons  ,  qui  jointes  zvk 
ïéle  fincére  qu'il  avoit  pour  le  fervice  du  Roi , 
auquel  il  s'étoit  dévoué ,  lui  faifoient  croire  » 
que  dans  une  telle  conjonâin'e  ,  il  peurrpit 
encore  paroître  avec  fuccez  dans  ce  Royau-^ 
me  là  s  &  qu'en  ce  faifant,  fapréfence  pour» 
roit  produire  un  bon'  effeâ  fur  l'humeur  des 
Ânglois  ,    pour  y  rétablir  les  affaires  disi 
Roi. 

Premièrement  le  Cardinal  Mazarin-,  qui  te»  r»r. 
gouvernoit  abfolument  toute  la  France  y  pa-^onsqw 
foiffoit  le  lui  confeiller  avecemprcflcmcnt,  &  f^*^!^ 

Hi  tf^  lui  ^  m^ 
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lui  promettoic  de  le  fecourir  d*unél>otme  font- 
me  d'argent ,  &  d'une  bonne  provifiond'Ar» 
mes  &  de  Munitions  pour  emporteraveclui , 
ic  dont  il  fauroit  bien  faire  ufage.  En  fé- 
cond lieu ,  il  favoit  l'engagement  fecrèt  avec 
lesEcoflbis^  &  la  réfolution  de  perfonnes  de 
grande  diftinâion  en  Angleterre  de  paroitre  en 
ormes  dans  le  même  tems,  ce  qui  devoit  êt- 
re au  printems  prochain.  Par  ce  moyen  le 
Parlement  &  f  Armée ,  qui  étoient  menacez 
ide  nouvelles  divifions  Y  ne  feroiehtpasenétat 
4'envoyer  un  fecours  confidérable  en  Irlande  y 
fans  lequel  leur  pouvoir  en  ce  païs-là  n'étoic 

{»as  à  craindre.  En  ctoifiéme  lieu  »  ce  qui 
'encourageoit  plus  que  les  deux  motifs  pré- 
cédans  s  c'eft  que  pendant  fon  féjour  ea  An^ 
gkterrey  ilavoit  entretenu  une  fecrèt  te  corref- 
pondanceavec  le  Lord  htcbifuin,  Préiidentde 
la  Province  de  Mnnfler  en  Irlande ,  aui  avoit 
lo  Commandement  abfolu  de  toute  l'Armée 
à* Angleterre  en  ce  pais- là.  C'étoit  un  des 
meilleurs  Officiers  que  le  Parlement  eût  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume,  Ce  Seigneur 
^toit  ennuyé  de  fes  Maîtres ,  ne  croyant  pas 
que  le  Service  qu'il  avoit  rendu  au  Parlement 
fut  bien  récompenfé  :  &  en  efTeft  il  lui  er 
avoir  rendu  de  très-grands,  &  fans  lui,  il  y 
i  beaucoup  d'apparence  que  tout  le  Royaux 
me  fe  feroit  um  pour  le  fervice  de  Sa  Maje- 
fté.  Il  déteftoit  le  procédé  du  Parlement  & 
dç  l'Armée  envers  fe  Roi  :  &  il  avoit  réfoli 
de  racheter  les  maux  qu'il  avoit  faits  ,  ec 
hasardant  tout  ce  qu'il  avoit  pour  le  Réta- 
bliflement  du  Roi.  Il  avoit  promis  franche: 
ment  aa  Marquis  de  le  recevoir  dans  Mun 
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^er ,  comme  Lieutenant  de  Roi  de  ce  Royau*- 
me  là  s  que  toute  la  Province,  &  toute  l'Ar- 
mée  ferangeroit  fous  Ton  obéiflances  Et  que 
quand  il  feroit  fur  de  l'a  préfence  ,  il  feroit 
ttoe  ceffation  avec  les  Irlandois  ,  en  vue  de 
parvenir  aune  ferme  union  de  tout  le  Royau- 
me fous  l'obéiflance  de  Sa  Majefté.  Quand 
le  Marquis  fut  arrivé  en  fr^or^  il  recevoir  con« 
dnueUement  des  lettres  de  cet  Officier  >  ^ui 
lepreffoient  de  retourner  en  Irlande. 

Ce  furent  les  motifs  qui  engagèrent  te  Mar- 
quis d'obéir  au  Commandement  de  la  Reine 
ic  du  Prince,  &  à  fe  préparer  pour  cette  ex- 

gfdition  :  Ainfî  il  régla  toutes  chofes  avec  les 
éputez  à^ Mande  ,  qui  retournèrent  en  leur 
pais ,  après  avoir  promis  de  difpofer  leur  Af- 
femblée  Générale  àconfentir  à  des  conditions 
qui  ne  pourroient  pas  porter  plus  de  préjudi- 
ce au  Koi,  quefa)on£tionaveceuzluiappor- 
teroit  d'avantages. 

Le  Parlement  avoittropd*^Efpions  &  d'A- 
gents à  Pari{  pour  ne  pas  être  informé  de 
tout  ce  qui  s'y  difoit  fourdement  :  Mais  foit 
qu'ils  ne  craignifTent  pas  Tunion  avec  les  Ir- 
landois, n'ayant  aucun  foupçon  du  Lord  In^ 
chiqutn  y  foit  qu'ils  fulTent  afiprez  de  l'amitié  du 
Cardinal ,  &  crufTent  qu'il  nefavorifoit  aucun 
deflein  concr'eux,  ils  n*appréhendoieut^as  tant 
les  troubles  àJ Irlande ,  qu'ils  appréhendoient 
leurs  frères  d'£fO|^,  qut,  félon  les  avis  qu'on 
leurdonnoit  ,  faifoient  de  grands  préparatifs, 
&  avoient  deffein  de  convoquer  un  Parlement  ^ 
&  de  lever  une  Armée.  Ils  croyoient  que 
cette  Armée  ne  trouveroit  que  trop  d'amis 
n  Angleterre  y  le  Parti  Prèsbytériea  marchant 

H  7  en- 
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miiore  la  tête  levée  ,  unt  dans  le  Parle 
que  dans  la  ville.  D'ailleurs  ils  n'ignor 
pas  que  quelques  Perfonnes  de  Qualicé 
avoient  fervi  le  &oi ,  &  Commandé  da 
dernière  guerre  >  étoient  allées  en  Ecoffiy 
avoient  été  bien  reçus  :  Ce  qu'ils  croy 
capable  d'aflembler  tout  le  Parti  du  R< 
premier  iignai.  . 

Après  que  le  Roi  eftt  été  livré  d'une 
niéres  fi  infâme  au  Parlement  par  les  ] 
fois,  &  auffi-tôt  que. l'Armée fe  fucem] 
de  fa  perfonne  cette  Nation  eut  une  tei 
appréhenfioo  ,  que  les  Officiers  de  l'A 
ne  fiflent  leur  paix ,  &  n'établiflent  leur 
pre  grandeur,  en  rétabliffant  le  Roi  da 
juftes  droits  »  dont  ils  l'avoient  fi  lâche 
privé  :  &  le  featiment  de  leur  faute  l 
penfer  à  ce  qui  pouvoit  leur  arriver.  De 
te  que  les  mêmes  Députez  qui  avoien 
joints  au  Commictédu  Parlement,  pou: 
préfens  à  tout  ce  qui  fe  paflfoit ,  rétourn< 
promptemenr  à  Wefimmjier  reprendre 
places  ,  pour  y  conferver  leur  crédit 
étoit  fort  grand  dans  tout  le  Parti  Près! 
rien  du  Parlement  «  &  de  la  ville.     Cz 

Srétendoit  encorjç  avoir  la  même  intei 
e  maintenir  l'union  des  deux  Royaume 
que  rien  nefe  fit  que  par  les  Confeils  àt 
&  de  l'autre  conjointement.  Lorfquele 
parut  avoir  quelc^ue  apparence  de  1 
té,  &  quefes  ferviteurs  avoient  la  permi 
d'approcher  de  lui,  perfonne  n'y  paro 
avec  plus  d'aflurance  que  les  Députez  d'. 
fi  le  Comte  de  Lomden  ,  le  Comte  de 
ikardalii  &  les  autres ,  comme  s'ils  av< 
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iii  les  auteurs  du  réubliflement  de  Sa  M aje* 

fié*     Perfonne  oe  parloic  plus  fouvent  à  l'o- 

rdlle  du  Roi  s  &  ils  avoient  trouvé  le  moyen  de 

S'acauérir  du  crédit  auprès  delà  Reine  avec  la- 

iiuelle  ilsentretenoientune  continuelle  corre£- 

pondaace^  fone  que  par  Tes  prenantes  foUic^ 

tationseUetachoitdeperfuader  auRoi,  ,,  de 

j,  fe  fier  à  eux  >  comme  aux  ieules  perfonnes 

,^  qui  avoieat  le  pouvoir  de  lui  rendre  fervice 

>,  &  de  ledélivrerdelaCaptivicéoùil^oir. 

Le  Duc  de  HamiliWy  que  le  Roi  avoir  fait 

mettre  ea  prifon  dans  le  Gfaateau  de  Pendemiis  > 

d'où  r  Armée  Tavoit  fait  fortit  fur  la  fin  de 

k  guerre^  quand  cette  place  fat  prifes  jouif- 

foit  apr^  cela  d'une  entière  liberté  dans  Loo- 

dreSi  &  dans  fa  Maifon  zCkeifey,  auffi  longr 

temsqu'ille voulut,  c'eftàdire,  prèsou'auffî 

kngtems  que  le  Roi  fut  avec  l'Armée  d'£- 

eoffei  NewCaJl/e;  &  s'en  alla  ea  Ecoffitn  fa 

Maifon  à  Hamilton  ,  fort  peu  avant  que  le  Le  Duc 

Roi  fût  livré  au  Commiflaires  du  Parlement.  ''*'»'''• 

Ceux  de  fa  Nation  le  regardoient  comme  un  E^cêp^ 

homme  qui  avoit  injuftement  fouflfert  par  les 

foupçons ,  &  la  févérité  du  Roi ,  auquel  il 

avoir'  toujours  été   crès-fidéle  :  &  pendant 

qu'il  étoit  à  Lonârtt ,  &  aux  environs ,  il  coa« 

verfoit  avec  plufieurs  perfonnes  du  Parti  dn 

Roi ,  &  leur  fit  de  grandes  proteftations  ^ 

au'il  rendfoit  un  fignalé  fetvice  au  Roi  >  dont 
les  prioit  d'aflurer  Sa  Majefté&  paroiiToic 
exuémemenc  confus  ,  &  affligé  decequefes 
Compatriotes  avoient  livré  le  Roi.  rarce 
qu'il  n'avoir  point  eu  de  part  à  cette  infamie, 
on  fe  fioit  plus  à  lui  en  AngUttn^^  &  il  fut 
Xï^avec  plusde  rcfpeélca.&o^,  par  ceint 
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iiuiavoient  deThorreur  pour  une  telle  aâioir. 

Les  Députez  qui  étoient  à  la  fuite  du  Roi , 
firent  de  grands  efforts  pour  judifier  ce  qui 
avoit  été  fait ,  l'imputant  entiéreoient ,  „  à 
„  la  malice,  &  à  l'autorité  du  Marquis d'-^^r^ 
99  £y^i  &  à  fon  crédit  dans  le  Confeil-&  dans 
y,  r Armée,  où  rien  ne  pouvoit  être  fait  fe- 
fi  Ion  les  défirs  des  perfonnes  d'honneur. 
19  Mais  que  le  Duc  de  HamUton  dévoué  au 
9t  fervice  de  Sa  Majefté  étant  préfentement 
^  avec  eux,  ils  étoient  en  état  de  furmonter 
^  le  Marquis  à^ArgyU  :  Que  le  procédé  du 
ii  Parlement  &  de  l'Armée  étoit  fi  malhon- 
99  nête  &  fi  contraire  à  leur  foi  publique , 
19  qu'ils  étoient  affiirez  que  toute  vEcoffe  fe 
9t  fonleveroit  d'un  confenrement  unanime  * 
19  pour  la  deffenfe  de  S^  Majefté.  (Qu'ils 
19  étoient  fûrs  que  dans  le  même  tems  il  pa** 
19  roîtroit  un  fi  fort  parti  de  ceux  qui  étoient 
19  fidèles  au  Roi  9  qu'il  donneroit  bien  des  af- 
1,  faires  à  ceux  qjui  voudroient  s'y  oppofer.  Ce 
queSaMajcftéfavoit  bien  avoir  été  réfolu  par 
glufieurs  perfonnes  de  confidération  ,  quil'ef- 
reâuérentenfuite  comme  ilsl'avoient  promis. 

Quand  les  Commiilaîres  eurent  acquis  plus 
de  crédit  auprèsdu  Roi  par  ces  infinuations ,  & 
eurent  promis  que  leur  invafion  en  Angleurre 
avec  une  Armée  proportionnée  à  l'entreprife, 
feroit  le  fondement  de  toutes  les  autres  efpé- 
rances ,  n'y  ayant  pas  d'apparence  de  rien  en- 
treprendre en  /4«i?/€'fe«'r'e  avant  cette  invafion-, 
qui  devoit  être  hâtée  afinxju'elle  fût  faite  en 
même  teitis  que  le  Marquis  à*Ormont  paroi-- 
tooit  en  Mande  x  Alors  ils  commencèrent  à 
lui  gropofer  plufieurs  conditions  i  auxquçlles 
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écoic  néceifaire  que  Sa  Majefté  s'engageât 
lyers  les  Ecoiïbis:  &  faiisIefquellesUnefe- 
)it  pas  facile  de  les  porter  à  confentir  uoa- 
imemenc ,  à  ce  qui  feroit  néceflaire  pour 
oe  telle  entreprife.    Ils  requirent  y  comme 
ne  chofe  fans  laquelle  on  ne  pouvoitrienen- 
éprendre,  ,>  que  le  Prince ae6rii//(rifQt pré- 
fentaveceux,&  marchât  à  la  tête  de  leur  Ar- 
mée ,  &  que  l'ordre  en  fût  envoyé  à  la  Reine 
&  au  Prince  à  Paris  :  Enforte  que  Son  Altef- 
fe fQt  prêceà  partir ,  auffi-tct  qu'ils feroient 
prêts  de  la  recevoir.  Le  Roi  ne  voulut  jamais 
Dofentir  que  le  Prince  allât  en  Ecojfe ,  étant 
:op  bien  informé  des  manières  d'agir  de  ce 
arti-là,  &  quelle  fidélité  il  endevoit  attendre: 
laisil  voulut  bien  confentir  que  quand  ils  fe- 
sient  encrez  en  Angleterre  avec  leur  Armée  »  le 
*rince  de  Ga/ies  fe  mit  à  leur  tête.  Ils  demandé- 
^^3  9>  (^u'un  certain  nombre  d'ffirffô^  fui- 

>  fent  toujours  à  la  Cour  ,  de  la  Chambre 

>  de  lia,  &  dans  tous  les  autres  lieux,  au- 
»  près  de  la  Perfonne  du  Roi ,  du  Prince  de 
,  Galles  y  &  du  Duc  à'York*.  Que  BerwickSc 
,  Car/ifle  fuflent  mis  au  pouvoir  des  Ecofoisi 
'Z  quelques  autres  articles  concernans  les 
^omcez  du  Noni  fur  lefquels  ils  vouloient  que 
•  Roi  fe  relâchât  j  ce  qui  étoit  tellement 
ontre  l'honneur  ,  &  l'intérêt  de  VAngleter'^ 
p ,  que  Sa  Majefté  refufa  abfolument  d'y  con- 
aitir.  De  forte  qu'il  n'y  avoit  point  d'ac- 
ord  conclu  ,  quand  le  Roi  partit  de  Hamp* 
m-Court.  Mais  auffitât  qu'il  fut  dans  l'Iue 
c  Wight  les  Députez  d^Eceffi  retournèrent  à 
i  charge  ,  au  même  tems  que  les  Commif- 
lires  du  Parlement  furent  envoyez  pour  les 

qua- 
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quatre  Bills  dont  nous  avons  parlé.  Al6r$ 
les  chofes  étant  défefpérées,  ils  engagèrent  le 
Roi  àfigner  les  Propofitions  qu'il  avoitrcfu- 
fées  auparavant.  Mais  comme  ils  avoienc 
une  fort  grande  peur  des  foupçons  qu'ils  fa- 
voient  que  TArméc  avoir  d'eux ,  &  qu'el- 
fe ne  les  fk  arrêter  &  fouiller  lors  qu'ils 
i«oumoient  à  Londres  ,  ils  enfermèrent 
leur   précieux  Contraâ  dans  une  boéte  de 

Slomb  ,  &  l'enterrèrent  enunjardinderiflc 
tWigity  d'où  il  leur  fut  facile  de  le  retirer 
enfuire  >  tant  ils  étoient  fermes  dans  leurs 
principes  ,  &  circonfpeâs  à  s'affurer  de  ne 
rien  perdre  en  retournant  à  la  fidélité  qu'ils 
dévoient  au  Roi  %  à  laquelle  ils  n'étoient  in** 
ny  par  confcience,  ny  par  honneur, 
après  avoir  féjourné  quelques  mois  à 
Ltmdret  pour  régler  toutes  chofes ,  &  pour  re- 
cevoir  le  refte  de  l'argent  qu'ils  avoient  gagné 
pour  avoir  vendu  le  Roi;  ou  du  moins  pour 
en  recevoir  autant  qu'ils  efpéroient ,  ils  re- 
tournèrent en  Ecojfiy^vcc  la  haine  &le  mé* 
pris  de  l'Armée,  &du  Parlement  que  l'Ar- 
mée goiivernoit  s  mais  avec  la  vénération  d» 
Party  Presbytérien  ,  qui  avoit  toujours  une 
grande  confiance  en  eux  ,   cjui  faifoit  extrê- 
mement fonds  fur  leur  Négociatîbn  ,  à  la- 
Îuelle  ils  dévoient  inceffamment  travailler  ; 
r  qui  pour  cet  efFeâ  établit  une  continuelle 
correfpondance^  par  lettres,  par  des  Emif- 
fatres  de  fon  Clergé ,  &  par  d'autres  perfbnncs^ 
qu'il  favoit  êt.redèvouées  à  fes  machinations. 
On  ne  peut  jamais  aflez  s'étonner,  que  les 
Ecoffois  Presbytériens  étant  un  peuple  vigi- 
lant &  fubtif ,  qui  n'étoient  pas  plus  retenus 

par 
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Er  motif  de  confdence  qu'ancôn  Officier  de 
Année  5  &  qui  n*a voient  pour  but  que  leur 
Ambition  »  &  leur  avantage  particulier ,  ef* 
pérailent  oéaninoins  augmenter  leur  crédit  par 
des  conditions ,  &  limitations ,  qm ,  félon  le 
ingénient  des  plus  iages  »  ne  teodoient  qn*i  le 
détruire.  Ils  connoifToient  bien  le  grnie  de 
leur  peuple,  &  qu'encore  qu'il  neBlcpasdi£^ 
ficile  d'âfleoiblerune  aombreufe  Armée,  el* 
le  feroit  pourtant  incapable'd'une  fi^goozeii- 
fe  entrcprife  s  de  forte  qu'ils  faifoientprinct«' 
psdement  fonds  fur  le  fecours  qu'ils  trouve- 
mienc  prêt  à  fe'^jdndre  avec  eux  en  Angktnrt. 
0  eft  vrai  qu'ils  croyoîent  le  corps  des  Prè9- 
bytérieos  en  Angleterre  beaucoup  plusconfidc** 
rable  qu'il  n'étoit  efieâivement  :  néanmoins 
ik  favoient ,  ou  pouvoient  favoir  que  les  prin- 
cipaux d'entr'eux ,  qui  dans  les  diflifrens  avec 
l'autre  Faâion,  vouloient  bien  qu'on  les  crût 
Presbytériens  ,  n'en  ufoient  ainfi  ,  que  par 
rapport  au  rétabliffement  du  Roi ,  qu'ils  (ou- 
haitoient  avec  plus  d'impatience  ,  qu'aucun 
changement  dans  le  Gouvernement  del'Egli- 
fes  &  qu'ils  foubaitoient  de  bon  cœur  de  (c 
foîndre  avec  le  Parti  du  Roi  ,  fur  le  crédit» 
ia  conduite,  &  le  courageduqud  ils  ferepo^ 
foient  plus  que  fur  le  pouvoir  des  Ecdibis» 
qui  déclaroient  pid>liqnement  que  tfius  les 
amis  du  Rd  feroient  bien  venus  >  &  bien  re^ 
dis  diez  eux ,  &  n'avoient  confié  à  aucun 
rrésbytérien  en  Avgleufrelz  connoiifance  de$ 
articles  contenus  en  l'accord  fait  avec  te  Roi;, 
mais  le  tenoienc  fecrét  entre  les  trois  perlbn- 
nés  qui  avoient  contraâé.  Et  en  ^et  s'il 
«voie  été  cooflu ,  Crmmd  aurott  auffi  facile- 
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ment  envahi  leur  pais,  avant  queleur  Armée    , 
entrât  en  Angleterre ,  comme  il  le  fit  dans  Ix 
■  fuite,  &un  feul  Anglois n'auroii  pasvoulufe 
(«ndre  avec  eux.     La  manière  avec  laquelle 
lis  cxtorquéreac  la  fignature  du  Roi  ,  auroît 
'endu  tout  autre  coniradt  odieux  ,  l'accord 
Ayant  été  fait  dans  les  quatre  jours  affignsz 
aux  Commilîaires  tant  ^AngUterte  que  a'E- 
nffe  ;  de  forte  que  Sa  Majeftc  n'eut  pas  Je 
temsdeconfulterquique-ce-foiCj  nideTecoa- 
fulter  foi-même  fur  les  demandes  injuftesqui 
lui  écoieni  faites  par  les  deux  Royaumes  :  &c 
fi  leRoiavoit  eu  le  temsd'y  réfléchir,  ilnefe 
fcroic  pas  plus  fournis  à  eux  dans  ce  moment 
lij  qu'il  le  fit  enfuitc,  après  une  mûre  déli- 
bécation ,  lors  que  fa  vie  parut  être  dans  un 
p^ril  manifcfte  par  fon refus:  mais  outre  ces 
,  circonftances  ,  les   articles    en    eux-mêmci   , 
éloicnt  très-infames  ,   difrogatoircs  à  Thon-   * 
ncur  &  à  la  réputation  de  la  Nation  Angloi-   \ 
fe ,  &  auroient  été  dételiez  de  tout  le  monde 
s'ilsavoient  étéconnus. 
Ltlnb-         Après  que  dans  la  Préface  de  leur  accord 
TMi"  fi.'*^  fe  faifoieiTt  rendre  par  Sa  Majeiîé  des  té- 

SiU^.  moignai^nes  avantageux  de  leur  Ligue  ,  ou 
JanTîw  Convenant  ;  &  lui  faifoient  avouer  ,,  que  les 
J^j'  »  intentions  de  ceux  qui  y  éioieot  entrez, 
11  étoient  effeitivement  pour  maintenir  la 
„  Perfomie  ,  &  l'autorité  de  Sa  Majefté  & 
„  nullement  pour  diminuer  fa  grandeur  ,  & 
M  fa  puiffance  légitimes  ;  ÏU  l'obligoieni , 
„  aufli-tètqu'illepourroitavec  liberté,  avec 
H  honneur,  &  avec  fureté,  d'affilier  dans  un 
„  Parlement  libre  pour  confirmer  la  fuldite 
M  Ligue  &  Convenant  dans  lesdetut  Royau<- 
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^  mes  9  par  Aâc  de  Parlemenc^  pour  la  fu- 

M  reté  de  COUS  ceux  qui  l'avoienc  acceptée,  ou 

^,  qui  l'accepceroienc  :  il  eft  vrai  qu'il  y  ajoû- 

loient  une  condition ,  ,,  que  ceux  qui  ne  vou* 

j,  droient  pas  l'accepter  ,  n'y  feroient  point 

1,  contraints.    Ils  engageoienc  pareillement 

Sa  Majefté}»  à  confirmer  par  AâedeParle- 

9f  ment ,  le  Gouvernement  Presbytérien  en 

„  AngUterriy  la  Liturgie  pour  le  fervice  divin, 

^y  &  raffemblée  des  Théologiens  à  Weftm'm'' 

*%  fi^  P<>u^  ^^<>is  ans ,  fans  néanmoins  empê- 

I,  cher  Sa  Majefté  &  toute  fa  Maifon  de  fe 

M  ïervir  de  la  Liturgie  Anglicane  comme  ais- 

#1  paravant.    Qiie  durant  ces  trois  années  il 

^,  feroit  fait  une  Confultation  avec  l'aflèm- 

„  blée  des  Théologiens,  à  laquelle  on  en  ajou* 

y,  teroit  vingt  nommez  par  le  Roi,  &  quel- 

„  ques-unsdePEglifed'£r«i^s  &  que  fur  ce- 

„  la ,  il  feroit  déterminé  par  Sa  Majefté  & 

„  par  les  deux  Chambres  de  Parlement, 

„  quelle  forme  de  Gouvernement  on  établi- 

„  roit  le  plus  conforme  à  la  parole  de  Dieu , 

,,  après  l'expiration  des  trois  années.  Qu'on 

„  fe  fèrviroit  des  moyens  les  plus  efficaces , 

„  par  Afte  de  Parlement ,  &  par  toutes  les 

„  autres  voyes  néceflaires  ,  ou  expédientes , 

„  pour  fupprimer  les  opinions  des  Anti-Trini- 

^  taires  3  Arriens ,  Sociniens,  Anti-fcriptu- 

„  riftes  i  Anabaptiftes ,  Antinomiens,  Ar- 

„  miniens ,  Famyliftes^  Browniftes,  Sépa« 

M  ratiftes,  Indépendans,  Libertins  ,  Cher- 

9,  cheurs ,  généralement  tous  Blafphèmes, 

„  Héréfies,  Schismes,  &  toutes  autres  doc- 

f,  trines,  &  pratiques  fcandaleufes,  &  coa- 

ji  traires  aux  lumières  de  b  Nature  >  &  ^ux 

n  Prm- 
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„  Principes^ilu  Chriftianisme ,  foit  conccr 

9,  nancla  foi>  le  Cuite,  la  Converfation,  & 

>,  la  Piété, foit déftruélives de rOrdre,  &di 

„  Gouvernement,  ou  de  la  PaixdcrEglifc; 

»i  &  du  Royaume.     Le  Roi  promettoic; 

»»  quedaas  la  prochaine  féancedu  Parlement; 

>,  après  que  leRoyaump  à^Ecoffi  fe  feroit  dé- 

>,  clarépoitr  Sa  IVlajeftéen  cotiféquencedecet 

9,  Accord ,  il  confirmeroit  en  perfonne  ,  ou 

,«  par  Commiflion  ,  la  Ligue  &  Convenant 

91  dansée  Royaume- là.    Et  à  Tégarddetous 

I,  les  Aâes  paflez  dans  le  dernier  Parlonent 

,1  de  ce  Ro)raume-là  \  Sa  Majefté  déclaroit, 

„  qu'alors  ildonnerott  une  aiiurance ,  que  m 

,y  lui,  ni  fes  Succefleursne  commanderoienc 

„  rien  de  contraire  auxdits  Aâes  ,   &  n'in- 

„  quiéteroient  aucun  de  ceux  quis*y  foumet- 

„  troient.     Ils  faifoient  enfuite  un  long  récit , 

91  de  raccord  que  le  Parlement  à^AMglotrre 

„  avoit  fait,  quand  l'Armée  desEcoflbisre- 

3,  tourna  en  £^r(7j^,  queTArméecommandée 

9,  par  Fairfax  feroit  congédiée  ,  &  du  con- 

,9  fentement  que  l'Armée  y  avoit  donné  :  de 

99  l'enlèvement  que  l'Armée  avoit  £iit  de  la 

9,  perfonne  du  Roi  à  Holmbyy  &  de  ce  qu'el- 

9,  le  Tavoit  détenu  comme  Prifonnier  juf- 

9,  qu'à-ce  qu'il  eût  échappé,  &  fe  fôt  retiré 

9,  enTIlede  fVtgt:  depuislequel  temsleRoî, 

9,  &  les    Députez  du    Royaume  à^EcêOi 

9,  avoient  fouhaité  avec  empreflement  que  Sa 

,9  Majefté  vint  à  L/Tn^fi avec  fureté,  avecli- 

9,  bcrté&  avec  honneur,  pour  un  Traité  per- 

9,  fonnel  avec  tes  deux  Chambres ,  &lesi>é- 

99  putezdu  Parlement  d^Ecojph  ce  qui,  à  ce 

«9  qv'ils.  difoieftt  9  avoit  été  coofeaa  i   mais 

-      .  jj  que 
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„  que  r  Année ,  par  des  manières  violentes 
avoir  forcé  pluueurs  Membres  du  Parle- 
ment d'abandonner  leurs  fonâions ,  &  s'é* 
f,  toit  faifiede  la  Ville  de  Londres^  &  des 
,3  Forterefies  »  &  Garnirons  du  Royaume. 
„  Que  par  le  pouvoir  &  l'influence  de  l'Ar- 
„  mée,  &  defesadhérens,  lesPropofitions» 
,,  &  les  BiUs  avoienc  été  envoyez  au  Roi, 
„  fans  l'avis  &  le  conrentemenc  du  Royau- 
^  me  d*Ecû([iy  ce  qui  étoit  contraire  aux 
,,  Traitez  faits  entre  les  deux  Royaumes ,  & 
„  deftruâifs  de  la  Religion ,  des  )uftes  droiâ 
),  de  Sa  Majeftë,des  Privilèges  du  Parlement , 
I,  &  de  la  liberté  des  Sujets  :  lesquels  BiUs 
s,  &  propofitions  les  Députez  d'^^^avoient 
25  défaprouvez ,  &  fait  leurs  proteftations  au 
,,  contraire^  au  nom  du  Royaume  d^Ecoffi. 
Après  ce  récit  ils  difoient  y  »,  que  Sa  Ma- 
,)  )œé  voulant  bien  donner  fatisfaâion  au 
„  fujètde  la  Religion,  &des  autres  poinâs 
,,  en  conteftatioii  ,  comme  il  eft  exprimé 
„  dans  cet  Accord,  Le  Royaume  d*Ecoffi 
„  s'oblige  &  engage,  de  faire  tous  Tes  efforts 
„  premièrement  par  les  voyes  de  la  douceur, 
„  pour  que  le  Roi  vienne  à  Lw^rw  avec  hon- 
„  neur,  fureté  &  liberté  pour  faire  un  Traité 
„  perfonelavec  les  deux  Chambres  de  Parle- 
„  ment ,  &  les  Commiflaires  d'Ecoffe ,  fur 
„  les  propositions ,  qui  feront  agréées  mutuel- 
„  lement  par  les  deux  Royaumes ,  8c  fur  les 
„  propositions  que  le  Roi  voudra  faire  de  fa 
„  part.  Que  pour  cet  effeâ  toutes  les  armées 
„  feronr  congédiées  ;  &  qu'en  cas  que  cela 
„  ne- foi t  pas  accordé,  le  Royaume  d^Ecoffi 
„  fc  déclarera,  confbrmemeat  à  ce  Traité» 

„  cou* 
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,,  contre  Tinjuile  procédé  du  Parlemeoc  eii 
9»  vers  Sa  Majdlé  &  le  Royaume  d'ÉcoJfe 
„  dans  laquelle  Déclaration  ils  foutiendrot 
iy  les  Droits  de  la  Couronne,  danslepouvo: 
j3  de  la  Milice ,  du  grand  fceau ,  de  la  difpc 
99  fition  des  Dignitez  9  &  Offices  de  confian 
9,  ce»  du  choix  des  Confeillers  Privez»  &d 
9,  droit  d'avoir  voix  négative  dans  le  Parle 
99  ment.  Que  la  Reine  >  le  Prince  9  &  les  au 
^9  très  enAins  du  Roi  9  demeureront  en  tel  di 
9,  fe$  Royaumes  que  Sa  Majefté  trouvera  ; 
9,  propos,  avec  honneur  9  fureté,  &  liberté 
9,  Qu'en  conféquence  de  cette  déclaration , 
„  une  Armée  fera  envoyée  d*Ecoffi  tn^Angle- 
,9  terre  y  pour  Tétabliflement  &  la  conferva- 
99  tion  de  la  Reli^on  :  pour  la  défenfe  db  h 
,y  perfonneduRoi9  &  de  fon  autorité  s  poui 
99  te  rétabliflfement  de  fon  Gouvernement 9  & 
9,  des  juftes  droits  &  revenus  de  la  Couronnes 
„  pour  la  défenfe  des  Privilèges  du  Parle- 
^9  ment ,  &  de  la  liberté  des  fujèts  i  pour  fai- 
9,  re  une  Union  ferme  entre  les  Royaumes 
9,  fous  Tobéiffancede  Sa  Majefté  &  de  fa  Po- 
9,  ftéritéj  &  pour  établir  une  bonne,  &  fo- 
„  lide  paix.    En  conféqnence  de  quoi,  le 
9,  Royaume  à^EcoJfe  devoir  tâcher  ,  de  faire 
„  en  forte,  9,  qu'il  y  eût  un  Parlement  plein 
„  &  libre  en  Angleterre.  Qne  Sa  Majefté  y  af- 
„  fifteroit  avec  honneur  ,  fureté  &  libert^9 
„  &  que  le  préfent  Parlement  finiroit  auffi- 
9,  tôt.  Et  ils  promet toient,  „  que  l'Armée  9 
9,  qu'ils  dévoient  mettre  fur  pied  ,'  feroit  en 
99  marche ,  avant  oue  la  Déclaration ,  &  le 
„  Meflage  fuflent  délivrez  aux  deux  Charn- 
el bres.    En  outre  il  étoic  convenu  ^  9>  que 

9i  COUS 
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9,  tous  ceux  qui  dans  les  Royaumes  A^Angk^ 
3,  terre  &  à^IrUmde ,  fe  joindroienc  au  Rpyau- 
3,  mcà^Ecoffiy  enconféquencedecet  Accord, 
],  feroienc  protégez  par  Sa  Majefté  en  leurs 
j,  Perfonnes ,  &  en  leurs  biens  :  que  tous  les 
D  fujèts  de  Sa  Majefté  ctt  Angleterre  y  &en/r« 
)j  litHdey  qui  fejoindroient  avec  elle,  en  con- 
h  féquence  de  cet  Accord,  pourroient  Tenir 
a  &  s'unir  à  l'Armée  à^  Eco  je  y  ou  fe  mettre 
},  en  tels  autres  corps  en  Angleterre  y  ou  Pais 
),  de  GaUes  que  Sa  Majefté  trouvera  plus 
4  convenables ,  &  fous  tels  Commandans  où 
»  Généraux  Anglois  qu'il  plaira  à  Sa  Majefté, 
j)  qu'ils  feronc  protégez  par  les  Ëcoftbis  & 
))  par  leur  Armée  ,  en  leurs  Perfonnes  ,  &: 
»  en  leurs  biens ,  &  que  fi  on  leur  fait  quelque 
)}  tort ,  &  injure  ,  les  Ecoffois  pourvoiront 
Il  foigneufement  à  leur  réparation  , .  autant 
I)  qu'il  fera  en  leur  pouvoir  :  comme  au/li 
I)  lorfque  quel(]ue  tort  ou  injure  fera  faite  à 
SI  ceux  qui  le  joindront  au  Royaume  d'i?ri»^. 
Il  Sa  Majefté  pourvoira  foigneufement  à  leur 
)}  réparation. 

Ils  engagoient  Sa  Majefté  à  promettre, 
9)  quenilui,  ni  aucun  autre  parfon  autorité* 
91  ou  de  fa  panicipation ,  ne  feroit ,  &  n'àd^ 
,rmettroit aucune  Ceflation^^  Pacification, 
I,  ou  Accord  pour  la  Paix  s  ni  aucun  Traité'^ 
Il  Pft>pofitions,  Bils ,  ou  aucuns  autres  moyens 
I,  pour  cette  fin,  avec  les  Chambres  de  Pàr-< 
„  lement,  ou  avec  aucune  Armée,  ou  Parti 
„  en  Angleterre  y  on  en  Irlande  y  fans  l'avis  & 

le  confentement  du  Rovaume  à^EcoJfe  ,■  -&? 

que  réciproquement,  ni  le  Royaume' d'ff-^ 
99  f^,  ni  aucun  ayant  autorité  de  lui,  n'ad- 
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9,  mettroic  aucun,  de  cesrmo)teiis.^>  avec  qu 

2,:  quc'-co-foic ,.  fjioa  l'aTÎs  dL  le  coofentemen 

9,  de.  Sa  Maiefté.    Que  daas  lfctaUi&n»n 

$,  d'une  Paixc  j,  il  y<  auroic  un  ÈaStt  d' Amni 

99  (lie,:  accorde  par  SaMajeftéS^parfesAir 

,,.  lemens  des  dibua  BKiyaumes»    Que  Sa:  Ma 

M  je&é  ou  le  Friocer»  ou  l'un  &  l-aucre  vioa 

yy  dcoienc  en<  Bcoffk^  fui  rinvitacîon  de  ci 

>,  Jioyaume-lài  &  fur  leur  déclaracicn 

s»,  qp'ils  y  ferant  avec  houneun  >.  libencé*  & 

3S,,  iurecé',.  lors  qu'il»  y  poummc  venir  etf  fu 

3^  recë ,.  &  commodâxteot.    Que  le  ft^^ooa 

jy  tribueroit  de  tous  Tes  efTons  tant  autledan; 

»  qu-audehors  pouraffifterleHoyaumedff 

5>  r«^  à  fouceoir  la  guerre  par  tetxe  8c  pa 

3i  mcfiy  &  pour  les  fecourir  d'angent ,  d^ar 

jy  mos,  demunicions»  &  de  toutes  les  autre 

3,  cbofes  néceflajres  s  comme  auffi  pour  gar- 

^  der  les^  côtes  d'Ecoffi  avec  des  navires^  d 

30  gMerre:^  &  prooéger  les  Marchands  dans  1 

j>  Ubreéxercice  de  leur  Trafic  j  &Conimer 

j».  oe  ^ec  les^  autres!  Nations.    Pareilleinen 

>9  que  Sa  Ma jeftéautorifoitT  Armée  à^Bàêl 

^rjiàe  fe  faiûr  de  Bermiik  y  de  Cariijki  d 

,3; NeuhCi^k  fur  7^  ,  avec  le  CHâteaud 

»,.  Tmrnoutky  &  la  Ville  de  Uërflt^l ,  pou 

j,(  fervir  de  i^Cf^toes ,  d?  de  Magasins  ;   l 

^  que  quand  làf  paix  du  Royaume  feroit  fài 

21  te ,  le  Koyaume  d^Ecoffi   retireroil  fc 

^.  tipopes-^.  &.rendroit  ces  Villes  ,  8c  Gki 

«j  teaux. 

Et  comme  fi  tout  cela  n'avoir  pas  été  m 
micompeofb  Tuffifantc  pour  lemerveiUeuxiei 
VÎlpCbqii7ilS:devQient  rendre^  iisÇrent  prottiei 
ttth^  RâÎLde  leur  payerle  refto  delii  Fratei 

ne. 
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odle  Afliftance ,  qui  n'étoit  pas  encore  aquit-^ 

tée  en.  conT^quence  de  l'afn{>le  Traite  faic 

aiprèsi  leur  première  invafion  en  A^gtifnre  ^ 

coBuneauffi  lesiooooo.  liv.  fterl.  qui  reftoiene 

CBOorediatenP  Conséquence  du  dernier  Traité 

bat  avec  te»  Cteimtees  de  Parlement ,  pour 

fiDrererimr  l'ÂrméedeS'Ëcodroi^y  après  qn^ils 

coamc:  livré  le  Rx»  :  &  ain&;y  qoe  le  payy 

n  meiirferokiàirauRoyauiAed'A*^,  pduf 

»  la  dtaofpiy  8c  la  ddpeflfe  4e^  leur  Armée , 

I,  daii&ce«e  gueriitf à  venir /avec une récomi- 

n  penfe  dei  perces  qu'ils  foutfriroieni  pour  la 

f,  iburenir  :  que  félonie  Traité  entre  les  deur^ 

M  JUi^aumes  en  cette  confidératiôn  ,  pleine 

a  facisfaâion^  feroit  fàiK  à  rArmée-d'£n^ 

f%  en  Mamk^  par  le  moyen  dé9  terres*  dif 


)f  yaumes  ,  eif  forte  qu'ils-  fuflerït  mis  (cm 
H  robéiflaneedu4ioij  Sr^fa Polarités  ou 
3}  fi  cetet-itepouvoitpias  être  fait  promtement» 
If  que  ndures  les  Kt>ert^  Sr  BlivilégeS9  cdn- 
}y  cernaÀt  te  Cottimerces-  le  Traficq  &  les 
yr  MaÀHfhâures ,  8^  paiticuliers  aux  fujèts  de 
99  chacune  dôs  deux' Nations  ,  feroient  com-- 
)^  mtms  au]|  fujèts  des  deux  Royaumes  fanfi 
3}  diftinftion.    Qu'il  y  auroic  une  communl» 
«.  cation^  œmmunaucé  de  toutes  les  autres 
sj.libercez  des  fujèts  dans  les  deux  Royaumes. 
3».  Que  tous  les  ans  il  yauroitunnombrecom- 
!«'  pètent  de  Navires  de  la  Flotte  du  Roi  y  zf^ 
»  fijUié»  &  dsftiné  pour  la  Garde  des  Coter, 
,^  dEcoffe^.  &  pour  la  liberté  da  Commerce - 
u  de  cette  Station.    Et  que  le  Roi  déclaroic 

I  »  Il  que 
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99  que  fes  defcendans  auffi'bien  que  lui 

>j  roienc  obligez  d'exécuter  les  Articles 

sj  Conditions  de  cet  Accord  :  mais  qi 

i,  Majefté  ne  feroit  pas  tenue  de  les  exé( 

39  jufqu'à-ce-que  VEcoffi  fefût  déclarée 

„  dlcj  en  cotlféquence  de  cet  Accord. 

99  tous  les  Articles ,  &  conditions  furdit 

99  roient  ternaioées  ,  accompMes  ,  &  é: 

99  técs  avant  le  retour  de  T  Armée  des 

93joft9  &  que  quand  ils  retourneroien 

»  Efoffi9  dans  ie.mên\e  tems  .Ji.muli  < 

99  mer 9  toutes  les  Armées  feroient  licer 

99  en  Angleterre,    Pour  la  perfeâion  de 

99  vrage  ,  &  donner  un  relief  à  tout  le  r 

le  Rois'engageoit,,  d'.employer  les  Eool 

3>  également  av«c  les  Angloi^  d^ns  tou 

^^  emplois  9  éc  les  Négociations  étrangi 

99  8c  qqe  la  troifiéme   partie,  de  .toute 

9,  Changes  auprès  du  &oi  9  delà  Reine 

9>:du  Prince,  feroit  conférée  à  ceux  de  i 

99  Nation-là.    Qu'enfin  le  Roi ,  &lePri 

9}  ouTun  d'eux >  feroient  une  fréquente 

99  àmct  en  Ecoffif.zûn  que  les  fujèts  d 

^>  Royaume-là  leur  fuflient  connus.  Ce.1 

té  &  Accord  étant  ainfî  préfenté  au  Rx> 

les  Commiflaires  à*EcoJfi  dans  Iç  Châtea 

Carisbr(fok,9  il  fut  engagé  à  le  figtier  le  - 

ccmbtcï6j7.      o.  j      »  ur  i 

vicr  1648.  >  *  ^«'  5  ^^^^ffi^  »>  C«  Pa'"^^ 
99  Roi  d'exécuter  de  fa  part  les  fufdits  / 
99  clés.  Le  Comte  de  Lomtim  Chanc 
d*EcoJfi  9  8c  les  Comtes  de  Lautberdale ,  i 
Lamicky  en  qualité  de  Commiflairesd'&i 
le  fignérenc  auffi  dans  le  même  tems ,  &  s 
gagèrent  99  fur  leur  honneur  j  foi  ^  &  < 

„  fc 
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j)  fcience ,  &  fur  tout  ce  qui  eft  de  plus  cher 
i%  au  perfonnes  d'honneur,  de  tâcher  de  tout 
»  leur  pouvoir  que  le  Royaume  d'j&cO|^s'en- 
»  S^S^c  ^  tfiÀ:uter ,  ce  qui  étoit4  âécuter 
u  de  fa  part,  étansbienafliirezqueleKoyau- 
19  med'^rî^leferoit,  &  qu'eux-mêmes  en- 
)i  iageroient  leur  vie  >  &  leur  fortune  pour  le 
}}  faire  réiiffir. 

Perfonne,  qui  lira  ce  Traité  dont  peu  de 
gens  ont  euconnoiflance»  ne  sVtonnera  qu'un 
^1  pareil  eneagement  ait  prodmt  les  efièts  que 
r  I  l'on  a  vu  dans  la  fuite ,  puifou'il  contenoit  des 
daufes  fi  monftrueufes ,  qu'a  moins  que  tout 
Je  Royaume  d^A^tgJeterre  n'eût  été  pnfonnier 
avec  le  Roi  dans  le  Château  de  Carishrooli ,  qui 
que-ce- foit  ne  s'imaginera  qu'il  fût  poffible  de 
l'exécuter.  Et  les  trois  perfonnes  qui  y  étoient 
Panics , .  avoienc  trop  d'efpric  pour  croire 
qu'il  pût  être  ponâuellement  obfervé  :  auffi 
fe  fervirent-ils  de  cette  raifon  comme  de  la 
feule  qui  pouvoir  perfuader  le  Roi  »  „  favoir 
3>  que  le  Traité  étoit  fait  feulement  pour  les 
>,  mettre  en  état  d'engager  le  Royaume  d'iS- 
)>  ^offi  à  lever  une  Armée ,  &de  s'unir  pour 
3,  le  fervice  de  Sa  Majefté  ,  de  moindres 
ir  conditions  n'étant  pas  capables  de  l'y  ré- 
3,  foudre  :  mais  que  quand  cette  Armée  fe- 
«  roit  entrée  en  Angleterre  ,  &  quand  d'au- 
},  très  Armées  des  {]X)his  à  Angleterre  feroient 
}j  mifes  fur  pié  pour  la  défenfe  de  fonauto- 
3)  rite  9  il  n'y  auroit  perfonne  qui  exigeât  tous 
33  ces  articl&i  :  &  que  chacun  fe  foumettroit 
3»  à  ce  que  Sa  Majeué  jugeroit  à  propos.  Ce 
raifonnement  fut  prelTé  plus  d'une  fois  avant 
que  d'engager  le  Roi  à  confentir  aux  proi>ofi- 

X  i  tions 


VfS        HiST.    DES   GUERRBS 

fions  ^caifomâbles ,  fur  lefquellesilsnei 

ijtf^eiv  jamais  te  relâcher  5   mais  enfin  c 

mifonpffévahic  fur  lui  dans  la  ronjoniâur 

il  .é^OKC-i  &  pour  le  confiriner.  xlans  c 

croyance  >  ils  -na^endreat  qu'on  inférai 

ba$  dn  Ttaioéàpcès  qpHlâic  figne,  „  kjq 

^*  Mi^dlàé  dédaroic  jqu'à  l'^rd  de  la  cl 

^,  touchant  la  confirmation  du  Gouvemet 

9,  Prèsbyfiérten  ^lar  Aâe  de  Failemeni: 

••  tte  s'oUigedk  point  >  &  nefouhaitoit  c 

»i  .d'^bslir  .le  Gouvernement  Presbyte 

•>  &v!kiu'il  ne  p^néfisnKrcnt  ancuns^ils  pou 

,9  effet  ;  ^'ailleurs  iju'ils  jentendoit  que 

ja  fonne  oe  fou&iroïc  en  les  biens ,  êc  « 

t>  roit  puai  £orpocellement  pour  ne  vo 

»  pas  fe  founsuetcre  au  Gouvernement  t 

»  byt^rien  i  fans  que  cette  indemnité  s*< 

^  dit  fur  ceux  qui  font  mentionnez  dans 

j.  ticls  contntla  Tolérance.    Ce  qui  fut 

fi  figné  par  les  trois  Comtes  ,  „  comme 

j,  moiç^  feulement  ,  que  Sa  Majefté  2 

„  faijt  cette,  déclaration  en  leur  préfence 

9,  non  conuDe  y  confentaas  :  tant  ils 

lpH>ient  de  donner  du  foup^on  à  leurs  Mai 

§c  c)u'on  les  crût  moins  rigides  fur  un  { 

ftifcmcni  ^«'^k  faY<Mcnt  faicndcvoir  être  regarde  < 

d^i'Au-    i]Be  fondamentaL 

teur  fur  u      Dans  tout  leur  procédé ,  il  y  avoît  une 

acrde^*   vejllciife  difféixMce  entre  les  cCprits  de 

Partis,  les  flu'on  croycft  gouverner  les  Prèsbytér 

lodépcn-  Âde  ceux  qui  gouvernoient  les  indépend 

Sôû^  fie  ^"®*  ?"'^^*  mttecu  Açalcment  diffimulez , 

m  Prêt-    leurs  intentions  différentes  fùlTent  égalei 

Ijtériens  mauvaifes  >  &  qu^ik  ftiffent  auâfi  peu  rei 

ScolfQis,  ](Q(|ijlls  (jne  les  autres,  par  les  fcrupules 
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les  inouvemens  de  leurs  confcieiices.  Ceqm 
les  Indépendans  faifoient ,  touc  illicite  qn'ï 
écoic  ,  contribuoic  toujours  à  la  fin  qu*sU  A 
proporoienc  :  au  lieu  que  ce  que  faifoient  los 
Vrèsbyténens ,  en  la  plupart ,  devoit  rMm^ 
nablemeat  ruiner  leur  deâSâns,  &  travorfer» 
ce^ue  d'atboFdils  avoient  :principalemen  m 
Vttè.  Il  y  aYoit  deux  raifcns  qui  dévoient  na* 
tucellennent  produire  ce  naauvais  fuccès  àum 
la  conduite  oes  derniers,  ou  du  moins  empê- 
cher qu'ils  n'euflemun  fuccès  anffi  fevoRKita 
eue  les  premiers.  Brémiérement  leurs  Con- 
ieils  étoient  fort  divifiez ,  étant  compofefi&de 

f>Meurs  perfonnes  dont  il  falloit  oUerver 
'humeur  >  &  le  tempéunxient  ,  &  S*y  octti* 
fermer  par  condefcendance ,  &  dont  k  c«R^ 
currence  étoit  néceâàire  pour  les  mêmes  def- 
iêins ,  quoi  que  leurs  inclinations  fuflènt  di& 
fcrentes.  Au  lieu  que  l'autre  Parti  étoit  ab« 
folument  conduit  &  gouverné  par  deux  oU 
trois  y  auxquels  ils  réfiinoient  implicit^smekit, 
la  conduitede  leurs  intérêts,  qu'iisavançoient 
quand  ils  voy oient  qu'il  en  etoit  tems  9  dt 
Qu'ils  arrêtoient,  ou  reculoient,  quandnls  le 
iugeoient  à  propos  ,^  &  quand  ils  s'apperce- 
Toient  que  le  progrès  qu'ils  avoient  tait  ex*- 
cicoit  des  foupçons ,  &  des  ^alouiies  con- 
tr'eur. 

En  fecond  Heu ,  les  Presbytériens ,  (  j'en- 
tends  par  là  lesEcoflbis)  régloient  tous  leurs 
Confeils,  félon  les  inclinations,  &  affeâions 
du  peuple  ,  confidéroient  d'abord  comment 
ils  pourroient  les  corrompre ,  lesféduire,  Bc 
les  difpofer  à  féconder  leur  deifeins  s  -  &  )uf- 
*  qu'à  quel  «point  ils  pourroient  £ûrc  fonds  fur 

I  4  leur 
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leur  concurrence  9  &  affiftance>  avant  que  de 
s'engager  dans  aucune  enueprife  :  cela  écoit 
Câuie  ou'ib  fe  foumectoienc  à  leur  ridicule  & 
sniféraple  Clergé  »  dont  Tbaleine  inférée  cor- 
foaipoit ,  &  gonvernoit  le  peuple  ,  &  dont 
Tancorité  sVtendoir  jufques  fur  leurs  femmes, 
&  fur  leurs  affaires  domeftiques ,  &  auxquels 
néanmoins  ils  ne-commnniauoient  que  le  de- 
hors de  leurs  defleins.  Au  lieu  que  dans  Tau- 
tre  parti ,  Crwnwel  &  le  peu  d'autres  ,  avec 
lefquels  il  délibéroit ,  confidéroient  d'abord 
ce  qui  étoit  abfolument  néceffaire  pour  leur  fin 
principale  &  déterminée  ,  &  enfuite  b,  fer- 
voient  de  tous  les  moyens  juftes ,  ou  injuftes 
qu'ils.croyoient  capables  de  les  conduire  à 
leur  but,  en  trompant ,  &  féduifant  les  au- 
très,  jufqu^à-ce-qu'ils  les  euffent  engagez  à 
contribuer  a  leurs  défirs ,  fur  des  motifs  mê- 
me les  plus  éloignez;  &  fi  quelques-uns  ne 
youloient  plus  fervir  à  leurs  deifems ,  ils  les 
contratgnoient  par  force  de  fefoumettre>  à  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  empêcher.  Ainfi  les  Pres- 
bytériens réfolvoient  feulement  ce  qu'ils 
croyaient  que  lepeuple  approuveroits  &  les 
Indépendans  réiolvoient,  &  obligeoient  le 
peuple  à  approuver  ce  qu'ils  avoient  réfolu. 
Cette  différence  dans  les  mefures  qu'ils  pre- 
noient ,  éroit  la  véritable  caufe  des  fuccés  fi 
différens  dans  toutes  leurs  entreprifes*  Ma- 
€hîavel  avoit  raifon  en  ce  point ,  quoi  que  ce* 
la  lui  ait  aquis  une  mauvaife  réputation  dans 
l'efprit  de  ceux  >  qui  nefavent  ce  qu'il  dit  que 
fur  le  rapport  d'autrui  ,  ou  qui  ne  font  paf 
aflez  d'attention  fur  ce  qu'il  dit ,  &  fur  fa  ma- 
niére  de  parler.    U  étoit  auOi  graad  ennemi 

de 
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yrrannie  &  de  rinjuftice  dans  quelque 
lemenc  que-ce-foic^  qu'il  y  eût  hoin* 
on  cems,  &  qu'il  y  en  aie  encore  au- 
li  >  &  il  difoic  >  t,  qu'il  vaudroit  mieux 
I  homme  fiic  un  Chien  ,  c{ue  d'être 
aux  payions,  &  aux  appétits  qui pof- 
c  les  injuftes  ^  les  ambitieux ,  8c  les 
ns:  Mais  il  avoués  ,s  que  ceux  oui 
it  emportez  jufqu'à  s'engager  dans  des 
ns  mëchans>  &  défticuez  de  toutfen- 
it  de  conrdence,  ne  doivent  pas  pen- 
les  poutfuivre  par  les  règles  delà  con« 
:ej  qu'ils  ont  négligée  &  foulée  aux 
avant  que  de  les  entreprendre.  Ils  ne 
point  faire  de  fcrupule  de  commettre 
es  impiétez  qui  leur  font  néceflTaires 
ùffir,  &  de  foutenir  l'impiété  à  lâ'- 
Is  fe  font  dévouez  s  C'eft  pourquoi  il 
irBorgiay  parce  qu'il  ,>  nes'embaraf* 
>as  du  manque  de  foi ,  des  parjures  » 
!S  meurtres ,  dont  il  fe  fervoit ,  pour 
faire  de  ceux ,  qu'il  favoit  affurémenc 
voir  traverfer,  &  ruinec^les  entrepri- 
u'il  avoit  réfolués  ^  &  auxquelles  il 
»liquoic.  II  blâme  les  Ufurpateurs 
iprès  s'être  faits  Tyrans  ,  efpérenc 
tenir  par  la  JuAice  un  Gouvernement 
ils  fe  font  emparez  par  l'injudices  8c 
yant  méchamment  entrepris  >  feper- 
pour  n'être  pas  aflez  méchans.  L'an« 
jverbe  fera  toujours  vrai ,  ,,  que  ce- 
ui  à  tiré  Tépée  contre  fon Prince  «doit 
r  le  fourreau ,  pour  jamais  ne  l'y  re» 
re.  Ceux  qui  tout  des  entreprifes  iii« 
doivent  fe  fervir  de  nK>yens  injuftes  » 

I  5  poux 
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pour  k  garantir  de  la  peine  que  mérite  kur 
première  faute. 

Crommel  le  plus  diffimulé  de  tous  les  hom-, 
sies^  tireic  toujours  un  grand  profit  4«  foti*  , 
liypocriâc>  &. ne  fiiifoit  jamais  aucune  cliofe,    \ 
€iutl<|ue  méchante  ^  &  imprudente  qu*eUe    ^ 
parût,  qui  ne  fut  néceâaireàfondeffein.  Sa    ' 
Yudefle  &  fop  impoliteffe>  qu'il  affeûoit  dès   \ 
l'ouverture  du  Parlemest ,  contraire  à  la  po-    | 
litefle  que  fon  Confia  &  fon  intime  ami  Mr.    ^ 
HamMett  pratiquoic  envers  tout  le  monde ,  lui  j 
^coît  d*une  gnmde  utilité.     Au  commence-    ; 
isient  de  la  guerre  il  fit  une  Déclaration  à  fa 
Compagnie ,  la  première  fois  qu'il  la  pafik  en   ; 
revue ,  ,>  qu'il  ne  vouloir  point  les  furpre»*    : 
>,  dre ,  ny  les  tromper  par  les  termes  enve«    • 
^1  lopez>  &  équivoques  de  fa  Commiffiont 
3,  di  cômhêttrtpour  U  Roi,  é^  potêr  h  Pêrk- 
^9  mettt:  Que  fi  par  hazard  leRoi  fe  trouvoit 
9j  da»s  iuicorp«  ennemi,  qu'il  feroit  obligé 
»  de  charger,  il  tireroit  fon  coupdepiftolet 
2»^  fur  lui,  comme  fur  tout  autre pamculier  : 
^y  Et  quefi  leurconfcience  ne  leurpermcttoît 
^  pas  de  faire  de  même  >  il  les  avertifibit  de 
9,  ne  pas  s'enroller  dans  fa  Conipagnie ,  & 
3,  fous  fon   Commandement.    Ce  qui  fut 
iiegardé  de  tout  le  monde  comme  imprudent 
&  méchant,  &  pouvoit  lui  êtrefuneiie,  par 
les  Protefiations  que  le  Parlement  venoit  de 
ftire^    Neantmoins  il  en  fit  fon  profit ,  les  fê- 
lera des  autres,  &  unit  enfemble  tous  les  fu- 
rieux, &  enragez  contre  le  Gouvernement 
Civil,  ou  Ecclefiaftique  :  quilec(»ifidérérenc 
comme  ua  homme  qui  leur  étoit  propre ,  & 
£ur  lequdl  ils  dévoient  faire  fonds  ^  afiurev' 

qu'il 
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e  défifteroic  pasdecequ'ilaoraitiine 
:pris.  Son  humeur  recirée  &  info* 
li  ne  lui  permectoic  poiiic  d'accDm* 
is  autres  Officiers  dsats  leiirs  rarties' 
iffemens  &  de  débauches  affns  or* 
lux  plus  haursOffidersfousleCom- 
V  y  le  rendoienc  fouvent  ridicule  »  6p 
»le  :  Mais  elle  attira  dans  fa  fodécé 
rfacion  tous  les  eTprits  auffi  nattràr 
liagrins ,  Se  retirez  y  &  lui  donna  l^ 
le  tonner  leurs  génies ,  kurs  îndinaL- 
:  leurs  réfolutions  fur  fon  modèle, 
noyen  il  s'aquit  un  merveilleux  cré- 
li  les  foldats  ,  desquels  ii  tira  tousfdi 
i  y  quand  fon  autorité  devint  pli^ 

&ces  Officiers  étoientbicninftruii$ 
;  manière  il  falloir  vivre  avec  leurs 

comme  les  plus  enclins  à  la  Rébel- 
n*y  avo't  pasd'homme  ph»  Presbytes 
lui  3  il  chantoit  les  Pfeaumes  avec  eux, 
it  comme  eux  les  plus  longs  fermons  s 
land  iWid  qu'ils  donnoient  des  bornes 
rébellion  ;  qu'cHe  n'étoit  pas  bien 
,  &qu*elleexpireroit,  attffi-tôtqu*oîi 
orderoit  quelques  articles  en  matière 
;ion  5  dont  il  ne  fe  foudoit  point ,  pea^ 
e  le  Gouvernement  iroit  toujours  foîf 
rain  ,  il  s'appliquoit  à  faire  croire 
*Etat  avoit  manqué  plus  que  l'Eglî* 
\c  que  le  Peuple  louflroit  plus  par  Ii 
ance  civile  ,  que  par  la  miiflance  Ec- 
kftiques  partant  que  lecnangementdc 

n'apporteroit  pas  beaucoup- de  foula- 
ent ,  s'il  n'y  avoit  pas  un  grand  chatv 
Mit  en  l'autre ,  &  "u  tonde  Gouvemcv 
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^  ment  de  l'un  &  de  l'autre  n'étoit  pas  en- 
M  ciéremenc  réformé  »  &  changé  5  Et  quoi 

Îue  d'abord  cela  le  rendit  odieux  au  public  i 
c  irréconciliable  avec  pluiieurs  de  fes  anciens 
«mis  :  Cependant  cela  rendit  plus  fermes ,  & 
plus  afieâionnez.  ceux  qui  demeuroient  dam 
ion  Parti ,  il  en  connoiflbit  mieux  fa  force , 
&  fur  qui  il  pouvoit  faire  fonds.  Cette  dé 
couverte  lui  nt  inventer  le  nouveau  Modèle  d( 
rAxmée ,  qui  étoit  un  Aâe  très^éfagreabh 
au  peuple  3  &  qui  défobligeoit  tous  ceux  qu 
ëtoientles  premiers  auteurs ,  &  l'ame  de  h 
Rébellions  Cependant  s'il  n'en  ^oit  pasve 
nu  à  bout>  &  n'avoit  pas  changé  un  Général 
qoi»  bien  qu'il  n'eût  pas  la  vue  fort  pénetran 
te  »  ne  fe  feroit  pas  laiffé  gouverner  &  ne  (i 
feroit  mêlé  de  rien  que  de  ce  qui  auroic  ét< 
de  fon  goût  s  pour  en  mettre  un  autre  en  Ci 
place  qui  n'avoit  point  d'yeux,  &quivoidoii 
pien  être  conduit ,  tous  fes  defleins  fe  feroien 
ifvanouis ,  &  il  feroit  demeuré  iimple  Colo 
Bel  de  Cavalerie  9  Pofte  qui  ne  l'auroit  pa 
rendu  aflez  confidérabte  »  pour  faire  quelqu 
figure  dans  un  accommodement  avanu 
geux. 

Après  tous  les  fuccès  de  ce  nouveau  Mode 
le»  il  vid  que  fon  Armée  écoit  balancée  pai 
celle  des  ËcofTois  >  qui  fe  vantoit  d'un  éga 
mérite  à  celui  de  l'autre ,  qu'on  croyoit  avoi 
autant  contribué  à  la  ruine  du  Roi ,  que  l'autr 
avoit  foie  fous  Faiffax,  8c  qui  après  routes  le 
viâoires,  &  avoir  réduit  le  Roi  à  l'état  d 
baflTeflTe  oij  il  fe  trouvoit ,  fouhaittoit  un  ac 
commodément  9  &  de  rentrer  en  l'obeiflanc 
de  Sa  Majêfté.    Il  n'ctoit  pourunt  pas  en 

"cor 
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core  cems  pour  lors  de  communiquer  fa  Ké- 
folution  contraire ,  de  peur  que  ceui  mêmes 
qui  foubaitcoieitt  l'extirpation  de  la  Monar- 
chie ,  ne  fuflent  effrayez  par  les  difficultez 
deTentreprifet  &  par  la  grande  puiflance  qui 
avoir  deflein  de  s'y  oppoler.  Il  commença 
donc  par  irriter  le  peuple  contre  la  Nation 
Ecofloife,  >9  comme  étant  un  fecours  mer- 
„  cénaire,  dont  l'oitretien  étoit  une  charge 
),  exhorbitante  fur  le  Royaume  ;  qu'il  hX" 
„  loit  feulement  la  payer  de  fes  gages  &  la 
a  congédier,  fans  qu'elle  eût  l'honneur  de  ju- 
n  g^r  Avec  eux  à  quelles  conditions  le  Roi  fe- 
„  roic  re^u  &  rétabli,  puifquele  Parlement 
n  feul  devoit  avoir  la  gloire  de  terminer  cet- 
M  te  affaire  tans  aucun  rival  &  qu'il  étoit 
j  jufte  que  le  Roi  lui  en  eût  toute  Tobliga- 
f  tion.  C'étoit  un  difcours  très-populaire, 
tout  le  Royanme  étant  alors  fort  animé  con- 
tre les  EcoflTois  s  ^  ceux,  qui  défiroient  le 
plus  le  rétablidement  du  Roi ,  fouhaittoient 
qu'il  n'en  eût  point,  ou  très-peu  d'obligation 
aux  Ecoflbis,  &  qu'ils  n'euflent  que  peu  de 
^édit  enfuite  auprès  de  lui.  Par  cet  applau- 
diifement  général,  il  força  les  Ecoffois  de  fe 
retirer  du  Royaume  ,  avec  des  circonftances 
qui  dévoient  les  rendre  odieux  &  infâmes 
pour  jamais.  Rien  ne  paroiflbit  plus  dange- 
reux pour  l'Armée  à^^ Angleterre  ^  &  pkis  dc- 
ftruâif  de  fon  pouvoir,  dans  un  mécontente- 
ment fi  général,  nue  la*divifion,  &  la  muti* 
nerie  dans  fon  propre  corps.    Que  les  fim- 

Sles    Soldats  s'érigeaiïent  une  autorité  di- 
inâe  de  celle  de  leurs  Officiers  ,  en  vertu 
de  laquelle  il  vouloient  gouverner  contre  i'or- 

I  7  dtc 
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dre  de  leurs  fupërietirs,  oudumoîiis£»ts«iar> 
&  s'imaginaffenc  arar  un  Intérêt  iëparé  de 
celui  de  leurs  Comanandans>  pour  la  oonfer- 
vation  duquel  ils  ne  dévoient  fefier  qn'àeuK- 
mêmes;  dfont  à  peine  pourroic  on  trouverun 
exemple  précédent  dans  auelque  Armée  que 
ce  foit  :  &  cela  fut  regardé  comme  un  prefa- 

Se  de  la  ruine  de  tout  le  Corps  de  l'Armée,  & 
e  ceux  qui  s'^  étoient  attachez.  Néan- 
moins s^l  n'avoic  pas  txcké  cet  efpric  de  fé^ 
dition  dans  T  Armée  ,  il  n'auroic  pu  empê- 
cher le  licenciement  d'une  partie  des  trou- 
pes, &  l'envoi  d'une  autre  partie  en /f/«iii&, 
avant  que  les  Ecoflbis  quitaflent  Nëm-Ofile: 
Il  n'auroit  pu  faire  enlever  le  Roi  de  iMm- 
hy  où  il  étoit,  pour  le  mettre  au  pouvcûr  de 
1  Armée  5  après  la  retraite  des  Ecoflbtt» 
Après  toute  fon  hypocrifie  envers  le  Roi ,  W 
envers  ceux  de  fon  Parti  y  par  laquelle  il  pré- 
vint plufieurs  inconvéniens  qui  lui  pouvoient 
arriver,  il  ne  fe  feroit  jamais  débarrafle  de 
lui  d'une  manière  fi  peu  fujette  aux  reproches 

3u'en  changeant  fa  façon  d'agir»  &  qu'en 
onnant  fujet  au  Roi  de  croire  que  fa  vie  n'é- 
toit  pas  en  fureté ,  &  de  s'échapper  de  l'Ar- 
mée, par  laquelle  retraite  il  fut  aufli-totfaft 
prifonnier,  &  fut  privé  de  tout  fecours  de  fes 
amis  ,  d'où  auroienc  pu  procéder  de  grands 
obftacles  à  ks  defleîns.  Nous  verrons  en  fon 
lieu  avec  quelle  confiance  il  pourfuivit  cette 
méthode  dans  tout  cb  qu'il  fit  depuis. 

Les  Prèsby  tériensd'£cqj^tenoient  une  con- 
duite oppofée ,  dans  toutes  leurs  Allions  de- 
puis leur  première  invafion  de  l'année  X.  40, 
&  fntrelaiToient  toujours  quelques  conditions 

dans 


I  à  leuriniérêi.  C'^iott  un  ptaVre 
,  &  quoi  que  quelques  paniculiers  de 
■fuion  ,  euncRi  reçu  de  grands  bien- 
8;  eulTent  M  ^xirémetuoii  erichisàfa 
VAngltittre  par  le  Roi  Jacques,  &par 
Charles  I.  Neanimoins  ces  panicu- 
ijui  avoient  ^lé ,  &  qui  éioicnt  encore 
)ur,  éioient  pour  la  plus  part,  des  Per- 
de peudecréaii  enfc'co^.ErceRoyau- 
n'etoii  point  du  tout  plus  riche  pat* 
ion  avec  VAnglttnrt.  Ils  fe  croyoïent 
z  3  quel<iues  oppreffioBs,qui  lenr  etoient 
les,  &  que  leurs  Prédicateurs  leur  di- 
être  >,  contre  la  CcHifciesce,  &  une 
lion  de  leur  Religioa.  Ils  repouffé- 
s  opprelTions  fi  brutalement ,  Se  avec 
de  raifon ,  qu'ils  dévoient  bien  s*ai- 
qu'on  leur  en  fcroit  rendre  ccMiitdaBS 
e  ,  ii  ceux  qu'ils  avoieat  cbagrîsezcoo- 
....  I ./j;.  ..,— i-  J_  bJS     b.  j 
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Nation  prudente  &  réfoluë  5  car  après  une 
guerre  de  plus  d'une  année  ,  fans  efinillon  de 
fan£ ,  ils  retournèrent  en  leur  pais ,  chargez 
de  dépouilles ,  &  de  ricbeffes  y  &  ils  furent 
amplement  récompenfez  pour  fortir  d'Aagie- 
terre  ,  autant  que  pour  y  être  entrez.  Au 
retour  de  cette  expédition  ,  leur  véritable 
intérêt  conHlIloit  en  un  entier  attachement  au 
Roi  9  &  à  dépendre  fon  honneur ,  &  fon  au- 
torité contre  toutes  fortes  d'attaques  :  Mais 
de  s'être  laiffé  fuborner  pour  faire  une  fécon- 
de invafion  dans  le  Royaume,  lorsque  le  Roi 
étoit  plein  d'efpérance  de  réduire  les  Rebelles 
d*Angieterrez  fon  obéifiance  3  par  la  force ,  & 
le  pouvoir  de  fes  armes ,  c'étoit  un  foible  & 

i>ueril  engagement ,  direâement  contraire  à 
eur  intérêt  3  à  moins  qu'en  même  tems ,  ils 
ne  formalTent  la  réfolution  de  changer  4eur 
Gouvernement  y  de  renoncer  pour  jamais  à  la 
Monarchie  9  &  de  fe  fouftraire  à  l'obéiffance 
du  Roi  :  ce  qu'ils  n'eurent  jamais  Tintentioa 
de  faire.  De  plus  y  quand  le  Roi  leur  mar- 
qua tant  de  confiance  «  que  de  fe  mettre  en- 
tre leurs  mains  3  à  quoi  fans  doute  ils  ne  dé- 
voient nullement  s'attendre  >  quand  il  leur 
eut  fpurni  une  ii  belle  occafion  d'expier  leur 
faute  aux  yeux  de  tout  l'univers ,  &  de  défai- 
re une  partie  du  mal  qu'ils  avoient  fait ,  4 
étoit  amirément  de  leur  intérêt  de  fe  joindre 
cordialement  à  lui ,  &  de  s'unir  fermement 
avec  fon  Parti ,  pour  if  deffenfe  des  loix ,  & 
du  Gouvernement  établi  :  Et  s'ils  n'avoienc 
pas  le  courage  de  regarder  etr  face  l'Armée 
d* Angleterre  y  comme  appareitiment  ils  ne  l'a- 
voient  pas,  il  étoit  de  leur  intérêt  de  fe  reti- 
rer 
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cofe^  avec  le  Roi  à  k  tête  de  leur 
&  de  laiffer  de  bonnes  Garnirons 
W'  CafiU  ,  Berwick  ,  &  Cariijk  y  qui 
m  leur  poflfeffion,  pour  attendre  une 
m  en  Angleterre  ^  par  lesdivifions  qui 
?pc,  &  par  leur  jonâion  à  quelque 
parti  du  Roi  en  Angleterre ,  qui  fefe- 
nblé:  Mais  de  livrer  le  Roi,  c'Aoit 
te  une  aâion  infâme  ,  &  de  plus, 
it  de  tout  ce  qu'on  pouvoir  croire 
eur  intérêt. 

tout  cela  s  quand  ils  fe  virent  décuz 
tes  les  méfures  qu'ils  avoient  priles  > 
s  fe  virent  moquez,  &  méprifez,  par 
mes«qui  les  avoient  trompez  :  avoir 
relie  occafion  de  fervir  le  jRoi,  &  in- 
*  des  conditions ,  qui  les  mettoient 
ipoffibilité  de  le  fervir  efficacement  s 
\  il  grande  foibleffe,  &  untelrenver- 
l'efprit ,  qu'on  ne  les  peut  jamais  re- 
omme  des  gens  qui  connoilfoient  leurs 

>  &  ce  qui  étoit  nécefTairepouravan- 

>  deflfeins.    Et  nous  ferons  encore  ob- 
>bferver  combien  ils  furent  incorrîgi- 

avec  quelle  obftination,  il^s'atta- 

1  leur  méchante  méthode,  en  tout  ce 

affa  entr'eux  &  le  Roi  :  Ce  qui  tour- 

iérement  à  leur  propre  ruine  »  &  à  la 

on  de  ridole  le  Convenant  qu'ils  ado- 

&  à  laquelle  ils  rendoient  leurs  dévo- 

Vlais  il  ed  tems  de  retourner  à  notre 

,  dont  cette  ennuyeufe  digreffion  nous 

s.  L'eut  oU 

îfTeins  &  Négotiations  au  dedans  &  fj^ji'J*^" 
s,  écant  en  cet  état,  le  Roi  demeu-  ^aos  l'iûe 

roildt  w\^^ 
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rek  tonionrs  dans  une  pnfon  ^étroicce ,  defti- 
tué  de  toute  confolatbn.    On  ne  fouffrou 
point  que  perfonne  pai-lât  à  lui ,  &  Ton  pre- 
noit  un  grand  foin  d'IÎQCercepter  les  lettres , 
quilûétoient-écntes ,  oax|u'il«crivoit.  Néan- 
«oins  3  il  trouva  mc^n  de  temps- es-wmsi 
parrafiêââon  .  ft£délitiéde^uok|uesitt1»i« 
tans  de  rik ,  de  xocevoir^les  avis  importons 
defes  atnis^  de  reoeroir  des  lettres^  la  Rei- 
iie  >  &  de  lui  en  icrife  :   par  ce  moyen  ii 
rinfbrmoit  de  ce  qui  fe   pafibît  avec  les 
Ecoflbis  >  &  de  toutes  ies  auires  efpérances. 
Il  paroifibit  avoir  quelque  ibulagement ,  & 
regardent  comme  un  bon  ipcéiage  que  dans  la 
baflefTe  de  fa  fortune  »  &  malgré  tous  les  foins 
u'on  prenoic,  qu'il  n'y  eutauprès  de  lui  qtie 
es  hommes  naturellement  cruels  &  impi- 
toyables, &r  fans  aucun  refpeâ  ni  pour  Dieu, 
ni  pour  les  hommes;  fon  humeur  douce,  & 
fa  sénéreufe  affabilité  avoit  engagé  quelques 
foldars ,  &  autres  perfonnes  qu'on  avoit  mis 
auprès  de  lui  à  lui  rendre  quelques  offices    en 
lui  apponant  des  papiers ,  &  en  fe  chargeant, 
de  quelques-uns  de  fa  part  :  tant  à  de  force  le 
refpçâTquela  nature  iôrpire^  ou  aue  des  gens 
fnrieux^euflentaflezd'acurefle ,  &  oe  prévoyan- 
ce pour  s'aflajeuir  à  rendre  au  Roi  <]ueiques 
f>etits  fenrices  quipuifent  leur  être  utiks ,  en 
cas  d'nn  changeaient  qu'ils  ne  cherchoient , 
ni  ne  défiroient.    Mai$  plufieurs  qui  lui  pro- 
«etooient  de  lui  rendre  ces  offices ,  ne  s'aquit* 
toieiit  pas  de  leur  promefle  :  ce  qui  &it  voir 
nnanifeftement  qu'on  leur permettoit  de  s'at- 
tirer quelque  confiance,  aan  qu'ils  puflent  tra- 
hir plus  utflement» 

Dans 
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Dans  le  Parlement  il  n'y  avok  aucune  op-  ^*fî** 
£tion ,  ni  contradiâion  en  toutes  les  choies  J^  paî\c. 
li  concernoient  le  public.  Mais  dans  toui  mcm. 
:  qni-iê  parfToit  concernant  les  particiftiers , 
ir-rapport'attXTécompenres,  atîzenipit>isde 
xifiance ,  tni  deprofit ,  As  étoient  romidërett 
tenl^^iiiiti  qu41s  tendent.  Tous  ies  jours 
eux  qui  aYoient  marqué  plus  d'attachement 
our  l'Ajrmce,  receyoiient  quelque  avantage. 
!eex  qui  étoient  notoirement  Presbytériens, 
toienc  chaflez  des  charges  de  profit ,  &  d'au- 
KÎt^:  ce  miiles  chagrinoit,  &  lesdirjpofoit 
fe  tcnîrprets  pour  fe  vanger.  Mais  les  Ef- 
uiBouchesties  Prédicateurs ,  dans  leurs  chai* 
ss ,  -et (Ment  plus  chaudes  que  jantais  i  les  Près- 
ytériens  dans  ce  Champ  de  Bataille  ne  per^ 
oient  point  courage,  ayant  notoirement  Un 
rand  pouvoir  dans  la"  Ville,  malgré  l'émula* 
ion  des  Indépendans  ,  qui  étoient  plus  fa- 
ans  ,  &  plus  raifonnables  s  &  quoi  que  les 
ndépcndans  n'euHènt  pas  de  fi  nombreufes 
Iflemblées  du  commun  peuple  »  ils  étoient 
léanmoins  fuivis  par  les  plus  riches  &  metl- 
îurs  citoyens ,  &  par  d'autres  d'une  condition 
dus  élevée,  qu'ils  infêâoient  de  leurDoûri^ 
le.  Crommel  de  la  plus  grande  partie  des  Offi* 
fers  de  l'Armée  s'attachôient  à  ceux-là , 
ivcc  aigreur  contre  les  autres.  MaishThéo- 
ogic  ne  devdit  pas  être  décidée  par  des  Prédi- 
atîons  &  ÂflTemblées  dans  des  Eglifes ,  qu'on 
ic  croyoît  pas  alors  être  des  lieux  propres 
K>nr  la  dévotion,  &pour  les  Aflemblées  re^ 
i^euTes ,  puifque  les  Evêques  y  avoient  éxer- 
ré  une  Tyrannie  fans  bornes  ,  &  les  avoient 
bùillées  par  leurs  premières  Confécrations. 
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La  liberté  de  confcience  étoic  alors  la  grande 
Chartre  ,  &  ceux  qui  étoienc  Infpirez  prè.- 
choiènc  &  prioienc  quand  >  &  où  ils  vouloient. 
Cromwel  même  écdic  le  plus  grand^Prêçheur  : 
la  plupart  des  Officiers  de  TArmée  ^  &  auel- 

Sues  iimples  foldats»  faifoient  voir  par  la  les 
alens  qu'ils  pofledoient.  Les  Anatgptiftes 
devenoient  fort  nombreux  :  &  les  Inaépen- 
dans  fe  joignirent  avec  eux  pour  Tabolitinn  des 
dixmes ,  comme  é^  ant  de  l'inftitution  des  Juifsj 
&  qui  étoient  devenues  le  patrimoine  des 
Presbytériens,  de  forte  qu'elles  étoienc  pour* 
fuivies  par  un  parti  »  &  dépendues  par  Tautres 
avec  une  égale  paffion ,  &  animofîté.  Si  un 
homme  d'honneur  s'étoit  trouvé  dans  une  fi* 
tuation  aflez commode,  &  aflez  défintéreflee 
pour  contempler  à  fon  aife  ce  qui  fe  paflbic , 
il  auroit  vu  avec  plaifir  une  fcéne  de  la  plus 
grande  confufiondontonait  jamais  vu  d'exem- 
ple ,  qui  s'étoit  alors  répandue  fur  la  face  de 
tout  le  Royaume. 
L'étit  0^     Pendant  tout  ce  tems-là ,  le  Prince  demea- 

Pcînce^i  ^^^^  ^  ^^"^  ^°"^  '^  Gouvernement  de  la  Reine 
P4ris.  f^  Mère ,  qu^elle  éxerçoit  avec  tant  de  rigueur, 
qu^encore  qu'il  fut  âgé  de  plus  de  17.  ans  >  on 
ne  vouloit  pas  qu'il  fe  mêlât  d'aucunes  aflai- 
res  >  ni  qu'il  marquât  aucun  reflentiment  du 
malheureux  état  où  étoit  la  famille  Royale. 
Lapenfion  adignée  parla  Cour  de  Ftance  pour 
Pentretîen  du  Prince,  étoit  jointe  avec  celle 
que  l'on  faifoit  cous  les  mois  à  la  Reine  :  il  ne 
la  recevoir  que  par  fes  mains ,  elle  la  diftri- 
buoit ,  &  lui  donnoit  des  habits,  &  les  au- 
tres chofes  nécefTaires  comme  elle  le  trouvoic 
à  propos  :  parce  qu'elle  vouloit  qu'on  crût 

.   qu'il 
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'ii  ne  fnbfiftoîc  que  par  elle ,  &  qu'il  ne  coa- 
noic  pas  à  la  dignité  du  Prince  de  Galhf , 
être  Penfi(Minaire  du  Roi  de  Prmiee.  Parce 
oyen  les domefticjues  du  Prince  n*avoienc  au- 
in  prétexte  de  lui  demander  de  l'argent  »  il 
Jloïc  qu'ils  fe  contentaffcrnt  de  ce  qui  leur 
toit  accordé ,  ce  qui  écoit  difpenfé  avec  une 
rrande  épargnej:  &  le  Prince  même  n'étoit 
amais  le  Maître  de  difpofer  de  dix  piftoles 
[uandillefeuhaitôii.  *  'LeLordGfnwtfmétoit 
5  premier  Officier  de  la  Reine»  ilgouvemoit 
outefa  réceptes  &  il  aimoit  tellement  l'a- 
Kndance  ,  ou'il  ne  pouvoit  fouffnr  que  rien 
m  manquât  oans  quelque  mifére  que  fuflent 
es  autres.  Tous  ceux  qui  a  voient  quelque  ré- 
ation  avecle  Prince,  imploroient  le  fecours 
la  Lord  Germaw ,  &  le  r  rince  même  ne  pou« 
mt  rien-  obtenir  que  par  lui.  En  forte  que 
>lttfîeurs  perfonnes  deconfîdération.  Nobles, 
S:  Genrilsbommesd'^^/f/rrr«  qui  étoient  là 
:omme  chaflez ,  &  bannis  de  leiir  pais ,  ai- 
nérent  mieux  faire  leiir  réfidence  à  Catn  ,  à 
^tûûim  &  en  d'autres  Villes  ,  (}u'à  Paris  ,  où 
fi©ic  k  Prince ,  &  où  il  &ifoît  fi  petite  figu- 
re. Cette  œconomieh'étôît  pas  approuvée  en 
fr^wcz-mêmé ,  &  le  Prince  rt'étôit  pas  rcfpec- 
eéautanc  qu'il  l'auroit  été  s'il  avoit  vécu  félon 
Taouaiité,  &  avoit  paru  preftdre  plus  d'inté- 
rêt a  fes  propres  affaires. 

Quand  le  Duc  A^Ormwity  arriva,  il  futre- 
dk  de  la  Reine  avec  beaucoup  de  bonté  ,  & 
hit  confulté  par  elle  fur  toutes  chofes ,  com- 
me'celui  fur  lequel  on  faifoit  plus  de  fonds  > 
pour  commencer  à  donner  un  meilleur  tour 
îuiza&irest  &  à  Esiire  changer  la  fortune  :  il 

étoit 


(. 
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écoic  recommandé  à  la  Reine  &  auPmce, 
par  le  Roi  >  &  avoir  une  plus  grande  répma?» 
tion,  qu'aucun- fujéc  de  Sa  Majefté.  Ilprefi*  ï 
foir  une.  promce  dépêche  >  afin  de  pourTuivre 
iiss  deflisins  en  Irlande ,  où  il  écoic  fâché  de  n^f- 
tre  pas  »  pendant  o  ue  le  Parlement  prencûc  fi 
peu  à.  cfrârles  afèures  de  ce  Royaumo-lày 

Î[u.*il  n.'y  awoic  past  encore  envoyé  defecours. 
1  informa  la' Reine,  &.le  Lord  Gtrmamàc 
la  nécefficéde  hkercec  ouvrage»  ce.:aii'ils£ih 
voient  aflez  par  les  Commiifaires  à'himà 
qui  écoient  venus  là ,  &  qui  a  voient  écé  xea* 
voyez  avec  un  million  de  promeflfes  ,  mos» 
noyé  dont  la  Cour  ne  manque  point ,  &ddai 
elle  fait  la  pUipartdefespayemens. . 

Quand  la  Reine  ,  autant  zélée  jH>ur  cecttt 
affaire,  qu'on  le  pouvoir  être  prem)  bbReine 
Régente  5c  le  CarcÛnal  fur  ce  fujè» V*  eUêroçitt 
en  paroles  toute  la  fatisfaâion  imaginables 
&  des  aflfurances  que  Ton  pourvotroto  incef- 
famment  à  toutes  chofes:  Se  quand  le  Mar- 
quis en  parla  d'abord  au  Cardinal»  iltl&troiii« 
va  bien  difpofé  :  promettant  une  trèârbouna 
fomme  ^'^rgçnt , .  $z  autant  d'armes*  8:  demu" 
nitions,  que  l'on  fouhaiteroit.  De  forte  qu'il 
ne  crut  plusavoir  autre  cbofe  à&ire.»  que  de 
convenir  du  lieu  de;fon  embarquement ,  afin 
que  ces  provifions  y  fuflent  envoyées  pour  l'y 
joindre ,  &  que  tout  fUt  prêt  pour  faire  fon 
voyage  promtement  :  dont  il  donna  avis  à 
ceux  qui  l'attendoient  en  Irlande ,  &  fit  tous  fes 
préparatifs  pour  partir.  Mais  le  fuccès  ne 
répondit  pas  à  fon  attente  :  le  Cardinal  n'é- 
toit  pas  il  alfuré  du  rétabliflement  des  affaires 
dtt  Roi  f  qu'il  étoit  afluré  de  défohliger,  le* 

Par- 
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arlement  en  y  contribuanLs  deibrtaqueles 
Ëdres  aMttfouat  fÎNX  lentemeou 
Apsèf  amTat  ccuitiss  If  oedusr  ^pc  fn  obTer* 
Ê-ci-dovaots  rsffinrrédhns ce  Livre,  ks  faits 
mmeialàaafij^  ft.  e&  quû  »'èft  paiTé  dm  plus  im-. 
Konànt  pendant  deux  années  entières  >  pour 
la  |{as  inserrompse  le  réczr  du>  Procédé  My- 
J^éaeax  dfe  l'Armée  >  de  fagrande  hypocrifie, 
8t  Affimulation  envers  le  Roi ,  &  envers  ceux 
iefon  parti  s  &  (Eonunent  après  avoir  levé  le 
tDafqiie  elle  à  paru  dans  fon  naturel  barbare, 
&  farouche.  :  de&  vils  artifices^  des  Députez 
l*JEcûffi,  pour  attirer  le  Roi  en  leur  pouvoir  ; 
le  leur  lâche  &  baflb  complaifance ,  &  grof- 
6ére  follie,  en  le  livrant:  &  enfin  de  kurex- 
cxaivaganr  &  mécamc^ueT  tcafio  irfcc  luifjpour 
le  prix  de  leur  retour  a  leur  fidélité,  quoi  que 
cette  fidélité  fut  le  feul  moyen  d^éiûter  la  rui- 
ne entière  d'eux ,  &  de  leur  nation  :  les  fune- 
ftes  Tragédies  de  l'année  prochaine  »  qui  rem- 
pGrent  le  monde  d'étonnement  &  d'horreur, 
feront  le  fujèt  du  livre  fûivant. 
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Depuis  1641.  jufqu*au  rétâbliiTe- 
ment  du  Roi 

CH.ARLES    II. 


LIVRE     XI. 

§1  un  murmure  &  un  mécontente- 
[  meni  général  des  trois  Royau- 
\  mes  ,  une  horreur  prefquc  aulB 
I  générale conrrele Parlement,  Sç 
contre  l'Armée,  &  un  délit  ci- 
ircme  que  toutes  leurs  folieS)  Se  extravagan- 


Civil.  d'An  gleteurb.  %tj 

es  fuiTenc  oubliées  en  rendant  au  Rrâce  qu'ils 
Â  avoicntècé)  &  en  repnettanc  for  pied 
jiçiireux  Gouvernement  dont  ils  s'étoient 
ifvcz»  assoient  pu  contribuer  au  rétablifle- 
âcfeit  de  Sa  Majefté  jamais  Peuple  ne  fut 
QÎeux  difporé  à  relever ,  &  à  réparer  lebâci- 
nent  qu'ils  avoient  méchamment  démoIL  En 
^Uttrre  il  y  avoic  un  mécontentement  uni* 
verCel  entre  toutes  fortes  de  perfonnes.  Plu- 
fieurs  Officiers  &  Soldats  qui  avoieot  ftrvile- . 
Parlement  dès  le  commencement  de  la  guerre» 
qui  n'avoient  donné  que  de  trop  bons  témoi- 

i nages  de  leur  valeur ,  &  de  leur  fidélité  pour 
;ur  parti,  &  qui  avoient  été  congédiez  par  le 
nouveau  Modèle ,  regardoient  avec  averfion 
la  préfente  Armée ,  comme  celle  oui  recueil- 
loit  la  moiflbn  ,  &  la  récompenle  de  leurs 
travaux,  &parloicnt d'elle»  & contr'ellefur 
ce  pié-là.     Les  Nobles  &  les  Gentilshommes 

3ui  avoient  avancé  le  crédit  &  la  réputation 
u  Parlement ,  en  s'unifTant  avec  lui  contre 
le  Roi ,  voy oient  qu'on  les  négligeoit  entière- 
ment, &  que  l'on  donnoit  à  ceux  du  menu 
peuple  tous  les  emplois  de  confiance  ,  &  de 
)rofit.  Les  Presbytériens  parloient  fort  haut: 
eur  parti  paroiflbit  fort  nombreux  ;  l'efçé- 
tance  d'une  entreprife  de  la  part  des  Ecoflbis; 
les  clameurs,  &  les  empredOTemensdu  cètéde 
Vlrlnudt  9  qui  demandoit  des  fecours  d'hom- 
mes ic  d'argent ,  contre  les  Irlandois ,  deve« 
nus  puiflans  ,  tout  cela  releva  le  courage  des 
Mécontens ,  qui  commencèrent  à  s'afiembler 
à  confiérrr  enfemble  ,  &  à  déclamer  contre 
l'Armée ,  &  contre  les  Officiers  qui  la  cor- 
rompoient.    Le  Parlement  n'enteiùloit  point 
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l'es  âffai-  de  plainte  qui  lui  fît  plus  de  peine  que  de  ce 

«esd7r-    ,,  ou'il  n'énvoycnt  point  de  fecours  en  /rAw- 

dîîîf'qac""  »'  ^'  *  qu*ayam  une  Àrpiée  fi  nombreufe, 

itLoid^    n  fans  aucuns  ennemis,  il  n'en  détacboîtpas 

-f'y^fy       ,«  une  partie  pourconferverce  Royaume^li» 

étoiu       Ces  plaintes  produifirent  une  extrême  chaleur 

dans  la  Chambre  des  Communes  ,  ceux  qut 

a  voient  été  dans  le  filence,  &  qui  a  voient  cef- 

fé  d'infifter  fur  Tinfolence  ,   &  témérité  de 

l'Armée,  qui  avoic  pris  le  deffus ,  &  lesavofc 

accablez ,  reprirent  leurs  efprits  ,  &  preSé- 

rent  le  fecours  de  VMmide  avec  une  grande 

ardeur  :  &  pour  cela  firent  une  enquête  fort 


que  Ton  îavoit  reçues  s  ce  qui 
champ,.  &  intéreflfoit  bien  des  gens,  dontils 
étoicor  bien  aifes  de  fe  vanger. 

Les  Presbytériens  avoicnt  defleîn  par  là , 
de  fe  remettre  en  crédit ,  &  d'avoir  le  Com- 
mandement d'une  Armée  pour  réduire  les  Ré- 
belles en Iriatfde,  MzisCrotnmely  pourappai- 
fer  les  clameurs  de  cec6té-]à,  fit  en  forte  une 
le  Lord  Li/ky  fils  aîné  du  Comte  de  LekêfleTf 
y  fut  envoyé,  en  qualité  de  Lord  Lieutenant 
à* Irlande  y  avec  une  Commiffion  pour  un  tems 
limité.  Il  avoit  mis  pié  à  terre  danslaPro* 
vince  de  Manfler  ,  foit  qu'ils  euffent  qudqae 
foupçon  du  Lord  ïnchiqtm  ,  foit  parce  qu'il 
commandoit  la  meilleure  panie  de  leur  Ar- 
mée d'Anglois  qui  étoit  en  cette  Province. 
Mais  cette  expédition  ne  ^t  d'aucun  fecours 
aux  Anglois ,  Bc  bien  loin  d'afl^blir  le  voù" 
voix  des  Jr/ofidûh ,  elle  augmenta  leur  puiran- 
cepar  la/aâion^  &  l'aigreur  ^  qui  ^oit  en^ 

trc 
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eutenant  ,&  le  Préfident^qui  écrivirent 
nt^  i*iin  contre  l'autre  au  Parlements 
ivoient  chacun  leurs  Partifans.  De 
e  le  tems  de  la  Commiffion  du  premier 
pire,  &  le  parti  qui  lui  étoic  contrai- 
jrant  pas  fou^ert  qu'elle  fut  renouvel* 
Lord  Lijk  revint  en  Angleterre ,  laif- 
Lord  Incbiquin  en  pofTeffion  de  tout  le 
andement,  &  en  plus  grand  crédit 
étoit  auparavant ,  quoi  qu'il  eût  déf- 
ie détruire.  Et  cenainement  le  Lord 
y  s'étoit  maintenu  avec  une  merveilleux 
îe  9  attendant  à  tous  momens  l'arrivée 
'quis  àiOrmont ,  informant  de  jour*en- 
Parlement  du  mauvais  état  où  il  étoit. 
Tant  le  fecours d'hommes  &  d'argent, 
'il  fa  voit  qu'ils  n'envoyeroi«it  ni  l'un, 
:re. 

etour  du  Lord  Uflt ,  les  Presbytériens  w^ii*'' 
dlérent  leur  defleîns  ,   &  firent  nom-  "°™î^^ 
Chevalier  QuïUaume  WaUer  pour  Dé-  ^ant  %i^ 
ou  Lieutenant  d'/rA»yi^,  d'autant  plu*  Undt^  ce 
u'outre  fon  mérite  ,  &  l'expérience  <l"^  ^''''"- 
étoit  aquife  par  fes  fervices ,  il  fKauvoit  ?êche™  ôc 
1er  fiirt  promtement  les  Officiers  &  propole 
s ,  qui  avoient  fervi  fous  lui ,  &  qui  um^tit. 
?té  congédiez  ,   s'eneageroient  volon* 
>ut  de  nouveau  fous  leur  ancien  Qéré^ 
•abord  Cromwel  y  conferttit ,  étant  fort 
être  défait  de  Waller ,  &  de  tous  les 
îrs  qui  vouloicnt  bien  aller  avec  lui , 
favoit  n'être  pas    de  fes  amis  ,    & 
loient  une  occalion  de  fe  vangerjdeJtui. 
luand  il  vid  que  Walln  infifioit  fur  un 
hscours  pour  conduire  avec  lui ,  cet\uHL 

K  2  avoit 
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avoic  raifon  de  faire ,  &  quand  il  eue  fait  re« 
flexion  de  quelle  conféquetice  il  feroic  pour 
lui,  &  pour  fes  defleins ,  fi  une  Armie  bien 
formée  Scbiendifciplinée,  écoicau  commaa- 
demeoc  de  IVaUer  ^  &  de  ces  Officiers  »  il 
changea  defencimenc;  &  commença  par  fai- 
re jouer  tous  fes  reflbns  pour  empêcher  un  fe- 
cours  d'hommes  &  d'argent  tel  qu'il  Tavoit 
demandé,  „  J'ua  commentant  au  delà  dece 

99  quiétoitnéccfTaire  pourcefervice,  Tautre 
1,  comme  excédant  ceau'ils  pourroiemépar- 
„  gner  de  leurs  autres  tiefoins.  Quand  il  eut 
mis  cet  obftade  à  l'engagement  de  fVailir , 
il  fit  propofer  Lambert  pour  c^tte  expédition  : 
Lêtnbert  avoit  toujours  été  ferme  dans  le  mê- 
me parti  nue  d-omo^f/avoitembraffé,  &8'é- 
toit  aquis  Deaucoup  de  réputation  dans  l'Ar-  . 
mée.  Enfin  il  retarda  ce  defiein  filong-temjS 
que  l'Irlande  demeura  fans  fecours ,  &  que  Jes 
aflaires  de  ce  païs-là  paroifToient  êjtre  en  fort 
mauvais  état. 

Les  Ecoflbis  faifoient  tant  de  bruit  de  leurs 
defleins,  même  avant  que  leurs  Députez  fuf- 
fent  partis  de  Londres  ,  &  donnoient  des  té- 
moignages fi  fréquens  de  l'impatience  où 
Croient  leurs  compatriotes  de  prendre  les  ar- 
mes pour  le  Hoi ,  quoi  qu'ils  ne  fe  preflinreiii: 
pas  ne  pourvoir  à  c.e  qui  étoit  néceuaire  pour 
cette  expédition ,  que  les  Presbytériens ,  leurs 
principaux  correfpondans ,  &  le  parti  du  Roi, 
p'oublioient  rien  pour  fe  tenir  prêts  5  les  pre- 
miers pour  expier  l^ur  première  faute  :  & 
les  autres  ,  uon  feulement  pour  avoir  pan  i 
l'élargiflement  du  Roi  -,  mais  auffi  pour  le 
préfi^vcr  ics  dures  conditions  qu'ils  ^ré* 

Yoyoiept 
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rojcrienc  (|iie  les  EcolTois  câchcroîent  à^itu 
ger  de  lui  pour  le  Gouvernement  Presbyte* 
rien  s  qucM  qu'ils  n'euflent  aucun  foupçon  de 
l'accord  fait  dans  TUe  de  Wîght^  duquel  nous 
avons  parler 

Le  Comte  de  Hollaud^  qui  avoît  fait  deur  ^^  ^^^^ 
fiiotes  éclatantes  3  &  qui ,  depuis  Ton  retour  tedef/*/- 
à'0xfbr^5  avoît  été  fort  méprifé  du  Parle-  ùnd^t 
mcm  ,  &  de  l'Armée ,  fe  mît  dans  Pefprit  ^'^^^^^t 
de  réparer  le  mal ,  qu'it  avoit  fait ,  par  un  vcmcSt  ' 
nouvel  &  fincére  engagement.    Il  avoit  un  avec  le 
paml  crédit  par  fanaiuance,  &  par  fes  Al-  i>«c<*« 
Hances  avec  le  parti  Prèsbytérie» ,  il  favoit  ^!^*U\xk 
ksdefleinsdes  ÉcotTois»  &  avoit  des  aviscer-  tx^^. 
tsdns  des  préparatifs  qu'ils  faifoient.  Le  Com- 
te, de  Warmck^foTi  frère  j  avoit  fouflert  quel- 
ques mortifications  &  n'avoitpas  la  même  au- 
torité dans  les  affaires  de  la  Marine  ,  qu'il 
avoit  accoutumé  d'avoir,  quoi  qu'ilfût  grand 
Amiral  à^  Angleterre  par  Ordonnance  du  Par- 
lement y  &  qu'il  lui  eût  rendu  de  grands  fer- 
vices.  Loin  de  faire  des  efforts  pour  étouffer  ou 
réprimer  les  méconcentemens  du  Comte  de 
miiandi  il  les  augmentoit ,  &  lui  promettoit  de 
fe  joindre  à  lui ,  comme  faifoient  pkifieurs  au- 
tres de  cette  Cabale  5  prenant  la  réfolution  de 
ne  pas  laiffer  faire  tout  l'ouvrage  aux  Ëcof- 
fois,  &  d'avoir  part  au  mérite  de  l'Aâion, 
Le  Duc  de  Buckingbam  »  &  le  Lord  Franfois 
Viiliers  fon  Frère,  étoient  revenus  depuis  peu 
de  leurs  voyages  »  &  quoi  qu'ils  fuUent  tous 
deux  fort  jeunes  y  ils  étoient  vigoureux  &  agif- 
lans.  Comme  ils  n'avoient  pomt  été  engagez 
dans  la  dernière  guerre ,  à  caufe  de  leur  enfan- 
ce >  &  n'enavoient  fouGEbrt  aucun  donunage» 
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ils  encrèrent  en  poflfeffion  de  grands  biens» 
qu'ils  crurent  erre  obligez  de  bazarder  pous 
la  Couronne  3  à  la  première  occafion  qui  fe 

Sréfemeroii:  :  de  forte  qu'il  ne  leur  fut  pas 
ifficile  de  lier  amitié  avec  le  Comte  de  âtf- 
iandy  étant  prêts  de  s'engager  dans  cette  en- 
treprife.  Le  Comte  avoit  fait  connoitre  fa 
réfolution  à  Ik  Reine  fon  ancienne  Maitrefle, 
qui  avoit  toujours  de  la  diipoiîtion  à  fe  fier  en 
lui»  &  il  renouvella  fa  première  amitié  avec 
le  Lord  Germam ,  donc  la  chaleur  ne  s'écoit 
jamais  entièrement  éteinte. 

Ainfi  le  Prince  envoya  une  Comniiflion  au 
Comte  pour  être  Général  d'une  Armée, 
qu'on  devoir  lever,  pour  tirer  le  Roi  depri» 
fon,  &  rétablir  le  Parlement  dansfes  Liber** 
tez  &  Privilèges.  Le  Comte  de  Peterborm^, 
&  yean  Mordant  fon  Frère  ,  la  FamiUe  du 
Comte  de  Nûrtbawpton  i  &  tous  les  Officiers 
qui  avoienc  fervi  le  Roi  dans  la  dernière  guér- 
ie, &  donc  il  y  avoit  un  grand  nombre  dans 
la  Ville  de  LoNdres^  &  dans  touces  les  parties 
du  Royaume ,  s'actachérent  au  Comte  de  Hol* 
lavdy  &  reçurent  de  lui  des  Commiffions  pour 
divers  Commandemens. 
:  Cet  engagement  écoit  tellement  connu ,  & 
l'on  en  parloit  A  publiquement ,  qu'ils  en  in« 
fêlèrent  que  le  Parlement  n'ofoit  en  prendre 
connoiifance  i  ou  qu'il  fouhaitoit  que  la  cbo- 
fe  rèùffit  :  &  il  eft  fans  doute  que  jamais  en« 
treprife  ne  fut  conduite  avec  fi  peu  de  réferve. 
A  peine  yavoit-il  une  Comté  en  AngUtem^ 
QÙ  il  n^y  eut  pas  quelque  Affociation  prête  à 
prendre  les  armes  pour  le  Roi.  Ceux  qui 
4V0ÎeiK  le  poÛKÎpal  Commandement  dans  la 
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luté  de  Gai/es  pour  le  Parlement  9 
:ni  à  Pi7r// pour  déclarer ,)  quefionles 
roic  d'armes  &  de  munitions  >  &  d'une 
1^  raifonnable  ,  pour  le  payement  dé 
(garnirons,  ilsfed^dareroientpoorW 
ajfant  en  leur  gardç  les  prémi^resf  la^ 
cepaïs-là.  Le  Lordàermamlcs  en- 
ûtpardes  promeflTespofitives,  (qu'ils 
tous  les  recours  qu'ils  demandcuent» 
t  de  jours.après  qu'ils  feikroientdécla- 
à^oienc  fonds  fur.cetcepromefle ,  mais 
Gnm/iiny  àfon  ordinaire  >  n'y  penfoit 
es  u^  i^  forte  c^ue  icette  a&ire  man« 
;  i]de  l'on  perdit;  par  là  plufieiirsbra* 
mes; 

pel  à  qui   toutes  ces  machinations 
connues  >  prie  le  parti  <ie  courir  plu- 
rîfques  de  tout  ce  <)iie  cecomplotmâi 
i,  pourroic  produire,  que  dw  àrrè« 
qyes  uns  des  principaux  >de  peur  d*eh«* 
Parlement  dans  un  ésamenidonc  il-af^^ 
loitpluslesfuicesj  yojantatie  le  Parti 
:ërien  avoit  déjà  un  u  erand  afcendanc 
^ral,  qu'illui  avoir  déclaré,  ,^  ou'ils 
larçheroient  pas  contre  les  Ecoflbiss 
'il  eût  eu  defiein  démarcher  contr'eux 
u'iUeuflent  formé  leurs  réfolutions  :  8C 
i  avoit  fujèt  de  croire  que  FMffax  de- 
oic  fermç  dans  cette  réfolutibn,  avant 
iflent  entrez  dans  le  Royaume, 
cbofes  étant  avancées  jufqu'à-ce  poin£i:  Pxépnak 
kurrey  il  faut  examiner  de  quelle  ma-  ^*^*i^. 
îs  Ecoffois  s'acquittoientde  leurs  pro-  Z^^^Zlo 
, .  &  quelle  diligence  ils  faifcneiit  pour,  expédi- 
ne  Armée.    Apres  que  le  Roifut  fait  tio«  «« 
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prifonnier"  dans  Plflc  de  Wigh,  &  que  les 
Commiflaires  d*Ecoffi  furent  partis  de  Lon- 
dres, on  fut  longtems  avant  que  d'engager 
le  Marquis  d^Argyle  à  coilfentir  à  la  convoca- 
tion d'un  Parlement.  Il  avoit  contraâé  une 
étroite  amitié  avec  Crtmwel  3c  Vàie  :  Il  fa- 
voit  qu'en  conféquence  de  cette  nouvelle  fti- 
pnlation  aveclelvoi,  Hamilton  &  ceux  de  fa 
Faâion  étoient  les  principaux  entrepreneurs» 
&  fe  flattoieift  d'avoir  tout  l'honneur  do  foc- 
cez.  Néanmoins  ce  Duc  de  retour  en  Ecoffi 
vivoit  d'abord  en  particulier  dans  fa  Mufon. 
Il  ibrtoit  raremeitt  pour  fe  trouver  à  quelque 
aflèmblce»  &  il  parlent  fi  obfcur^ent  à  ceux 
qui  approuvoient  cette  entreprife  ,  &  qui 
s'adrdToiefit  à  lui ,  qu'il  paroiflbit  plutôt  avoir 
envie  de  fe  vanger  de  ceux  qui  l'avoient  em- 
prifooné»  que  d'aider  à  la  Couronne  à  recou- 
"Vier  l'autorité  Qu'elle  avoit  perdue.  Enfin  le 
jBfarquii  à*Arg^  y  dont  le  pouvoir  s'étcndor 
lut  le  violent  Tarti  du  Clergé  j  aui  ne  vouloit 
pas  fe  départir  de  la  clau(e  la  plus  rigide  du 
Coiroanmt  »  comprit  qu'il  ne  pourroit  jamais 
empêcher  la  convocation  d'un  Parlement, 
que  le  Peuple  foubaittoit ,  &  qu'il  parvien- 
droit  plus  aifément  à  fon  but  en  traverfant 
leurs  procédures,  &  empêchant  leurs réfolu- 
tions,  lors  qu'ils  feroientaflemblez,  qu'il  ne 
ks  empêcberoit  de  s'afTemblen  Ainfi  Ton 
fit  les  foounations  néceflaires  pour  la  convo- 
cation d'un  Parlement ,  &  ceux  qui  fem- 
bloient  s'intéreflTer  le  plus  à  mettre  le  Roi  en 
liberté,  étoient  le  Comte  de  Lanrkk  ,  frère 
du  Duc  Hamiitotfy  rétabli  en  fon  Office  de 
Secrétaire  d-£tofei  qui  avoit  été  fiût  Prifon- 
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Orfi/rd^  &  qui  s'en  étoit échappé  :  & 
Dte  de  Lautberda/e  ^  qui  a  voit  été  des 
oipreflez  depuis  le  commencement  de 
>eliion,  quoi  qu'il  fuc  à  peine  majeur» 
XHurfuivicjufqu'à  lafin^  avecleplusde 

&  d'animouté. 

tvoienc  tous  deux  de  grandes  qualitez^fi; 
:  tous  deux  fort  habiles ,  quoi  qu'ils^* 
itanffi  leurs  plaifirs  :  Tous  deux  fiers  & 
ieox,  le  premier écoit  plnscivil^mieut 

d'un  meilleur  naturel  >  &  d'un  meiU 
liment  5  fa  franchire,  &  fa  fincëritë 
soient  plus  de  confiance  >  que  Ton  n^en 
oit  à  la  plus  part  de  ceux  de  ce  Panif- 
ie dernier  étoit infolent >  arrogant,  fia* 
iidimulé;  ion  manque  d'ingénuité  »  8c 
îence  >  qu'il  s'étoit  acquife  dans  les 
ûttez  des  deux  Royaumes  ,  Vzvoitut 
plus  propre  pour  les  intrigues.  Lepré<r 
toit  un  homme  d'honneur,  &  de  coû- 
te dernier  avoit  du  courage  pour  ne  liù 
lanqûer  quand  il  lui  étoit  aMolumenc 
are >  mais q ui ne Pempêchoitpas de fai« 

ce  qui  pouvoit  flatter  Ces  paffions. 
:oient  les  deux  principaux  condoâeurs: 
oi  que  le  Comte  de  Lowiien /Chance-' 
Ecoffiy  eût  été  un  des  Députez  d*i*»- 
9  y  ^ui  traittérent  avec  le  Roi ,  &  au'il 
t  fait  autant  de  proteftations  de  fidéli* 
les  autres;  il  ^ avoit  tant  à  dire  fur  fon 
i  cau(è  de  la  vie  diflblue  <{u'il  menoic 
luement  »  qu'il  n'ofoit  irriter  le  Mar- 
[*Ar^ie  ny  le  Clergé ,  en  s'oppofant  à 
fentimens.  *  Ils  employoient  tout  leur 

8i  toute  leur  adreffe  >  pour  faire  élire 
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daos  les  Bourgs  des  Membres  de  Parlement 
qui  caiflenc  de  la  coodefcendance  pour  eux.  Le 
peuple  écpic  extrêmemeoc  choqué  &  confus 
de  u  lâcheté  de  ceux  aui  avoienc  livré  le  Roi 
aux  Anglois ,  à  laquelle  lâcheté  ils  impu- 
toient  tous  les  dangers  qui  les  menaçoient ,  & 
rîB&mie  que  l'on  reprocheroit  éternellement 
à  leur  Patrie  :  De  forte  qu'ils  étoient  extra- 
CN:dinairement  prévenus  contre  ceux  qui  en 
étoient  la  caufe. 

A  Touvenure  du  Parlement ,  ils  firent  tour 
ce  qu'ils  purent  pour  irriter  Ifi  Peupk  contre 
I! Armée  à^Angkttrrt  ,  qui  >  difoient-ils  ^ 
99.  avoit  forcé  le  Parlement  en  AngbAim  de 
3»  rompre  le  Traité  fait  entre  les  deux  Na^ 
29  tions«  par  le  mavais  ufage  qu'elle  avoit 
^  fait  de  la  perfonne  du  Roi  s  qui  avoit  été 
^  emprifonné  par  l'Armée,  &  qu'il  n^étoit 
^  pas  au  pouvoir  du  Parlement  de  mettre  en 
^  kberté.  Qu'ils  l'avoient  abfolument  dé« 
a»  pofé  ,  ne  fouffrant  pas  qu^il  fit  aucunes 
^  ibnâions,  &  ne  permettant  àaucundefes 
9»  Sujets  de  s'adrefler  à  lui  :  Ce  qui  intéref- 
y^  foit  le  Royaimie  à^EcoJfe  »  en  ce  qu'étant 
9^  indépendant  de  r^f^AfiffVY ,  &defonPar. 
>»lement»  ils  étoient  néantmoins  par  eux  pri- 
99  vez  de  leur  Roi ,  &  ne  pouvoient  pas  être 
9»  admis  à  parler  à  lui,  ni  lui  à  dépurer  vers 
9»  eux  :  Ce  qui  étoit  une  telle  préfomption 
j^  nue  telle  violation  du  droiâ  des  gens , 
9»  une  rupture  fi  perfide,  &  un  mépris  fi  évi- 
9^  dent  du  Convenant  ou  ligue  folennelle  »  & 
A  &  du  Traité  Ëdt  entre  les  deux  Royaux 
^  met»  qu^ib  étoient  tenuSpar  toutes  les  ob- 
j^ If fiuiMS^ di«ine$ &  humaines»  d'être fen- 
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n  fibles  à  cet  aflront ,  &  de  racheter  leur 
^^  honneur  >  en  rachetant  la  liberté  de  leuv 
,)  Roi>  an  hazard  de  leurs  vies,  de  leurs  for«. 
„  tunes  j  &  de  tout  ce  qu'ils  avaiencde  ptu» 
I»  cher.     Partant  ils  <lemandoient  que  Voi» 
,>  commençât  par  délibérer  fur  les  mo^ensde 
n  lever  promtement  une  Armée,  qui  tie  h^ 
3,  rcnt  pas  (dut6t  entrée  en  Angkiêrr^j  qil*ét«i 
»  k  f  trouveroit  la  ;on£Uon  die  toar  ce  Rô^ 
^j  yaumc-là  ,  à  l'exception  de  l*Armée><8e 
„  qu'alors  il  paroîtrott  quelesParlemensdes 
M  deux  Royaumes  fouhaittoient  la  mêmecho* 
90  fe ,  &  de  vivre  en  paix  fous  le  Gou  vemeikiear 
M  du  même  Roi. 

GedifcourspouITé,  &  fécondé  par  pli£euf» 
ia$  principaux  »  fut  reçà  par  les  autres  avec 
m  tel  applaudiffement ,  €[VL^Argyle  ne  trouva 
pas  qu'il  f&t  à  propos  des'yoppofer  dire^e^ 
ment.    Il  voyoit  que  l'Eleâion  des  ChéviflK 
tiers  &  Bourgeois  avoir  réufO-,  cooHneles^fw-^ 
très  Lords  le  fouhaittoient ,  &  qu'ils  approi»* 
vcMenc  tout  ce  qui  étoit  propofé  :  &  il  $*f^ 
perçut  au(&  qu'ib  avoienc  ga^n^  la  ptnsgn^ 
de  partie  de  leur  Clergé,  qnicroyoit  vôdcciè. 
qu'ils  lui  difoieiit.     E&  .fortequ'ik  ne  s'Oppo»' 
la  point  à  tout  ce  qu'ils  vouloient  $  &  demlÀ- 
da  feulement  y  „  qu'ils  pefaffentbiett^deqâel^ 
9,  le  manière  ils  fe  conauiroient  dan&  une  a^ 
>,  faire  de  cette  conséquence  ,  capable  d^^  * 
„  lumer  une  guerre  ianghnte,  entre  les<lei|ie^. . 
„  Royaumes  ,  qui  juCqu'à  préfeiir  a^toiemr  « 
„  agi  comme  frères,  &quiavdemtàus<ièus 
,>  tir^  un  grand  avantage  y  &  unegratiéé'titft- 
„  Iké  de  leur  union:  qu^l  efjperoiCrqtAïà 
»  a'avoit  pa&  defièia  de  nanet  fesfoikifernbii 
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9)  qui  av(Ment  éié  pofez  dans  lescems  pafleZf 
9)  oui  foucenoient  le  Gouvernement  &  quîren- 
99  doienc  le  Royaume  heureui ,  puifque  fices 
99  fondcmens  ëcoienc  une  fois  ebramez  ,  la 
99  Tyrannie^  &  tous  les  autres  maux ,  qu'ils 
99  avoienc  foufi'erts  autrefois  ,  retomberoienc 
99  fur  eux  comme  un  torrent  donc  la  rapidité 
99  les  décruiroic  entièrement.    Tous  déclaré- 
^  renc  >  qu'on  n'avoir  pas  deffein  de  s'éloi- 
99  gner    le  moin>  du  monde,  de  ce  quiécoit 
99  établi  pour  le  Gouvernement  des  deux  Ro* 
99  vaumes ,   par  leur  Convenant  8c  ligue  £> 
99  leimeUe)  pour  laquelle  ils  avoient  une  grande 
99  de  vénération ,  &  qu'ils  regardoienc  com- 
99  me  une  obligation  à  leur  égard  de  faire 
99  tout  ce  qui  étoit  propofé.    Surquoi  le  Mar- 
quis d'i4r|ry<pacquie;rça ,  comme  s'il  avoir  été 
content  »  ne  dourant  point  que  dans  la  pour- 
fuitte  de  leurs  réfolutions  ,  il  ne  trouvât  af- 
fez  d'occafions  d'en  empêcher  le  progrez  ,  & 
d'en  interrompre  la  conclufion ,  &  l'exécution. 
Les  Lords  qui  avoient  été  en  Angleterre^  & 
,Le  Chtf.  (té({atncé  Hampton  Court  i  pendant  que  le  Roi 
î^/^Th  Y^^^^^y  pour  fe  rendre  plus  agréables,  a  voient 
p!  W  '  tait  beaucoup  de  careflés  à  ceux  du  Parti  du 
grévt  0c     Roî^  &  particulièrement  aux  Gentils-  hom- 
*"*.'«■  .    me  du  tiotAà^ Angleterre  qui  avoient  rendudes 
iî!!5î'£    fcrvices  fignalez  à  Sa  Majefté  &  qui  y  poflTé- 
Scoflbif  •  doient  dts  biens  capables  de  mamtenir  leur 
Ibnt  invl-  crédit.    De  ce  nombre  étoient  Je  Chevalier 
ïïïctSr  4*»^^«**^  Limgdaie^  &  le  Chevalier  PWï/>. 
9^f  ^»f^^^/f^^^^  9  qui  tous  deux  avoient  de  très- 
ffsàuds  biens9  Tun  dans  la  Comté  d'FbrJi,  & 
rautre.  dans   Cumberland  ,   &   Weflmorland. 
.    ccndaoc  la  paix  ils  s'écoient  diftinguez  dans 
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sur  pais  en  exerçant  les  Charges  de  Juges  de 
^aii  3  &.  de  Députez  Lieutenans  Aurcom- 
oenceihent  de  la  guerre  ,  ils  s'éroient  enga- 
ge/ dans  TArmée  du  Roi ,  avec  une  grande 
^pvtârion  de  brèves  ,  8r  vigilans  Officiers. 
ïs  continuèrent  ce  fervîce  jufques  à  la  £nde 
a  guerre,  &  ne  cherchèrent  point  à  faire  an- 
nule compofîtion ,  attendans  une  nouvelle  oc« 
::afioa  de  paroitre  les  armes  à  la  maifl.  .Le 
Parlement ,  &  les  principaux  de  PAro^éedes 
qgardoient  avec  beaucoup  de  foupçon, corn- 
ac deux  hommes  qu'ils  dévoient  appréhen- 
1er  5  &  qu'on  ne  pourroit  jamais  engager  à 
ncune  condefcendance  pour  eux.  Les  Lords 
Scoflbis  n'avoient  pas  fait  de  fcrupuledefiii» 
e  connoitre  leurs  intentions  à  ces  deux  Gen- 
ilsbommes  9  &  >  qu'ils  ne  doutoient  aucu* , 
,  nement  qu'ils  n'engageaflent  touteleur  Na- 
>  tion,  à  entrer  préfentement  dans  une  guer- 
,  re  avec  V Angleterre  en  faveur  du  Roi  :  c'eft 
y  pourquoi  ils  les  prioientdefefervirducré- 
,  dit  &  du  pouvoir  qu'ils  avoient  dans  les 
„  Comtez  du  Nord ,  pour  les  difpofer  à  s'u- 
3  nir  avec  eux.  Et  comme  ils  favoient  que 
:ous  deux  étoient  trop  connus  pour  demeu* 
:cr ,  avec  quelque  fureté ,  à  Londres  ^  &  en- 
core moins  dans  leur  pais  ,  ils  les  invitèrent 
le  venir  en  Ecoffe  y  où  ils  étoient  alfurez  » 
,  non  feulement  d'être  en  fureté  ,  mais  en- 
,  core  d'être  très-bien  reçus»  oii  ils  feroient  ^ 
y  témoins  de  leur  procédé,  &auroientparc  * 
,, .  à  l'aâion ,  lors  qu'il  en  feroît  tems. 

Quoi  que  ces  deux  Gentils-hon\mes  n'euT- 
fent  encore  reçu  aucun  dommage  ,  &  que 
îus  le  tems  que  l'Armée  £ûfoit  de  grandes 
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proceftacioDS  au  Roi  >  ils  eufient  été  carefièz 
par  les  principaux  Officiers  ,  &  euiTent  logé 
avec  eux ,  comme  amis  ,  ils  favcneac  pour^ 
untbien ,  maintenant  que  le  mafque  écoit  le* 
Të  ,  que  s'ils  ne  penfoieoc  en  ce  tems  à  ftdre 
leiur  compofition,  ils  feroient  arrêtez ,  &  mis 
coprifon.  Ainfi  étansperfuadezqueles  Ëcof- 
ibis  s'intéreilbient  eftèaivement  pour  le  Roi  » 
ils  acceptèrent  l'invitation,  &  leur  répondi- 
leot  >  y,  'qu'auffi-t6t  que  les^  Députez  feroienc 
9,  de  retour  en  Ecoffi ,  ils  ne  maoqaeraîcnf 
j,  pas  d'y  aller  auffi.    Ayant  donc  paffifqueU 

Sue  tems  fecrètement  dans  leur  pais  »  poux 
ifpofer  leurs  amis  à  fe  tenir  prêts  au  pre- 
mier fignal,  &  convenir  des  moyens  d'ennro- 
teait  une  correfpondance  avec  eux  ,  ils  allè- 
rent en  Ecùffi  trouver  ceux  qui  les  avoieni  in^ 
virez ,  &  qui  les  reçurent  avec  afies  de  dvi* 
lité.  Us  pnrenr  tant  de  précautions ,  à  caufe 
des  jalonnes  qu'il  y  avoir  entre  eux  Ecoirois& 
des  artificesd'ifr^^if,  qu'ils  les  prièrent,  ,»  de 
„  fe  retirer  pour  quelque  tems  ,  en  un  lieu, 
M  qu'ils  leur  défignérent,  conuxielepluspro- 
,>  pre  s  &  d'y  demeurer  fecrètement  ,  fous 
>»  des  noms  fuppofez,  iufqtt'àla  convocation 
,9  du  Parlement ,  auquel  tems  ils  pourroienc 
>»  venir  a  E^tiéourg  y  &  paroitre  à  découvert 
jy  en  toute  liberté»  Apres  us  féjour  de  quel- 
ques mois  enla  manière ,  qui  leur  ètoit  pr ef- 
crite,.  ils  retournèrent  à  Edimbourg  quand  le 
Pademenc  y  fbtaflemhl^  ,  &  fiirenc  regar- 
dez de  fbtc  bon  Qàùil  par  cous  ceux  qui  les  coo- 
Qoiflbteoc  y  ce  qiii  leur  donna  plus  de  confiance 
&  de  lil^rté  dans  leur  converfation.  Les 
Lords  fufiiits  leucdifant  tout  ce  qu'ils  avoienc 
■'    i  -  '  deSeia 
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deflein  de  Ëdre  I  &  de  quelle  adrefle  ils  devoieoc 
fefervir ,  jufques  ace  que  leur  Armée f&c fur 
fié  >  pour  laquelle  ils  croydent  avoir  furmocw 
té  les  pins  grandes  difficukez» 

Quoi  ({ue  les  Commiflaires  i^Ecoffi  fe  fuf» 
fait  rétif ea  de  Londres  ,  peu  après  qu'ils  x)^pn^^ 
eurent  protefté  hautement  contre  la  condui-  cnTojez 
te  du  Parlement ,  tant  pour  avoir  eaipfi*  encr«^r 
ibnné  le  Roi  >  qu'à  caïke  qu'on  leur  rcfii»  ^^^^ 
toit  la  liberté  de  parler  à  Sa  Majefté  ^  &  de  cham. 
recevcxîr  fes  ordres  touchant  le  Gouvememeat  bxcs. 
du  Ro3raumed'£^4>^;  &  quoiau'ils  cruflent 
qu'il  étoit  tems  de  pourvoir  à  leur  fureté  ea 
fortanc  de  Lmdrei ,  où  ik  recevoient  tous  les 
jjoorsdesinfultes^  &  où  leurs  f>erfonnesétoient 
eipofées  au  mépris;  néanmoins  les  chofes  ne 
furent  pas  plùtdt  difpofées  pour  la  convoca;» 
tion  d'un  Parlement  en  Ecùp  y  que  les  deux 
Chambres  du  Parlement  a^j^Uterr^y  en- 
voyèrent des  Députez ,  comme  s'ils  efpéroient 
avoir  pour  eux  la  pluralité  des  voix  :  &  il  pa- 
rut auffi-tàt  qu'ils  avoient-làun  puiflant  par» 
ti ,  ou  du  moins  un  parti  fort  remuant  &  fort 
aâif»     Ils  y  furent  reçus  avec  les  mêmes  té- 
nM)igBages  de  refpeâ  >  &  on  prit  le  mêmefoin 
pour  toutes  kurs  commoditez»  que  quand  ils 
7  vinrent  la  première  fois ,  pour  y  fabriquer  le 
ConvAiant.  Non  feulement  le  Marquis  à^Ar- 
g^ ,  &  ceux  de  fon  parti  j  leur  rendoient  des 
vtfites  fréquentes  &  cefpeûueufes  >  mais  vcA^ 
melaFaâionLd'HiMif&iw»^  &  ceux  oui  avoient 
plus  d'impatience  de  lever  une  Armée ,  étoient 
auffi  affîdus  auprès  d'eux  >  «voient  pour  eux 
les  mêmes  égards  que  les  autres  s  &  faifoient 
lies  mêmes  prote{UtKms,de  coaferver  lapaix>&t 
*  '     '  "  entre  les  deux  Royaumes.  Le 
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Le  parti  rigide  du  Clergé  ,  adorateurs  de 
leur  Convenant  dans  lefensleplus  étroit  delà 
lettre  >  qui  fouhaitoient  ne  plus  dépendre  du 
Roi ,  mais  de  l'abandonner  ,  8c  d'établir  un 
Gouvernement  fans  lui  comme  leurs  Frères 
avoient  réfolu  de  faire  eh  Angleterre ,  ne  refi»- 
foient  point  les  préfens  &  les  peniîons  ,  que 
les  Députez  étoient  chargez  de  leur  faire ,  & 
reçurent  de  bonnes  fommes  d'argent  pour  prix 
d'une  ferme  amitié  :  par  ce  moyen  rien  n'é- 
toit  réfolu ,  ni  propofé  dans  les  délibérarioos 
les  plus  fecrètes ,  dont  les  Députez  ne  foflent 
auffi-tot  informez  ,  &  ils  fe  comporunent 
avec  autant  d'orgueil  &  de  fierté  ,  que  s'ils 
avoient  eu  une  Armée  toute  prête  à  les  fécon- 
der. Ayant  pris  garde  qu'un  grand  nombre 
d'Anglois  s'étoient  retirez  à  Edimbourg,  & 
qu*il  y  en  avoir  d'entr'eux ,  qui  avoient  porté 
les  armes  contre  le  Parlement  >  ils  deman- 
dérent ,  ^,  que  ceux-là  fuflent  chaflez  d'Ecqf* 
^y  fit  ou  qu^on  les  leur  livrât  pour  les  envoyer 
91  au  Parlement. 

Ils  firent  tant  de  bruit  fur  cet  article^  &  fa* 
rent  tellement  appuyez,  que  ceux  qui  avoient 
invité  les  Anglois  d'y  venir,  n'oférent  les 
avouer,  &  les  avertirent  fous-main,,  des'ab- 
„  fenter  delà  Ville,  jufqu'à-ce-quecetora- 
yy  ge  fut  paflTé.  Les  Chevaliers  MarIhiuUtkf 
LangdaU  ,  &  Philtpe  Musgrave  même ,  qutf 
outre  les  difcoors  tenus  avec  eux  à  Londres  y 
avoient  été  incitez  par  les  Lords  d'£A;^,  lors 
qu'ils  paOTérent  chez  eiTx  dans  les  Comtez  du 
Nord,  &Jes  avoient  priez,,  de  préparer  toa- 
99  tes  chofes  avec  leurs  amis  ,  pour  furpreo- 
n  dre  Bermiç(  &  Carlijk  >  quand  il  est  feroic 

ceoiSj 
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„  tems  >  &  de  hâter  leur  voyage  eo  Ecûffiy 
>,  afin  dTêcre  hors  du  péril  delà  prifon  s  ceui- 
là>  dis- je,  fbrenc  priez,  ,>  ou  de  fe  recirer 
„  à^Edimhmtrgy  ou  de  Retenir  dans  leur  Cham- 
j,  bre  fans  paroitre ,  jufquesà  ce  que  leur  Ar- 
„  m^e  fût  levée  ,  &  qu^ils  euflent  cboifi  un 
.„  Général  ,  qui  auroic  foin  de  les  prqc^er. 
lU  ne  lenr  diffimulérenc  pas  même  que  le  Duc 
Hamîbm  feroit  ce  Général  s  qui  conféroit  fou* 
venc  avec  eux  en  particulier  ,  Se  les  afliiroic 
toujours  ,  ,y  que  quoi  qu'on  pût  dire  alors  du 
)i  Convenant,  q|ui  étoïc  très-néceflaire  pour 
.),  Péxécntion  de  leurs  defleias ,  il  ne  feroit  pas 
»  plutôt  revêtu  du  commandement,  qu'il  ma- 
»  ni%fteroit  fa  réfolution  de  fe  joindre  au 
91  parti  du  Roi  »  fans  quoi  il  efpéroit  peu  de 
},  {accès  en  Attgitferrf:  3c  les  pna,  „  qu'en* 
jj  core  qu'ils  viflent  peu  d'apparence  de  lever 
M  une  Armée  ce^ui  feroit auflB-t6t  fini,  que 
}j  conimencé ,  fuivant  la  manière  dont  ils 
s,  avoient  accoutumé  de  s'y  prendre,  ilsécri- 
I,  vifTent  avec  empreffement  à  leurs  amis  en 
},  Angleterre ,  de  commencer  dès  qu'ils  le  pour- 
„  roient  l'exécution  de  l'entreprife  ,  en  an* 
,»  unt  de  parties  du  Royaume  au'il  leur  fe- 
>j  roitpoffible,  furl'aflurancequ  onleurdon- 
3,  noit ,  qu'ils  recevroient  du  fecours  avant 
„  gu'onput  les  opprimer.    Us  écrivirent  à  la 
Reine  fur  le  même  fujèt  ,  pour  la  fupplier  ^ 
»>  que  le  Prince  fût  en  état  d'être  avec  eux 
„  dans  le  tems  que  leur  Arméeferoit  prête  à 
„  marcher  ,  l'aflurant  qu'elle  feroit  prête 
,9  pour  le  commencement  de  Mai.    Tous  ces 
avis ,  étant  communiquez  en  Angleterre  trou* 
vérent  un  Peuple  tout  difpofé  à  croire  ce  qu'on 

lui 
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lui  prometioic ,  &  à  commencer  l'ouvrjje , 
plurôt  qu'ils  a'auroieni:  du  faire:  &  d'ailleurs 
ils  étoienc  preffcz  par  des  accidens  ,  qui  ren-   ! 
doîetic  leur  foulévemcm  prel'que  néceffaire. 

Lors  que  te  Roi  étant  encore  à  HumptM- 
Court ,  s'apperçut  que  l'Armée  ne  s'accom- 
moderoit  pas  avec  lui ,  comme  il  l'avoitctu, 
&  prit  la  réfoluiion  de  s'échapper,  dans  lemê- 
me  lemsi!  avoit  donné  ordre  au  Duc  à'Yfkt 
qui  éEoic  d'âge  à  lui  confier  un  lecrèt ,  »  que 
„  quand  roccafion  fe  piéfenteroit,  »(  pallâi 
„  la  Mer ,  &  fuivit  les  ordres  de  la  Roneti 
„  Mère:  &  à-pau-prts  .daasletemsqacl'on 
atiendoit  uneaâion,  qui,  Telon  les  apparen- 
ces, devoir  produire  du  changement,  SaMa- 
jefté  trouva  le  moyend'avertirlcDuc,  n  que 
,,  c'éioii  un  tems  très-propre  poiirfe  fauver. 
Celuià  quil'oa confia  cedcffein,  étoJtleCo- 
loael  Bënificlti,  homme  naturellement  aÛifSf 
infînuant ,  &  allez  adroit  pour  venir  à  bout  de 
ce  qu'il  entrcprenoit.  Il  n'avoîi  alors  aucu- 
ne relation  au  fervice  du  Roi  :  ilavoitlerviSa 
Maieilé  dans  la  dernière  guerre  en  qualité  de 
Colonel  d'Infanterie ,  &  ne  s'y  étoii  pas  con- 
duit afTcz  bien  pour  s'attirer  aucun  foupçon  de 
l'autre  parti ,  &  en  eflet  il  converfoit  beaucoup 
plus  avec  le  parti  Presbytérien  ,  qu'avec  fc 
partidu  Roi.  De  rorteqii'ilalloitiouventoù 
étoit  Je  Duc  à'York.  >  &  les  autres  En&ns, 
Diiii  qu'on  le  Coupçonnât. 

Le  Duc ,  l'on  Frère ,  Sf  fa  Soeur  étduxA 
alors  gardez  à  St.  J»9Ht ,  où  ils  avoieni  la  li- 
berté du  Jardin  &  du  Parc  pour  fe  prome- 
ner 8£  fe  divertir.  On  n'ctnpêcboii  point  les 
Lords  1  8e  les  Dames,  8c  les  autties  perfoo' 
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nés  de  qmlic^ ,  de  leur  rendre  vifice.  De  cet- 
te manière  Béfitfkld  y  alloic  quelques  fois ,  & 
après  avoir  ic^ormé  le  Duc  de  ce  Qu'il  falloit 
faire  9  &  en  avoir  mis  »  un  y  ou  deui  autres 
dans  leur  confidence  3  de  peur  qu'il  ne  devint 
fupeft  fioD  le  voyoit  parler  trop  fooveotavec 
Im  »  il  eut  foin  de  faire  tenir  un  petit  vaiffeati 
prêt  proche  de  la  douane ,  avec  un  paileporc 
pour  pâfler  en  Hottandt.  Il  avertit  le  Duc  de 
fereoirprêcrurle  foir  au  défaut  du  jour»  qu'a* 
lors  jouant  à  fon  ordinaire  avec  les  autres  en« 
Ëins  dans  une  Chambre  >  il  pourroit  defcen- 
dre  dans  le  jardin  »  &  de  la  fe  rendre  dans  le 
Parc ,  ou  ÉâmfieU  fe  trouveroit.  Tout  cela 
fut  fi  bien  concerté  ,  que  le  Duc  ne  manqua 
pas  de  fe  uouver  à  l'heure  prefcrite  »  à  l'en- 
droit où  l'autre  le  devcnr  joindre.  De  là  6«m- 
jbMle  conduifittca  Caroflfe  dans  une  maifon 
particulière  >  où  ils  tie  furent  qu'autant  de  tems 
qu'il  falloit  pour  &ire  prendre  au  Duc  un  ha- 
bit de  femme,  <}ui  avoit  été  prét>aré  pour  lui. 
Auffi-tèt  il  femit  avec  Bampdaî^  dans  tin 
petit  batteau  à  deux  Rames  ,  pafla  le  Pont 
&  alla  joindre  le  VailTeau  ,  qui  étoit  prêt  à 
le  recevoir,  &  qui  leconduiftt  fain  &  lauf en 
Holltmdt  y  fans  qu'aucun  homme  du  navire 
eût  le  moindre  foupçonde  cequ'il  pcortoit.  . 
Dès  que  le  Duc  fut  à  terre,  &  quHl  eut  prii 
un  logement,  il  quitta  l'habit  de  femme ^  & 
demeura-là  ,  jufqu'à- ce- qu'il  eût  averti  la 
PrincefTed'OrM^e  fa  fœur  ,  de  fon  arrivée» 
Son  AlteitaRbyaleprit  foin  de  pourvoir  \  tout 
ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  le  faire  venir  à  la 
Hayê\  &  la  Reine  fut  avenie  qu'il  étoit  en 
HoUitmk  dans  le  même  cems  qu'elle  apprit 
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Ïu*ii  s'éroit  fiuvé  de  Londres.  Le  Prince  de 
\Mes  n*écoic  pas  encore  prêt  Dour  fon  départ , 
&  ne  favoic  pas  encore  qu'elle  route  il  pren- 
droîc  :  de  forte  qu'on  jugea  plus  à  propos  que 
le  Duc  demeurât  à  la  Hétyt  avec  fa  fœur  » 
îufqu'à-ce-au'on  eût  pris  d'autres  réfolutions: 
&  quoi  que  le  fervice  que  BsmfieU  avoit  rendu 
f&t  regardé  comme  un  fervice  très-coofîdéra- 
ble  >  cependant  ils  crurent  qu^en  le  fiûfant 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc  »  ce  fc- 
rcnt  une  aniple  récompenfe  >  &  qu*il  falloir 
mettre  une  rerfonned'une  plus  grande  Mine- 
tion  auprès  de  Son  Alteue  qui  auroïc  com- 
mandement  fur  tous  les  autres  domeftiaues. 
Et  parcequeleLord  Byran^  qur  avoit  été  fait 
Gouverneur  du  Duc  d'Fork  par  le  Roi ,  étoit 
alors  en  iiv^/^^rff,  attendant  l'occafion  de pa- 
roitre  en  armes  dans  le  quartier  qui  lui  étoit 
affigné  y  la  Rrine  eavoya  le  Lord  Berl^  an^ 

{>rès  du  Duc  ,  pour  être  fon  Gouverneur  en 
VibCence  da  LovàByrwt.  Ce  que  BamJteUrt' 
garda  commetin affront,  lui  donnant  un  hom- 
me  qu'il  haiflbit  mortdlement ,  pour  avoir 
commandement  fur  lui. 

Le  Lord  Qfei  <|tti  étoit  entré  dans  le  fecrèt 
de  toute  cette  mtrigue  en  Angietem ,  ayant  ga- 
mé .  une  entière  confiance  de  ceux  qui  ne  fe  con- 
«Ment  point  aux  Presbytériens  9  &  qui  ne  leur 
communiauoient  point  leurs  deflems  ,  avoit 
écrit  au  Chancelier  de  l'Echiquier,  oui  étoit 
toujours  à  Gerfey ,  les  efpérances  qu^il  avoit 
d'une  conjonâure  favorable ,  &  fa Véfolution 
de  s'embarquer  dans  cette  entreprife  ,  dès 
qu'il  en  feroit  tems  s  &  lui  avoit  communi- 
que  le  Commandement  du  Roi  >  ^^  qu'auffi- 

„  tôt 
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,j  tôt  que  le  Chancdier  feroit  requis  d'aller 
,9  trouver  le  Prince  >  il  obéît  fans  délai.   Le 
j3  Roi  avoit  pareillement  écrit  à  la  Reine  très- 
>,  po/itivement^  yy  que  quand  il  feroit  nécef- 
,4  faire  que  le  Prince  partit  de  Frûwe ,  elle 
91  eo  avenit  le  Chancelier  &  le  priât  d*ac- 
ii  compagner  Son  Altefle  Royale  en  la  même 
4,  qualité  qu'il  Tavoit  fait  auparavant.  Versie 
commencement  de  Mai  de  164,8.  N.  S*  le 
Z^rd  Capel  qui  avoic  toujours  entretenu  cor- 
rdpondance  avec  le  Chancelier  ,   8c  Tavoic 
informé  des  affaires  d'Eut ,  &  de  tout  ce  qui  le 
concernoit ,  lui  écrivit ,  >>  que  tout  étoit  fi 
,1  bien  préparé  ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  le 
I,  Prince  jugeât  à  propos  de  demeurer  plus 
),  long'icinstnFr/Mcey  &furcelaleconjuroit 
»  de  fedifpofer  à  partir,  fi  il  en  étoit  requis  j 
^,  comme  il  le  feroit  affurément ,  afin  d'ac- 
,1  compagner  Son  Alrefie  tous  les  amis  du 
>,  Roi  efpérans  qu'il  le  feroit.    Âufilétoit-U 
réfblu  de  le  faire  dès  que  le  Prince  feroit  forti 
de  France  -,  quoi  qu'il  n'eût  reçu  ni  ordre  ni  in- 
vitation de  le  faire. 

Vers  la  fin  de  Mai ,  la  Reine  >  fuivant  Tor- 
dre de  Sa  Majefté  envoya  un  commandement 
au  Chancelier  de  l'Echiquier^  drfeyy  y,  de 
«  venir  trouver  le  Prince  dans  le  Louvre  à  P^i- 
^j  ris  ^  en  un  jour  certain  ,  qui  étoit  paffé 
»,  quand  il  reçut  la  Lettre.  Mais  dès  qu'il  eut 
Tordre^  il  partit,  &  ifzSsLtnNormaniiiie y  <m 
après  qu'il  fut  defcendu  >  il  alla  en  hâte  à  Caenf 
où  il  croyoit  trouver  le  .Secrétaire  Nicolas , 
qui  lui  avoit  fait  fayoir  ,  ,»  qu'il  avoit  reçu 
9%  le  même  Commandement.  En  arrivant  à 
Cam  j  il  y  trouva  la  femme  du  Secrétaire , 

ma» 
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mais  lui  étoit  allé  à  RoUen  ^  trouver  le  Lord 
Conmgtm^  dans  le  defleind'y  demeurer,  juf- 
qu*à-ce-qne  Taucre  arrivât  ,  &  pour  cqtiful- 
ter  enfemble  fur  le  vovage  qa*ils  dévoient  fai- 
re. Le  vieux  Comte  ae  Briftûiy  qui  avoicauf- 
fi  fait  fon  féjour  à  Cœn  ^  étoit  allé  à  Roum 
avec  le  Secrétaire  Nkolas ,  ayant  reçu  les  mê- 
mes ordres  que  les  autres  ,  d*aller  trouver  le 
Prince  au  Louvre.  Le  Chancelier  partit  en 
diligence  pour  Roûm ,  où  il  trouva  le  Lord 
Cottmgton ,  qui  avoit  toujours  le  titre  j  &  le 
pas  as  Grand  Threforier  d* Angleterre  s  le 
Comte  de  Briftol,  &  le  Secrétaire  Nickas, 
qui  étoient  tous  fes  amis  intimes ,  &  ^ui  fu- 
rent fort  aifes  de  fon  arrivée.  Ils  avoient  eu 
avis  le  jour  précédent ,  „  que  le  Prince  avec 
9,  fon  petit  train  ,  étoit  allé  vers  Cû/ais  s  & 
»>  qu'il  avcnt  envoyé  un  ordre, ,,  queleCban- 
9,  celier  ,  qu'on  fuppofoit  être  en  chemin, 
„  &  les  autres  demeuraflent  à  f^oi^,  jufqu'i- 
91  ce- qu'ils  euflent  de  nouveaux  ordres  de  Ca- 
u  ^^'  >  où  Son  AitefTe  Royale  prendroit  f(Ss 
3,  mefures  fur  ce  qu'il  auroit  à  taire.  Ainfi 
ils  demeurèrent  enfemble  à  RoUen  ,  où  il  y 
avoit  beaucoup  d'autres  Anglois  de  qualité  i 
qui  avoient  été  chaflTez  d'Angleterre  ,  aufll- 
bien  qu'eux  ,  pour  avoir  été  fidèles  au  Roi, 
te  qui  avoient  apporté  quelque  chofe  avec  eut 

gour  jufqu'à-ce  qu'un  heureux  changement  Id 
t  retourner  en  leur  pais.  Ils  yivoient  tous 
bpdorablement  dans  cette  Ville- là  >  &  y 
étoient  fbrt  efUmez.  La  route  de  RoUen  à  Qf- 
léh  étoit  fi  dan>rereufe  fans  une  bonde  efcortey 
qu'il  nefe  pafToit  point  de  jour,  qu'il  n^y  eut 
quelque  vol,  &  quelque. meurtre  i  de  forte 

qu'ils 
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3uHis  étoieot  fort  aifes  de  Pordre  qu'ils  avoîent 
CDe  point  partir  delà,  iufqu*à-ce- qu'ils  re- 
çnflent ,  un  commandement  précis  de  Son  Al- 
tefle  Royale.    Et  peu  de  jours-après  ils  eu- 
rent avis>  ,,  qu'auffi-tôt  que  le  Prince  étoit  Le  Pxii^c 
arriré  à  CaMs^  ils'étoit  embarqué  dans  nnpaflède 
Navire  deftiné  pour  HoUmde^  d'où  ils  àt-'^J^fj^y^ 
voient  apprendre  de  lui  >  de  quelle  manière  ils  ''•'''^'• 
difpoferoient  d'eux.    Sur  cette  nouvelle  ,  ils 
résolurent  tous  d'aller  de  Rouen  à  Diefpe  y  où 
ils  s'embarqueroientpour  Ho//^/iS?  s'il  en  étoit 
beibÎD  j  le  chemin  par  terre  étant  très  dange- 
reux ,  parce  que  les  Armées  de  France  &  d'^ 
fi^m  étoient  en  Campagne. 

Le  Prince  partit  de  Paris  en  hâte  ,  fur  un  Une  par- 
accident  imprévu ,  8*  trcs-extraordinaire  ar-  yj^^^J^  ^ 
rivé  en  Angleterre  ^  &  qui  fut  regardé  comme  fous 
un  coup  du  Ciel.    A  peu-près  dans  ce  tems-  xainsùV' 
là  le  Parlement  avoit  préparé  une  bonne  Flot-  j:**ij^^ 
te  de  10.  à  la.  Vaiffeaux ,  pour  la  garde  de  la  poyj  iç 
c6te  pendant  l'été  félon  la  coutume,  &  avoit  Koi. 
nommé  Rarnshùroug  pour  en  être  l'Amiral  : 
c'étoit  un  homme  élevé  fur  Mer,  fih  d'unex- 
ccllcnf  Officier  de  Marine ,  qui  étoit  mort  il 
n'y  avoit  pas  long-tems.  Depuis  le  nouveau 
Modèle ,  il  avoit  fervi  dans  l'Armée  en  qua- 
lité de  Colonel  d'Infanterie ,  avec  beaucoup 
de  réputation  &  d'eftime  ,  en  un  mot ,  il 
étoit  un  des  principaux  Confidens  de  Crow/iPf/. 
Ce  choix  irrita  fort  le  Comte  de  Wiarwkk,  & 
lui  donna  du  panchant  à  s'unir  avecfon  Fré*. 
re ,  duquel  nous  avons  déjà  parlé.    Le  Capi- 
taine Batten  n'en  étoit  pas  moins  ôffenfé  :  il 
avoit  eu  bonne  part  à  la  première  rébellion  de 

la  Flotte,  et  i  feîrc  perdre  aux  gens  de  Ma- 
rine 
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rine  l'affeâion  qu'ils  avoienc  pour  le  RqV:  il 
étoitleur  Vice- Amiral,  &  un  de  ceux  fur  qin 
l'on  fe  repofoic  le  plus  pour  ce  fervice ,  & 
tant  que  Rarnsbêroug  fut  dans  la  Flotte ,  i 
avoic  toujours  fervi  fous  lui.  Le  Comte  d< 
Warwsck  &  fitf^/m  Yoyoienc  bien  d'ailleurs  que 
cet  homme  avoit  été  fait  Amiral,  parce  qu'é- 
tant Presbytériens ,  ils  n'auroicnt  pas  aflez  de 
crédit  &  d'autorité  fur  la  Flotte  :  de  forte 
Qu'ils  prenoient  beaucoup  de  peine  à  faire  ea 
iorte  que  les  foldats  de  la  Flotte  fuflfent  mé- 
contens  de  ce  changement  :  &  ils  regardoienc 
Rawsboroug ,  comme  un  homme  qui  les  avoit 
abandonnez  ,  &  qui  avoit  préféré  le  fervice 
déterre,  à  celui  de  mer.  Les  Mariniers  font 
naturellement  capricieu]^,  hardis  >  &  infolens: 
fiers  &réfolusen  ce  oui  flatte  leurpancbant, 
mais  inconftanf  dans  l'exécution  :  &  qui  fe- 
ront jaloux  demain  de  ceux  par  qui  ils  felaif* 
fent  gouverner  aujourd'hui.  Ces  gens  qui  ob- 
fervoient  le  mécontentement  général  du  peu- 

S  le,  &  que  l'Armée  &  le  Parlement  étoient 
evenus  odieux  à  la  Nation  y  le  Parlement  n'é- 
tant obéi  que  par  le  pouvoir  de  l'Armée;  & 
qui  d'ailleurs  entendoient  fouvent  parler  d'u- 
ne Armée  en  Ecoffi,  prête  à  entrer  dans  le 
Royaume,  eu  conclurent  que  le  Roi  feroit  ré- 
tabli: &  alors  fe  fouvenans  que  la  révolte  de 
la  Flotte  avoit  été  la  première  caufe  des  mal- 
heurs de  Sa  Majefté  &  de  la  perte  de  fon  au- 
torité ,  ils  crurent  qu'il  leur  feroit  glorieux 
3e  6ire  les  premières  démarches  pour  le  ré- 
tabliflement  du  Roi ,  en  fe  déclarant  pour  lui. 
Tous  ces  mouvemens  n'étoient  qu'entre  les 
foklats  &les  matebts  ^  fan$  ça  rien  commu- 
niquer 


iquer  à  aucun  Capitaine  de  Navire  :  &  leur 
^enchanc  augmenta  beaucoup  par  la  difpofi- 
ion  qu'ils  remarquoientdans  Kefitk  un  foulé- 
rement  pour  le  Roi ,  &  par  quelques  Gentils- 
bommes  qui  venoient  à  bord  des  Navires, 
fuivant  la  CQ||:ume  du  pais ,  &  qui  fomen- 
toiem  cette  Donne  difpofition  des  Mariniers, 
autant  qu'il  éroit  en  leur  pouvoir. 

Dans  ce  même  tems  il  parut  dans  toute  la 
Province  de  Kent  la  même  aflFcdion  pour  le 
Roi»  &  la  même  inclination  pour  le  fervir, 
que  fur  la  Flotte:  mais  cette  inclination  écoic 
conduite  avec  beaucoup  moins  d'ordre  &  de 
précaution ,  n'étant  pas  dirigée  par  ceux  qui 
avoient  le  foin  des  affaires  du  Roi ,  &  qui  ai- 
ligeoieQt  les  foutévemens  dans  les  autres  par- 
ties du  Royaume.  Ils  ne penfoicnt  pas,  ou 
du  moins  ils  ne  contribuoient  pas  à  cette  bon- 
ne difpofition  des  Matelots  ,  quoi  qu'ils  ne 
fiiflent  pas  fans  quelque  efpérance,  que  par- 
mi toutes  les  autres  révolutions  il' fe  pafleroit 
quelque  chofe  fur  mer  à  l'avantage  de  Sa  Ma- 
jefté.  Ils  attendoient  à  la  vérité  quelque  mou- 
vement dans  la  Province  de  Kent ,  où  il  y  ayoic 
deux  ou  trois  Gentilshommes ,  qui  avoient 
été  Officiers  dans  l'Armée  du  Roi  ,  &  qui 
avoient  dc0ein  de  lever  quelques  Com  palmes 
de  Cavalerie,  quandilenferoit  befoin.  Mais 
il  étoit  réfolu  que  l'Armée  d*Ecoffi  entreroit 
dans  le  Royaume ,  afin  que  celle  du  Parlement 
marchât  à  fa  rencontre ,  avant  qu'ils  fiiTent 
paroître  aucunes  troupes  proche  de  Londres  ^ 
crovans  qu'alors  la  Ville  ,  &  la  Contrée  fe 
fbuléveroient  eu  même  tems.  De  forte  que 
ces  Gentilshooimes  qui  avoient  pan'  au  def- 
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feip  vivoieilt  feCrètemeiit'daiis  Landres ,  pout  ;e 
(Wker 'toutes  Caballssiians  leur  Conirée.  Dî 
forte  que  ce  qui  arriva  »laiis  ce  tems-d  a'yzT- 
liva  que  parunpiu'hazarii,  quinnncpouvoit  | 
prévoir,  nipvéveniri.  I 

Dans  une  aflcjnblee  faite  dans  le  Pais  dt  | 
Kent  pour  quelque  diverti iTemeni  ,  le  irouvi 
parhazard  un  Gentilhomme  Cade ï d'une bon- 
De  famille  de  Neifolk,  nommé  Mor£eaTl'£- 
trangt  ,  qui  avoil  toujours  été  du  pani  da 
Roi:  &quipouravoirentreprisqiiei<juecho- 
fe  dans  fon  pais  pour  le  ferviccdcSa.  Maietlé 
avoit  été  mis  en  prifon  par  ordre  du  PaïU- 
ment ,  &  coadamné  à  mort  par  le  Confcil  de 
guerre  :  mais  ayant  été  détenu  prisonnier )uf- 
qu'ali  fin  de  la  guerre,  il  ftit  mis  en  liberié, 
iiomnae  un  hooimedonc  on  n'avoit  plusrieni 
«raiiKlre.  Mais  rii  f^rdott  couiourg  fcs  andnt 
•nesÎDciijiatWiiis  pouf  Sajyi.3)elïé&  ilfefouve- 
jiott  plutôt  desmauvais  traitemens  qu'il  avoit 
reçus ,  que  de  la  complaifancc  qu'ils  avoieitt 
eu  de  lie  fc  pas  traiter  autTi  cruellemcuc ,  qu'ils 
auroientpu  le  faire.  Il  étoitami  particulier 
de  Monfieur  iiaks.  jeune  Gaitilbomine  tjiiide- 
mcuroicdaiis  la  Province  àeKtnt ,  &  qui  avoit 
époufé  uoe  Danic  de  qualité  fort  riche  :  il 
écoit  préfoniptif  héritier  de  la  plus  grande 
fucccQîon  dupais  >  mais  iU'efpcroitdela  h- 
vcur  d'un  Ayeul  fort  rigide  ,  qui  empêchoii 
ces  deux  j-.-uiics  mariez  de  s'engager  dans  au- 
cuns excès  :  la  Mt'rcde  la  Dame  écoit  natu- 
rellement thagrine  ,  &  févére  autant  qoe 
l'Aycu!  j  &r  tous  Jeux  étoient  fi  fort  dans  le 
parti  du  Parlement,  qu'ils  ne vouloienr point 
qu'aiicunepoi[ion'del«urs.biens  filïbaxaniée 
—  -  ■--  pour 
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'our  le  Roi.  Monficur  V Etrange  étoic  en  la 
naifon  de  ce  Moofieur  Haies  ^  lors  que  par  U 
rommunicacion  9  <}ue  cette  partie  de  Kent 
ivoit  avec  les  Navires  de  guerre,  qui  étoienc 
siux  Dunes  y  il  s'éleva  un  bruit  que  la  Flotte  fe 
déclaroit  pour  le  Roi  ,  &  les  matelots  ^  qui 
venoient  à  terre ,  parloient  delà  Ville  de  Lon* 
(ires,  comme  le  devant  joindre  avec  eux.  Ce- 
la portz  plufieurs  Gentilshommes  du  paï's  bien 
ntentionnez  à  vifiter  les  Vaiflfeaux ,  &  ils  en 
evenoienc  plus  confirmez  de  la  vérité  de  ce 
:^a^i\s  avoient  entendu.  La  bonne  chère  étoic 
un  vice  répandu  par  tout  >  &  ce  jeune  hom- 
me, qui  avoir  été  élevé  parmi  fes  yoiiins,  ai- 
moitce  qui  leur  pouvoir  faire  plus  de  plaifir^ 
de  font  que  fa  maifon  étoit  un  Rendez-vous 
pour  tous  ceux  qui  aimoient  cette  occupation: 
&  qui  tous  les  jours  lui  apportoient  des  nou- 
velles des  bonnes  intentions  de  la  Flotte  pour 
le  Roi .  On  ne  parloit  que  de  la  haine  que  tout 
le  Royaume  en  général  avoit  pour  le  Parle- 
ment ,  auili-bien  que  pour  T Arnlée.  Mon- 
usât  V  Etrange  étoit  un  homme  de  bon  efpric , 
d'une  imagination  fertile  ,  &  naturellement 
entreprenant.  Il  remarquoit  parlçs  fréquen- 
tes compagnies  qui  venoient  en  cette  maifon , 
3ue  toute  cette  Contrée  vafte  &  populeufe , 
toit  bien  intentionnée  pour  le  Roi.  Il  com- 
mença par  dire  à  Moniteur  Haies ,  „  qu'en- 
»  core  que  fon  Grand  Père  fît  des  vœux  dans 
„  fon  cœur  pour  l'avantage  du  Roi ,  cepen- 
„  dant  il  s'étoit  conduit  d*unc  manière  en  fe 
,,  joignant  au  Parlement,  que  lai  Haies  zyoiz 
„  plus  befoin  de  la  faveur  du  Roi  que  de  celle 
„  4c  fcM  Grand-Pcre  pour  être  héritier  de 
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9,  cette  vafte  fucceffion  ,  &  que  rien  ne  pour- 
roit  être  plus  agréable  à  Ton  Grand- Père  j 
&  plus  glorieux  à  lui-même  ,  que  d'êtn 
„  rinftrument  de  l'un  &  de  l'autre  :  partant 
il  lui  confeilloit ,  „  de  fe  mettre  à  la  tête  dt 
,^  ceux  de  fon  païs ,  qui  fe  mettroienc  volon 
9,  tiers  fous  fa  conduite:  que  quand  l'Armât 
j,  des  Ecoflbis  feroit  entrée  dans  les  parties  du 
„  Nord,  &  quand  tout  le  Royaume  feroit  en 
„  armes,  il  marcheroit  wcvs Londres  avec  un 
j,  Corps  de  fes  Compatriotes,  &en2ageroit 
la  Ville  &  le  Parlement  à  fe  joindre  avec 
lui ,  &  que  par  ce  moyen ,  il  auroit  une 
bonne  partàrbonneurdurétabliflementdu 
Roi. 

La  Compagnie  qui  fréquentoit  cette  Mai- 
fon  trouva  ce  difcours  très-raifonnable  ,  & 
comprit  ŒierifTuè'devoit  être  fort  glorieufe: 
la  jeune  Uamedu  Logis  étoit  toute  pleine  de 
zèle  pour  le  Roi ,  &  vouloir  que  fon  Mari  con- 
tribuât à  fa  liberté ,  le  jeune  Gentilhomme, 
n*avoit  pas  aflez  d'expérience  dans  les  aBTaires 
du  monde,  pour  comprendre  le  péril,  &  le 
hazard  de  Tentreprife,  De  forte  qu'il  laiflà 
lejgouvernement  &la  conduire  de  toute  l'af- 
faire aux  foins  de  Monfieur  V Etrange ,  qu'ils 
çroYoiènt  tous  ,  par  fcs  difcours  être  un  fort 
habile  guerrier.  Il  écrivit  à  quelques  Gen- 
tilshommes ,  étant  informé  qu'ils  rccevroient 
volontiers  fes  lettres ,  &  il  figna  des  ordres 
aux  Connétables  fous  fon  nom ,  dont  on  n'a- 
voit  jamais  ouï  parler  dans  le  païs  ,  ordoç* 
nant  au  nom.  de  oa  Majefté  „  que  toutes  per- 
9,  fonnes  e^ffent  à  fe  trouver  en  un  certaid 
Il  tems,  8c  en  un  certain  lieU|  pour  d&îbé" 
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M  rer  enfemble  ,   &  cmbraffer  les  occafioni 
n  qui  fe  préfenteroient  pour  fecourir  le  Roi , 
}>  or  le  faire  forcir  de  prifon.    Il  fe  trouva  un 
nombre  incroyable  de  perfonnes  du  pais  au 
lieu  défigné  5  Moniieur  V Etrange  y  parut  a^ec 
Monfieur  Haïes  ^  &  ceux  qui  etoienc  ordinai- 
rement de  leur  Compagnie.  Monfieur  VEtran' 
ge  leiur'parla  d'un  ftyle  qui  lui  étoit  particu- 
lier »  &  qui  leur  fit  d'autant  plus  d'impreifion, 
Î[u'i]  n'étoit  pas  affez  clair  pour  être  entendu. 
I  parla  en  homme  d'autorité ,  déclamant  con- 
tre la  Tyrannie  de  l'Armée  qui  avoit  affer- 
}i  vi  le  Parlement ,  contre  leur  cruauté  bar- 
^y  bare  d'avoir  emprifonné  le  Roi ,  &  contre 
a  une  confpiration  qu'ils  avoieÂt  formée  pour 
}}  l'aflaffiner.    Il  ajouta^  ,,  que  les  bonnes 
M  intentions  des  habitans  de  ce  pais  étoient 
}>  bien  connues  au  Roi.»  qu'en  cette  confidé- 
s»  ration  il  avoit  comniandé  à  la  Flotte  qui 
»>  étoit  aux  D;/ivfi  de  rejoindre  avec  eux:  qu'il 
i,  ne  douroit  pas  qu'étant  unis  ils  ne  fuuenc 
93  plus  forts  que fes ennemis,  qtd  feroientaf- 
99  lez  occupez  à  fe  défendre  en  plufieurs  au- 
39  très  endroits  s  &  queSaMajeftéfouhaîtoic 
99  qu'ils  priflent  pour  leur  Général  >  un  Gen- 
9>  tilhomme  de  leur  pais,  qui  leur  feroitbien 
3>  connu  :   &  il  nomma  Moniieur  Haies  qui 
99  étoit  préfent.    Il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui 
s*aviât  de  demander  une  Lettre  ,  ou  Com- 
miffion,  ou  autre  autorité  du  Roi  s  mais  tous 
déclarèrent  franchement  &  unanimement  9 
19  qu'ils  étoient  prêts  de  fe  joindre ,  &  de  mar- 
9»  cher  fous  les  ordres  de  leur  Général  Haies. 
On  convint  d'un  autre  jour ,  &  d'un  autre  lieu 
pour  une  nouvelle  affemblée  9  &  pour  enrol- 
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1er,  &'  tbrmcr  leurs  Re'gimens  :  &  en  même 
tems  Monfieur  V Etrange  drefla  des  Déclara-, 
tion^ ,  &  engagemens  qu'il  crut  les  plus  pro- 

{>res  pour  mieux  difpofer  le  peuple  >  &  vou- 
ut,  yy  qu'ils  fuflTent  lus  dans  toutes  Içsl^li- 
„  fcs,  ce  qui  fut  exécuté.  L'Aflfembléeim- 
vanre  fut  plus  nombreufe  encore  que  la  pré- 
iniérej  plufieurs  y  vinrent  armez,  à  pic,  & 
à  Cheval ,  avec  le  même  emprefTement ,  & 
marquèrent  une  fort  grande  joye  de  cet  enga- 
gement. Alors  leur  Général  donna  desCom- 
millions  pour  plufieurs  Régimens  ,  un  autre 
jour  fut  marqué  pour  leur  Rendez- vous  ,  où 
tous  viendroient armez,  &rfetiendroientuni6 
en  un  Corps ,  jufqu'à-ce- qu'il  fût  tems  de  mar- 
cher à  Z.OTr//ii'j. 

On  fa  voit  que  la  Flotte  étoit  fortie  des  Dtt' 
ms,  mais  on  favoit  aufC  qu'elle  avoit  renon- 
cé abfolument  au  fervice  du  Parlement ,  & 
rejette  les  Officiers  qu'il  y  avoit  mis.  Il  ne 
fut  pas  difficile  de  perfuader  au  Peuple  qu'el- 
le étoit  fortie  pour  quelque  entrepriie  impor- 
tante :  &  qu'elle  reviendroic  auflî-tèt.  On 
iniînua  même,  ,,  qu'elle  étoit  allée  à  l'IIede 
9>  ^^i6/ pour  délivrer  le  Roî,  quircviendroit 
39  avec  elle  dans  la  Province  de  Kevt  :  ce  qui 
kurfidfoit  hâter  leurs  préparatifs. 

Quand  le  Roi  conféra  la  charge  d'Amiral 
au  Comte  de  Nwtkumlerland ,  il  déclara,  & 
£c  inférer  dans  fa  Commitlîon,  „  qu'il  joùi- 
j>  roit  de  cet  Office  jufqu'à  la  majorité  du 
»  Duc  d'For*.  Le  Duc  s'étant  fauve  pen- 
dant cesmouvemens  fur  la  Flotte,  on  ne  fut 
pas  plutôt  qu'il  étoit  en  Hollande^  que  les  ma- 
telots dirent  hautement  9,  qu'ils  iroienttrou- 
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„  ver  leur  Amiral  s  les  Gentilshommes  de 
l^n$  les  prévoient ,  &  les  encourageoienc  dans* 
cette  refolucions  &  le^  Matelots  de  leur  c6té' 
preilbient  les  mêmes  Gentilshommes  de  fc> 
mettre  promtement  en  Armes  ,  afin  qu'ils 
puflent  s'entre  fecourir  :  de  force  que  les  uns 
&  les  autres  fe  déclarèrent  plutôt  qu?ils  ne* 
dévoient  >  &  avant  qu'ils  fulTent  prépa* 
rez  pour  une  entreprife  de  cette  important 
ce. 

L^  Parlement  étoit  bien  informé  des  fentî- 
mensdela  Flotte,  c'eft  pourquoi  il  ne  fit  met- 
tre que  la  moitié  des  proviiions  d  bord  des 
Vaifleauz  ^  qui  pour  b  plupart ,  éroian  tous 
prêts  aux  Dunes  y  n'auendans  plus  que  l'autre 
moitié  des  provifions  qui  leur  étoient  néceflai* 
respour  lefervice  de  cet  Eté:  mais  lesOfli- 
ciers  qui  étoient  à  bord  voyans  qu'ils  n'avoient 
aucune  autorité  &  que  les  Matelots  fe  ma- 

Suoient  d'eux  3  informoientde  jour-en- jour  le 
'arlemenr  de  cette  mutiniie .  >  f  ur^f  uoi  le  Par- 
lement V  envoya  kamhoroug  &  quelques  au- 
tres Officiers ,  préfumant  que  la  préfence  de 
l'Amiral  pacîfieroît  auffi-tôt  toutes  chofes. 
Comme  c'étoit  un  homme  rude  &  hautain, 
dès  qu'il  vînt  à  bord  de  fon  VaiflTeau  j  il  corn-  Raim^o- 
Hiença  à  s'informer  fort  éxàâement  de*  pré-  '^"J'^^jf^ç, 
miers  défordres.  Ce  qui  obligea  tous  les  hom-' Ju„ts  cf. 
mes  du  Vaifleau  de  s'écrier  félon  leur  manié-  ficicrs  mit 
re  accoutumée  (  One  and  AU)  Veft-à-cîire ,  en  ^  ^<^"J 
ayant  à  faire  à  un  vous  aurez  à  faire  contre  ^xatciow» 
tous  ,   &  fur  cela  ils  le  faifirent ,  &  le  mi- 
rent dans  une  chaloupe  avec  tous  les  Offi- 
ciers oui  leur  étoient  défagréables  »  &  les 
envoyèrent  à  terre.     Cela  ne  fut  pas  plutôt 
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i&  dans  les  autres  Vaiflfeaux ,  qu'ils  fuîvirent 
leur  exemple,  Ik  craicérent  leurs  Officiers  de 
la  même  manière.    Après  qu'ils  eurent  été 
fStez  &  carelTezpar  les  habitans  de  JÇem  pen- 
dant quelques  jours  s   pilleurs  Gentilshom- 
mes étant  allez  à  bord  pour  fe  joindre  avec 
eux,  &  pour  pourvoir  à  tout  ce  qui  leurétoit 
néceiTaire.    Ils  fortirent  des  Dunes  ,   prirent 
iVaif-  la  route  de  Hollande  ,  &  jettérent  les  Ancres 
Bx  ré-   devant  la  Brille.    Nous  dirons  ci-après  ce  que 
Ii7eii    ^^  Gentilshommes  de  Kent  fire;it  à  terre3  & 
\gi^.  quelenfutlefuccèsi 

Cette  révolte  delà  Flotte ,  arrivée  fi  à  pro- 
pos ,  &  dans  une  conjonâure  où  Ton  efpéroit 
tant  d'autres  avamaees  y  fut  reprdée  comme 
«n  préfage  afTuré»  de  la  liberté  du  Roi.  La 
nouvelle  que  la  Flotte  étoit  devant  Calais^ 
comme  fi  elle  y  avoit  attendu  quelqu'un,  ce 

2 ni  étdt  vrai  pour  quelque  tems ,  tiit  la  rai- 
m  pour  laquelle  on  jugea  à  propos  que  le 
Prince  5  qui  jufqu'alors  n'avoir  point  d'autre 
penféeque  d'attendre  que  les  ÉcofTois  l'ap- 
pellaflent,  fit  toute  la  diligence  poffible  pour 
Calais.  Cela  fut  caufe  de  ce  mouvement  fu- 
bit  ,  qui  fut  pourtant  retardé  par  le  dé&uc 
d'argent,  &  des  autres  chofesnéceflaires  pour 
fon  voyage.  Le  Cardinal,  ne  favorifoit  plus 
ce  qui  pouvoitêtre  avantageux  au  Roi,  ilap- 
puyoit  moins  les  Ecoflbis  qu'il  ne  faifoit  lors 
iju'ils  étoieqtdans  la  Rébellion  contre  Sa  Ma- 
jefté  i  &  nonobftant  toutes  fes  belles  promef- 
fes ,  par  rapport  à  V Irlande ,  le  Marquis  d'Or- 
'  nmt  dcmeuroit  toujours  à  Paris ,  fans  obtenir 
ni  Armes,  ni  Argent,  que  le  Cardinal  avoit 
promis  avec  tant  de  profuiion  s  &  après  bien 
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des  follicications  inutiles ,  il  fut  contraint  de  Le  Mar^ 
yzttcr  cnlrianJe^  où  il  ëtoit  attendu  avec  im-  9°'^  ^'^ 
patience ,  fans  aucun  des  fecours  qu'on  lui  J^^^' 
avôit  fait  efpérer.    Et  quand  le  Prince  fut  poux  rx 
obligé  de  panir  ,  le  Cardinal  refufa  abfolu-  ^émdt. 
ment  de  lui  oonner  aucun  argent.     Ce  qu'on 
fut  bien  faire  valoir  dans  la  fuite  à  Cr$mwell^ 
comme  une  aâion  fort  méritoire. 

Le  départ  du  Prince  fut  trouvé  fi  néceflai- 
rej  que  le  Lord  Germain,  comme  on  le  pré- 
tend >  trouva  les  moyens  d'emprunter  autant 
d'argent  qu'il  falloit  pour  le  voyage ,  ce  que 
le  Roi  rendit  après  avec  les  intérêts.    LeDocf* 
teur  Giffe  qu'o^  connoifloit  alors  pour  l'A- 
gent &Te  Confident  du  Lord  Grrxr/isrî»^  futen« 
Toyé  promtement  en  Hollande  pour  difpofef 
les  troupes  de  Mer  à  recevoir  le  Lord  Gtrmém 
pour  commander  la  Flottes  tant  ce  Seigneur 
I    avoit  euvle  de  conduire  quelque  Aâion  que 
[    ce  fut  y  dont  le  fuccès  devoit  être  heureux  eo 
pi    apparence  >  quelque  mal-propre   qu'il  fût 
pour  cela  s  n'ayant  aucune  habilité,  ni  con«* 
noiffaoce  dans  la  Marine ,  &  étant  moins  ai- 
mé par  les  troupes  de  Mer  ,  qu'aucun  autre 
qu'on  eut  pu  leur  indiquer.     Le  Prince  fit 
toute  la  diligence  qu'il  put  pour  Calais^  ac- 
compagné feulement  du  Prince  Robert ,  des 
Lords  Hopton ,  &  Cohpepper,  &  de  quelques 
autres  Gencilshonfmes  ,  outre  fes  Domefti- 
ques.    Ayant  trouvé  une  Frégate  devant  Ca* 
fais  ,  &  appretunt  que  le  Duc  à^York  étoit 
allé  de  la  Haye  à  Helvœtjluis  ,  &  s'étoit  mis 
fur  la  Flotte  >  il  s'embarqua  fur  le  champ  > 
&  fit.d'autant  plus  de  dilieence  qu'il  craignoic 
que  ion  Frère  ne  fut  en  Aâion  ^vant  lui  r 
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te  ?iîn«c  ^  f"^  ^^  f"^  ^^  Flotte  avec  toates  les  accla- 
fc(tt  fut  la  mations  ,  &  les  cris  de  joye  ordinaires  à  ce 
liotie.      peuple  s  &  les  mêmes  qu'ils  avoient  fah  Quel- 
ques jours  auparavant  à  l'arrivée  du  jDuc 

Dès  qu'on  fut  en  Hoflmuiecluc  le  Prince  de 
G^rflfj  étoit  arrivé ,  le  Prince  d'Or^rg^f,  &  la 
Princeffe  Royale fon  e'poufe,  y  vinrent auffi- 
t6t ,  pour  le  recevoir  autant  bien  que  le  lieu 
le  pouvoit  permettre  3  mais  fur  tout  pour  fc 
réjouir  enfcmble,  ne  s'étant  point  vus  depuis 
Tâdî^ii»  ^^  Enfance.  Le  Prince  trouva  la  Flotte 
flans  la  pleine  de  faâions  ,  &  de  défordress  car  on 
f  lotte  da  ^yQJj  fjuji;  de  grands  efforts  pour  la  corrompre» 
"^^  Le  Chevalier  Jean  Berkley  étant  venu  à  la  Haye 
pour  prendre  le  Gouvernement  du  Duc  d'K?rfr, 
jl*ne  plut  point  à  Son  Alrefle  Royale  à  qui  le 
Colonel  Bamfieid  avoit  perfuadé,  que  EerkUy 
avoir  été  infidèle  auffi-bien  que  malheureux  > 
en  accompagnant  le  Roi  dans  l'Ile  de  Wlght. 
Le  Colonel  même  en  étoit  fi  irrité  ,  qu'il  fe 
fervît  de  toute  lafubtilité  de  fon  efprit ,  pour 
diminuer  le  refpeéè  de  Son  Alteffe  envers  b 
Reine,  &  pour  contredire  fes  ordres.  Prenant 
occafion  que  la  Flotte  étoit  à  Hehoetjluhy  il 
«e  manqua  pas  d'y  aller,  &  comme  il  avoit 
une  merveilleufe  adrcfTe,  pour  exciter  la  mu- 
tinerie, &  àtourner  Tefjpnt  desgensducom- 
mun  peuple ,  tels  qu'éroieut  ceux  dont  la 
Flotte  étoit  compofée,  n'y  ayant  aucuns  Of- 
ficiers ,  que  les  moindres  de  l'équipage  >  il 
fctir  perfuada,  „  de  fe  déclarer  pour  le  Duc 
a,  ii^York  >  Tans  aucun  égard  pour  le  Roi,  ni 
^  .pour  le  Prince  :  &  quand  Son  Alteffe  fc- 
^  iliftit  à  bord^  de  ne  fe  point  mêler  dans  la 
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Ile  d'encre  le  Roi  &  le  Pïirfcment  ; 
de  fe  jomdre  avec  le  parti  Ptè^ycé- 

&  avec  la  Ville  de  LomlteSy  qui  par 
yen  porteroient  le  Parlemem  à  la*  rai*" 

11  prépara  auffi  fes  amis  les  Mari- 
)rs  que  le  Duc  feroit  arrivé  >  à  reburer 
dier  jfem  BerkUy ,  &  à  le  faire  chaf-' 
bucanc  pasau'aiors^  ilnegoinremâC;i 
occ,  &laFlotte, 

le  même  tems  le  Doâeiir  djfft ,  qui  ' 
»as  moins  adroit  que  Taucre ,  &  qui' 
roit  pas  un  grand  fcrupule  defetrou- 

des  parties  de  divertiflementavecquî 
It^avoit  fait  connoifTance  avec  quel- 
i  des  Matelots ,  leur  rendoit  fufpeâe' 
é  de  Bamfieldy  &  tâchoic  de  leur  per«. 

„  de  fupplier  le  Prince,  qu'il fâvoic 
X  être  bien-tôt  avec  eux,  que  le  Lord' 
ahiiii  fait  leur  Amiral,  qui  pourrohr- 
fournir  de  l'argent ,  &  tout  ce  dont  ils 
nt  befoin  :  qu'il  n'y  avoit  point  d'ar- 
àefpérer  que  du  côté  delà  Fr/wf^j  qnc 
>rd  Germain  y  avoit  beaucoup  decré- 
&  pouvoir  avoir  autant  d'argent  quMF 
uhaitoit.  Et  par  tous  ces-  remûmeosf 
:é  naifTante  de  ces  Matelot»,  connxrçn^ 
'ébranler. 

1  le  même  tems  encore  le  Lord  Willoug^4 
r/»y,toujoursattacbé'au  parti  Presbyte, 
lù  il  étoit  en  grande  eftime ,  quoi  qu'il 
9as  imbu  des  mênaes  principes  j  avoic 
le  Parlement ,  &  pzBè  fecrètemenc 
onde,  &  étoit  zvnvék Rotterdam  ,  dans 
I  que  Bitmfield  revenok  delà  Flotte  y  iC 
)ovx  accompagne»  le  JDNsc  d'fir^  ^  \d 
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Haye.    Bawfeld  fil  un  meflaec  de  la  part  de  U 
Flotte  9  qu'il  crut  capable  d'y  faire  aller  eo 
hâte  leDucd'JVi^:  luidifant,  „  qu'ils  s'ity 
9,  formoienc  de  W/iougiy  ,  8c  qu'ils  avoient 
,,  une  grande  impatience  qu'il  fax  avec  eux  ; 
Infinuant  au  Duc,,  qu'il  avoit  extrêméoienc 
^1  contribué  à  la  bonne difpofition  où  étoitia 
,1  Flotte ,  qu'il  étoit  du  fecrèt  de  leur  r^vol- 
9»  te,  &  leur  avoit  promis  de  retourner  prom- 
9,  tement  avec  eux  ;  &  que  ce  leur  ieroit  noe 
99  chofe  très-agréable,  u  Son  AltefTe  leme- 
9,  noit  avec  elle  fur  la  Flotte ,  &lefaifoitfon 
9j  Vice- Amiral.    Le  Duc  partit  en  diligence 
pour  Hetêoetjluis  :  il  vint  à  bord  de  PAmiralj 
où  il  fut  reçu  avec  les  témoignages  ordinaires 
de  joye  &  d'acclamarion.    Ildéclarale  Lord 
Wittaugby  fon  Vice- Amiral  ;  il  nomma  plu- 
fieurs  autres  Officiers  dans  les  Vaifleaux ,  & 
parut  avoir  une  fort  grande  envie  d'être  en 
mer.    BamfUld  agiffoit  toujours  à  fon  ordinai« 
xe  5  &  le  Doâeur  défefpérant  d'élever  fon  Pa- 
tron ,  comme  il  Te  l'étoit  propofé  ,  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  traverfer  BavifiMy  &  pour 
faire  en  forte  que  le  Prince  de  Galles  en  fut 
averti  s  pour  cet  effet  il  hâta  fon  voyage ,  ^ui 
liâu  celui  de  Son  Alteffe.    Le  Prince  arriva 
â  Helvoetjluis  fort  à  projpos  pour  prévenir  les 
fiialheurs  qui  (croient  infailliblement  arrivez: 
&  la  Flotre  à  la  vue  du  Prince  revint  en  fa 
bonne  difpofition  pour  lui ,  qu'il  crut  mieux 
confcrver  par  quelque  aâion  :  c'efl  pourquoi 
il  foubaitoic  avec  impatience  d'être  en  mer^ 
où  il  étoit  affuré  d'être  fupérieur  à  toutes  les 
forces  que  le  Parlement  pourroit  lui  oppofer 
en  il  peu  de  tcms.    Mais  la  Flotte  manquoic 
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déjà,  de  plufieurs  provifions  3  &  principale- 
,  medc  de  Bière  ,  dent  elle  fut  pourvue  iuffi- 
làmmenc  par  l'afliftance  du  Prince  à'Onmge. 
Alors  le  Prince  fit  voile  pour  la  Rade  de  Var* 
moutby  &delà  pourles  I>tt;;e/5  ayant  envoyé 
le  Duc  d*Vorl^  avec  toute  fa  fuite  à  la  Haye  pour 
y  demeurer. 

Quoi  que  le  Duc  fût  fort  chagrin  de  quitter 
la  Fiotte  ,  qu'on  lui  avoit  fait  regarder  com-> 
ttiefoo  partage  >  néanmoins  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  reconnoitre  que  la  droite  raifon  ne 
permettoit  pas  qu'on  les  hafardât  tous  deux 
fur  là  Flotte  :  &  le  Prince  de  Gûiles  étant  ré- 
Mu  de  s'y  engager  en  perfonne  ^  le  Duc  fe  fou- 
rnit à  cette  refoiution ,  8c  confentit  de  demeu- 
rer avec  fa  fœur.  Le  Prince  ne  jugea  pas  à 
propos  de  déplacer  le.  Lord  Wi//ougïyy  de  la 
Charge  que  le  Duc  lui  avoic  donnée;  fâchant 

Îu'il  avoit  une  grande  influence  fur  le  parti 
'rèsbytérien  s  quoiqu'il  fût  peu  connu  fur  la 
Flotte.  Et  le  Capitaine  Batten  commandant 
le  Omjlant  IVarwicf^y  une  des  meilleures  Fré- 
gates que  le  Parlement  eût  fait  bâtir  >  étant 
venu  avec  ce  Vaifleau  joindre  la  Flotte  en  mê- 
me tems  que  le  Prince  ,  avec  Jourdain  ,  & 
deux ,  ou  trois  autres  Officiers  de  Marine , 
Son  Akeffele  fit  Chevalier,  &  Contre-Ami- 
ral de  la  Flotte  i  croyant  ne  pouvoir  rien  faire 
de  plus  agréable  aux  Matelots  ,  que  de  leur 
donner  le  même  Officier  qui  les  avoit  com- 
mandez plufieurs  années  3  &  dont  l'expérien* 
ce>  &  la  bonne  conduite  >  fuppléeroient  au 
peu  d'habileté  du  Vice- Amiral ,  qui  étoit  fort 
aifed'écouter  9  &  de  profiter  de  fes  avis.  Mais 
le.jPrtoce  s'apperçut  peu  de  tems  après  qu'il 

L  7  s'^- 


2jf4    HisT.  DES  Guerres 

s^étoic  trompé  dans  ce  choix  ,  &  que  les  Sol- 
dats, qui  vouloienc  fervir  le  Roi  parunpriii. 
cipe  d'obciflance  &  de  fidélité,  n'avoienc  au- 
cune afleûion  pour  Battcn  ,  parce  qu'il  avoir 
manqué  en  l'une  &  en  l'autre ,  &  qu'il  érois 
alors  dans  un  parti,  pour  lequel  ils  n'aviwenc 
aucune  coniidération.  La  vérité  eft  ,  que  le 
Prince  vint  tout  difpofé  par  la  Reine ,  à  fai- 
re fonds  fur  le  parti  Presbytérien  ,  parce 
au'outre  le  pouvoir  de  l'Armée  d*EcoJi  qui 
evoit,  de  ]Our-en-jour,  faire  une  invafion  en 
Angleterre ,  car  on  croyoit  que  les  Presbyté- 
riens étoient  les  Maîtres  de  toutes  les  forces  j 
de  Londres:  le  Lord  Colepepper,  &  Mpnfieur 
Long  Secrétaire  du  Prince  ,  étoient  chargez 
par  la  Reine  d'affermir  Son  Alteffe  dans  cette 
réfolucion ,  &  la  Reine  avcMt  enjoint  au  Prin- 
ce de  fuivre  leurs  Confeils  ,  quoi  que  tous  les 
autres  Lords ,  qui  étoient  auprès  de  lui ,  fuT- 
fent  d'un  autre  fentiment ,  &  que  le  Prince 
même  n'y  eût  pas  d'inclination.    Le  Doâeur 
Steward  Doyen  de  la  Chapelle  du  Roi ,  que 
Sa  Majefté  avoit  recommandé  au  Prince  fon 
Fils ,  comme  un  homme  capable  de  l'inftrui- 
re  dans  les  matières ,  qui  concernoient  l'Egli- 
fe  i  le  Doâeur  Earles ,  &  Tes  autres  Chape- 
lains, étoient  fort  af?f  dus  auprès  de  lui,  pour 
prévenir  ces  fortes  d'infînuations.     Mais  ces 
deux  derniers  faifoient  confîfter  le  bénéfice  de 
cette  Flotte ,  en  ce  que  c'étoit  un  heureux 


doute  que  fi  l'Armée  ctoit  entrée 
alors  en  Angleterre ,  comme  elle  y  entra  fort 
peu  de tems  après,  le  Prince,  ;^vcc la  Flotte 
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auroit  fuivi  les  avis  qui  lui  auroient  été  en-  ' 
Toyez  par  les  Ecoflbis. 

Cependant  il  fiit  trouvé  à  propos ,  après 
que  le  Prince  eut  rôdé  quelques  jours  iur  la 
c6te ,  que  tout  le  Royaume  fût  informé  qu'il 
étoitlà>  &  que  la  Flotte  iroit  ancrer  dans  la 
Tûmifi  :  dont  ils  efpéroient  deux  grands  avan- 
tages 5  Le  premier  que  par  ce  moyen  ils  enga- 
geroieiit  la  Ville  de  Londres  à  fe  déclarer  , 

Îuand  elle  verroic  fon  commerce  interrompu, 
r  que  les  Vaiffeaux  qui  dévoient  revenir  au  • 
Porc ,  &  qui  dans  cette  faifon  étoient  en  grand 
nooibre  >  étoient  en  danger  de  tomber  entre 
les  mains  du  Prince.  L'autre  que  la  préfen- 
ce  du  Prince  dans  la  Tamijèy  empêcheroit  le 
Parlement  de  trouver  des  Matelots,  &  démet- 
treenMer  la  Flotte  qu'ils  préparoient  pour 
réduire  Tautre ,  fous  le  commandement  dtf 
Comte  de  Warmick,^  auquel  le  Parlement  avoit 
trouvé  bon  de  conferver  cet  employ ,  dans  une 
pareille,  occafion ,  &  qui  avoit  accepté  la 
charge,  danslapenfée  qu'il  feroitplus  en  état 
dcchoifir  fon  Parti,  felori  les  changemens ,  qui 
arri veroient  fur  terre. 

D*abord  que  le  Parlement  eut  appris  1# 
mouvemens ,  qui  fe  faifoient  dans  Ketit^  &  eut 
vu  les  ordres  expédiez,  &  fignez  par  VEtran- 
ge  ,  il  méprifa  cela ,  &  crut  qu'on  n'avoît 
autre  deffein  que  de  Tamufer  :  parce  que  le, 
nom  de  V Etrange  étoit  inconnu ,  que  les  Gen- 
tilshommes de  X<f«^  qui  avoient  féance  au  Par- 
lement ,  affuroient ,  „  qu'il  n'y  avoit  aucun 
„  Gentilhomme  de  ce  nom  dans  la  Comté  ; 
&  que  leChevalier  Edouard  Haies,  quiyétoit 
auiS  préfent ,  leur  dit  „  qu'il  étoit  très-afTu-, 

ré 


e  leur  Général  ;  il  crui  que  l'affai- 
re m^ritoit  Tes  foins  c'eti  pourquoi.  Il  or- 
donna au  Général  ,  „  6'envoycrdeux  ,  outrois 
j,  Compagnies  de  Cavalerie  dans  Ketit  pour 
,1  ccouffcr  CCS  foulévemens  fédiiieu»  :  Le 
.  Chevalier  Edouard  Haies  ^'excufant  alors  par 
des  injures,  des  menaces,  8;  des  malédiâions 
contre  foD  petit  Fils,  qui,  difoit-il,  nefetoit 
jamais  fon  héritier. 

Le  Comte  deffo//flnrfi  quiavoit  uneCom- 
miSion  de  Général ,  &  les  autres  qui  «loicnt 
engagez  dans  l'entreprire  ,  n'étoient  pas  «- 
core  prêts  i  les  Ecoflbis  n'étant  point  encore 
encrez  dans  le  Royaume  ;  8c  même  ils  ne  fi- 
voient  rien  de  l'afiâire  de  Kcut.  Néanmoins 
quand  ils  furent  afTurez ,  qu'ils  étoiem  affem- 
blez  en  un  corps  ,  &  qu'ils  étoient  11  fons , 
que  les  Officiers  qui  comtnandoieDt  les  troo- 
p«s  «ivoyées  pour  les  diffiper,  avoient  faiidî- 
tH 3u  Parlement ,  „  qu'ilsn'ofoient  avancer, 
„  parce  que  lescnnemis  étoient  beaucoup  plus 
„  forts  qu'eut ,  que  leur  nombre  augmeoioit 
„  de  iouT'-en-jour ,  &  qu'ils  avoient  écrit  à  la 
„  Ville  de  £.mi^M,  pour  l'exhoner  à  fe  joia- 
,,  dre  avec  Eux;  le  Comte  de  HolUtidt  dis- 
je,  &  les  autres  avec  lui,  trouvèrent  à-pro- 

rs  de  les  appuyer  8c  encourager  autant  qu'ils 
pourroienc:  pour  ceiefFetiIsIeur dépêchè- 
rent les  Officiers  deAinez  pour  les  troupes  de 
cette  Comté  quaod  il  en  feioic  tenu,  &  qui 
juf. 
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jufqu^à  préfent  s^étoienc  tenus  cachez  dans 
bmdrfs  ,  pour  éviter  tout  foupçon.  Ils  les 
mioient  d'aflembler  leurs  amis  le  plutôt  qu'il 
leur  feroic  poffible ,  pour  fe  joindre  à  leurs 
Yoifins^  &  les  aifuroient  „  que  dans  très-peu 
ii  de  ten:is  ils  recey roient  un  Général  de  la  parc 
9,  du  Roi:  ne  croy  ans  pas  Moniteur /f^/r/ca^ 
paWc  d'un  fi  gfand  ouvrage,  fon  crédit  dimi- 
nuant à  mefure  que  leurs  forces  au^mentoient» 
car  on  commençoit  à  demander  nHalist^iC- 
foit  en  vertu  d'una^  commiffion  de  Sa  Majef* 
té.    Le  Comte  de  Hollanâ  avoit  formé  fpD 

1>arti  de  plufieurs  Officiers  qui  avoient  fervt 
e  Roi  &  le  Parlement,  qui  étoient  tous  dans 
Londres  y  &  il  n'avoit  pas  encore  deflein  de  les 
aflfembler ,  mais  d'attendre  le  concours  de  leurs 
amis  du  Nord  :  ainfi  confultant  avec  les  au* 
très  y  &  trouvant  que  le  Comt^e  de  Norwichy 
qui  avoit  été  quelques  mois  en  Angktem  fous 
un  fauf-conduit  du  Parlemenc  ,  fous  prétex* 
te  de  faire  fa  compofition ,  dont  il  n'étoit  pas 
exclus  y  vouloit  bien  s'engager  à  prendre  le 
commandement  de  ceux  de  Kent  y  où  il  étoic 
connu  ,  &  eflimé  ,  &  qu'on  étoit  afluré  de 
fon  zélé  ,  &  de  fon  affeaion  pour  le  fervicc 
du  Roi ,  ils  réfolurent  qu'il  iroit ,  &  ils  rem- 

Elirent  de  fon  nom  une  des  Commiffions  en 
lanc  ,  qu'ils  avoient  toutes  prêtes ,  pour  en 
difpofer,  quand  il  feroit  néceuaire.  Le  Com- 
mandement de  toute  la  Comté  de  Kcnt\\À  fut 
confié  ,  yy  avec  pouvoir  de  les  conduire  par 
99  tout  où  le  fervice  de  SaMajefté  le  deman- 
91  deroit.  Avec  cette  Commiflion  il  partit 
en  diligence  pour  Kent ,  &  trouva  à  Matdftone 
un  meilleur  Corps  de  Cavalerie  >  &  d'Infan- 
terie 
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tcrie  en  Armes ,  qu'on  ne  s'y  étoit  attendu: 
&  aflez  nombreux  pour  faire  tête  à  une  Ar- 
mée  >  telle  que  le  Parlemenr  pouvoir  alors  leiu 
oppofer.  Ils  le  reçurent  tous  avec  une  mer- 
veilleuffr  acclamation  ,  &  lui  jurèrent  obéif- 
fance.  Monfîeur  Halei ,  fur  la  nouvelle  qu'on 
envoyoît  un  autre  Généra^  ,  ac<:able  par  ur 
Orage  de  menaces  qui  tomboient  fur  lui  delà 
part  de  fon  Ayeul  »  &  iur  la  femme  de  la  part 
de  fa  Mère,  &  fe  fentani  incapable  de  cette 
Charge ,  quoi  que  fon  âffeâion  ne  fur  pas  di- 
minuée ,  trouva  moyen  de  palfer  cn-flo//<w- 
âe  avec  fa  femme  >  &  fon  ami  Monfîeur /*£« 
frange  ,  qui  avoit  perdu  ion  crédit  parmi  le 
peuple  :  étant  réfolu  ,  auffi-rèt  qu'il  auroit 
mis  fafemmehorsdcratreintedefaMére,  de 
revenir ,  &  de  hazirder  fa  perfonne  en  quali- 
té d*Officier  inférieur  dans  une  affaire  ,  dont 
ilvoyoit  bien  qu'il  n'éroit  pas  à-propos  qu'il 
eûcla  conduite  en  Chef,  ce  qu'il  tâcna  de  fai- 
re auffi-tôt  après  avec  beaucoup  de  rèfolu- 
tion. 

Les  empreffemens  des  EcoflToîs  auprès  des 
Presbytériens  leur  Correfpondans  ;  le  bruii 
que  le  Chevalier  Marmaduke  Langdale  avoit  ét^ 
bien  reçu  à  Edimbourg ,  &  que  plufieurs  Offi« 
clcrs  ,   &  foldats  Anglois   s'y  attroupoieni 

Î'  3umellement  \  &  fur  tout  les  promefles  que 
'on  faifoit  à  Paris  àc  fournir  des  fecours  d'ar- 
mes 5  de  Munitions ,  &  d'Argent ,  dès  qu*on 
le  voudroit ,  firent  jouer  en  Angleterre  çouteî 
les  machines,  que  l'on  y  avoit  préparées  pen 
dant  l'hyver.  Les  Colonels  Lau^ham  ,  Po 
nfely  &  P/?y^r  commandoient  au -Sud  de  6^//^ 
fow  le  Parlement ,  qu'ils  avoient  fervi  depuii 
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le  commencement  delà  guerre.  Le  premier 
ctoit  un  Gentilhomme  de  bonne  famiife  ,  & 
qui  poflfédoic  de  belles  terres  dans  ces  Com- 
tez:  il  avoir  été  élevé  Page  du  Comte  d"JB/S 
fexy  lors  qu'il  commandoit  dans  les  PaiS'bass 
il  continua  dans  ce  fervice,  gagna-la  faveur  du 
Comte,  &  cela  fut  caufe  qu'il  s'engagea  des 
premiers  dans  la  Rébellion ,  comme  Wen  d'au- 
tres, qui  nefouhaitoientpoint  demalauKoi. 
Le  fécond  étoitun  Gentilhomme  auffi,  mais 
un  foldat  de  fortune.  Le  troificme  d'un  af- 
fez  vil  négoce  ,  s'ctoit  élevé  dans  la  guerre , 
s'étoit  aquis  la  réputation  d'un  brave,  &  ha- 
bile Officier  ,  &  avoit  reçu  du  Parlement  le 
Gouvernement  du  Château  de  Penibroo^.  Ils 
fe  communiquèrent  tous  trois  leurs  fujèts  de 
mécontentement^croyans  que  le  Parlement  les 
avoit  mal  récompenfez  pour  tous  les  fer  vices 
qu'ils  lui  avoient  rendus,  &  voy  ans  que  d'au- 
tres, &  en  particulier  le  Colonel  Mittan  ^ 
avoient  été  avancez  à  leur  préjudice  :  ils  ré- 
folurent  de  fe  fervir  de  l'occafion  de  l'entrée 
des  Ecoflbis  dans  le  Royaume  ,  pour  fe  dé» 
clarer  pour  le  Roi ,  &  eu  faveur  des  Presby- 
tériens. Mais  Laugbomj  qui  n'étoir  pas  in- 
feâé  de  ces  fantaifies ,  &  qui  ne  doutoit  pas 
^u'il  ne  ramenât  les  deux  autres  à  des  réfolu- 
tionsplus  fages,  quand  il  en  feroit  tems,  ne 
voulut  pas  s'engager ,  qu'auparavant  il  n'eût 
envoyé  une  perfonne  de  confiance  à  Paris ,  pour 
informer  le  Prince,  de  ce  qu'ils  avoient  déter- 
miné, &  decequi  leurmanquoit,  parceque 
s'ils  n'éroient  pas  fecourus,  ils  nepourroient 
pas  exécuter  leur  deflein,  fouhairant  de  rece- 
voir des  ordres  pour  le  tems  qu'ils  fe  déclare- 

roient. 
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roienc  »  &  une  aflurance  qu'ils  recevroie&t  à 
rems  les  fecours  donc  ils  avoient  befoin.  Le 
Lord  Gtrmem  lui  envoya  une  promefle  de  fa 
■uûn,  „  qu'il  ne  manaueroit  pas  de  recevoir 
,j  tout  jce  qu'il  demandoit  y  avant  qu'il  f&i 
M  preffî  par  l'ennemi  ;  partancilleconjuroit, 
lui  &  fes  amis  ,,  de  fe  déclarer  promtement 
,,  pour  le  Roi  >  les  afluranc  que  cela  feroit  tr  ès- 
,,  utile»  &  avantageux  au  fervice  de  SaMa- 
y,  ycSté  puis  que  l'Armée  d^Ecoffi  ctoit  prête 
9,  d'entrer  en  Angletetre ,  au  prémkr  avis 
,>  nu'ils  fe  feroient  déclarez.  Sur  cela  Us  fe 
déclarèrent  auffi-t&t  >  avant  qued'ctreenétat 
de  tenir  la  Campagne ,  faute  de  munitions  & 
d'argent:  &  lors  que  Pembrooks  a'étoit  pas 
fourni  de  provifions  pour  plus  die  deux,  mois: 
qui  pis  eftj  on  ne  penfa  plus  du  tout  à  eux  dans 
la  fuite. 

Le  Lord  Byron  avoit  été  envoyé  de  Paris  j 
à  la  follicitation  dtVEcoJJ},  pour  faire  décla« 
rer  affez  de  monde  en  différentes  parties  de 
V  Angleterre  y  pour  occuper  l'Armée,  &  rem- 
pêcher  d'entrer  dans  un  entier  engagement 
contre  les  Ecolfoisl:  &  pour  difpofer  fes  an- 
cisns  Amis  aux  environs  de  Clifter  3  &  da 
Nprd  de  ùal/es  à  fe  foulever  le  plutôt  nu'ils 

E>urroient.  Avec  le  fecours  du  Colonel  Ro* 
ffiity  il  s'empara  de  l'Ile  d'ilflr^/^,  &  pré- 
para tout  le  Nord  de  Galles  à  fe  déclarer  auffi- 
tôt  que  les  Ecoflbis  entreroient  en  AngUtem. 
Bïais  ce  qui  ctoit  plus  important ,  &  qui  fem- 
bloit  déjà  avoir  porté  la  guerre  jufquedans  le 
cœur  du  Royaume  ,  c'eft  que  quelques  Gen- 
tilshommes qui  auparavant  avoient  fervi  le 
Roi  dans  la  Garnifon  de  Newarl(  >  &  dans  l'Ar- 
mée 
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met  du  Nord  9  fous  le  Chevalier  Marmêduhe 
Langdale ,  par  une  réfolution  prife  avec  lui 
avant  qu'il  partit  pour  Eçofft ,  &  fuivant  les 
ordres  qu^ils  reçurent  de  lui ,  lors  qu'il  crut 
que  les  Ecoflbis  feroient  bien- rôt  en  état  de 
marcher  »  avoient  furpris  le  fort  Château  de 
?mfrit  dans  la  Comté  à^Ywk, ,  où  il  y  avoir 
frainifon  pour  le  Parlement  i  &  que  leur 
Corps  étoit  devenu  fi  nombreux  par  le  con- 
cours des  Officiers  &  Soldats  des  Comtez  ad- 
jacentes 3  qu'il  fe  rendoit  formidable  dans  tout 
ce  Canton-là  >  &  afluroit  une  communication 
entre  Londres  &  Vorl^y  moyennant  une  bonne 
dcorte.     Nous  nous  étendrons  plus  au  long 
fur  cette  ful'prife  du  Château  de  Pontfret^ 
avant  que  nous  parlions  de  la  fin  tragique  de 
cette  entreprife.    Les  affaires  étoient  dans  ce 
mouvement  en -A/^/pr^rrf,  Iprsqu'il  n'y  avoir 
encore  aucune  apparence  d'Armée  en  Ecojfiy 
quoi  qu'ils  euffent  promis  qu'elle  feroit  prête 
pour  marcher  au  commencement  de  Mai. 

Ce  qui  embarrafibit  les  EcoiTois  n'étoit  pas 
tant  de  lever  une  Armée  ,  que  de  favoir  qui 
la  commanderoit.     Le  fuccès  de  tous  leurs 
defleins  dépendoit  du  choix  d'un  Général  s  & 
à  moins  qu'ils  ne  fiffent  nommer  le  Duc  ffa- 
^//MT  pour  cet  emploi,  ilsnefepromettoient 
rien  de  bon  de  leur  cntreprife.     C'éroit  une 
cbofe  afiez  difficile  de  déplacer  le  Général 
Leflyy  qui  avoir  toujours  été  à  la  tête  de  leur 
Armée ,  lors  qu'elle  avoit  le  plus  profpéré , 
mais  il  étoit  dans  la  confidence  du  Marquis 
à^Argyle ,  ce  qui  étoit  un  obflade  fuffifant  à 
foQ  égard ,  quand  il  n'y  en  auroit  pas  eu  d'au- 
tres*   D'Ailleurs  il  étoit  fort  âgé  «  &  dans  les 

Aâions 
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Aâions  delà  dernière  expédition  d'Attgliterre^ 
il  avoit  paru  peu  capable  de  cet  emploi  :  de 
forte  qu'il  falloit  trouver  quelque  expédient 
pour  fe  défaire  de  lui  :  &  par  bonheur  il  n'eu- 
reni  pas  beaucoup  de  peine  à  le  réfoudre  defe 
décbarg%:r  du  Généralat ,  ious  prétexte  de  fou 
âge  &c  de  {es  infirmitez ,  mais  çn  effet  parce 
qu'il  n'a  voit  pasenvie  de  hafarderfon  honneur 
contre  les  Anglois,  à  moins  qu'il  ne  fût  a/H* 
lié  par  des  Angiois ,  qui  avoient  été  la  caufe 
de  la  fortune  d^s  toutes  les  aâions  importan- 
tes   qu'il  avoit  faites  pendant   la  guerre  ; 
puisque  quand  il  avoit  été  deftitué  de  ce  re- 
cours, il  avoit  toujours  reçu  quelque  affront. 
Etant  donc  queftion  de  nommer  un  nouveau 
Général}  leDucf/.tfi»i7/o»futpropofé,  com- 
me un  homme  propre  à  rétablir  l'honneur  de 
]a  Nation.     Il  avoit  exercé  la  Charge  deGé- 
néral  fous  le  Roi  de  Stude ,  où  Lefiy ,  qui  s'é- 
roit  demis  de  cet  emploi ,  avoit  été  Major 
Général  fous  lui  :  de  forte  qu'on  ne  pouvoit 
.pas  le  foupçonner  de  manquer  d'expérience 
dans  le  métier  de  la  guerre. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit,  i4r^/(p  fut  aver- 
ti ,  que  le  Chevalier  Marmaduque  LangJak^ 
&  le  Chewzlier  Pbiiippes  Musgrave  étoientdans 
la  Ville  j  &  de  quelques  difcours  qu'ils  avoient 
tenus ,  ou  d'autres  Officiers  en  leur  Compa- 
gnie :  il  demanda  ,  ,9' que  (i  on  leur  donnoit 
y,  quelque  commandement  dans  l'Armée,  ils 
«I  acceptaifent  dès  à  préfent  le  Convenant  : 
»>  &  que  l'on  fit  une  Déclaration  générale  > 
,1  qu'il  n'y  auroit  aucun  Officier ,  ni  Soldat 
,)  dans  r  Armée,  qui  n'eût  auparavant  agréé 
»i  le  Convenant  9  &  que  quand  ils  feroienten- 

9»  trcz 
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„  trez  en,  Angleterre  y  ilsnefejoindroiehtavcc 
,,  aucunes  troupes  ,  ni  avec  aucun  pariicu- 
^  lier  ,  qui  n'aùroient  pas  -fait  ,  ou  refufe- 
3,  roit  de  faire  la  même  ciiofe.  Cette  pro- 
pofitioQ  ne  fut  point  contredites  ceux  qui 
étoient  les  plus  promts  à  lever  une  Armée 
pour  la  liberté  du  Roi ,  étoient  auffi  échauf- 
fez qu'aucun  autre  pour  faire  réùffir  cette  Dé- 
claration. Quoi  que  le  Duc  Hamiltm  8c  Lm^ 
ricii  ton  frère,  la  défapprouvaflfent  dans  Ta- 
me 9  pirévoyans  par  la  longue  expérience  qu'ils 
avQtenc  derhumeur  des  Anglois ,  de  quel  pré- 
judice, elle  leur  feroit  en  ce  pais- là ,  ils  n'eurent 
pas  le  courage  d'ouvrir  la  bouche  pour  s'y  op- 
pofer.  Le  Chancelierd'£fOj^,  &  le  Comte 
de  Latttberdak ,  foutenoient  cette  proportion 
avec  autant  de  pailion ,  <{u^Argyle  lui-mtme  ^ 
&  paroilloient  perfuadez  que  ces  deux  Gen- 
tilshommes-avoient  déjà  accepté  ]e  conve- 
nant, ou  qu'ils  neferoient  pas  difficulté  de*" 
l'accepter. 

Il  eft  afTez  difficile  de  comprendre ,  qu'après 
une  fi  longue  connoifîance  de  V  Angleterre  ^  de 
«voir  obfervé  de  quelles  perfonncsétoit  com- 
poiéJe parti  du  Roi  :  qu*après  leurs  fréquen- 
tes Conférence»  avec  le  Roi,  fans  avoir  pu 
rien  obtenir,  de  lui ,  foit  à  New-Cafllepour  fe 

Garantir  d*être  livré  au  Parlement ,  foit  en  leur 
emiére  tentative ,  lorsqu'il  leur  accorda  tant 
d'articles  injuftes  ,  pour  les  gratifier  ,  afin 
qu'ils  lui  promiflent ,  „  que  peiffonne  ne  fe- 
„  roit  contraint  d'accepter  le  Convenant  5  ils 

s'opiniatraffent  encore  à  ce  fatal  complot  cou- 
rra 1>l7<ytirA  _   mf'iU  np  nniivnîpnr  iamaisi  efoé- 


l'Eglife,  qu'ils  ne  pouvoient  jamais efpe* 
de  Ui];e  véuSit  5  à  moins  <{u'il^  n'^ufleni 
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le  deflein  de  changer  feulement  de  main ,  & 
de  tenir  le  Roi  auffi  reflerré  >  quand  ils  l'au- 
roient  en  leur  pouvoir ,  qu'il  Tétoit  fous  la  do- 
mination du  Parlement  &  de  l'Armée.  Ce- 
pendant ils  étoient  fiinfatuez  de  cette  iréfolu- 
cion ,  qu'ils  découvraient  leur  deflein  de  ne 

f>as  moins  opprimer  le  parti  du  Roi ,  que  les 
ndependans ,  &  les  Anabaptiftes  >  &  furies 
nouvelles  que  la  Flotte  du  Parlement  s*éttxt 
révoltée  pour  leRoi>  au'il  y  avoir  unibnléve- 
ment  dans  la  Comté  de  Km ,  &  en  d  Wres 
endroits  >  &  que  dans  tout  le  Royaume  on 
étoitbien  intentionné  pour  Sa  Majefté,  ik  fe 
relâchoient  de  leurs  préparatîft,  pour  différer 
leur  marche ,  afin  que  toutes  ces  forces  puf- 
fent  être  réduites  &  opprimées  ,  &  qu'aioli 
ils  fufTent  les  Maîtres  abfolus ,  après  avoir  eu 
le  defTus  fur  l' A  rmée.  Enfia  quand  ils  ne  pu- 
rent pas  différer  leur  marche  plus  long-tems» 
fur  les  prefTantes  foUicitations  de  leurs  amis 
de  Lowifesy  ils  envoyèrent  le  Comte  de  Lau» 
therdalcj  avec  les  impertinentes  inftruâions« 
dont  nous  parlerons  tantôt ,  &  demandèrent 
pofîtivement  que  le  Prince  vint  avec  eux ,  dé- 
clarans ,  ,,  que  s'il  n'étoit  pas  promtement 
91  dans  leur  Armée  >  ils  retourneroient  en  Eccf- 
,  fi  fans  faire  aucune  entreprife.  Et  ce  nit 
la  connoiffànce  decetre  réfolution  fur  laquelle 
la  Keine  fondoit  fes  inftruâions  fi  pofitives  s 
quoi  qu'il  parût  d'autres  circonfîances  avanta- 
geufes  auKoidans  le  Royaume  d'i^ff^/f^^ir^. 

Les  Chevaliers  Marmaduke  La9tgdû/ey  & 
PMtppes  Musgravf  ,  n'eurent  pas  été  plut6t 
informez  de  cette  Déclaration  ,  qu'ils  allèrent 
arouvcr  ces  Lords  Ecoffois  j  &  fe  plaignirent. 

ai*- 
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ment  à  eux ,  „  qu'ils  avoient  fauiTé  leur 
i  9  &  les  avoient  trahis  dans  leur  Patrie, 
loi  ils  répondirent  j,  qu'ils  étoient  obli- 
s  d'abandonner  leur  deflein  de  délivrer  le 
Mj  ou  de  céder  à  cette  détermination,  de 
juelle  leur  Parlement  ne  fe  déparciroit  ja« 
ais.  De  force  qu'ils  les  prièrent  avec  tous 
mpreflemens  ima|;inabies  d'accepter  le 
venants  quelqu'un  s'offrant  de  conférer 
eux  fur  ce  fmèt  y  &  promettant  de  les  fa- 
re,  en  leurfaifant  voir  que  le  Convenant 
ofermoit  pas  les  claufes  qu'ils  s'imagi- 
t.  Mais  ils  virent  bien  qu'ils  ne  gaene- 
t  rien  fur  eux  ,  &  qu'au  contraire  ils  fe 
soient  de  forcir  inceifamment  de  l'Ecof- 
eurdifant,  ^^  qu'ils  ne  manqueroient  pas 
defabufer  les  perfonnes  d'honneur  en  ^^ 
rten-e  y  qui  avoient  trop  de  penchant  à  fe 
nfier  à  eux  3  Se  qu'ils  encreprenoient  un 
vrage  plus  difficile  qu'ils  ne  s'imagi- 
ient.  Les  Lords  Ecoffois  n'ignoroient 
le  quelle  importance  il  leur  étoit  de  les 
avec  eux  ,  pour  entrer  avec  fuccès  en 
terre  -,  c'eft  pourquoi  ils  les  prièrent , 
ivoir  un  peu  de  patience ,  &  de  s'abfen- 
r  encore  à^ Edimbourg  jufqu'à-ce-que  la 
aleur  dececce  conceftation  fucpaflfée^  & 
le  l'Armée  fût  prête  à  fe  meccreen  mar- 
e.  Ec  le  Duc  Hamtlton  ,  qui  avoic  un 
eilleux  calent  pour  fe  faire  croire,  lesaf- 
>oficivemenc,  „  qu'aufli-côt  qu'il  fe  ver- 
it  à  la  têce  de  l'Armée  ,  &  en  marche  , 
ne  feroit  plus  parlé  de  Convenant  s  mais 
le  tous  les  amis  du  Roi  fans  diftinâion^ 
oient  les  bien-  venus.    Ainfi  ils  partirent 

w  r.    \  M         ^       d*^; 
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ê'ÉJimhÊrg,  8;  retouniérc^nt  ilnv^teAiûéie 
hKbication»  oà'peitdeceihsïprd^levaelear 
en toya  cUre  de  vtflir  ptrter  i  M^jpttkfi- 
liers  il  les  reçut  ferc  lyftMemcifc'j^ft  leur 
^t^  3,  on'ilétoictoiis^r<t,  8c qnfeltau!>ainii 
9i  d*Ày}eimt\es  rolBcttoieiitaTectaticé*eiii- 
,9  prenetnent ,  qii*il  ëcok  réTola  de  oitrdier 
5,  dans  três-pei»  de  )onrs  :  eequ^^ioitcrn 
91  néceflàirt  de  leur  communia^  y  tM^^ 
9j  inencàcaiifederainitié({q^a:viQJ 
gi  <{iÀ  fikifoit  qa*u  n'aurak  januQ^ft'Mënre 
9>  ponr  eux  2  mais  encore  parceIMPB'fidfoit 
j,  fonds  fiireiw-detixpour  furprenueUsl^A- 
9>  les  de  Bervriek  &  de  CmrHfie^  éafitleteiiis 
9  >  qu'il  feroit  en^at  d'y  marcher  \  wftOL  det 
99  fem  de  prendre  fa  route  emnr  cdtoeisPh- 
99  'ces* 

'  CenVcokpasttnoartag^difficHepaiireBrf 
^m  en  allant  en  Ecûffi  écoient  cûnvenas  tfcc 
leiirs  amis  9  Yoifins  de  ces  Places  ,  qa'ils  k 
tiendront  prêts  pour  cette  entreprife  qtBUid 
ils  en  feroient  requis.  Bs  croyotent  même 
alors  que  ce  feroit  beaucoup  plutôt  >  8c  ainfi 
ils  vouloient  bien  rentreprendre  ,  mais  ils 
demandoicnt  des  Commiffions  au  Duc  pour 
cet  effet.  Le  Duc  s'en  excufa  fous  prrfteitc 
99  qu'il Ealloit  nécefTairement  que  la  cfaofefite 
„  décrète,  &  qu'il  ne  la  confieroit  pas  àfca 
99  Secrétaire:  que  d'ailleurs  ces  Commiffions 
9,  étoient  inutiles  pour  l'entrcprife ,  puisqne 
9,  ce  feroit  leur  crédit  ,  &  la  connoiflfance 
99  qu'on  avoit  qu'ils  étoient  approuvez  du 
99  Roi,  qui  les  feroit  réùflTir  s  &nonfesCom* 
i9  miffions,  pourlefqucUesces  ViUes-làn'att* 
91  roieoc  aucune  déférence.  Il  a)outa9  »>  <P^ 

le 


«• 


Civil,  ^'Angl^terre.    i€f 

,  le  Marquis  dMr^y^  avoit  toujours  protefté 
>  contre  le  deflein  de  commencer  la  guerre 
9  par  aucun  aâe  d'hoftilité  contre  les  Aii«- 
I)  glois.3  en  forçant  quelques  unes  de  leurs 
»v  Villes^  mais  qu'une  Armée  marcheroitau 
»  Ueaoù  étoit  le  Roi ,  afin  que  les  Députez 
, ,  envoyez  pour  parier  à  lui ,  euflerit  la  îiber- 
9>  .té  de  parler  à  Sa  Majeft'é^^  ce  qui  étpit  liti 
,,.  droit  du  Royaume ,  dont  la  demande  ne  fe- 
,)  roir  point  regardée  comme  une*  infraôioii 
M  à  là  pacification  entte  les  deux  Royau- 
n  mes. 

Ces  raifons^  ne  leur  paroiflbient  pas  afles 
fartes,  pour  déterminer-  le  Duc ,  mais  ils  en 
derinoienc  à&xxi  autres'  capables  de  lui  Ëtire 
lefiifci:  l6s  Coimmiffiôns'qu'illl  demandoiéflitj 
&  qm  auctern^nt  pouvoientêti^  données  avec 
le  moêmé  fecrèc  que  Tcntreprile  devoir  être 
éiécutae/  L'une  étoit  rordte  de  ne  point  don- 
ner de  Commiffion  à  qui  que-ce-foit,  qui 
n'auroit  ^às  accepté  le  Convenant  :  &  quel- 
que autcmté  que  le  Duc  s'attribuât  pour  di(^ 
pcflfer  de  côt  ordre ,  quarid  il  feitiit  en  Angïe^ 
«wttî,  .il  n'-étdit  pas 'à  propos  c^u'ilfe  Tattrî- 
buât  tant  qu'il  fèroit  encore  a  Edimhourg  : 
L'ancre  étoit  ,  que  quand  ils  Tauroîcht  fait 
ians  fa  Commiffiôn ,  il  pourroit  dans  fa  inar- 
cfae,  ou  auffi-tôt  qu'il  y  feroit  arrivé ,  lès  dé- 
poCTéder  du  Gouvernement  it  mettre  des' 
Eoïflbis  en  leur  place.  Il  ne  leur  difliniula  pas 
ladermére  ràifdn'^  mais41  leur  aVc^ùa,,.  ï.  ou'cn* 
ir  corçijtttt'fe  Cenfcild^iîw^  n'entreprît  patf 
„  des'euApiil'erdecesPlaçes ,  néaiimoMqticr 
„  quand'!  illm-^oiefft  prifés-j  iTèi^  Bcoflcii 
^9  s'aciiendiiçâtiK  qu'elles  ferôient  mifes  ea 
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'„  leur  pouvoir ,  &  qu'elles  dépendro 
3,  d'eux  j  parce  qu'autrement  y  ils  ne  pt 
3,  roient  pas  lui  envoyer  les  recours  contm 
3,  qu'il  en  efpéroit.  Comme  il  y  avoir  un 
v^  de  s*  ou  ^ooo.  hommes  >  que  le  Ch 
lier  Monroe  avoir  levez  dans  le  Nord ,  &  i 
d* Irlande  j  ic  qui  dévoient  commencer 
marche  après  lui  j  dés  qu'il  feroit  hors  de 
€ofe ,  les  deux  Gentilshommes  n*avoienc 
cun  deflein  de  demeurer  dans  ces  Gouva 
mens  »  fachans  de  quelle  importance  il  6 
qu'ils  fuflent  oréfens  à  l'Armée  ,   du  mi 

Sndant  qu'elle  feroit  dans  les  Comtez 
ord  :  mais  ils  favoienc  bien  qu'il  étoic 
portant  pour  le  fervice ,  que  ces  deux  Vi 
demeuraflent  au  pouvoir  des  Anglois  »  p; 
qu'autrement  il  y  auroitpeude  GeatUsiM 
mes  de  ces  quartiers-là  qui  voudroient  fe 
clarer,  quelque  bien  intencionnez  qu'ils  fiifli 
Ainfi  quand  ils  eurent  dit  leurs  raifons  au  I 
ils  lui  laiflerent  le  tems  d'y  réfléchir»  fe  cl 
gèrent  de  l'entreprife  pour  laquelle  il  les  p 
fi>it  »  &  panireqt  pour  la  mettre  en  éxi 
tion  fur  les  deux  ViUes  en  même  tems»  c 
étant  conciexté  entr'eiix  pour  cet  effet. 

Le  Chevalier  Marmadul^e  Langdale  ai 
plufieurs  Officiers  &  Soldats  >  placez  fecn 
ment  du  c6té  de  VEcofe ,  prêts  à  obéir  i 
ordres  :  &  encore  plus  du  coté  de  VA»Êh 
re»  où  îly  avoit  deux  ou  trois  bonnes  rao 
les,  à  deux  ou  rrois  milles  de  Uermiek,^ 
étoient  bien  intentionnées,  &  prêtes  àpai 
tre  quand  fMes  en  feroient  requifi»  ,  ay 
pour  cet  effet  retiré  un  nombre  defolduts. 
Chevalier  Itmgdâk  eodeftina  une  ptrtie  p 
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le  venir  joindre  du  c&cé  de  VEcoJfi  à  un  mille 
de  Berwick  ,  la  nuit  avant  qu'il  eût  deflein  de 
furprendre  la  Place ,  &  le  reftepour  être  dans 
la  viUe^  an  lever  du  Soleil,  avant  qu'ily  eût 
aucun  foupçon  \  quelques-uns  fur  la  place  du 
Marché  9  &  quelques-uns  fur  le  pont  jpar  où 
il  falloit  entrer.     Le  lendemain,  jour  de  mar- 
ché, lors  qu'un  grand  nombre  de  petits  Che- 
vaux vont  à  la  Ville  chargez  de  facs  de  blé, 
Laogdak  avec  environ  cens  Chevaux ,  &  quel- 
ques Fantaflîns,  qui  marchoient  avec  le  peu- 
ple allant  au  marché,  fe  trouva  fur  le  pont 
a  Soleil  levant ,  avant  qu'on  fe  doutât  de  rien; 
ayant  trouvé  fes  amis  qui  l'y  attendoient,  il 
&  promtement  lever  le  Pont ,  le  fit  garder 
par  fon  Infanterie ,  &  envoya  le  refte  end'au* 
tresendroits.    Il  ;dla  dans  la  placedu  marché  ^^f^\ 
avec  la  plus  grande  partie  de  fon  monde ,  où  Bt^!k^ 
il  trouva  fes  Amis  &  Compatriotes  prêts  à  ^  lAmin 
fiire  tout  ce  qu'il  leur  comnunderoit.    La  '^^  ^"'- 
conftemation  tut  fi  grande  par  toute  la  Ville,  ^èXujif 
où  il  n'y  avoit  point  d'autre  garnifon ,  que  des  tam  tôt 
Bourgeois  ,  qu'après  s'être  faifis  du  Maire,  *P<^<* 
qui  en  étoit  uouvemeur ,  tout  devint  en  un 
moment  fi  tranquile ,  au'on  r'ouvrit  les  Por- 
tes ,  afin  Que  k  mardie  ne  fut  pas  interrompu. 
Le  Chevalier  Pkilippes  Ahsfrave  s'empara  de 
CarSfle»  avec  autantde  idcilité  :  il  yavoit  un 
j>lu|kgrand  crédit  s  &  le  peuple  en  général ,  y 
étoit  mieux  ioteiltioQné  pour  le  Roi,  &  avoir 
moins  d'avorfion  pour  lesEcoflbis,  que  celui 
de  Uenvick.    Auffi-t6t  ils  donnèrent  avis  au 
Duc  de  ce  qu'ils  avoientfait. 

On  s'étonnera  fans  doute  ,  que  Cronmel^ 
qui  prévoyoit  la  guerre  contre  It'jc'ni^  i  &  qtd 

Mg  étoit 
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ctoit  averti  cxaâemencdes  préparatifs  qui  fe 
failoien:  pour  cela  ^  n'eut  pas  eu  la  précaution 
ëe  mettre  des  Garnirons  dans  ces  rlaces  im- 
portants s  qui  auroiënt  pu  réiifter  quelque 
(ems  à  toutes  les  forces  desËcoiTois  :  maisla 
même  raifonquiretenoit  les  Ecoflbis  à  EtEvt' 
to:*rg  ^  produifoit  lemême  effet  àP^^m/i!^fr. 
Iléroit  notamment  ftipulé  par  TAâede  Paci- 
fication entre  les  deux  Royaumes ,  lors  que  les 
Parlemens  de  Tun  &  de  Tautre  complorçient 
contre  le  Roi  9  9,  ^u'iln'yauroitplusdeGar- 
,3  nifons  entretenues  ni  dans  Berwick^  ni  dans 
ji  Otrlijky  où  elles  furent  alors  licemiées,'  & 
quelques-  unes  de  leurs  fortifications  négligées, 
qui  auroient  pu  erre  facilement  réparées:  & 
jnême  fans  réparacions^elles  étoientaflez  capa- 
bles de  réfîfter  quelque  cems  aux  ennemies  le 
Parlement  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  j 
envoyât  aucunes  croupes,  aiFinquelesEcoffois 
«e  puflent  pas  prendre  'prétexte  qu'il  avoic 
commencé Js guerre,  mais  ilIaiflTa&ra^M^an 
CommandeiÈnent  du  Maircy  âr  des  Bourgeob, 
quife  fcroient  défendus  contre  les  Ecoflbis, 
s'ils  les  avoient  attendus.  Mais  la  vérité  et 
^vttCrùtnmel  avoir  un  il  parfait  mépris  pour 
xouces lesfôrce^^'deceaè  Nation,'  que  jamais 
si  neprpBDfc  gaideqiiàlle  place  ils  occupoient , 
m  a  i'avaniegeilbf  ^ferrain'où  ils  fe  poftoienc 

"•  Eangdabiic  Musgravene  furHfft  pas  pîncôt 
Maîtres  de  to?/iP/Vt  8c dé  Cw/r/&V -que  tous  les 
Gentilshommes,  Officiers  &  Soldats  des  en- 
virons, qui  a  voient  déjà  fer  vile  Roi,  vinrent 
à  eux  par  troupes,  bien  armez,  bien  difpo- 
fe^E  j  &  bien  pourvu»  pour  la  guerre:  en  forte 
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qu'ils  avpieoc  non  feulement  de  bonnes  garni- 
foDS  pour  garder  ces  Places  y  mais  encore  af- 
fez  de  Cavalerie  pour  délivrer  les  Comcez  ad- 
jacentes y  des  rrcMipes  des  Committez  &  des 
autres  perfonoes>  qui  y  écoienc  publiquement 
engagées  ,  &  qu'on  (avok  être  en  fecrèt 
bien  intencioanées  pour  le  Parlement.  Ce  fut  le 

g  ^  164 s.  que  Langdak  s'empara  de  Ber^ 

wicl^i  &auffi-côt  après  M»igr/7wfurprit Or- 
iifle  furies  huit  heures  du  foir,  plufieurs Gen- 
tilshommes y  qui  écoient  dans  la  ViUe ,  &  aux 
tnvirons  attendans  fon  arrivée  s  en  foij'te  quel 
les  Bourgeois  étoient  en  défordre  ,  &  firecM; 
peu  de  réfiftance.  Il  eft  certain ,  que  tous  1^ 
deux  avoienc  promis  par  écrit  au  I^uc  HamiU 
ton  y  qu'ils  lui  remetcroient  les  deux  Villes 
quand  il  le  fouhaiteroit,  parce  qu'il  lesayosif; 
aflurez ,  y^  que  le  Roi  avoir  promis  &  ègaâ 
^,  de  fa  main  que  ces  deux  Villes  feroient  lin 
3,  vrces  aux  Ecoflbis  :  ce  qui  fuppofoitnécei^* 
fairement  que  les  Ecoflbis  les  prendroienc  d'a- 
bord fur  le  Parlement,  en  lapouejîîon  duquel 
elles  étoient  l'une  &  l'autre  quand  le  Roi  &• 

g\2L  le  Traité  fait  au  Château  de  Carisbroof^, 
ependant  le  Duc  Haimhon  non  feulement 
avoit  refufé  de  les  fecourir  d'hommes  ,  &  d^ 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  àlaprifedeces 
deux  Places  :  mais  encore  «  n'avoit  pas  vou* 
lu  leur  accorder  de  Commidîon  pour  cela> 
fous  prétexte,  „  qu'il  n'ofoitle  faire,  parce 
,,  que  les  Ecoflfois  étoient  obligez  de  ne  pas 
„  commencer  la  guerre.  Le  Duc  &  les  au- 
tres Lords  de  fa  confidence  ,  promirent  leu- 
lemeftC^  ^  d'envoyercinqceiismQu(qu9tS|Çc 

AS  4  ^^^ 
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^^  dix  barils  de  poudre  à  chacune  des  deux 
„  Garnirons  5  &  que  $*ils  étoient  preffez  plu- 
„  tôt ,  ik  s'afluraflent  d'être  fecourus. 

Mais  dès  qu'il  fut ,  qu'ils  étoient  maîtres 
de  ces  deux  Places ,  il  envoya  fur  le  champ  un 
Gouverneur,  &utie  Gamifon ,  pour  prendre 
vùBeŒon  de  Bermtc\ ,  auxquels  Latgdile  la  dé- 
livra fuivant  fa  promeffe.  En  même  tems  il 
étoit  requis  3,  de  marcher  avec  tous  les  An- 
^  glois  aux  environs  de  Carli/le  ,  d'accrcMue 


jours  »  il  eut  un  Rendez- vous  fur  une  plaine  a 
dnc}  milles  de  CéuriifUy  où  il  fît  une  Revue  de 
trois  mille  Fantaffins  bien  armez  9  &  de  fept 
cens  Chevaux  non  moins  bien  équipez^quitous 
avoient  été  levez  dans  Cumberlfntd^  dc  Weftwh 
téhody  outrela  Gamifon  de  Ctff/^j  queA&tf- 
fftfiw  commandoic  encore.  Deux  jours  après  • 
il  vint  encore  cinq  cens  Chevaux  delà  Comté 
d'Kwit,  de  l'Evêché  de  Durham ,  &  des  Con- 
trées voifînes  s  de  forte  que  LangdaU  réfolut 
de  marcher  inceflamment  dans  la  Comté  de 
Lancaftre ,  pour  réduire  ceux  qui  tenoient-U 
pour  le  Parlement  :  ce  qu'il  auroit  fait  fans 
peine j  le  LordByrco  étant  prêt  fur  les. bords 
de  la  Comté  de  Cbefier  ,  pour  fe  joindre  avec 
lui.  Mais  un  progrès  fi  promt  pour  compo- 
fer  une  Armée  ,  n'étoit  pas  regardé  de  bon 
ceûil  à  Edimbourg  j  on  en  dépêcha  un  Exprès, 
avec  de*  ordres  pofitifs  au  Chevalier  Marma- 
dukt  Langdale ,  „  de  ne  pas  s'engager  au  com- 
„  bat  avec  l'ennemi,  quelque  avantage  qu'il 
n  y  vît  i  JHfqu'à-cc-que  l'Armée  d'Ecoffe 

fut 
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ji  fût  arrivée.  Ec  en  quelque  lieu  que  cet  Ex- 
près renconrreroic  le  Chevalier  Marmadttke , 
ce  dernier  dévoie  auflli-tôc  fe  retirer  avec  fes 
troupes  proche  de  C/fr///Zr,  à  quoi  il  (^éit  dés 
qu'il  eut  reçu  Tordre  :  &  dans  le  tems  qu'il 
auroit  pu  'mâi-cher  contre  Lambert  ^  qui  avoie 
été  envoyé  avec  une  moindre  force  aue  celle 
que  LoHgdaie  commandoit ,  &  qui  félon  tou- 
tes les  apparences  aurpit  été  défait. 

JVIais  comme  fi  ce  n'ctoit  pasaffez  pour  les 
décourager ,  il  vint  des  Lettres  du  Confeil  d'iî- 
coffi,  un  ou  deux  jour  s  après  cet  Ex  près,  par 
l^quelles  le  Chevalier  Marmadtt\e  Langdah 
étoit  aigrement  repris ,  ,,  de  ce  qu'il  avoit  rê* 
»  çû  des  Papilles  dans  fon  Armée  5  &n'avoie 
93  pas  accepté  le  Convenant  dans  les  Déclara* 
iy  noiisq.ii'ilavoitpnbliéês rajoutant 9  i,  qu4l 
}>  né -recevroit  aucun*  fecoiirs  de  fa  part ,  i 
,9  tnoins.que  le  Convenant  ne  fût  agréé  par 
)>  toute  fon  Armée.  Cela  coupoitlaradoc 
de  toutes  leurs  efpérances ,  &  étoit  fi  contrai^* 
re  à  toutes  les  promefies  aue  les  Lords  Ecof^ 
fois  leur  avoient  faites  ,  ue  bouche  3  &  par 
Lettres  ^y  au'ils  ne  feroient  pius  importunez 
,,  de  ces  folîicitations ,  quand  une  fcis  ils  fe- 
„  roîent  en  Angleterre ,  &  qu'alors  ils  pour- 
„  roient  agiri'ur  ceibndement ,  comme  étant 
,,  propre  a  leur  attirer  plus  de  monde  ppur 
yt  les  affilier;  que  L-i9>9^<&/^engageaMyj|riii9 
à  faire  un  voyage  à  £r//mto«rr^  pour  fe  plaindre 
de  ce  procédé  3  &  déclarer  leur  ferme  réfolu- 
tionaux  Lords  d*Ecoffè, 

Le  Chevalier  Pbtlippet  Masgrave  porta  avee 
lui  uiie  Kftedes  nonisde  plufieurs  Officiers  de 
leurs-  troupes ,  qur  avoient  été  contraint i  d'ao 
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Cepter  le  Convenant  pour  être  a^çpU.  à<x>m- 
pofition  :  &  de  quelques  antref  fjjui  llVvoiehc 
agréé  pour<ëtre  en  repos  dansilcsiieux^leuri 
demeures  ;»  afin  qu'on  ne  cfiut  pas -qp'^lstauiuf- 
ScDi  ceiU:^i  avoient  açç^jcé  Ip  Convieipaiit  « 
&  qu'il&refufaiïefx  dciCpioiadre.aveceux.  Ce- 
la adoucie  un  peu  les  Ëcoflbis  ^  mais  ils  paru- 
rent infiller  à  la  rigueur  »  &  vouloir  que  toute 
l'Armée  s*y  fournit.  -.j 

Dans  le  même  cemsZ^iff^^f  quicomaun- 
^t  un  bon  Corps  de  Cavalerie  &  d'Ia&ncc^ 
rie,  marcha  cpncre  Langdaje.^  xnaistMgttaU 
^ui  avoic:  ordiedç  Be  Ce  point  bacore  fia  co»- 
traint  de  fe  rc;rirer  à  CariiJU ,  &  de  foudrir  ^u'il 
fût  bloqué  d'un  çèté  ,  pendant  qu'il  écrivoit 
lettre  fur  lettreau  Duc,»  ppur  Toblijgerà H- 
,j  ter  fa  niarche ,  :OU  dleavoyi^r  qqefoi^s  pxxi- 
A,  pesàronféçpurs»  avoçiaJ^berxé^Ctaquer 
9,  rennemi»  ;  ^  :  ■    . 

,  i^&Çômcede^m'Wti&avoItîxouii^f  rA/Tem-* 
liléc  fort  notobreufe  zJfdaidfiifM  i  niais  auffi 
fbrretidefordre,  fans  Goûvernemenr ,  &faii5 
i^^ofitionà  êtreréduits  fous  aucun  Commao- 
detnent.  Ils  avoient  été  aiïee  long-tems  en* 
femble  pour  entrer  dans  des  foupœns  les  up 
conçre  les^autres,  de  là  dans  4è$  Façlioni^^  & 
l^urs'  opiniops  étoient  diiSiérences  £ur  pc  qu'ils 
^voient  à-éirp. ,  .Quo»  ^u^ils  aJFçâaiïwiinç 
^iére  ioumiifion  &  obeifrat;f  e  au  Cçftnti  de 
ihrwiçb^  comme  à  leurGcàerals  il  nV  efi 
i^yoit  pourunc  pas  uaqui  fe  mêlât  de  dire  ibo 
avis  furies  affaires,  &  fur -les  perjTonnes ,  U 
^ ne  s'enquit  par  €|ueis  v^jai%  6xx}c$  avoit 
mwiûj;!à'>Q'Q^'î^iixi^\  quÇrpUiixèursàiirQi^ 
Juni^yf^liiavJMràrecoizuo^        .^.Com- 
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I»  écoic  plu$  propre  à  aflembicr  no  Corps  (U 
troupes  parfon  humeur  plaiiaticefc  enjoùëe» 

Î|uigagnoic  les  cœurs  de  couces  Tonosideperr- 
onaes^  qu*à  leformer,  &  à  le  conduire  ppur 
quelque  encreprife.  Il  a  voie  toujounsvécii  à 
la  Cour  dans  un  Pofte  qui  lui  avoic  iàk  peu^ 
d'ennemis  :  &  foa  naturel  agréable  ijBc  cliver* 
tiffant  lui  atciroic  beaucoup  d'amiS',  ou.  dm 
aupm  itoit  caufe  qu'on  fe  plailbic  fort  en  ^ 
Compagnie.  De  rort;e.qu'écanc  en  grande fe«' 
reur  auprès  du  Roi  &  delà  Reine,  &n'écadtit 
baïprefqiie  deperfonne ,  ilécoit  en  état  >  èles 
lâbrdres  fiinettcs  de  ce  tems-là ,  n'avoiencjpâV 
ruiné  fes  efpérances ,  d'aquérir  une  beife  m^ 
cunei  qui  écoit  la  feule  çnofe  cju'il  £3  propo^'- 
foie.  Mais  il  n'avoic  lii /expérience,  ni  cmmu- 
Qoiflance  daqs  la  guerre  s  &  il  ne  fa  voit  dé  fpidb£' 
ic  manière  il  falbic  exercer  l'Office  deGÎéné^ 
rai  dont  il  s'écoic  chargé.  Il  vouldt.  plaire  à 
tout  le  monde  ,  &  fe  conformer  à  Phiimèur 
d'un  chacun,  ce  qui  fut  bien-tôt  découvert» 
&  on  n'ayuic  point  pour  lui  le  refpeâ  qu'oa 
avoir  eu  deflein  dç  lui  rendre  :  chacun  dete-r 
noit  plus  entêté  de  fon  opinion  fur  ceiqmfikfiiU 
loit  faire  :  &  cette  ouuvaiie  difpofition  kà^ 
menta,  quand  ils  apprirent  que  FairfaxàvbUk 
ordre  de  marcher  contre  eux.  Ceux  q^ieup: 
tendoient  mieux  TaSPaire,  &  comment  iifeU 
loit  employer  leurs  forces  à.  ce  qui  feroit  plua 
avantageux ,  étoient  d'avis  „  qu^ils  fe  reti^ 
jj  raflent  derrière  K<?riiiiQ/br,aùen rompant  1« 
f.  Pont 9  &.for(ifiaatun.i  bu den3^ autres pa£* 
99  fagps^  ceqii'il.^oicatfé.de  faire,  ilsem- 
,9  péçhercÂent  }ç^  cnriepiis  d'ieacrer  dans l^Eft 
„  de  Kfii^U.  4f;  pcord'êïrç  en&rmez  par  un 
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19  ennemi  en  queue ,  ûhVA\cdtL(m^eSy  ou 
^,  ceux  d'£|^;ir  donc  on  parloic  le  plus,  avoienc 
^  deflein  de  fe  déclarer  pour  le  Roi.»  &  que 
91  par  cemoyen  ilsferoientaflurez  d'une cor- 
9,  refpondance  avec  la  Flotte ,  qui  cértai- 
nemenc  reviendroit  dans  peu  de  tems  ;  &  ce 
d'autant  plutôt ,  que  quelques  Gentilshommes 
lie  leur  uorps ,  étoient  fur  la  Flotte  avec 
quelque  autorité  ,  qu'ils  favoieflt  devoir  xt- 
«eoirle  pluspromtement  qu'il  leur  ieroitpof» 

:  Plufieurs  étoient  perfuadez  que  là  Flotte 
Àdt  allée  à  l'Ile  de  IVigbt ,  pour  délivrer  le 
Bjc»,  parce  que  ces  Gentilshommes  étoient  à 
bord.    Cet  avis  étoit ,  fans  doute  le  plus  rai- 
fonnable  i  &  s'il  avoit  été  fuivi ,   on  auroit 
amuféles  ennemis  pour  quelque  tems:  mais 
les  autres  »  moins  raifonnables ,  étoient  d'un 
autre  fentiment:  ils  ne  croyoient  point,,  que 
M  Fairfgx  eût  le  loifir  de  penfer  à  eux  s  ils 
3,  étoient  aflurez  (jue  le  Parlement  avoit  affez 
y,  d'autres  ennemis  pour  l'occuper,  ceux  de 
91  Galks  devenans  forts  ,   &  ayant  battu  le 
^9  corps  que  l'on  avoit  envoyé  ^ontr'eux  5  les 
99  Officiers  du  Nord  ,  qui  s'étoient  faifis  du 
9,  Château  de  Vontfrêt  dans  la  Comté  d'Fw^, 
9,  &  y  aYoient  mis  une  forte  Gamifon  tirée 
9,  des  contrées  voifines,  avoient  un  Corps  de 
9,  Cavalerie  qui  incommodoit  toutcepais-li; 
9,  &  les  EcofTois étoient  prêts  à  marcher  ppur 
9^  V Angleterre.  £>e-làils  concluoient  que/vi/r- 
fyfax^  ne  pouvoitpas  avoir  le  tems  de  venir 
9,  à  eux  s  Que  s'ils  fe  retiroient  ce  feroit  une 
9,  marque  de  frayeur,  qui  encourageroit  leurs 
9)  ^xo^àclJmiresî  fk  touscieax  de  cette par- 
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9 y  tiède  Keftt  ou'ils  abandonneroient  par  leur 
9  y  retraitte»  les  abandonneroient  à  leur  tour, 
9,  aiiiB-tèt  qu'ils  fauroicnt  leur  réfolutioo. 
9,  C'eft  pourquoi  ils  foubaitoient  plutôt  qu^on 
y^  marchât  vers  BJack  Heath  ,  ou  la  plaine 
,,  noire  >  &  que  par  ce  moyen  ils  reléveroieot 
„  le  courage  de  leurs  amis  y  ic  plufieurs  fé 
,>  Viendroient  joindre  à  eux^  de  jour-en-jour, 
9,  tant  de  la  Ville  de  Z.09^^/ 9  que  des  parties 
,9  adiacéhtes>  qui  étoient  toutes  parfaitement 
j,  bien  intentionnées. 

Cet  avis  fut  le  plus  approuvé ,  &  le  Comte 
de  W?r»^A  lui-même  fe  rangea  de  ce  çani-là,  ^  ^*"* 
en  forte  qu*ils  réfolurent  d'avancer  :  ils  mar  SeoT*m 
quérent  un  lour  ,  le  nooins  éloigné  qu'ils  pu*  le  nuti^ 
rent  pour  le  Rendez-vous  Général  y  fur  le  ^**^^' 
Bléick'Heatb  ,  &  envoyèrent  des  ordres  pour 
cetefiêt. 

Les  foulévemens  qui  fe  faifoient  en  plu- 
fieurs lieux  à  la  fois  firent  connoitre  larëlolu- 
tion  du  Général  ,  qui  avoit  été  jufqu'alors 
foigneufement  cachée,  „  que  fahféfxcnpcT' 
„  fonne  ne  vouloir  point  marcher  contre  les 
yy  EcofToiss  ce  qu'il  avoit  de  bonnes  raifons 
de  ntpas  faire.  Crommel  fe  chargea  volontiers 
de  cette  entreprife  ;  &  il  avoit  toujours  un  fi 

frand  mépris  pour  les  Ecoflbis,  qu'il  voulut 
ienmarcner  avec  beaucoup  moins  de  monde 
Ju'il  n'y  en  auroit  dans  1  Armée  à^Ecoffiy 
ont  il  étoit  bien  informé  :  &  comme  il  fa- 
voit  la  route  par  oùilsavoient  réfolu  d'entrer 
dans  le  Royaume  ,  &  que  même  ils  étoient 
prêts  à  fe  mettre  en  marche  ;  il  s'avança  avec  ^,^^^ 
des  troupes  qu'il  avoir  choifies,  pour  lesren  s*avance 
Contrer  dès  qu'Hsferoient  entrez:  ayant  pré-  contre  let 
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miérement  pacifié  les  fouléyemens  du 
Galies ,  par  la  prife  du  Châeeau  de  Pett 
&en  fxi(3intfn((mtncrs  ILéutglwra,  Pou 
Poytr  les  Chefs  de  cette  émotion  ^  fan: 
barafler  du  Château  de  Po^tfret ,  qi 
croydt  pas  être  de  grande  importance 
Ecoflbis  étoient  battus. 

Fmafax  avec  une  bonne  partie  de  VA 

étoic  a  Londres  &  aux  environs  dans  le 

de  fupprimer  le  foulévemcnt  de  Kent ,  , 

prévenir  quelque  autre  dans  Londres  Se  ( 

Toifinaf^e,  ce  qu'ils  appréhendoient  pli 

toutes  les  forces  des  Ecoflbis.    Ainfi  qi 

Parlement  fut  averti  par  les  troupes  qu'i 

envoyées  d'abord,  qu'elles  croient  trop! 

pour  avancer  s   &  que  le  Comte  de  ^ 

avoir  été  déclaié  Général  des  Kencoi< 

marcboit  à  leur  tête  vers  Black-Heatb , 

fax  affemblafes  Troupes  &  Ton  Canon 

ia  le  Pont  àtLondfes  pour  rencontrer  les 

rois  à  Bléuk'Heatb  ,    ëi  arrêter  leur  m 

vers  Londres.  Le  Comte  de  Norwich  croii 

fmffitM     trop  avancé ,  &  Fatrfâx  avançoit  trop  [ 

«onctc  l«  tement  9  pour  mettre  le  premier  conf 

Kcmws*   pr-^jjque^  de  rompre  lespoms,  &  dej 

les  paflages  ;  &  ceux  qui  avoient  été  ( 

qu'il  falloic avancer,  crurent  alors  qu'iJ 

toient  que  trop  prés  des  ennemis.     Cet 

Iiaïs  étoient  fetiguez  de  paflcr  les  nuits 
a  Campagne ,  quoi  que  ce  fût  alors  la  f 
la  plus  chaude  de  l'année;  &  plufieurs  i 
tiroient  dejour-en-jour  :  de  forte  queceu 
reftoient  ,  étoient  inférieurs  en  nombre 
forces  qui  marchoient  contr'eux  5  &  ce 
d^nt  ils  étoient  en  trop  grand  nombre  j 
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pouvoir  e&érer  de  fe  fauver  en  fuyant,  ou  fe  ca- 
chaoc.  Ainfi  ,  comme  Fahfgix  avançoit  les 
Kencois  reculèrent ,  &  firent  plufieurs  altes , 
mais  fe  troutânc  preiTez  de  trop-près  »  ils  fe 
diviféreot ,  les  uns  fe  retirant  à  Rsebefter  9  &  les 
autres  à  Maidft&ne.  Ceux  qui  ètoient  à  MaiéU 
fiotte  eurent  une  rude  &  violence  rencontre 
avec  les  troupes  du  Général  ,  ils  fe  défendi- 
rent bravement  :  mais  enfin  ils  furent  débits. 
Dans  le  même  temsle  Comte  de  Nûrwkb^  8c 
divers  autres  Officiers  cù^toient  avec  le  refte 
à  RocAeftif ,  quittèrent  fapiace ,  retournèrent 
vexs  Londres^  efpérans  toujours  que  la  Ville  fe 
joindroit  avec  eux  :  mais  cefecoursleur  man- 

Î^iu^  &  craignans  cmtFaitfax  nef&t  aufli-cèt 
or  leur  Arriéregarde  ,  le  Çpmte  ,  &  ceux  LeComti 
qui  voulurent  bien  en  courir  les  rifques  paifé-  <ie^•r- 
rcnt  eux  &  leurs  Chevaux  dans  des  baceau)ç  *J^f  »  ^ 
flu'ils  a  voient  tousprêts  proche  dcGrceamicbs  troupes* 
oefcendirent  la  rivière,  èc  payèrent  de  l'autre  pafl'ereiit 
côté  dans  Epx ,  où  ils  fàvoient  qu'ils  avoient  ^ps£^rrj 
dès  amis  :  ^  où  Fair/ax  &  fon  Armée  ne  pou-  dan  "c."' 
voient  pas  fi-iôt  aller  à  eux.     Par  ce  moyen  che/ler^ 
ils  fe  fauvèrenc   au  noinbre  d'environ  ^nille 
homnaes^  donc  p|ufieurs  ètoient  Officiers  & 
Soldats,  qui avoient fervi  le Koi A  &desjeHT 
nés  Gentilshommes  ,   qui  ètcieot  trop  j/sunes 
pqur  avoir  paru  plutôt  ,  &  am  dans  la  fuite 
ont  compoié  des  familles  iiaèles  à  la  Cou* 
ronne. 

Ils  trouvèrent  dans  Efex  plufieurs  amis  qvâ 
fe  joignirent  avec  eux ,  &  qui  s'étoient  a(fem* 
blez  plutôt  qu'ils  n'en  avoient  eu  le  defleinf 
fur  Pallarme  de  Kent ,  &  qui  ètoîent  rèfolus 
de  paflcr  dans  Ke9$  j  pour  ai&fter  ceux  qui  s'^ 
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loîent  déclarez  fi  franchement  pour  le  Roi, 
s'ils  n'avoient  pas  éié  prévenus  par  leur  arri- 
vée. Il  y  avoit  le  brave  Lord  C/ipei,  &  les 
Chevaliers  Cuiliaume  Comptai ,  Churhs  Lucas , 
Se  Georgiî  Liflt ,  louscxcellens  Officiers.  11 
y  avoir  le  Ci^c•i^^'KY  Bernard  G  ascoign^  &  pla- 
neurs autres  Genrilshommcs  de  nom ,  qui 
avoienr  amafle  pliilîeurs  foldats.  A  ceux-ci 
fe  joignit  le  Colonel  t'arr,  qui  avoit  fervr  Je 
Parletnenr,  que  l'on  favoii  être  une  Créatu- 
re, &  un  Confidainrdu  Comrcdc  Warakl^, 
&  qui  alors  avoir  le  Commandemen:  de  Ltm- 
guarJ  Point ,  Fortereffe  importance  fitaèc  fur 
la  Mer.  De  forte  que  quand  ils  furent  tous 
aflemblez  ,  avec  ceux  qui  étoient  venus  de 
Kent ,  ils  compoférenc  un  Corps  de  plus  de 
trois  mille  hommes  tant  Cavalerie  ,  qu'In- 
fanterie ,  avec  des  Officiers  en  affez  grand 
nombre  pour  former,  &  commander  une 
Arméeconfidérable. 

Ils  favoient  bien  que  Fairfax   viendroit  ï 
eux  en  diligence,  c*eft  pourquoi  ils  prirentle 
parti  de  fc  porter  dans  Cnkhejler -,  Ville  gran- 
de, &  bien  peuplée,  qui,  à  la  vérité,  éioit 
mal  fortifiée  i   mais  ils  firent  de  fi  bons  tra- 
vaux aux  avenues  ,    qu'ils  n'apprchendoienr 
pas  beaucoup  d'être  forcez  par  alTautt.     Ils 
réfolurenc  d'attendre  la  jonâion  d'autres  de     l 
leursamis;  &ilsavoicnt  degrandes  erpéran-    j 
CCS,  quel'Armte  d'£«/S,  qu'on  leurdûoic    1 
être  en  marche ,  fcroit  avec  eux  avant  que  d'ê-    \ 
ireprefTez. 

Ils  croient  à  peine  dans  la  Ville,  où  l'on    ] 
nVtoic.pas  fort  aife  de  leur  Compagnie,  i     j 
pcini;  f;  furent-ils  mis  en  ordre,  que  i-ttir/itx 
fias 
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cm.  Il  ne  s'arrêta  pas  dans  Ktnt, 
il  eut  appris  ce  qu'écoient  devenus  le 
?  de  Narwicb  &fes  amis  :  il  ylaiflafeu- 
f  deux ,  ou  trois  Compagnies  de  Cava- 
affiftées  des  Commiflaires  qui  avoîent 
ifTezdelà,  &  oui  retournans viâorieuz 
it  bien  de  quelle  manière  ils  dévoient 
r  ceux  oui  s'étoient  révoltez contr'euz. 
I  il  vint  d^abord  devant  Colcbefler  &  s^ap- 
:  que  la  Place  n'étbit  point  fisrcifiée  »  il 
uû  eiitreroit  facilement  dans  k  Ville 
>n  Armée  :  mais  il  trouva  une  fi  brave 
ice  3  que  par  le  Confeil  à^Ireum  que 
f/y  avoir  laifle  pour  épier  le  Général 
ien  que  l'Armée,  il  réfolutde  les  blo-  ^^Jj?^ 
jufques  à  ce  que  la  famine  les  fcx-çâtà  J^^»*®fe 
Ire.  Il  diipofa  fon  Armée  pow:  cetef-  •  ' 
ui  boucha  tous  les  paflages  5  par  où  l'on 
pu  faire  entrer  un  fécours  dénommes  & 
Yi£ons.  Quoi  que  parplufieurs  forciez 
eufes >  fes  quartiers  fuilent  fouvent  bat* 
c  qu'il  en  coûtât  la  vie  àplufieurs  bnU 
nmesde]>art  &  d'autre. 
Flotte  qui  s'étoit  foumife  de  fi  bonne 
ILU  Commandement  du  Prince ,  n'a^f* 
s  avec  tant  de  vigueur  qu'on  l'efpéroit: 
oit  fort  afToiblip  par  les  Faâions  ,  & 
fions  entre  ceux  qui  faifoient  leur  Cour 
nce  y  &  c^ui  félon  leurs  différentes  incli« 
ij  tâchoient  d'émouvoir  les  Matelots  ^ 
ipables  de  toute  forte  d'impreffions» 
eu  capables  de  les  retenir.    Le  Prince 

pour  qui  le  Prince  de  G  j//rx  avoit  beau- 
'amitié  &  de  confidération  >  n'aimoit 
:  Lord  C^lepepper^  à  caufe  de  quelques 

vieil- 
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vieilles  conteftations  dans  la  dernière  guerrei 
&  le  Lord  Cohpepper  a'éroic  point  d'humeur 
à  lui  faire  la  Cour.  Celui  qui  avoir  plus  de 
pouvoir  fur  le  Prince  Robert ,  étoic  Herhert 
rrocureur  Général  >  Thomme  du  inonde  le 
plus  enclin  à  mettre  ladifcorde ,  &  la  divifion 
entre  les  autres;  toutes  fes  facultez  étant  na- 
turellement difpofées  à  un  efprit  de  contradic- 
tion ,  difputanc ,  &  querellant  fur  tout  et 
^ui  écoit  propofé.  Il  n'avoir  ni  titre  y  m  pré- 
texte  pour  s'entremettre  dans  les  Con/êils  ; 
mais  comme  les  délibérations  n'étoient  pas 
aflez  fecrètes  ,  il  lui  étoit  facile  d^iiifinuer 
dans  l'efprit  du  Prinoe  Robert ,  <]ui  fe  repofoit 
entièrement  fur  fes  avis ,  des  raifons  capables 
de  troubler  toutes  les  réfolutions  :  d'ailleurs 
il  j  en  avoir  tant  d'autres  qui  étoient  lichez 
de  n'être  pas  admis  dans  le  Confeil^  comme 
les  Lords  Piercy ,  IVilmot ,  &  Wentttforth  >  qu'il 
n'étoit  pas  difficile  de  faire  défaprouver  ce 

2u'ôn  y  avoit  réiolu.  Ils  avoirtii  tous  affcz 
'siCCàsSc  de  crédit  auprès  du  Prince  pour  par- 
ler aufS  hardiment  à  lui ,  &  devant  lui  par 
tout  ailleurs ,  qu'aucun  autre.  Le  Prince  n^ 
hirt  avoit  une  [>rande  impatience  que  l'on  en* 
treprir  quelque  chofe  fur.laCôte,  afin  defai* 
re  déclarer  pour  le  Roi  quelques  Villes  mari- 
timesy  &  quelques  Contrées  voifines;  cequî 
ne  parut  pas  être  un  deffdn  raifonnable  ;  mais 
le  feul  mot  d'Aâion  étoit  fort  du  goût  des 
Matelots  s  &  ceux  qui  s'y  oppofoient ,  étoient 
regardez  avec  beaucoup  d'averfion  &  même 
de  foupçon.  Cependant  le  Prince  étoit  obli- 
gé j  par  les  Inftruâions  qu'il  avoit  reçu  à  Pif'* 
fii  t  comme  nous  l'avons  dit,  de  ne  pas  s'en* 

gag«? 
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gager  en  aucune  entreprife  qui  pût  l'empêcbtr 
d*êtrc  tout  prêt  au  moment  que  les  EcolTois 
4emanderoient  fa  préfence  ^  ^  on  en  atten- 
de le  premier avertiflemcni  de  Lmukeî ,  d'où 
l'on  avoic  déjà  des  aflurances  que  leOuc  Hrn^ 
miltmt  étoit  entré  daos  le  Rojaume  avec  une 
Armée  de  plus  de  30000.  hommes  :  ce  qu'on 
croyoit  généralement  véritable  ,  mais  on  fc 
trompoit  beaucoup  au  nombre. 

Qiôndle  Prince  vint  en  Mer  avec  la  Flotte 
au  fomr  de  Hehœtjbis  y  il  rencontra  un  Vaif- 
feau  de  Lmdres  chargé  de  Draps  pour  Rouer^ 
dam  par  les  Marchands  Avantuners ,  qui  ne 
cro3rQÎent  pas  que  la  Flotte  fut  fi  f>rête  de  fe 
mettre  en  Mer.  Ce  navire  fut  pris ,  8c  Us 
Ponts  ayant  été  cachetez ,  il  fut  mis  fous  gar- 
de avec  la  Flotte.  Quand  la  Flotte  entra  dans 
hTgmiJè ,  elle  prit  plufieurs  navires  qui  for- 
toient>  &  d'autres  qui  revendent  au  Port  ^  & 
entr'autres  un  Vaifleau  des  Indes  Orientaléi 
richement  chargé  ;  &  qui  vint  d'autant  tAa$ 
à  propos  9  cjucc^^toît  uft  très  bon  Vaîffcaû; 
propre  à  faire  un  excellent  Kavire  de  guerre  » 
&que  le  Capitaine  étoit  unhdmmedecoura* 
ge  8c  d'expérience ,  &  très  bien  intentionn| 
pour  Je  fer  vice  du  Roi.  Si  tous  ces  VailTeaut 
pris ,  avôient  été  envoyez  en  quelque  Havre 
de^furété,  il  eftfahsdoute quéla valeur desef« 
fets  fe  feroit  montée  à  une  f\  grande  fomme  • 

;[u'elle  auroit  fuffi  pour  fournir  à  la  dépenfe 
ur  mer^  &  fur  terre.  Mais  outre  qu'il  au- 
roit été  fort  difficile  de  trouver  un  Portaffuré 
pour  y  déporer  ce  tréfor  ^  cela  n'auroit  pas 
été  compatible  avec  lesmefuresquel'onavoit 
prifes  1  fe  que  l'on  fwvoit  >*  pour  Tavautage 
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éc  Son  AlteflTe  Royale.  II  faloit  çsstStx  la 
Ville  de  Londres  par  tous  les  artifices  imagina- 
bles* Elle  étoit  f\  allarmée  de  ce  que  la  Flot* 
te  étoit  dans  la  Rivière ,  &  de  la  prife  de  tant 
defes  Navires»  particidiërement  de  celui  qui 
étoit  chargé  de  Draps  »  que  tout  le  peuple 
enétoit  dans  la  confteniation.  LeLordlViai- 
re  &  les  Aldermans  s'adrefférent  au  Parle- 
ment >  pour  avoir  la  permiffion  d'envoyer 
quelques  Âgensfur  laFlocte>  pour&ireidâ- 
cW  ce  Navire  ,  &  en  cas  qu'ils  n'y  pnflent 
pas  réùffir,  pour  le  racheter  aumoindîe  prix 
qu'il  leur  feroit  poûTible.  C 'étoit  introduire 
un  tel  Commerce ,  &  une  telle  correfpondan- 
ee  i  entre  la  Flotte  »  ^  la  Ville  »  &  dans  un 
tems  de  foupçons  &  de  défiance>.  que  plufieurs 

f^erfonnes  ne  croyoient  point  que  Iç  Parlement 
'accordât:  & concluoient ,  quand iirent ac- 
cordé, qu'il  y  avoir  un  autre  forte  de  Tré* 
for  enfermé  dlkns  ce  Navire ,  que  ce  qui  ap« 
partenoit  aux  Marchands  Avanturxers  s  & 
<|n'une  bonne  partie  de  ceux  qui  avoîent  cette 
indulgence  pour  la  Ville ,  avoîent  plus  d'ar- 
gent dans  ce  Navire  s  que  le  Navire  même 
&  les  Marchandifes  ne  valoienc  ,  quoi  qu'ils 
fuflènt  eftimez  à  40000.  livres  fterling  au 
moins. 

Sur  cette  liberté  que  le  Parlt ment  avoir  ac- 
cordée ,  la  Ville  envoya  des  Députez  avec  une 
•Jftépii-  Requête  au  Prince  de  Ga/Us,,  qu'il  lui  plat 
\^  de  rendre  le  Navire  qui  appartenoit  aux  bons 
SVnc  fujèts  de  fon  Père.  Avec  ces  Députez  ,  il 
Bfake>  vint  des  Lettres  de  quelques-unsde  ceux  qu'on 
favoit  être  alors  dans  une  grande  impatience 
de  voir  avancer  le  fervice  du  Roi  :i  &  qui 

avoicnt 
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I,  avoient  conncHOance  du  Traité  fait  avec  les 
Ecoflbis,  &  de  tous  lesdeffeins  du  Comte  de 
HoUand.  LaComtefTe  de  Carlifle  en  qui  tous 
ceux  de  ce  parti  avoient  beaucoup  de  confian- 
ce»  &  quis'étoit  encore  aquis celle  delaRci- 

'  M  y  chargea  Monfieur  Lowe  employé  par  la 
y  iUe  pçur  cette  Négociation  de  dire  au  Prin* 
ce  plimeurs  circonftances  de  la  bonne  difpofi- 
tion  de  la  Ville  ^  &  combien  il  étoit  impor- 
tant de  ne  la  pas  irriter.  W  porta  d'autres 
htnres  de  crédit ,  comme  étant  un  homme  en 

Îui  fe  fioient  tous  ceihc  qui  avoient  intention 
s  fervir  le  Roi ,  &  qui  par  une  merveilleufe 
adreflèravoientfait  nommer  par  la  Ville  pour 
cet  emploi  9  afin  de  pouvoij*  en  fureté  »  donner 
au  Prince  &  à  fon  Confeil  les  avertifllèmens 
néceflaireSa  U  connoiflbit  aflez  l'efprit  &:  la 
difpofition  de  la  Ville  j  &  fréquentoit  fouvent 
les  Nobles  3  &  Gentilshommes  de  la  Ville  & 
duvoifînage;  &quoi  que  les  Presbytériens  fe 
fiaiTent  à  lui ,  comme  étant  entièrement  atta- 
ché à  leur  parti  3  il  eut  foin  de  s'infînuer  dans 
l'efprit  de  plufieurs  qui  étoient  dans  le  parti 
du  Koi  9  &  qui  le  jugeoient  propre  pour  lui 
confier  kurs  intérêts  :  mais  il  avoit  la  langue 
fi  bien  pendue  3  il  étoit  fi  grand  parieur  »  fi 
entreprenant ,  &  fi  vain  ,  qu'il  ne  pouvoir 
tromper  aucune  perfonne  d'eipnt  &  ae  juge- 
ments 

.    Sur  la  réception  de  cette  Requête  le;Prin-  ^c  Prîn 
ce  écrivit  une  longue  Lettre  à  la  Ville ,  &  en-  écrit  à  i; 
ferma  dedans  une  Déclaration  :  l'une  &  Tau-  viil«^ 
tre  fiirent  imprimées  9  &  rendues  publiques. 
La  fubftance  de  la  Lettre  étoit,  ^^  la  grande 
o  aficâioa  qu'il  portoit  à  la  ViUe»  &  à  fa 

çtot- 
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„  prorpérité.  Tout  étant  d'nh  ftyte  capable 
de  plaire  aax  Presbytériens^  &  avec  plus  de 
précaution  que  Ton  n'avoit  accoutumé  de 
prendre,  pour  foucenirk  zèle  du  parridn  Roi: 
il  les  prioic,  „  de  fe  joindre  avec  lui  pour  dé- 
„  livrer  de  prifon  le  Roi  fbn  Père  ,  8c 
91  pour  rétablir  une  bonne  intelligence  entre 
9,  Sa  Majefté  &  le  Parlement  ,  comme  une 
9,  chofe  que  Son  AlteflTe  fouhaitoit  avec  tome 
il  l'ardeur  imaginable.  Les  Députez  virent 
bien  qu'il  n*y  avoit  pas  d'efpéraiice  dd retirer 
leur  Navire,  fans  une  bonne  fommed^argent» 
que  le  Prince  leur  difoit,  ,,  lui  être  abfolu- 
„  ment  nécefiaire  pour  payer  ceux  qui  fer- 
9)  voient  dani  la  Flotte  s  <iu'il  la  recevroit 
9,  d'eux  comme  unprèr,  &  larendroitq]dSand 
39  la  paix  feroit  faite  :  ainfi  quelques-ans 
d'eux  retournèrent  k  Londres,  8c  les  autres 
demeurèrent  fur  la  Flotte,  pendant  un  mois, 
allans  &  venans,  &  tachant  à  (aire  marché 
pour  d'autres  Navires.  Par  ce  moyen  le  Prin- 
ce reçut  avis  que  les  EcofToiscontinuoieiit  leur 
marche  ,  &  que  ceux  qui  étoieat  enfermez 
dans  CçicbefleTy  étoient  dans  une  bonne  réfola- 
tion,  &vouloient  attendre  du  recours',  qu'Hs 
étoient  furs  de  recevoir  à  tems ,  le  Comte  de 
Holiandéxzni  prêt  de  fe  déclarer  aufl5-t6t  qu'ils 
fe  trouveroicnt  prefTez.  Après  un  mois  de 
Négociation,  on  paya  environ  iiooo.  livres 
ftetl.  au  Prince,  au  moyen  dequoi  le  Navire 
chargé  de  Draps  fut  rendu  aux  Marchands^ 
mais  l'opinion  générale  étoit ,  comme*  nous 
avons  dit ,  qu'il  y  avoit  dans  ce  Navire  autre 
chofe  que  des  Drap  >  5  cependant  on  ne  fit.  pour 
cdbi  aucune  vifite  an  Navire. 

Pcn-î 
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Pendant  que  le  Prince  étoit  aux  Dmies ,  il 
f  avoit  uneentreprife  à  faire  fur  terre ,  qui  ne 
réâffic  pascemme  on  le  fouhaitoit.  D'abord 
que  la  Flotte  fe  révolta  du  Parlement  ,  8r 
avant  qu'elle  fit  voile  pour  Ho//tf0^<>,  elle  avoit 
pris  on  ou  deux  Forts ,  ou  Châteaux  les  plus 
proches  des  Dunes ,  de  y  avoit  laiffé  quelques 
Matelots  ,  avec  des  provifîons  fuffifamment 
ponr  fe  défendre  ,  jufqu'au  retour  de  la  Flot- 
te ;  le  Prince  trouva  ces  Forts  aïïîégez  ,  & 
€n  reçut  avis^  que  leurs  provifions  étoient  tcl- 
IcmeDC  diminuées  3  qu'ils  oe  pouvoient  plus 
tenir  que  tant  de  jours .  Les  troupes  »  qui  les 
tenoient  afliégez  ,  confîftoient  plus  en  cava- 
lerie 3  qu'en  Infanterie  :  8c  dans  les  hautes 
aunrées  ^  les  Bacteaux  pouvoient  aborder  fi 
près  ,  qu'il  ne  paroiffbit  pas  qu'il  y  eût  gran- 
de dkSScuké  d'y  faire  entrer  du  fécours  3  ou 
de  forcer  les  ennemis  à  lever  le  fiége.  Les  Ma- 
telots qui  étoient  fur  la  Flotte  n'ayant  rien  à 
faire  ailleurs,  offrirent  d'entreprendre  ce  fer- 
vice  pour  délivrer  leurs  Camarades.  Il  y 
avoit  à  bord  plufieurs  Officiers  de  terre  >  & 
4|«clques  Soldats  famaffins,  le  Prince  en  en- 
voya une  partie  avec  les  Matelots,  pour  exé- 
cuter ce  deffein,  nrtais  il  n'eut  pas  une  bonne 
MTuë  :  la  marée  étoit  déjà  trop  baHe,  quand 
île  commencèrent  :  de  forte  qu'ils  avoient  plus 
de  terrain  à  pafler  à  jpié  encre  le  lieu  où  ils 
defcendîrent ,  &  le  Château  ,  qu'ils  ne  s'é- 
lotent  imaginez  :  8c  la  Cavalerie  les  chargea 
fi'Vigoureiifetnent  5  qu'elle  en  tua  plufieurs  v 
en  fit  prifonnicrs  un  plus  grand  nombre  ,  8c 
força  le  rèfte  à  retourner  en  fort  grand  défor- 
dre  dans  leurs,  Batteau3t.    On  fit  enfuite  quel- 
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ques  autres  entreprifes  ,  ^ui  n'eurenc  pas  un 
meilleur  fuccès  s   les  Fons  retombérenc  au 
pouvoir  de  reonemi  :  8c  quoi  qu'ils  fuifent  de 
ton  peu  d'importance,  &  que  cette  perte  ne 
fiit  pas  fort  préjudiciable  au  Prince  ,  oéan- 
moins  elle  feifoit  tore  à  fa  réputation  ,  &  dé- 
créditoit  fes  defleins  qui  n'avoient  paru  réûf- 
fir  en  aucun  endroit  :  d'autre  côte  quelques 
apparences  de  bonne  fortune  relévoient  le  cou- 
rage des  Parlementaires  y  à  qui  Ton  &ifoîc 
croire  les  chofes  plus  importantes  qu'elles 
n'étoient,  dans  un  tems  où  ils  avoient  fouf* 
fert  quelque  mortification. 
Le  Parle-       Dans  ce  tems- là  le  Parlement  avoit  pré- 

wrc^im""  P^^  "°^  *"^^^  Flotte  de  meilleurs  Vaiffeaux, 
flotte  &  en  plus  grand  nombre ,  que  n'en  avoit  la 
fons  le  Flotte  révoltée  ,  &  de  laquelle  il  donna  le 
Coromân-  Commandement  auComtede^^np/ri^,  qui 
duCîomrc  ï**ccepta  fort  volontiers  :  il  étoit  déjà  à  bord, 
de  mtr-  &  étoit  venu  à  la  vue  du  Prince  à  la  faveur  de 
wic\  con-  la  Marée  ,  &  y  avoit  mouillé  l'Ancre.    De 

Flotte  lé-  ^?^^  ^"^  ^^5  ^^"*  Flottes  étoient  à  une  telle 
yoltée.  diftance ,  qu'on  n'attendoit  plus  qu'une  Ba- 
taille :  la  Flotte  du  Prince  paroiflbit  en  avoir 
beaucoup  de  joye ,  peut-être  fur  l'avis  que 
l'autre  n'étoit  pas  bien  fournie  d'faonimes,  & 
qu'il  y  en  avoit  plufieurs  à  bord  qui  étoient 
bien  incencionnez  pour  le  Roi ,  ce  qu'ils  fe- 
noient  paroître  quand  ils  feroient  a  portée. 
Mais  cette  penfee  foit  qu'elle  fût  une  pure 
imagination ,  foit  qu'elle  procédât  de  quelque 
avertiflement,  a'avoit  pas  de  fondement  vé- 
ritable. 

.  Le  Comte  de  Warwkk  &  fa  Flotte ,  paroif- 
(bient  aflez  réfolus  »  &  préparez  au  combat 

oéaii- 
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léanmoins  on  fa  voie  bien  aue  le  Comte  écoit 
nformé  de  rengagement  au  Comte  de  Hol* 
midtoa  frère,  &  qu'il  avoit  promis  de  fe 
oindre  avec  lui.     C*eft  pourquoi  il  fut  jueé 
i  propos  que  le  Prince  lui  écrivît ,  pour  le  lc  Prince 
bmmer  ;  ou  l'inviter  de  fe  remettre  fousTo-  ^crit  au 
JNiiflance  du  Roi.     La  lettre  fut  portée  par  ^î?*^^  ^t 
^iatry  Seymour  ,  qui  revint  auCD-tôt  avec  une    *^'"*'^^' 
'éponfe  du  Comte ,  en  termes  aflez  foumis  ,  sz  Ré. 
)ù  il  fupplioit  Son  Altefle  ,»  de  fe  mettre  en-  ponfe. 
,  tre  les  mains  du  Parlement  s  &  que  lui  & 
a  flote  5  fe  foumifTent  à  fon  obeiffance  1  & 
|u*on  leur  pardonneroit  leur  révolte. 

Quoi  que  cela  fit  aflez  connoitre  quelles 
funent  les  inclinations  du  Comte  »  Neant« 
Qoins  on  perfuada  le  Prince  d'envoyer  Mr» 
"irofts  rendre  une  vifîte  au  Comte  >  à  caufe 
lu'ayant  plus  d'habicude  avec  lui ,  parce  qu'il 
Lvoit  époufé  fa  tante  i  il  pourroit  avoir  une 
ÎLudiance  plus  particulière  du  Comte  s  que 
tnmour  avoit  tâché  d'obtenir,  fans  y  avoir 
éu^  :  Mais  Crofis  revint  auffi  peu  fatisfaic 
)ue  l'autre.    De  forte  qu'il  ne  manquoit  plus 

Ei'un  vent  propre  pour  rapprocher,  qui  étant 
venu  favorable  pour  le  Prince,  ilferéfolut 
l'attaquer  l'ennemi.  Toutes  les  Anchres 
ftoient  levées,  tous  les  préparatifs  faits  pbqr 
'acuque ,  &  les  deux  Flottes  fous  les  voiles 
HMir  avancer  l'une  vers  l'autre:  elles  fem* 
>loient  également  réfoluës ,  &  difpofées  s  quoi 
lue  le  vent  qui  pouflfoit  celle  du  Prince  fur 
autre,  la  contraignit  de  fe  retirer  un  peu^ 
»ù  la  Rivière  étoit  plus  étroite.  En  un  in- 
fant le  vent  céda ,  &  ilfe  fit  un  ;fi  grand  Cal- 
ic  que  lePrince  ne  put  avancer  i  d^ailleurs 
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on  craignit  que  la  rivière  devenant  plus  étroi- 
te ,  Quelques  uns  des  vaifTeaux  ne  manquaf- 
fent  d'eau  dans  le  Combat.  Comme  onde- 
libéroic ,  le  vent  s'éleva  tout  de  floaveao, 
mais  d'un  autre  côté,  &  direâement  cooirai- 
re  an  Prince  :  De  forte  qu'il  ne  lui  permit 
pas  de  faire  aucun  mouvement  vers  les  enne- 
mis s  mais  le  faifoit  reculer  &  le  chaflbit  hors 
de  la  Rivière.  On  délibéra  tout  de  nouveau  i 
on  s'apperçut  qu'il  y  avoitun  grand  dd&ocde 
proviuons  dans  la  Flotte  3  enforte  ^o'dle  ne 
pouvoit  pas  tenir  en  mer  plus  de  du  îoors  , 
encore  y  avoit-il  plufieurs  vaiffeauxqui  cnau- 
roient  manqué  plutôt.  Âinfi ,  puifqu'à  eau- 
fe  dn  vent  contraire ,  on  ne  pouvoit  pas  for* 
cer  le  Comte  de  Warwkk  au  Combat,  & 

Sa'ils  étoient  en  danger  de  manquer  tout  à  fait 
è  proviiions ,  on  jugea  plus  à  propos  de  fe 
mettre  en  mer  ,  où  ils  pourroient  plus  aifé- 
ment  s'engager,  file  Comte  àtWarwkk.ym' 
loit  avancer  :  &  s'il  ne  le  faifoit  pas ,  il  y 
avoit  tout  lieud'efpérer^ue  le  Prince  rcncon- 
treroit  les  Navires  ,  qui  venoient  de  PortS" 
mêîitb ,  pour  fe  )oindre  avec  le  Comte .  & 
quiétans  beaucoup  inférieurs  en  nombre,  pour- 
rcMent  être  battus  ,  ou  pris  par  la  Flotte  da 
Prince. 

Le  Comte  de  Lautherdale  arriva  dans  ce 
eems-là ,  fnr  un  Navire  EcofTois  ;  Il  avoit 
laifTé  le  Duc  Hamihon  fur  fa  marche  vers  Bet' 
*if^,  &  avoit  été  envoyé  pour  demander 

3 n'en  exécution  du.  Traité»  le  Prince  fe  ren- 
it  à  cette  Armée»  Cela  confirma  le  Prince 
dans  le  deffein  qu'il  avoit  de  mettre  en  mer  i 
étant  abfolumcnc  neceffaire  que  la  Flotte  al- 
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rd  ^n  HiMande  ,  avapt  que  de  paffer  pj\,^'\°'^ 
à^Àn§Uterrt.  De  force  que  toute  la  Meifcrs 
it  U  Mer ,  &  cptin^u^  fa  route  pour  Hêiundi 
,  crperant  toujours  derencpotrét  le^*P'^'  ^^^^ 
lui  vcnoient  de  Porismçtitb  :  Elle  les  ^é^ûncUl 
i  eiTeâivementi  mais  ce  fur  pendant  gagemenc 
ce  que  le  Prince  ne  fucquelelende-  ^I^^  **  . 

s      ^  •    I     r         ^      19       '        Comte  de 

-*'un  en  rejet  toit  la  faute  fur  i'aiicre  :  ^^^i 
llut  faire  toute  la  dilig^ce  poffible 
lUande,  puisqu'outre  Içs^iutresavan- 
'avoit  le  Con:>tedef^i9ifi^,  fa  Floi> 
levçnue  fupérieure  ^n  nombre  de  vaif* 
-  lajouâion  de  ceux  qui  étoieot  venus 
nauth.  D*ailleurs  fcs  vitifleaux  étoient  Le  Com- 
p  meilleurs  &  plus  forts ,  comme  il  J^^  ^'"'* 
rs  qu'il  arriva  devant  Heijfêet  SUiys  ^  luic  yers 
q(uis  après  que  le  Prince  y  çiuc  abor-  MUnde. 

loîs  de  Juillet  étoit  bien  avancé ,  quand 
/ftf»«//ov  entra  dans  VAi^Utirre  avec^*^^^ 
née  :  Il  vint  à  CarliJJe^  prit  ce  Gou-  encre  en 
snt  des  mains  du  Chevalier  Philippes  *^n^^**''^ 
,e  ,  en  ôta  la  Gamifon  Angloife  ,  &  Y:'^"^. 
les  EcoflTois  en  leur  place.    Apres  y 
iffé  quelques  jours  ,  les  troupes  An- 
,  &  Ëcoflbifes  fe  ^rencontrèrent  a  ua 
-vous  fur  la  route  qui  conduit  en  la 
\cCumberland,  où  Lambert  étoit  Cam>  J*  ^*J|°* 
s'ils  avoient  continué  leur  Marche  > 
ils  le  dévoient  faire,  il  y  à  toute  ap^ 
\  qu'ils  auroient  mis  en  dérc^e  le^ 
4e  Lambert  :  Mais  le  Duc  voulut  paf- 
luiâ  à  deux  milles  de  là ,  &  pendant 
le  nuiâ  Lamffert  fe  retira  en  gr^nd  dé- 
ipiqu'a^JX  bords  de  la  Coidk  dlî^'fc* 
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.  Le  Duc  demeura  là  pluficurs  jours  en  atten- 
dant que  toutes  feâ  troupes  fufleiit  arrivées  , 
il  marcha  à  Kmm/ôI}  où  il  s'arrêta  encore  quel- 
que^ jours,  pour  des  raifons  que  jamais  per- 
fonne  n*à  pu  comprendre,  On  foupçonnaquc 
c'étoit  afin  que  les  troupes  qui  étoient  fur  pié 
en  diverfes  parties  du  Royaume  pour  le  Roi 
fuflent  défaites,  &  nepuflfent  pas  s*unirpour 
empêcher  lé  deflein'  des  Presbytériens  ;  car 
après  que  T  Armée  fut  entrée  en  Angieterre  , 
il  marcnoit  fi  lentement,  fi  négligemment,  & 
avec  fi  peu  de  crainte  d'aucun  ennemi,  &  fes 

Îuatiers  étoient  fi  féparez  ,  que  le  Quartier 
rénéral  étoit  fouvent  à  20.  Milles  d'une  par- 
tie de  l'Armée.  Le  Duc  lui-même  ne&ifoic 
aucunes  fbnâionsde  Général ,  prenant  fes  ai- 
fes,  &  fe  repofant  entièrement  furie  Lieute- 
nant Général  ^  &  fur  deux  ou  troi^  autres  Offi- 
ciers. 
UntUédê  ^t  Chty^Xxtr  Marmadu(e  Langdak  zytcfcxi 
tnaiehesn  Corps  d'Anglois,  compofé  de  près  de  4000. 
Jour  de-  Fantaffins,  &  de  7.  ou  800.  Chevaux,  mar- 
]^ç^  ^  choit  toujours  un  jour  devant  l'Armée,  L'in- 
tention des  Ecoflbis  étoit  d'être  avertis  par  ce 
moyen  des  mouvemens  de  l'ennemi ,  &  de 
hàtt  fourenir  fon  premier  choc  par  les  An- 
glois  &  de  raffoiblir  autant  qu'il  fc  pourroit. 
Après  quelques  jours  de  marche,  Lofigdak 
avertit  le  Duc  Hamilton  par  un  Exprès ,  vers 
la  .fin  d'Aouft  ,  „  qu'il  avoir  des  avis  fturs 
,,  au§  Cromwel  étoit  à  ^ eux  ,  ou  trois  jours 
9,  de  marche  ,  dans  la  réfolution  de  corn* 
5,  battre  le  plutôt  qu'il  pourroit ,  &  qu'il 
3>  n'en  feroit  point  empêché  par  les  fba- 
n  lévemens  des  peuples  à  qfielque  diftance, 

,1* 
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,9  &  en  quelque  pofture  quMls  fuflenc.  C'eft 
pourquoi  il  le  prioit ,  ,,  de  temr  fes  troupes 
,^  ferrées  5  ne  pouvanc  pas  êcre  féparées  fans 
»>  ;péril  >  Et  déclarant  $  ,3  qu'à  fon  égard ,  il 
9,  demeuréroit  ferme  &  attendroit  l'eDiiemi, 
&  qu'il  fe  retireroit  lors  qu'il  le  jugeroit  né* 
ceflaire. 

Malgré  cet  aveniffement  le  Duc  ne  réfbr* 
ma  point  du  tout  l'ordre  de  fa  marche ,  per- 
fuade^  ,»  que  l'ennemi  ne  pouvoir  être  it 
Il  proche;  Et  qnefiCr«i»0F^/avançoitjufqu'i 
>}  cette  diftance  ,  c'étoit  feulement  avec  un 
y,  corps  fi  inférieur,  qu'il  nehazarderoitpas 
>»  un  engagement  avec  toute  leur  Armée  : 
Dans  cette  confiance  il  continua  fa  marche 
comme  auparavant.  Ltmgdale  lui  envoyoit  Umgiâit 
tous  les  jours  des  avis  qui  confirmoientlepré-  ^^^"'^ 
ttûer,  „  que  fa  Cavalerie  avoit  rencontré  J^  {.j|[*' 
yt  quelques  uns  des  ennemis:  &  que  fon  Corps  mée  a«- 
>»  de  troupes  étoit  tout  proche  :  qu'à  la  vé-  gioife. 
„  rite  ce  n 'étoit  pas  un  corps  égal  en  nomr 
I,  bre  à  leur  Armée  i  mais  ncantmoins  que 
i>  Crowwel  s'actendoit  de  lui  livrer  Bataille. 
Tout  cela  ne  produifit  aucun  e&â  ,  }ufqu'à- 
ce- que  le  Chevalier  Marmaduke  Langaaie^ 
faifant  fa  retraite  après  une  rude  efcar- 
mouche  »  dans  laquelles  il  y  eut  plufieurs 
hommes  tuez  de  part  &  d'autre,  fut  pour- 
fwvi  jufqu'aux  Quartiers  du  Duc,  oûilcon« 
duifit  avec  lui  quelques  prifonniers ,  qui  aflu- 
roient  que  tout  le  Corps  de  l'Armée  êroit  à 
5*  ou  6.  Milles  ,  &  màrchoit  auffî  prompte- 
ment  qu'il  étoit  poŒble. 

Le  Ùuc  troublé  par  cet  avis,  ne  fa  voit  que 
faire  :  L'Armée  n'étoit  pas  enfemble  i  &  ce 

N  J  qu'a 
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qu'il  y  en  avott  auprès  de  lui  écoit  fans  ordre  9 
&  paroiflbit  n'avoir  aucune  envie  de  combat-* 
tre.  Dans  cet  étoonement  le  Duc  s'arrêta  à 
Prefta9  avec  quelques  Officiers,  &  fie  aflem- 
bler  fes  croupes  au  de- là  d'un  Pont ,  afin  qu'el- 
les marchauent  vers  Wiggam  »  ville  dans  la 
Comté  de  Lancaftre  ,  où  il  efperoit  trouver 
quelques  Régimens ,  &  ou  elles  ponrroienc 
uire  ferme  jufques  à  ce  que  les  autres  fiiffèor 
arrivées.  Cependant  Langâaîe  revinr  i  Tes 
troupes  ,  le  Duc  lui  ayant  promis  de  Icn  en 
envoyer  quelques  unes  à  fon  fecours,  &  qu'il 
y  auroit  de  l'Infanterie  qui  viendrôit  garder 
im  petit  chemin  pour  favorifer  fa  retraittte, 
LmigdaU  fe  retira  de  devant  l'ennemi  »  &  af- 
fembla  fes  troupes  dans  des  champs  fermes 
de  hayes  cjui  font  proche  de  freflon  TEnoe- 
mi  le  fuivit  de  prés ,  &  le  poufia  vigourenfe- 
ment  :  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  de  foutenir 
pendant  6.  heures  avec  un  grand  courage,  & 
avec  grand  perte  du  côté  de  l'ennemi ,  tant 
en  Officiers ,  que  Soldats  :  enforte  que  les 
ennemis  parurent  fe  retirer  ,  ou  du  moins 
de  faire  halte.  Pendant  tout  ce  tems-làjes 
Ecoflbis  n'envoyèrent  aucun  fecours  ,  & 
conclurent  que  ce  n'étoit  pas  toute  l'Armée 
de  Cromw€l<^t  l'attaquoit  ,  mais  feulement 
quelque  Parti  dont  11  n'auroit  pas  de  peine  à 
fe  dégager.  Lan^dak  m'a  dit  plufieurs  fois 
depuis ,  „  qu'il  ctoît  perfuadé  que  (î  on  lui 
„  avoit  envoyé  feulement  icoo.  hommes, il 
auroit  gagné  la  Bataille  :  &  Crommel  ,  „  a 
j,  avoué  que  jamais  il  n*avoit  vu  Infanterie 
j,  fe  battre  (î  défefp^rément  que  celle-là. 
hz%  Ecoffi)is  continnuérent  leur  marche  fur 

le 


Civil.  d'Angletbrre.   19^ 

le  iH>oc,  fans  prendre  foin  d'affurcr  le  chemin  ^'•^^/'^^ 
qu'il  leur  avoir  recommandé  :  Par  ce  moyen  &  H-m»/* 
Orommel  les  vinc  prendre  en  Flanc  ,  pendant  un  mis  en 

3u'il  éroit  également  prefTéen  fon  Avant- gar-  déiouic 
c.  De  forte  que  cet  excellent  Corps  d  In- 
fanterie étant  rompu  >  Langdalt ,  &  ce  qu*il 
avoit  de  Cavalerie  furent  cbaflfez  dans  la  vil- 
le >  ou  le  Duc  ctoit  encore  avec  queloue» 
Officiers  i  qui  tous  fe  retirèrent  par  un  Gué 
a  leur  In&nterie ,  qui  étoit  dans  un  égal  dd« 
fordre  :  car  auffî-tot  que  les  troupes  Angloi-^ 
fts  fiirenc  rompues ,  les  Ecoffois  furent  auffi* 
tk  chaiTés  de  deflfus  le  pont  y  &  forcés^  cfo 
mrcher  en  confufîon.  Cependant  le  Duc 
avoit  encore  une  partie  de  fon  Armée  enfem** 
ble  j  avec  laquelle  il  continua  de  marcher  deux 
ou  trois  jours  jufqu*à  Wiggam  ,  de  là  à  Wai^'^ 
mgton  s  oà  Baily  ,  capitula  ,  Se  livra  totttë 
rinfanterie:  De  li  Jt  Niwtwhk  y  &  enfin  à  * 
Uxeter.  I>ans  tout  ce  tems-là  plufieurs  no- 
bles EcofTois  l'abandonnèrent ,  &fe  rendirent 
prifonniers  aux  Gentilshommes  du  pais  ;  8c 
les  troupes  de  Cromwel  fous  Lambert  ,  prefle- 
rent  tellement  l'Arriére- garde,  qu'ils  en  tuè- 
rent &  firent  prifonniers  autant  qu'ils  voulu* 
rcnt ,  fans  bazarder  Jeurs  gens.  Le  Duc  étoit 
à  peine  entré  dans  Uxeter  ,  que  fes  troupes  » 
qui  ne  firent  aucune  réfillance  y  furent  battues  y 
&  pourfuivies  de  fi  près  par  la  Cavalerie  de  £e  Duc 
CromwelÇous  Lambert,  que  le  Duc  même  &  fait  Pri- 
tous  les  principaux  Officiers  j  à  la  réferve  de  io^uici. 
quelques  uns  qui  demeurèrent  cachez ,  ou  qui 
^'échappèrent  parla  vitefle  de  leurs  Chevaux , 
furent  faits  Prifonniers.  Le  Duc  nefe  com- 
porta dans  cette  occafion  ni  en  Général ,  ni 

N  4  as^ 
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avec  le  courage  ,  dont  on  avoit  toujours  cru 
qu'il  ne  manquoit  point  ;  ayant  fait  toutes.les 
fouaiiilions  imaginables  à  ceux  qui  le  pri* 
rent. 

C*eft  ainfi  que  toute  cette  Armée  fut  mife 
en  déroute ,  &  entièrement  défaite  s  plus  de 
tuez  par  mépris,  que  pour  Tavoir  mérité  par 
aucune  réfîilance  :  les  autres  faits  prifonniers , 
tout  leur  Canon  >  Bagage,  &  Drappeaux  pris  : 
U  y  eut  feulement  (quelques  Cavalerie ,  de- 
oieurée  derrière,  qui  porta  en  grande  hâtedans 
fon  Pais  la  nouvelle  du  mauvais  fuccès  de  leur 
Armée.  Ceux  qui  ne  prirent  pas  lechesiin 
i^ Etoffe ,  furent  pris  pour  la  plus  grande  panie 
par  les  habitans  du  pais ,  ou  par  la  CavaJerie , 
qui  les  pourfui voit.  Le  Chevalier  Afiin»^^;^ 
Lmigdalt  y  après  avoir  marché  avec  quelques 
Ofliders  &  Soldats  ,  qui  s'étoient  arrêta 
^f«^'    avec  lui ,  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvèrent   qu*il 

fonmci.  '^^^^  P'"^  f"^  po"^  ^^  2^  ^^  difperfer  ,  eut 
le  malheur  d'être  découvert  :  Il  fut  pris , 
Se  envoyé  Prifonnier  au  Château  de  Nottiag'- 
bam. 

Cette  grande  Viftoire  fut  gagnée  par  Crêtn* 
mel  avec  une  Armée ,  qui  ne  fe  montoit  en 
Qombre,  qu'au  tiers  de  celle  des  EcoITois,  fi 
jjs  avoient  été  tous  eufemble  :  Et  il  ne  per- 
dit que  yo.  hommes  ,  après  que  les  trou- 
pes Angloifes  fous  Langdale  eurent  été  défai- 
tes. 

Il  eft  à  propos  de  dire  ici ,  que  le  Lord 
CottMgt<m8c  le  Chancellier  de  l'Echiquier  eu- 
rent plufieurs  facheufes  avantures,  qui  les  em- 
pêchèrent d'accompagner  le  Prince  à  la  Flot- 
te.   Dès  qu'ils  eurent  appris  que  Son  AltefTe 

s'é- 
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s'ctoit  embarqué  à  Cahîs ,  pour  aller  joindre 
la  Flotte  en  Hollande ,  ils  fe  mirent  dans  un 
Navire  de  guerre  François  qui  alldt  à  Dmt* 
hurque  :  en  y  arrivant  ils  trouvèrent  un  Gen- 
tilhomme de  la  fuitte  du  Prince ,  qui  les  in- 
forma 3  3,  que  le  Prince  étoit  aux  D0»fj  avec 
„  toute  la  Flotte,  &  qu'il  Pa  voit  envoyé  avec 
une  Lettre  pour  le  Maréchal  de  Ranzaw  , 
Gouverneur  de  Dmkerque ,  pour  emprunter 
de  lui  une  Fréeate  qu'il  avoit  en  ce  lieu-là  , 
3c  qu'il  avoit  obligeamment  ofTeneà  Son  Al- 
tefle.  Le  Maréchal  oui  les  reçut  avec  beau- 
coup de  civilité,  lesaliura  que  la  Frégate fe- 
roit  prête  pour  le  lendemain  s  Et  que  s'ils 
Youloient  s'en  fervir  ,  pour  aller  joindre  le 
Prince  9  ils  le  pouvoient  faire. 

Ils  regardèrent  cela  comme  une  bonne  oc# 
cafion ,  pour  fe  rendre  fur  la  Flotte  >  ptuc&t 

}uMls  n'avoient  efpiré.  Ainfi  fans  faire  afles 
e  réflexion  fur  les  dangers  ,  qui  pouvoient 
très-naturellement  être  prévus  ,  ils  acceptè- 
rent l'offre  du  Maréchal;  Ne  craignans  pas 
d'autre  péril  fur  la  Mer,  que  d'être  pris  par 
les  vaifTeaux  du  Parlement  ;  ce  qui  le  pou  ^ 
voit  difficilement ,  le  Prince  étant  aux  Ôme$ 
avec  fa  Flotte,  &  par  conféquent  Maitre  de 
la  Mer*  Us  fe  mirent  donc  imprudemment 
dans  la  Frégatte  ,  &  partirent  de  Dmkerqaê 
fur  le  foir  s  fe  flattans  d'être  le  lendemain  aux 
Dmes  avec  le  Prince  :  mais  il  fit  un  (1  grand 
calme  tomelanuiâ^  qu'ils  ne  purent  prefque 
pas  avancer  :  &  le  lendemain  ils  fç  virent 
pourfuivis  parfix  ou  fept  Frégates  s  en  un  mot 
}ls  furent  faite  prifonniers,  on  leur  pilla  tout 
ce  qu'ils  avoîent*  qui  étoic  d'une  valeur  con- 

N  $  fidérable 
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fidécable  en  pierreries ^  &  en  argém.  Us  fu- 
rent conduiis  à  Ofiende ,  où  ils  turent  mis  en 
liberté  fur  le  champ  :  mais  ils  furent  obligez 
d*y  demeurer  queloues  jours  ^  le  Gouverneur 
Efpagnol  y  &  les  Seigneurs  de  T  Amirauté 
leur  ayant  promis  de  leur  faire  rendre  tout  ce 
au*on  leur  avoit  pris.  Ces  promefies  étant 
demeurées  (ans  cflTeâ ,  par  la  brutalité  de  ces 
Avanturiers^  qui  ne  dépendent  point  du  Gou- 
vernement ,  ils»  trouvèrent  moyen  de  donoer 
avis  au  Prince  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé^  & 

Su'ils  attendroient  fes  ordres  à  PUffingiu  »  ou 
s  allèrent  facilement.  Peu  de  jours  après  le 
Prince  forti  des  Dtmes  leur  envoya  une  Fré* 
gâte  à  FUJfingue ,  où  ils  s'embarquèrent  par 
plufîeurs  reprifes.  Ils  furent  en  mer  toute  la 
nuiâ,  &  le  lendemain  furent  recbaflezparles 
vents  tantôt  à  Fleffingue^  tantôt  à  Rantikhu, 
de  forte  qu'ils  furent  contraints  d'aller  à  Af/^- 
étliourgi,  &  après  avoir  paffé  un  mois  eqtier 
dans  CCS  différentes  Places ,  &  avoir  tenté  plu- 
£eurs  fois  de  gagner  la  mer^  ils  reçurent  Or- 
dre du  Prince  de  l'attendre  en  Hollande,  où 
il  avoit  réfolu  d'aller  dès  que  le  Comte  de 
lausberdale  arriva  à'Ecoffi  fur  la  Flotte ,  & 
eut  fi  fièrement  fommé  Te  Prince  de  fe  rendre 
à  VArmjiç  d^Ecoffi ,  qui  étoit  alors  entrée  en 
A^Uterre.     Par  ce  moyen  ils  n'allèrent  point 

Sndre  le  Prince ,  jufqu'au  lendemain  qu'il 
;  arrivé  à  la  Haye,  ayant  laiffè  la  Flot- 
te devant  Gœréi  »  &  proche   de   Helvca^ 

1^  Prince  fut  reçu  par  les  Etats  avec  tou* 
U»  tes  marques  extérieures  de  refp^^â  »  &  ils 
It  ddrajèrcRC  pendant  quatrç  ou  cinq  jours  c 

Son 
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xcffé  Royale  logeant  tous  les  foirs 
Palais ,  appartenant  aufli  aux  l^ats  ^ 
rince  ^  &  la  FrinceiTe  d'Orange  de- 
?nt  ,  &  où  Son  Altefle  Roj^  88 
à'ïûrk  avoient  de  bons  apparcemens^ 
ice ,  &  le  Duc,  deux  ou  trois  jçH^t 
nangeoient  toujours  avec  la  PrinceOt 
3  &  le  Prince  4'Orange  lenmc  fi 
iiverte ,  à  l'ordinaire ,  pour  les  Dé« 
aux  Etats  ,  Officiers  de  TArmée  , 
es  perfonnes  de  qualité ,  qui  vouloienc 

-  D)yIfions 
!our  du  Prince  de  Galles  étoît  pWne***^?^ 
ions  i  &  d'animofîtez  les  uns  contre  ^^  Q^itu 
es  :  en  forte  que  les  nouveaux  venus 
bien  reçus  non  feulement  par  le  Prin* 
is  au(fî  par  tous  les  autres  qui  étant 
:ofitre  les  autres  Confeillersc}ui  étoienç 
>yoienc  que  les  affaires  iroient  nûeuir 

heure  qu'ils  étoient  arrivez.  Ils  ne 
>as  une  heure  à  la  Haye  ,  que  Herbert 
sur  Général ,  vint  les  voir;  &  les  fé- 
de  leur  arrivée  >  ajoutans  ,  ,,  qu'ils 
znt  été  fort  regrettez,  &  que  lerrin-» 
ebert  fouhairoit  leur  compagnie  Avec 
grande  impatience  :  Peu  de  tems-après 
ce  Robert  vint  lui  même  leur  marquer 

qu'il  avoitde  les  voir,  avec  beaucoup 
:éy  de  de  grandes  proteftations  d'efti* 
de  bienveillance  pour  eux»  Tousdeujc 
inirent  avec  aigreur  de  toute  l'admini- 
1  de  la  Flotte,  en  quoi  laplu^partde^ 
jrs  de  la  Cour ,  qui  y  avoient  étépré-^ 
oient  d'accord  avec  eux  >  que»  qu'ils 
uûent  pas  en  autre  chofe. 
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Toutes  les  plaintes  étoient  contre  k  Lord 
(Meptpper^  &  contre  le  Chevalier  Robert  Long 
Secrétaire  du  Prince.  Us  les  accufoient  de 
corruption,  non  feulement  par  rapport  au 
Navire  chargé  de  Draps  ,  mais  auffi  par 
rapport  au  relâchement  de  beaucoup  d'au- 
tres Navires ,  dont  ils  ne  s'excufoient  que  par 
}a  feule  raifon  que  celaferoittrès-agréableau 
Peuple  >  &  reudroit  la  ville  de  Londres  bien 
intentionnée  pour  le  Prince.  Quoi  qu'on  tînt 

Îlufieurs  difcours  de  certain  argent  porté  dans 
surs  Cabanes  par  Mr.  Lowe ,  il  n'y  eut  pour- 
tant jamais  aucune  preuve  de  eorruption  con- 
tre le  Lord  Cûiepepper  qui  certainement  n'étoit 
pas  homme  à  fe  laiiTer  gagner  par  cette  voyc: 
Mais  comme  il  avoir  quelques  défauts  j 
Se  beaucoup  d'ennemis  3  il  n'étoit  jamais  bien 
juftifié  de  ce  dont  on  l'accufoit  s  &  l'autre 
itoit  fi  notoirement  enclin  à  cette  forte  de 
commerce ,  qu'on  le  croyoit  toujours  coupa- 
ble au  delà  de  ce  qu'on  lui  imputoit.  Il  n'eft 
^ue  trop  vrai  qu'on  avoir  perdu  de  grandes 
nchefles,  &  qu'on  les  avoir  relâchées  pour 
peu,  ou  point  d'argent,  &  ce  grand  befoin 

Îu'oD  en  avoit ,  faifoit  aifémenc  croire  qu'un 
'Onfeil  fi  prodigue  ne  pouvoic  avoir  été  don- 
Bé,  que  par  ceux  qui  en  écoient  bien  récom- 
penfezs  Et  tout  retomboit  fur  ces  deux-là. 

Il  y  avoit  un  murmure  général,  de  ce  que 
l^  Flotte  avoit  demeuré  fi  long-tems  inutile- 
mcfic  à  l*embouçIiûre  de  la  Rivière ,  dans  le 
tons  que  l'on  propofoit  de  la  faire  aller  à 
riflc  dQlVfgUi  ou  apparemment  ,  elleau- 
joit  pu  „  dans  la  confternation  où  étoit  tout 
le  Royaume  a  délivrer  le  Roi  de  prifon  -,  Ca- 

fisbrookf 
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rishrooke  étant  près  de  la  Mer ,  un  Château  qui 
de  lui-même  n'ét oit  point  fort>  TIl^  bien-m- 
teotionnéC)  &dans  laquelle  les  forces  du  Par- 
kmenc  étoienc  trop  foibles  pour  arrêter  les 
habitans. 

Il  y  en  avoir  qui  étoient  en  colère  contre  fftf/- 
Utty  Se  vouloient  qae  ce  fût  par  une  trahifon  de 
£a  part  9  que  les  deux  Flottes  n'avoient  point 
combattu  9  lors  qu'elles  étoient  fi  proches  l'u- 
ne de  Vautre  dans  la  Rivière  :  ce  qu'ils  pré- 
teodoîent  qu'on  pouvoir  bien  faire  avant  que 
lèvent  changeât,  s'il  n'en  avoit  pasdiiTuadé 
le  Princes  &  les  clameurs  des  Matelots  foute- 
noient  cette  accufation.  Mais  ce  n'étoic  que 
de  vaines  clameurs,  caries  plus  modérez,  & 
qui  parloient  fans  paffion  ,  lui  rendoient  de 
bons  témoignages  qu'il  s'étoit  conduit  dans 
cette  occaiîon  en  habile  Officier,  &  qu'il  était 
très- promt  au  combat,  quand  il  y  avcHt  rai« 
fonde  s'y  engager. 

Il  nerépondoit  pas  fi  bien  au  reproche  d'a« 
voir  laide  paffer  librement  les  Navires  qui  ve« 
noient  de  Portsmottth  pendant  la  nuit.  Car 
quoi  qu'il  fût  qu'ils  étoient  paflez,  &  hors  de 
portée  avant  qu'il  en  fût  averti ,  on  favott 
qu'il  en  avoit  eu  avis  aflez-t&t  pour  les  avoir 
attaquez  s  &  qu'il  nel'avoit  pas  voulu  faire  ; 
mais  outre  les  inconvénîens  d'un  Combat  dç 
nuit,  il  pouvoit  raifonnablement  attribuer  ce 
refus  à  la  crainte  nue  le  bruit  du  Combat  n*o« 
bligeât  le  Comte  de  Warwick^  à  fortir  delà  Ri* 
viére  pour  venir  à  leur  fecours ,  avant  qu'on 
eût  pu  s'en  rendu  Maître ,  parce  qu'il  y  avoit 
deux  ou  trois  des  meilleurs  Navires  de  la  Flot- 
te ci*devant  Royale^  qui  auroient  fait  une  Ion- 
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gac  &  fonc  réfîftance.Mais  n'ayant  pas  Eût  va- 
loir cette  raifon ,  on  imputa  tout  à  la  lâcheté 
dont  les  Matelots^  auffi-bien  que  les  Counifans 
Paccufoient  ^  mais  injuftement  ,  &  par  pré- 
vention  contre  lui ,  vu  ce  qu'il  avoir  fait  au- 
paravant i  Se  d'ailleurs  parce  que  c'étoit  un 
nomme  d'une  vie  régulière  ,   &  d'un  com» 
mandement  froid  >  avec  peu  de  paroles  &  avec 
moins  de  padîon  qu'il  ne  falloit  aior$>pour  s'a- 
qu^ir  de  la  réputation  dans  ces  fartes  d'em- 
plois.   Il  n'y  avoit  que  le  Lord  H9/^  M 
dans  leConfeil ,  de  qui  perfonne  ne  di^^  du 
mal ,  &  à  qui  l'on  n'imputoit  aucune  feucc  * 
mais  il  y  avoit  un  tel  complot  entre  les  Sd^ 
gneurs  delà  Cour,  foutenus  par  le  Prince /^o* 
iett  y  &  par  le  Procureur  Général ,   pour  le 
faire  m^prifer  ,  qu'ils  engageoienc  le  Primre 
même  à  avoir  moins  d'eftune  pour  lui  que  ne 
méritoienr,  fa  vertu ,  fa  fidélité,  foo  courage^ 
&  fon  expérience ,  toutes  qualitez  que  fes  eo^ 
nemis  ne  lui  conteftoientpas. 

La  Courétoit  en  cet  état ,  lors  que  les  deux 
Confeillers  dont  nous  avons  parlé  ci- devant, 
y  arrivèrent.     Ils  comprirent  auffi-tôt  qu'ils 
ne  conferveroient  ^as  long-tems  la  réputation  ^ 
qu'ils  avoient  alors ,  parmi  tant  d'humeurs  8c 
d^inclinations  variables ,  &  oppofées  ,  &  que 
la  nécefiité  préfence  troubleroit  tous  leurs 
Confeils.    Dans  le  même  inftant  qu'ils  arri- 
vèrent à  la  Haye ,  vint  le  funefte  avis  de  la  dé- 
Éute  de  l'Armée  Ecoflbife  j  qui rompoit tou- 
tes leurs  mefures ,  rendit  la  conditioi>  du 
Prince,  &  de  tout  le  Royaume  très-déplora- 
We ,  &  celle  du  Roi  tourna- fait  défefpérée. 
Le  bruit  de  cette  défaite  vint  à  la  Haye»  Je 

lett- 
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Icfxleinain  que  le  Prince  y  fut  arrivé  ;  mais 
non  pas  avec  aflez  de  particjilaritez  pour  en 
Biire  coonoitre  Péteuduë ,  &  l'on  n'en  favoic 
pas  encore  tous  les  funeftes  effets.  Le  Prin- 
ce fie  aflembler  Ton  Confeil  le  lendemain  » 
après  que  le  Lord  Cotttngtim  &  Ie;Chancelier 
de  TËchiquier  furent  arrivez  :  il  les  informa 
du  Mefiage  qui  lui  avoir  été  apporté  par  le 
Lord  Lautberdale  delà  part  du  Parlement d'£- 
cf^jp  1  &  qu'il  le  foUicitoit  avec  empreflement, 
mêaie  depuis  la  nouvelle  de  la  défaite»  de  fe 
rendre  inceffamment  dans  leur  Armée  :  & 
Son  Altefle  jugea  à  propos  qu'il  expliquât  fa 
Commiffîon  dans  le  Confeil.  On  l'envoya 
quérir,  &  pour  faire connoitre  leségardsque 
Ton  avcHt  pour  le  Parlement  d'Ëco£^>  onliû 
donna  une  Cbaife  pour  s'a0eoir» 

U  lut  d'abord  fa  Commiflîon  du  Parlement, 
&  enfuite  la  lettre  que  le  Parlement  écrivoit  L*  Lettre 
au  Prince,  dans  laauelle ,  après  avoir  exalté  ^"  ^^'^I', 
fort  au  long  la  grande  affeûion  du  Parlement .  ^j^lti 
ils  difoient ,  ,,  que  par  leur  affeûion  naturel-  Pcinc^ 
99  le  9  Se  par  leur  ferme  obéiflance  pour  le 
„  Roi ,  &  voyant ,  que  contre  le  devoir  des 
}>  fujèts  y  Sa  Majefté  avoit  été  emprifonnée 
„  par  la  révolte,  &  la  Trabifon  de  l'Armée 
12  en  Angleterre  ,  ils  avoient  levé  une  Armée 
,>  danskur  Royaume»  afin  de  délivrer  la  per- 
„  fonnedu  Roi  de  fa  captivité  par  la  force» 
,>  ae  l'ayant  pu  faire  par  Conreils,  par  prié- 
II  rcs>  &par  les  autres  vpyes  delà  douceur: 
t>  comme  étant  obligez  par  leur  Conveaaiu: 
&  Ligue  folemnelie ,  de  faire  tous  leurs  e^ 
forts  pour  yréùflir,  au  péril  de  leurs  vies» 
»>  &  de  leurs  biem.    Qne  cette  Armée  étoit 
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,»  déjà  entrée  en  Angleterre  fous  le  Comman- 
>i  dément  de  Jaques  Duc  à^Hamilton ,  qu'ils 
„  avoienc  fait  Général  en  confîdération  de  fa 
„  fidélité  pour  le  Roi.  Qu'ayant  fait  préfen« 
„  tement  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  > 
„  &  pris  les  foins  néceflaires  pour  fecourir, 
„  &  recruter  cette  Armée  lors  qu'il  en  feroit 
34  befoin  ,  ils  envoyoient  à  Son  Altefle  zivt 
,»  qu'il  fit  toute  la  diligence  poffîble  9  fuivant 
„  la  promeflTe  du  Roi  fon  Père ,  pour  {crtû' 
,,  dre  à  la  tête  de  l'Armée,  afin  d'obtenir  la 
liberté  de  fon  Père  :  &  ils  leprioient  „  de 
fuivre  les  avis  du  Comte  de  Lamberâale^ 
„  pour  les  particularitez  de  fon  voyage ,  com- 
,9  me  lui  ayant  donné  de  pleines  inftruâionss 
„  &  d'ajouter,  foi  à  tout  ce  qu'il  lui  diroit. 

Le  Comte  montra  pareillement  fes  lo- 
ftruâions  félon  lef quelles,  aucun  des  Chape- 
lains du  Prince  ne  dfevoit  être  admis  à  fa  fuites 
&  qu'on  dévoie  prendre  un  grand  foin  de  ne 
pas  fouffrir  qu'il  y  eût  auprès  de  Son  Altefle 
que  des  perfonnes  d'une  piété  reconnue  ,  & 
en  particulier  que  le  Prince  Robert ,  ni  le  Chan- 
celier de  l'Echiquier,  &  quelques  autres per- 
fonnes  n'allafient  point  avec  lui.  Après  que  tout 
cela  fut  lu,  &  amplifié,  il  prefla  le  rrince, 
avec  toute  l'inftance  imaginable  ,  de  ne  per- 
dre aucun  teoas  à  entreprendre  ce  voyage ,  fans 
parler  de  ce  qui  étoit  arrivé  àl'Arméed'^t^ 
Ji ,  dont  il  ne  pouvoit  pas  qu*il  n'eût  une  re- 
lation particulière  :  &  il  parla  d'une  manière 
auffi  fiére,  &auffi  infolente,  que  fi  leur  Ar- 
mée avoir  été  viûorieufe. 
•^  <^uand  il  eut  dit  tout  ce  qu'il  vouloir  dire, 
il  demeura  toujours  aflis  ^  comme  s'il  avoic 
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attendu  ce  que  le  Prince ,  ou  quel()ue  autre  ré- 
pondroit  à  ce  qu'il  avoic  propofé.  11  lui  fut 
répréfencé,  „  que  s'il  n' avoic  plus  rien  à  di- 
,>  re»  il  devoitfe  retirer  s  afin  que  le  Confeil 
i>  délibérât  fur  cette  matière  3  avant  qu'ils 
^,  doonalTent  leur  avis  au  Prince.  Il  reçut  fort 
mal  (être  propofition  >  &  dit ,  ,^  qu'il  étoit 
,3  floafeiller  Privé  '  du  Roi  en  Ecoffe ,  & 
>,  qu'en  outre  étant  Député  du  Parlementai! 
„  nederoit  pas  être  exclus  d'aucune  délibéra- 
is tion  roucnant  l'affaire  pour  laquelle  il  étoit 
9>  envoyé  :  il  pouflfa  cela  d'une  manière  fi 
hautaine  »  &  fi  outrageante  >  qu'il  excita  beau- 
coup d'aigreur  ;  &  le  Chancelier  de  l'Echi* 
quier  qui  le  connoiffoit  très-bien  depuis  le 
Traité  à*Uxbndge ,  où  ils  avoieni  fouvent  con- 
tefté  fur  les  matières  les  plus  importantes,  le 
traita  avec  la  même  liberté  3  qu'il  avoit  ac-* 
coutum'é  de  faire  en  ce  rems- là.  Il  lui  dit  y 
y,  qu'il  n'avoit  pas  intention  de  rien  dire  dans 
3,  la  délibération  ,  quand  il  fe  feroit  retiré  > 
i,  qu'il  voulut  lui  être  caché,  ou  qu'on  ne  lui 
>9  nt  pas  entendre  :  qu'il  étoit  prêt  de  dire  > 
„  qu'à  fonavis,  tout  ce  qu'il  avoit  propofé, 
„  étoit  très-déraifonnable  :  mais  qu'il  ne  vou- 
„  loit  point  que  la  dignité  du  Confeil  fut  prof- 
„  tituèe  à  fa  prètenfion ,  ni  qu'il  y  filtprèfent 
i,  en  aucune  délibération.  Le  Comte  rèpli- 
13  qua,  „  qu'il  étoit  envoyé  par  le  Parlement 
„  &  par  le  Royaume  à' Ecoffe  y  vers  le  Prince 
>,  de  Gai/es  ,  &  qu'il  proteftoit  contre  toute 
„  délibération,  ce  qu'il  avoit  propbfc  ne  de- 
„  vant  point  être  traité  ni  debatu  dans  le/ 
„  Confeil  d'/l«^/^^^rr<?j  &  qu'il  n'ècouteroit 
„  point  ce  qui  étoit  a  oufcroit  ditpartoutau- 
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,>  tre  que  par  le  Prince  même.  Le  Prince 
lui  cUc^  »,  qu'il  écoic  nécefloire  qu'il  enten- 
j9  (Uc  »  &  (ûc  quel  feroic  l'avis  du  Confeil  ;  & 
9,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'il  y  fat  préfenc  : 
furquoi  il  lui  commanda  de  le  recirer  :  de  Tau- 
tre  obéïc  avec  aflez  d'indécence.  Alors  le 
Prince  leur  die ,  ,y  que  le  foir  précédioc  il 
9,  écoic  venu  à  la  Hafe  quelques  perfdllnes 
,9  parties  à* Angleterre  ^  après  que  la  nouvelle- 
,,  de  la  viâoire  contre  les  Ecoflbis  étoîtarri- 
5,  vée  à  Umdrif ,  avec  toutes  fes  drconftan- 
9}  ces  9  &  entr'autres  que  le  Duc  écoit  pri- 
) ,  fonnier.  Il  ajouta  que  le  Prince  à*Orang§ 
lui  avoit  dit ,  ),  que  les  Ecars  en  avoient  reçu 
3>  avis  par  Newport  leur  Ambafladeur  ,  qui 
3,  réfidoit  z  Londres.  5ur  tout  cela  le  Prince 
réfolut  ,  „  qu'on  fe  raflTembleroit  le  leade- 
3,  main  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  auroità 
ji  faire  s  qu'apparemment  l'avis  feroic  |dns 
1,  parfait  ,  &  plus  inconteftable  s  &  qu'on 
9,  vcrroit  fi  Lautberdale  en  parleroit  le  pré* 
,9  mier. 

Mais  la  nuit  ne  produifît  aucun  changement 
en  lui  s  le  jour  fui  vaut  il  parut  avec  la  n^cme 
hardiefle ,  &  le  même  empreffement  pour  hu 
re  partir  le  Prince.  Il  lui  fut  démandé  „  s'il 
9,  n'avoit  pas  reçu  avis  de  quelque  difgrace 
„  arrivée  à  cette  Armée  ;  qui  auroit  changé 
„  rétat  des  chofes  depuis  qu'il  étoit  parti 
„  A*EcoJfe  y  en  forte  que  ce  qui  auroit  été  à 
i,  propos  dans  ce  tems-là  ,  ne  feroît  préfen- 
9,  tement  ni  à  propos  ,  ni  pratiquable  ?  Le 
Comre  répondit,  ,,  qu'il  fa  voit  bien  les  nou* 
„  vellcs  à' Angleterre  y  &  qu'il  n'étoit  pas  af- 
„  furé  qu'elles  ne  fuffent  pas  véritables  % 
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n  tout  casîl  cfpéroit  que  cela  ne  chan- 
4t  pas  le  deflein  du  Prince.  Mais  qu'au 
îrairc ,  il  auroit  encore  plus  d'intérêt  à 
:urer  la réfolutionprife auparavant,  & 
quelle  il  étoit  obligé.  Que  s'il  étore 
/e  quelque  malheur  à  cette  Armée,  le 
iceavoit  d'autant  plus  de  raifon  de&i' 
eS' efforts  pour  le  réparer  j  ce  qu'il  ne 
foît  fiire  par  un  autre  moyen  ,  qu'en 
MIC  toute  la  diligence  polSble  >  pour  paf* 
în  Ecôffè  y  qui  demeuroit  toujours  uA 
'auonè  entier  dévoué  à  fon  fervicc. 
étant  préfent ,  H  rafiembleroit  promte- 
it  une  autre  Armée  ,  de  laquelle  H  y 
it  déjà  un  bon  commencement  par  la 
ervation  des  troupes  commandées  par 
r9e  :  que  fi  Son  AlteflTe  négligeoit  ce 
'en  apparent  de  fe  conferver  lui-même, 
e  recouvrer fes  deux  autres  Royaumes  j 
roiroit  qu'il  auroit  peu  de  zélé  pour  la 
rté  de  fon  Père ,  &  auffi  peu  pour  fon 
>re  intérêt,  &  pour  le  maintien  de  la 
:ronne.  Par  tant  il  fupplioit  Son  Al- 
îde  faire  tenir  prêts  cjuelques-uns  de  fes 
ffeaux ,  &  de  partir  inccHamment  pour 
fè:  que  parce  moyen  la  dernière  playe 
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.  Cromwel  avoic  marché  jufqu^en  Ecoffi  avec  tou- 
te fon  Armée  y  confirma  toutes  les  perfonnes 
d'honneur  dans  ce  fentiment.  Aiiifi  peu  de 
jours  après ,  le  Comte  de  LaiaberdmU^  Mroif* 
f<MC  plutôt  peofer  à  fon  retour  en  Ecêffi,^  où 
ce  qui  TintéreiToit  en  particulier  ,é|pit.  en 

Îrand  péril,  qu'à  preflerle  Prince' de  bazar- 
er  un  voyage.  Après  quelques  femaipes  de 
féjour  à  la  Haye,  fur  l'avis  de  Tes  amis  d'i5!r^ 
Le  Comte  qui  lui  apprenoient  l'état  des  affaires  >  il  re- 
de  Uu'  partit  dans  le  même  Navire  où  il  é^ofc  venu  > 
ikirééit  avec  autant  de  rage,  &,  d'animofiç^  contre  le 
en  Ecoife.  Confeil  du  Prince ,  que  ^ntre  Crommd  mè« 
me. 

Quoi  Qu'on  ne  crAt  pas  d'abord  que  la  dé- 
faite des  EcofToisà  Prefion  fut  de  tout  le  corps 
de  leur  Armée,  parce  qu'il  y  avoic  des  trou- 
pes quin'yétoientjpas,  cepe^ndant  elle;  rompit 
oc  déconcerta  preiques  tbus  les  defléins  que 
Ton  avoit  formez  de  lever  des  troupes  dansies 
Corn tez  du  Nord  pour  le  fervice  du  Roi  ^  pour 
les  joindre  à  celles  quecommandoit  Marmadu* 
h  Langdale.  Le  Chevalier  Thomas  Tildtfiy^ 
Gentilhomme  puiflfant  en  biens  >  &  qui  avoic 
iervi  le  Rx)idès  le  commencement  de  lagqer- 
re ,  avec  beaucoup  de  valeur ,  avoit  aâQegé  le 
Château  de  Lancafter  avec  un  Corps  d'An- 
glois ,  &  écoit  fur  le  point  de  le  réduire ,  quand 
la  nouvelle  de  ?reflm  arriva.  Il  fallut  alors 
qu'il  abandonnât  fon  entreprife  s  &  apprenant 
que  le  Mapr  Général  Monroe  étoit  parti  d'£- 
cojpsy  &  fuivoit  le  Duc  avec  un  corps  d'envi- 
ron fix  mille  hommes ,  Cavalerie ,  &  Infan- 
terie >  &  écoit  arrivé  fur  les  frontières  de  la 
CQïjMéàtLancaJIrCi  il  alla  le  trouver  j  après 

avoir 
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avoir  raflèmblé  quelques  foldats  de  Langdale,  nidefij  Va 
qui  avoienc  été  rompus  à  Prefton  y  &  quelques  tiouY^ 
aptres  qui  avoieot  été  levez  nouvellement.  u»»ni, 
7iÛ/^luirépréfenta>  „  que fes Troupes, & 
9,  quàques  Régimens  EcoiTois  ,   qui  étoienc 
9i  encore  aux  environs  de  Kjndmly  pou  voient 
s,  être  jointsavec  les  Anglois  fous  Ton  Com« 
9>  mandement  ,    marcher    enfemble     vers 
^3  Priftm,  &  fuivre  Crontwel  dans  letemSf 
y  y  qu'il  pourfuivœt  les  Ecoflbis:  ce  qu'ils 
pouvoient  bien  faire,  puifqu'après  leur  jonc- 
tion y  ils  auroient  eu  un  corps  de  huit  mille 
hommes,  quiétoit  égal  en  nombre  à  l'Armée 
commandée  par  Cromwei;  mais  le  Major  Gé- 
néral n'y  voulue  point  confentir ,  &  fe  retira 
aux  parties  les  plus  éloignées  de  Weftmorelandy 
&  les  Anglois  le  fuivirent ,  dans  la  penfée 
qu'encore  qu'on  n'eût  pas  pA  le  perfikder  de 
„  marcher   après    Cromwtl  ,    il    choifiroit 
quelque  autre  pofte  plus  avantageux  pour  s*y 
arrêter  y  fi  l'ennemi  les  fuivoit  ;  auquel  cas 
Moi^oiktoti  bien  aife  de  fe  joindre  avec  eux  : 
à  ^uoi  il  fiic  encore  follicité  le  lendemain  ; 
ipais  il  demeura  ferme  en  fon  opiniâtreté, 
fans  déclarer  ce  qu'il  avoir  intention  défaire. 
Il  fe  retira  par  Cumherland oùil  avoir  laiffé  un 
trifte  fouvenir  de  fon  paflTage  quelques  jours 
auparavant,  ayant  alors  levé  de  grandes  fom- 
mes  fur  le  pauvre  peuple  :  &  dans  cette  re- 
craitteil  pilla  prefque  tout  ce  qu'il  avoitlaif- 
ïéla  première  fois. 

Les  Anglois  marchèrent  dans  l'Evêché  <le 
Tkarbam  pour  fe  joindre  aux  nouvelles  levées 
\que  Ton  y  faifoit ,  &  leur  nombre  étant  ac- 
cru par  la  jonâiondes  troupes  commandées 
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jiflMf  *     P^c  le  Chevalier  HamB^limgbam ,  ils  tronvé- 

écanteo-  rent  encore  le  Major  Général  Mmirar  dans  le 
!if^  *"/«•-  N^rthumherlimd 'y  &  le  prièrent  ,  ,j  de  s'uipr 
îf!*ic^c-  »  avec  eux  contre'leur  ennemi  commun,  qui 
tice  en  ,,  cbercboic  cgalement  à  les  détruire  les  uns , 
EM^Tft.fur  ^^  &  les  autres:  mais  il  le  refufaabfolumcnc, 
ciVduc"  &  leur  die,  „  qu'il  alloit  tout  droit  en  Ecoflej 
Ndmiiim.  »  OÙ  il  atcendroic  désordres  S  cequ*ilfitavec 
,,  toute  la  diligence  poflible. 

Le  Chevalier  Pbilippes  Musgrave,  cxotqa'il 
pouvoit  aller  à  CttrlijU  ,  avec  fon  lofiuiterie , 
&  qu'il  y  feroit  le  bien  venu.  Il  envoya  les 
Chevaliers  Henri  Bellingham  ,  &  Roben  S^kr 
iavdytvs  le  Comte  de  Lanrick^  lui  ofirir  d'en- 
voyer leurs  troupes  en  Ecojfi ,  pour  fe  ioin* 
dre  avec  lui ,  fâchant  bien  qu'il  avoit  befain 
de  recours  s  mais  il  n'ofa  pas  accepter  leur 
oflre,  difant,  „  que  s'il  le  faifoit ,  Argyken 
>»  en  prendroit  un  prétexte  d'inviter  Cronimd^ 
qu'ils  apprenoient  être  alors  fur  fa  marche 
vers  Birwkk  j  pour  conduire  fon  Armée  en 
EcofTe  :  de  forte  que  BeltmgbMH  s'en  retourna 
dans  le  Cumbirland  avec  le  corps  qu'il  corn» 
mandoit  :  payant  par  tout  daîiDS  les  pard^ 
d^Ecoffe  où  il  étoicobligéde  pafler. 

MmJgTûvt  ne  réùffit  pas  mieux  avec  le  Che- 
valier Gmiismme  Levingjlan ,  Gouverneur  de 
Ctrltffe:  Car  quoi  que  le  Gouverneur  l'eût  re- 
(U  fort  civilement ,  &  fût  encré  dans  un  Trai- 
ié  avec  lui,  fâchant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas 
avoir  des  vivres ,  ny  dépendre  la  Place  fans 
Taffiftauce  des  Anglois,  ce  qui  lui  faifoit  de- 
mander le  fecours  de  Mujgrave  ^  cependant 
quand  les  articles  fiirent  arrêtez  &  fignez  par 
Mt^êvi  9  le  Gouverneur  recula ,  &  rettiia 
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de  promettre  >  5,  de  ne  pas  livrer  la  Garnifon 
39  fans  le  conrentemenc  de  Mufgrave  s  qui 
confentoit  qu'aucun  de  fes  gens  n'encrât  dans 
les  Murailles  de  la  Ville  >  jufqu'à-ce-qu'il  pa» 
rût  évidemment  qu'ils  ne  pourroienc  plus  te- 
nir la  Campagne. 

Peude  tems  après,  il  vînt  desordresd'£-  ^^nMrf.sc 
to/Jl ,  de  remettre  Btrwicl(  Se  CarUflt  au  pou-  Jj[/'^' 
voir  du  Parlement  :  fans  que  dans  ces  ordres  il  au  p«îJ. 
fuc|7arlé  d'aucune  condition  pour  les  Anglois:  mcm. 
Mfijgravt  éioit  encore  Maure  du  Château 
à^Apieijy  qu'il  avoit  pris,  après  avoir  rendu 
Carlifle  au  Duc  de  Hamihim  ,  &  s'en  être  re- 
tiré*      Cet  accident  lui  fut  favorable,  car 
dans  la  néceflité  de  rendre  ce  Château,  qui 
ne  pouvoit  pas  fe  dépendre  longtems,  il  fit 
fes  conditions  pour  lui  &  pour  150.  Officiera 
toutes  perfonnes  de  oualicé  qui  vécurent  en- 
cote,  les  uns  pour  hazarder,  &  les  autres 
pour  perdre  la  vie  au  fervice  du  Roi  :  Après 
quoi  il  pafla  aulH-tot  en  Hollatide. 

Cromwet  réfolut  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de 
fa  Viâoire  :  auffi-tôt  qu'il  eut  achevé  la  déf* 
faite  du  Duc  Hamilton^  de  ramafle  autant  de 
prifooniers  qu'il  put,  il  marcha  touc  droit  en 
Ecojfe^  pour  y  couper  les  racines  capables  de 
pouflfer  d'autres  troubles  à  l'avenir  :  quoi  qu'il 
i&t  follidté  avec  beaucoup  d'empreifement 
d'aller  dans  la  Comté  d'Kor)^  ,  pour  réduire 
le  Château  de  Pontfridàoni  la  Garnifon  deve-* 
ooit  très-incommode  à  fes  voifins ,  &  qui  » 
ne  fe  contentant  pas  de  tirer  des  contributions 
de  toutes  les  Contrées  adjacentes ,  faifoit  en- 
core des  courfes  dans  des  lieux  éloignez  ,  & 
preooit  plufîeurs  riches  habitans  qu'elle  n^. 
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Doit  prifonniers  dans  le  Château  ^  où  ils  de- 
meuroient,  iufqu'à  ce  qu'ils  fe  fufTene  rache- 
tez par  des  fommes  confidérables.     Cepen- 
dant il  ne  voulut  pas  différer  fa  marche  vers 
le  Nord  5  &  croyant  qu'il  feroic  bien-tôt  en 
état  Je  fe  vanger  de  fes  infultes^  il  fe  conten- 
ta d'envoyer  le  Colonel /^tfÎMfioroif^  avec  quel- 
ques Compagnies  de  Cavalerie  ^  &  d'Infan- 
terie ,  pour  empêcher  leurs  courfes  ,  &  les 
tenir  comme  bloquez  :  Et  lui  même  avec  le 
relie  de  fon  Armée  continua  fa  route  pour 
Etêfiy  environ  au  commencement  de  Sep- 
teinbre)  dans  le  tems  que  la  moiflRxi  n'étoit 

Îas  encore  mûre  >  &  par  conféquent  en  état 
*êtrc  minée. 

On  croyoit  dans  le  public  ,  que  le  Mar- 
quis à*Argyle  le  preflToit  avec  inftance  de  faire 
ce  voyage  ,  parce  que  la  défaite  de  l'Armée 
Ecoflibifeen  Angleterre^  ne  le  rendoit  pas  en- 
core affez  le  Maître  de  VEcoffi.  Il  y  avoit 
toujours  un  Committé  du  Parlement  féant  à 
Edtmhomrg  >  dans  lequel ,  auffi  bien  que  dans 
le  Confeil  >  le  Comte  de  Lam-kl^  gouvemoit 
fans  aucun  Rival  ;  &  les  troupes  qui  avoient 
été  levées  fous  A&iirof  pour  recruter  l'Armée 
du  Duc ,  étoient  toujours  enfemble  ^  &  à  la 
dévotion  du  Comtes  de  forte  que  le  Marquis 
atoic  toujours  les  mains  liée».    S'il  n'invita 

ELS  &0fTOtf/du  moins  il  étoit  très-aife  qu'il 
c  venu ,  &  fit  toute  la  diligence  pomble 
pour  raller  féliciter  de  fon  encrée  dans  le  Roy- 
aume. Ils  jparurent  fort  conrens  de  fe  voir , 
étant  liez  entemble  par  plufîeurs  promefles ,  &  * 

1>rotieftation$ ,  &  par  une  parfaite  union  dans  ' 
cor  Crime. 

II 


Il  né  fe  commk  aucun  aâe  d'hoftilité  s 
Cromwel  déclarant ,  „  qu'il  venoic  avec  ton 
^,  Année  ,  pour  la  confervation  du  Parti 
,9  des  perfonnes  pieufes,  &  pour  délivrer  le 
,,  Royaume  d'une  puiflance  fous  laquelle  il 
^y  géniiflbic ,  compofée  de  gens  mal-inten* 
yy  ûonnez ,  qui  avoieni  forcé  la  Nation  de 
„  rompre  Tamitié  avec  leurs  frères  à*Angh* 
^,  terre  ^  dont  ils  avoient  toujours  éprouvé  la 
,,  fidélité.  Qu'ayant  plu  à  Dieu  de  défaire 
,,  l'Armée  commandée  par  le  Duc  HamiltiM 
^,  qui  avoir  tâché  d'engager  les  deux  Nations 
„  à  répandre  réciproquement  leur  fang  ,  il 
„  étoit  venu  là  pour  prétenir  tous  les  mal- 
,,  heurs  gui  pôurroient  arriver  à  l'avenir ,  8c 
„  pour  oter  toute  autorité  à  ceux  qui  en 
i,  avoient  fi  mal  ufé.  Qu'il  efpéroit  retour- 
„  ner  dans  peu  de  jours  »  avec  une  aflurance 
,^  de  l'aiTeâion  fraternelle  de  ce  Royaume 
j,  pour  le  Parlement  d'/4»|:to^rr^:  quinefou* 
,1  naittoit  en  aucune  manière  envahir  leurs  li« 
„  bertez ,  ni  enfreindre  leurs  Privile||es«  Il 
fut  conduit  à  Edimbourg  par  le  Marquis d'^^r*  ileftréç 
^Cy  &  y  fut  reçu  avec  la  folennité  &leref-  |  ^'*^ 
pe6l  dus  au  Libérateur  de  leur  Patrie  ;  fon  '^' 
Armée  campa  aux  environs ,  &  fut  fournie 
de  toutes  fortes  de  provifions  par  ieshabitans 
dapaïs. 

Le  Comte  de  Laartcl^,  8c  toute  la  Faâion 
de  HamiUofi ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  avoient  def^- 
fcîn  delà  continuer,  fe  retirèrent  hors  de  por- 
tée, &  ceux  qui  demeurèrent  à  Edimbourg  fe 
réfolurent  d'obéir  au  Marquis  à'ArgyUyC^x*\\s 
voyoient  en  pouvoir  de  les  protéger: Le  Com- 
œitté  du  Parlement  fuffifoit  pour  avoir  foin 
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éw  bien  ,  &  de  la  fureté  du  Royaum< 
y  joindre  Cromwei  pour  leur  aider  par  ! 
voir  de  VAngliterre ,  ce  qni  auroit  des 
leur  Gouvernemeiii:.  Pendant  qu'il  f 
eux ,  où  il  étoic  traité  &  entretenu  magi 
ment  ;  ArgyU  fe  crut  en  état^  par  les 
VEcoffi  de  réparer  ce  qui  avoit  été  ms 
&  d'afTermir  le  Gouvernement  fur  fes 
blés  fondemens.  Ainll  le  Committé  ci 
lement  envoya  des  Ordres  à  Monroe  de 
dier  fes  troupes  ;  &  quoi  qu'il  parût 
lu  de  ne  le  pas  faire  >  il  comprit  bien-t 
Cromwei  ea  feroit  l'Arbitre  >  de  fort> 
exécuta  pon&ueUement  Tordre  du  Conr 
&  qu'il  ne  refta  plus  aucune  {>uilla 
Ecop  y  capable  de  s'oppofer  à  celle  di 
c^ms  à'Atgylci  Le  Committé  du  Parl< 
le  Confeil ,  tous  les  Magiilrats  à^Edi 
étoient  à  fa  dévotion  :  Et  ceux  qui  n^ 
pas  dans  cette  difpoGtion ,  étoient  mis 
ion ,  ou  prenoient  la  fuitte.  Les  Chai 
tentiflbient  d'inveâives  contre  la  con 
du  dernier  engagement ,  &  TAflemb: 
donnoit  des  jeunes  folemnels ,  pour  dec 
à  Dieu  le  pardon  d'un  crime  fi  odieu 
Chancelier  A^a^^e»  donnant  un'bonéx< 
en  faifant  fa  rétraâation ,  &  foiimiffi< 
Larmes.  Cromwei  avoit  fujct  de  crgi 
4éformai$  ce  Royaume  feroit  auûi  { 
qu'il  le  fouhaitoit  ;  il  s'en  retourna  en 
terre  y  où  il  croyoit  fa  préfcnce  nécel 
après  avoir  concerté  toutes  chofes  2 
inarquis  d'-^r^yiffon  intime  Ami ,  qu 
lut,  qu'aufli-tôt  que  Crotnwel  fe  feroit  c 
d^Edimioujgi  afin  qu'on  ne  crut  point  q 
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If  fon  armée  euffent  aucune  înflbence  fur  les  f^Jomué 
^onfeils  ,  de  convoquer  un  Parlement  pour  en  jimiit' 
onfirmer  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  àtMn. 
aire. 

Les  Commiflaires ,  qui  avoienc  autorité 
i'afTembler  le  Parlement  qnand  il  plairoit  à 
a  plus  grande  partie  d'entr'eux ,  (  or  on  avoir  ^c  parïc- 
3ris  foin  dans  la  Nomination  de  n'y  mettre  ment  d'£- 
\ue  ceux  qu'on  croyoit  les  plus  propres,  pour  «^'  c*»"* 
lontinuer  ce  qu'on  avoir  entrepris ,  )  envoyé-  ^ondamnc 
tnt  leurs  Sommations  pour  cet  effeft.  Ceux  î»^ngtgc- 
)ui  y  parurent  étoient  d'un  fentiment  tout  ment 
contraire  à  celui  dont  ils  étoient  auparavant ,  à^Hâmii- 
&  condamnèrent  l'Engagement  comme  illégi-  ^^ 
time^  &  comme  impie,  avec  le  même  zèle  ^ 
&  avec  la  même  pafSon  qu'ils  y  étoient  en- 
trez :  Et  1*  AlTemblée  Ecclelîaftique  fe joignant 
avec  eux  excommunia  ceux  qui  y  avoient  le 
))lus  contribué  ,  &  les  déclara  incapables  de 
pofféder  aucun  Office  d'Etat ,  &  d'avoir  féan- 
ce  au  Confeil  %  &  au  Parlement  :  impofant  à 
ceux  qui  avoient  fait  la  moindre  faute ,  des 
peines ,  qui  les  afTujettifroient  pour  jamais  à 
fon  Gouvernement.  Par  ces  jugemens  le  Com- 
te de  £r/ttr/V^entr 'autres  fut  privé  de  fa  Char- 
ge de  Secrétaire  d'Etat ,  pour  la  donner  au 
Comte  de  Lotbian^  qui  dans  le  commence* 
ment  de  la  Rébellion,  avoit  été  employé  par  les 
Coofpirateurs  en. France  y  &  fut  emprifonnc 
pour  ce  fujèt  à  fon  rétour  en  Angleterre  s  Et     * 
quand  il  fut  mis  en  liberté,  il  continua  de 
s'accofter  avec  ceux  qui  en  toutes  occafîons , 
portoient  la  Rébellion  jufqu'au  plus  haut  dé- 
;ré,  &  faifoient  éclatter  leur  haine  implaca- 
ble contre  lalperfonne  du  Roi.    Afgyle  étoic 
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alors  plus  Mâicre  de  V Etoffe  f  que  Cromweh 
reçoit  de  VAi^leiem  ,  n-ay&nt  pas  mên 
Tombre  d'uA  Parlement  »  aa^lilfdtobli| 
de  contredire ,  ou  de  complaire  ,  riy  aucui 
néceffité  d'exercer  Ton  grand  talent  de  diffimi 
1er  »  tout  le  monde  faifant  aveuglément  ce  qu' 
commandok  fans  demander  la  raifon  de  fes  o\ 
arcs. 

Pour  revenir  à  Tétat  où  écoient  les  a&ire 
du  Roi  en  Angleterre.    Quand  le  Lord  Cape 
avec  les  troupes  de  Kent  &  à*EJJex ,  Jbrent  en 
fermez  dans  Cokbefter  ,  leurs  amis  ne  pou 
voient  pas  raifonnablement  efpérerquerAi 
mée  des  Ecoffiis^  qui  avoit  différé  fa  marcb 
pour  A^kterre ,  contre  fa  promefTe  >  fe  hau 
aflèz ,  quoi  qu'dle  y  fût  encrée  alors  »  pour  fe 
courir  C9/cib<^^,  avant  qu'elle  fût  réduite  pa 
la  famine.    Le  Comte  de  HoUaml  crut  qu'i 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  commencer  foneo 
treprife,  puis  queplufieursdeceuxquiétoien 
SûdéTe-   dans  Colcbefter  s  étoient  engagez  fur  la  bona 
??*"  f 'î,,  foi  de  fa  promefTe ,  &  de  fon  autorité  :  / 
Hêtùmd ,  il  quoi  il  etoit  mate  par  la  bouillante  jeuneS 
va  à  jciii.  du  Duc  de  Bucktugbam^  Général  delaCavi 
#•••  lerie ,  par  le  Lord  Frmtfoh  VtlRers  fon  Frère 

&  par  divers  autres  jeunes  Gentilshommes 
Et  il  avoit  d'autant  meilleure  opinion  de  foi 
crédit ,  &  de  fon  Parti  ,  que  fon  deffein  d 
lever  des  troupes ,  &  de  fe  metcre  en  arme 
pour  fecourir  Celcbefier  ,  étoit  fi  peu  fecrèt 
qu'il  fervoit  de  difcours  dans  toute  la  ville 
Tous  les  jours  il  y  avoit  chez  lui  un  grao 
abord  d'Officiers  connus  pour  avoir  fervi  1 
Roi  i  fes  Commiflions  paroiflbient  en  la  mai 
de  plufieurs  Perfonnes  :  On  demandoit  ordi 
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oairemenc ,  9,  ^uand  eft-ce-donc  aue  le  Lord 
3y  Holland  partira  ?  &  on  répondoit ,  >>  un 
iy  te]  y  ou  un  tel  jour.  On  parloit  publique- 
ment deux  ou  trois  jours  auparavant ,  de  rheu« 
re  qu'il  monta  à  cheval ,  &  qu'il  partit  de  fa 
mûfon  accompaené  de  100  .  Cavaliers. 

Son  premier  Rendez- vous  fut  à  Kmftenfur 
la  Tbamifi ,  où  il  pafla  deux  Nuiâs  >  &  un 
jour  entier,  attendant  un  grand  concours  non 
feulement  d'Officiers  s  mais  auffi  de  Soldats 
^ui  sVtoient  engagez  fous  divers  Officiers.  Il 
imputoit  ]a  tranquilité  dont  il  avoit  joui  fi 
long-temS)  quoi  que  fon  deâein  fût  public  « 
à  la  crainte  qu*avoient  le  Parlement  &  P  Ar- 
mées que  la  ville  n'eût  du  pancham  à  fe  join- 
dre avec  lui.  Et  il  croyoit  non  feulement  de 
Cuvoir  demeurer  à  Kjnfton  en  fureté,  auiB 
igtems  qu'il  voudroit  y  être ,  mais  même 
Jue  quelques  RégimeRS  de  la  ville  le  vien* 
roient  joindre  pour  fecourir  Cokbefter, 

Pendant  le  peu  de  fejour  qu'il  ix.zKjnfiont 
quelques  Officiers  &  Soldats ,  tant  de  Cava- 
lerie» que  d'Infanterie  s'y  rendirent;  &  plù- 
fieurs  Perfounes  de  confidération  &  de  qualité 
y  allèrent  de  Lcndres  en  Carofle ,  pour  lui  ren^ 
dre  vifirè  ^  &  à  ce^x  de  fa  Compagnie  s  & 
s'en  retournoient,  afin  de  pourvoir  à  ce  qui 
manquoit,  léfolus  d'être  avec  loi  Quand  il  eh 
feroit  tems.  L'Officier  fur  lequel'  le  Comtç 
fc  repofoit  le  plus,  quoi  qu*il  en  eût  de  meil- 
leurs ,  étoiiDalieery  Flamand,  qui  avoit  la 
réputation  d'être  fort  expérimenté  dans  l'Arc 
de  la  guerre  :  qui  avoit  fervi  le  Parlement  éi) 
qualité  de  Commiflaire  Général  de  la  Cava- 
lerie fous  le  Comte  d'Effix-^  &  qui  af  àJat^été 
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déplacé  par  le  Nouveau  Modèle  >  étoîc  du 
Dooibre  ^.ts  Officiers  méconrens  qui  cher- 
cboienr  Trccaf-on  de  fevanger  de  1*  Armée, 
voer  !acutl- e  ils  aYciem  un  grand  mépris,  tant 
a  cicfe  zt  la  h^rocité  des  loldats  &  Officiers 
a'i  ca jse  ce  leurs  Prêches  trop  fréquens. 
Isf  Dj,h.T  tue  bien  aife  de  dépendre  du 
Cctr :e  de  Hclland ,  qui  de  fon  côté  fetroa* 
Tcêr  fort  bmrrjz  d*avoir  un  fi  bon  Offider. 
IXiL^iT  fe  chargea  du  foin  de  pofer  de  bon- 
Garde?  j  Se  d*envcver  des  Panisdansles 
I  ce  Ktu ,  ou  Ton  favoir  qu'il  étoitrcftc 
ÇKicaes  rc  jpes ,  dep'JÎs  le  dernier  fonléve- 
CestI    MsIs  il  s'en  acquitta  fi  mal ,  ou  (es 
orcns  furtcr  i  mal-éxccutez ,  que  le  fécond 
oc  1^  :rjî£;fine  ^cur  après  qu'il  fut  arrivé  3 
Kjqrm  ,  c::iflq'2e  InSuKcrie  du  Parlement» 
avec  ceex  eu  crois  Compagnies  de  Cavalerie 
èx  Cclccct  R:iè ,  fe  jertérent  fur  un  Para  do 
Ccc::re  i;:prè<  de  Scmfich^  le  battirent  &  le 
p^cr^-Tir-nr  Tofqnes  à^nsKj^ficn^  avant  qns 
Cîvn  cr:  T  e::'^c  euficnt  cté  aveaisde  ferc- 
sÊr  rri:?  jKîcr  les  recevoir  s  le  Comte  &  la 
pfv2$  {TJinie  parr.e  des  autres,  lortam  de  la 
Vtî:^  av«c  prèdpîranon ,  fans  faire  aucune  ré* 
tdbcoe«    Dics  cette  confufion  le  Lord  Fronr 
fm  n&ry.  iecae  homme  bien  fait  de  faper- 
lOQoe»  &  d^me  rare  beauté,  tachant  de  fe 
dsflbxîre  tut  malbeureufement  tué  ,  avec  ua 
on  iecn  autre?  OâSciers  de  peu  de  marque. 
La  pics  part  de  l'Infanterie  fe  fauva  comme 
^Be  purpour  fe  cacher,  auffî  bien  que  quel* 
^laes  Omderi: ,  jufques  à  ce  qu'ils  tronvalTent 
le  moyen  de  fe  retirer  fecrètement  dans  leurs 
mifoos  à  iUwira.    Le  Comte  avec  près  de 
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cent  Chevaux ,  les  airtres  ayans  prudemment 
repris  le  dieminde  Londres  où  ils  ne  furent 
jamais  recherchez  depuis  ,  rodoit  fans  au- 
cun defleins  &  deux  ou  trois  iours  après,  il 
fiitaffiégédans  une  Hôtellerie  a  S.  Neotsà^nt 
la  Comté  de  Huntkigton^  par  le  peu  de  Cava- 
lerie, qui  le  pourftiivbit  y  jointe  à  quelques 
Compagnies  du  Célortel  Scroops  5  où  le  Com- 
te fe  livra  prifonniet  crttre  les  mains  de  TOffi-  ' 
dcr ,  fans  réfiftance  :  Cependant  Dalkfeer ,  & 
Usentim  Digby ,  fils  aîné  (lu  Chevalier  IÇenehi , 
forent  tuez  fur  la  place  s  fi  ce  fût  par  ven* 
teance  à  caufe  de  quelques  querelles  précé- 
dentes ,  ou  fi  c'eft  qu'ils  voulurent  fe  aeffen- 
dre,  c'eft  ce  qu'on  ne  (ait  point»  Le  Duc 
de  Buckjngham  éehapa  heureufement ,  &  prit 
le  chemin  de  Londres  y  où  il  demeura  caché  , 
jafqu*à-ce-qu'il  trouvât  une  occafion  defemer- 
trc  en  fureté ,  en  paffanr  en  HoUande  j  où  éioît 
le  Prince  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bon- 
té. Le  Comte  de  HoUund  demeura  prifon- 
nier  au  même  lieu,  où  il  avoit  été  pris,  juf- 
qu*à  ce-que  par  ordre  du  Parlepient,  il  fut 
envoyé  au  Château  de  iVarmkk^  où  il  futrcf- 
fcrré'fort  étroittement; 

L'Entière  défaite  des  Ecofloisfuivit  celle- 
ci,  &  quand  la  GarnifondeCo&i&(/2^èutavîs 
de  l'une  &  de  l'autre ,  elle  vid  bien  qu'il  u'é- 
toit  pas  poilible  de  recevoir  du  ftcours  y  dC 
elle  n'en  pouvoir  pas  attendre  plus  iong-tems> 
Uil^uatit  de  toutesToirtes  de  prbvifions  ,  fié 
ayant  itiartgé  prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  cte 
chevaux.  Ils  envoyèrent  à  Ftfîr/îwif  pour  trai- 
ter avec  lui,  &  lui  rendre  la  Place,  à  def 
conditions  raifoUcaUê^  :  mais  il,  xtfoXk  àt 
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traiter,  &  d'accorder  aucunes  conditions,  fi 
les  Officiers  fit  Gcntilshomincs ,  ne  fe  rcn- 
ploient  pas  à  difcrciicn ,  confcniaiit  de  laitîoi 
aller  les  fimples  foldats.  Un  jour ,  ou  deuï 
fe  paflerent  en  délibérai  ions.  Les  Afiiégez 
propofércnt ,  „  de  faire  une  vigoureufe  for- 
„  ne,  &que  par  ce  moyen  chacun fefauviE 
j,  comme  u  pourroic  :  Mais  ils  avoient  trop 
peu  de  chevauï ,  &  le  peu  qui  leur  en  rdloir , 
&  qu'ils  n'a  voient  point  mangez ,  éttâcnt  trop 
foibles  pour  une  telle  entrcprife.  Enfuire  ils 
propofércni,  ,■  que  l'on  ouvrît  une  ponc, 
ff  &  que  chacun  les  armes  à  la  mûn  péiii , 
3,  ouferauyâti  mais  par  ce  moyen  îlséioient 
furs  d'être  tuez ,  fans  faire  beaucoup  de  mal 
à  leurs  ennemis  qui  avoient  alTez  de  commo- 
dité pour  ]es  attaquer.  Sur  quoi ,  iJs  furent 
«nfin  obligez  de  fe  rcndreprifonniersàdifcré- 
tion.  Les  Officiers,  &  Gentilshommes  fu- 
rent mis  prifonniers  dans  lamaifon  de  ville, 
avec  une  forte  garde:  on  voulut  qu'ils  don- 
nalTent  une  lifte  de  leurs  noms  au  Gént'ral,  ce 
qu'ils  firent,  &  pende  tcms  après,  uncGai- 
oe  alla  prendre  les  Chevaliers  Cbarlet  Lufst, 
Georgts  LiJU  &  Btrnard  Gsuo^atjpoar  lés 
mener  au  Général  féant  dans  fon  Confeilde 
Guerre.  Ils  y  furent  conduits  >  &  en  peu  de 
mots ,  il  leur  dit ,  ,,  qu'après  une  dcfKnfe  fi 
„  longue  &  fi  opiniatrée,  jufqu'à  ce  qu'ils 
„culîèni  c'té  forcez  de  fe  rendre  à  dtfcrétion, 
„  il  étoit  nécclTaire  pour  fervir-  d'exemple 
«^  aux  autres ,  &  ajin  que  la  pais  du  Royau- 
„  me  ne  fût  plus  troublée  de  cette  manière, 
j,  que  l'on  ht  quelque  éiécution  militaire. 
U  Que  pour  ceitc  raifon  le  Confeilde  guerre 
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99  avoic  déterminé  qu'il  feroient  tous  trois  oré* 
„  fentement  misa  more.  On  les  avertit  donc' 
de  fe  préparer  5  &  fans  confidérer,  ou  vou^ 
loir  entendre  ce  qu'ils  avoient  à  dire  pour  leur 
deflfenfe ,  ils  furent  conduits  dans  une  Baflc- 
Cour>  où  ils  trouvèrent  trois  files  de  Mouf- 
quetaires  tqus  prêts  à  cette  exécution. 

Le  Chevalier  BertiardGëfimgite  étoit  un  Gen- 
tilhomme de  Florence  :  Il  avoit  fervi  ie  Roi 
dans  la  guerre  »  &  depuis  avoit  fait  fa  demeii- 
re  a  Lmires  »  jufqu'à  cette  malheureufeavatt* 
ture  de  Cokheflery  où  il  avoit  accompagné  fet 
amis.  Il  ne  favoitde^l'Anglois  qu'autant  qu'il 
loi  en  falcMt  pour  fe  faire  entendre  ^  &  deman* 
da  de  l'encre  &  du  papier  pour  écrire  à  foi» 
Prince  le  Grand  Duc  de  Têfcam^  &  faire  fa» 
Toir  à  Son  Altefle  fon  genre  de  mort,  afin 
qœ  fes  héritiers  fuiïent  mis  en  pofleifion  de 
fes  biens.  L'Officier  qui  aififtoit  à  Téxecu- 
tion  crut  qu'il  en  falloit  informer  le  Général 
&  le  Confeil,  n'ofant  pas  fans  cela  lui^don^ 
lier  de  Tencre  &  du  papier,  qu'il  voyoitbies 

3 oe  l'autre  ^Yoit  raifon  de  demander.  Quand 
s  furent  inftruiâs  de  cette  circonftance ,  il» 
trouvèrent  qu'elle  méritok  que  If  on  y  fit  at- 
tention: ils  l'a  voient  cboifi  fur  laHfte  àcau- 
k  de  fa  qualité ,  le  croy ans.  unGentilhomme 
Anglois,  &  l'avoient  pris  comme  Chevalier» 
parce  qu'ils  en  vouloient  facrifier  trois  de  ce 
lang  là. 

Dans  jce  deky  la  nouvelle  d^une  iî  cruelle 
léfolution,  parvint  aux  autres  Prifonnier» 
flui  étoient  dans  la  ville;  Us  em  forent  ex- 
trêmemenK  affligez  ;  &>le  LordOi^e/engagea 
viOficiçr^  oitunSoldacdeleucGarde^de 
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porter  une  lettre  au  Général,  fignée  par  les 
principaux  Officiers  &  tienûls-honunes,  Bt 
âu  nom  de  tous  les  autres,  dans  laquelle  ils 
donnoient  a  entendre  qu'ils  avoienc  connoif- 
îance  de  cetie  Sentence  ,  &i  decnandoient  , 
y,  OU  que  l'on  s'abftint  de  cette  éïccuiion, 
3,  ou  qu'ils  fubiffiint  Cous  la  même  peine , 
„  puis  qu'ils  n'étoient  pas  moins  coupables 
„  que  les  trois  autres.  La  lettre  fut  rendue, 
mais  elle  n'eut  poincd'autre  cffeft,  Saonque 
l'Officier  ayant  été  envoyé  pour  l'^i^tJon, 
eut  ordre  de  garder  l'Italien  pour  le  dernier. 
Le  Chevalier  Liicoi  fut  le  premier  arque- 
,*Ucri  ^"f^  '  ^  tomba  mort.  Le  Chevalier  Gm- 
t-.4j5e  get  Lijlr  courax. '2  lui,  l'embrafla,  &  le bai- 
Lijffiloac  fa:  &  croyant  être  trop  éloigné  des  foldats 
"i'  *  qui  dévoient  tirer  fur  lui  il  leur  dît  de  s'ap- 
procher :  à  quoi  l'un  deux  répondit,  „  je 
j,  vous  garantis  I  Moti^eur,  que  nous  ne  vous 
„  manquerons  point.  Il  répliqua  en  fouriant, 
„  mes  ainis ,  j'ai  été  plus  près  de.  vous  que 
„  vous  m'avez  tnantiué.  Ils  firent  tous  feu 
fur  lui ,  K  ne  le  manquèrent  poi«i ,  de  force 

Îu'il  tomba  mort  de  plufieurs  coups  ,  fans 
ire  une  parole.  Le  Chevalier  Bernard  Ctf- 
rar/tr«avoitdé)aotéfon  juile-au  corps  ;  Mu$ 
l'Officier  lui  dit,  „  qu'ilavcutordrcdelere- 
mener  à  Tes  amis  :  ce  qui  dans  ce  moment- 
là  lui  fut  fort,  indifférent.  Le  Confeit  de 
Guerre  avoic  réfléchi  que  s'ils  avoient  ôté  la 
Tie  de  cette  manière  a  un  Etranger  ,  leurs 
«nfans ,  qui  voyageroienc  en  Italie  le  paye- 
roicnc  cher,  pendant  plufleurt  Généiations  j 
c'efl  pourquoi  ils  ordonnèrent  à  l'Offidcr, 
u  «luaod'ies  deux  autres,  feroient  inort&,  de 
-,  i  V  „le 
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„  le  remcncr  avec  les  autres  Prifoqrtîfcrs. 
Les  deux  qui  (tirefit  tuez,  $*étoîent  acquis 


terie,  qu'il  y  en  eût  eh  V4^/(pffrr^  :  'liiais  ftaf 
étoicnt  fort  différens  d*humeur,  $f  djetcmpié-^ 
rament.    Iiyr^i  étoit  Frère  cadet, du  Lpr4 
Iftfni,  &fonpréfomj>ttfhéritiereri{esbiçrts,' 
Se  tn  fadigtiité ,  &  ayoit  du  biètidefon  ditfl 
Il  avoir  été  élevé  dans  les  Pais-Bas  fous  lie' 
Prince  d*Orahgey  9t  t6ûiours  dans  IrÇayalerij;),* 
Ilavoit  eu  à  là  vérité  peùdeconittiërcè  tn  cttiti' 
Cour  là,  oii  l'on  pouvoir  bien  apprendre  \'îi 
politeffe  &  la  civilité.  Il  étoit  fort  brave  d&l" 
fa  perfonne ,  Galand  homme ,  Se  un  ëxefppte- 
de  valeur  dans  un  jour  de  Bataîllé  :  mal^'  pv. 
tout  ailleurs  à  peine  pouybit-crà  vivre  "aVcc 
lui  :  Il  avbit  peu  de  îj^k-y  irétmt  natlfrclfe- 
ment  bi^ta t ,  &  orgùeilleiS ,-  &  d'une  cônvejr- 
fation  chagrine  :  tiéant moins  tous  le j'^atri^' 
prifonniers   vouloient   l'accompagner ''à  ïâ^ 
mort.     Li/le  avoir  eu  lamême  éducation  c|[|ie 
l-autr« ,  &  étôît  dans  lé  in?me  teins  Officier:' 
d'Infanterie.    Il  avùit  U  même  valeur  tïué;  le. 
premier,   &  conduiféft  i^i^fgëiis  au'çombi^ 
avec  tant d'aUegreffe,qnfefem!àis  Ot&àeirhéf&i 
mieux  fuivi  i'  <tUe  jzniàié  te?  Sdldats  rie  rabajài-J: 
(bnnoïént  ,&  que  le  parti  ou'il  coàittlandoii^rie 
hnÂbit  jamais  implarfaité  Va Aioii  à  laquelle  il' 


le  cônduifoit  :  n  Mais  avec  la  fiisrte  de  fon  couràr^ 


iktùosi  etihcàpabieaàVbffiià'erindmi;' 
■  1^  maAiéf^  i'-ètfcr^Ja  iTie  a  fes^dm  Si^vâC 
i  O  6  Ofi- 
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Officiers ,  écoic  nouvelle  ,  fans  exemple  »  8c 
regardée  de  tout  le  monde ,  comme  unç  aâion 
barbare.  On  l'imputa  dans  le  public  à  [re- 
toBy  qui  gouvernoit  le  Général ,  &  qui  dans 
toutes  les  occafîons  faifoit  paroitre  fon  natu- 
rel fanguinaire,  &  impitoyable.  Quand  ce 
langlant  fàcrifice  fut  acnevé,  Fiiir/krx  avecles 
principaux  Officiers,  alla  voir  les  Prifonniers 
dans  la  Maifon  de  Ville.  Le  Général ,  qd 
étoit  un  mauvais  Orateur  /&*adreRa  civilemeoc 
au  Comte  de  Norwiek, ,  &  au  Lord  G^,  & 
l^aroiflant  excufer  en  quelque  forte  ce  que  la 
juftice  militaire  (  difoit-il  )  demandoit ,  ilks 
àflura  que  la  vie  de  tous  les  autres  étoit  en 
feureté  qu'on  les  traittercÂt  bien  »  &  que 
l'on  difpoferoit  d'eux  >  comme  le  Parlement 
Tordonneroic-  Le  Lord  C^^^qui  n'avoir  pas 
£  t&c  digéré  cette  barbarie  qu'on  vende 
dVxercer  »  pour  recevoir  U  vifité  ds  ceux  (]ui 
CD.  étoient  les  auteurs  a  avec  la  modératioa 

2ue  fon  état  préfent  lui  devoit  infpirer ,  leur 
le ,  »  qu'ils  feroient  bien  d'achever  leur  ou- 
vrage ,  &  d'ufer  de  la  même  rigueur  envers 
les  autres  :  ce  qp  excita  quelques  paroles 
d'aigreur  entre  lui ,  &  Irttw ,  qui  lui  coûtè- 
rent la  vie  quelques  mois  après.  Quand  \t 
Général  eut  donné  avis  de  fa  conduite  au  Par- 
lement, il  reçut  un  Ordre  d'envoyer  le  Com- 
te dé  Normic^^y  &k[Lord  Capil^  au  Château 
de  Wm^fir^  où  ils  eurent  enfuite  la  fociétédii 
Duc  Hamilton^  pour  déplorer  eafemble  letff 
tnauvaife  fortune  :  &  quelque  tems  après  » 
ils  furen;  tout  deux  envoyez  à  la  Tour. 

Quoi  que  la  ville  eût  fouflfecc  cantdecruet* 
les  mbrcificadoQs  j  qu'eUe  devoit  être  décou* 

ragée 


Civil-.    d'AnGLETEU&E.       J2J 

ragée  de  plus  s'engager  dans  des  entreprifes  condw'n 
dangereufes ,  neancmoins  cette  épouvante  ne  de  u  tUI 
fut  pas  plutôt  paflfée  »  qu'elle  reprit  de  uou-  «n  ^ 
veaux  efprits,  pour  de  nouveaux  defTeins  s  &  **""*-l^ 
(embloit  toujours  avoir  remarqué  quelque  cho- 
ie dans  les  dernières  fautes ,  que  l'on  pouvoic 
prévenir  une  autrefois  >  enforte  qu'il  n'y  auroit 

Ïlttsd'obftacle,  à  ce  au'ils  lèroiemà  l'avenir, 
^lufieurs  dans  le  Parlement  ,  auffi  bien  qqe 
dans  la  ville ,  quiétoient  contrôliez  &  décou* 
ragez  par  la  préfencede  l'Armée,  parurent 
r^olus  >  de  s'oppofer  aux  confeils  de  ceux  qui 
<Uri|;eoîent  les  affaires  ,  quand  ils  la  virent 
EJcûfiiiée.  De  forte  que  Cromwil  n'eut  pas 
riutot  commencé  fa  marche  vers  le  Nord ,  & 
fmrfax  dans  Kevt  s  que  le  Confeil  commun 
dç  la  ville  préfenta  une  Réquête  au  Parle-  nk  fil. 
ment,  pour  demander  ,  „  qu'ils  vouluflem  rente  ne- 
„  bien  entrer  dans  un  Traité  perfonàavecle  ^"*'* 
n  Roi,  afin  derétablirleRoyaume  dans  une  Çîg't^ 
»»  beureufe  paix ,  que  l'on  ne  pouvoit  efp^rer  pecfoaek 
>,  que  par  ce  feul  moyen.  Ce  fut  la  premier 
te  proportion  que  l'onofa  faire  au  Parlement 
dépuis  la  réfolution  faite  près  de  iîx  mois  au- 
paravant ,  de  ne  plus  préfenter  aucunes  Adref- 
{€%  au  Roi  :  &  elle  paroiffoit  êtte  avec  un 
iconieptement  fi  général  de  toute  la  ville ,  que 
)e  Parlement  n'ofa  la  refufer  pofitivement» 
Il  cft  certain  que  la  plus  grande  partie  des 
Membres  fouhaitoit  la  même  chofe ,  ce  qui 
cUigea  Hetin  Vane  &  ceux  de  ce  Parti  auxquels 
r Armée  adbéroit ,  ou  plutôt  qui  adhéroient 
i  1* Armée ,  d'inventer  quelque,  moyen  fpé- 
cieux  pour  différer  là  chofe ,  feignant  d'y  con- 
lioatir  j  plutôt  que  de  s'y  oppoler»    J^ltA  ils 

O  7  nom- 
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^  .  ^,  Le  Meffagc  porté  par  le  Committé  conte 

t^nce  de  ooit  en  fubltance ,  .,  que  le  Parlement  défi 

icui  Mcf-   „  roit  de  traitter  avec  Sa  Majefté  en  teU 

^*"      „  place  de  Tlflc  de W^^*/ qu'elle  marqueroit 

^"*         „  fur  les  propofitîons  qui  lui  avoient  été  oi 

,,  fertes  à  Hampum-Court  y  &  fur  les  autre 

propo/itions  qui  luiferoientpréfentéess  E 

que  Sa  Majefté  jouiroit  de  l'honneur  »  d 

la  liberté,  &  de. la  fureté  de  fa  perfonoc 

hcs  Députez  au  nombre  de  trois  ,  un  de  b 

Chambre  des  Pairs .  &  deux  de  la  Chambre 

des  Communes»  dévoient  retourntrdans  id 

jours ,  aucun  d'eux  n'étant  avare  du  tems ,  par 

ce  qu'en  rétardant  le  Traité ,  ils  efpéroieir 

qu'il  arriveroit  quelque  accident  quil'empê 

cherdt. 

Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  bootc 

ie  leur  dit,  y^  qu'ils  ne  pouvorenc  pas  croir 

>,  re  que  perfonne  fouhaitàt  la  paix  d'aufl 

,>  bon  Cœur;que  lui ,  puisqu'il  n'y  avoit  pcr 

„  fonne  qui  fouffrit  aurant  que  lui  de  ce  qu'il 

M  n'y  avoit  pdnt  de  Paix»  Qu'encore  qu'il 

9>  n'eût  perfonne  qu'il  pât  confulter  .  ny  de 

„  Secrétaire  pour  écrire  ce  qu'il  diéleroit , 

M  oéantmoins  ils  se  feroient  pas  long  tems 

9,  fans  avoir  une  Réponfe  :  &  en  efTeâ  il  la 

M  leur  donna  deux ,  ou  trois  jours  après ,  tou- 

j«  te  écrite  de  fa  propre  main.  Après  y  avoir 

déploré  fa  condition  préfente  ,  &  Textrême 

contrainteoùilétcMt retenu, il difoit,  y^  qu'il 

it  cmbraflToit  leur  propofition  avec  joyc,  & 

Mft  d»  »»  *  acceptoit  le  Traité  qu'ils  promettoîenc 

Ui!,*        ,,  être  avec  honneur  ,  liberté ,  Se  fureté;  eC- 

^i  péraoc  qpe.  telle  étoitefleâivement  leur  i» 

aà  teotion.   Que  dans  Vitsx  où  il  fe  crouvoic 
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,y  il  étoit  fi  ignorant ,   &  fi  peu  informé  de 
iy  1  Vtat  préfenc  de  fes  Domaines  »  qu'un  ayeu» 
»  gleétoitaufii  capable  de  juger  des  couleurs^ 
y,  qu'il  récoic  de  traitter  de  la  paix  du  Roy- 
>»  aume  ,  à  moins  qu'ils  ne  re'vocafient  d'a- 
),  bord  leurs  réfolutions^  &  leurs  ordres  qui 
9,  défendoienc  à  toutes  perfonnes  de  venir  ^ 
»,  d'écrire»  &  de  parler  a  lui.     Qu'à  l'égard 
»,  du  lieu  9  il  auroit  fouhaité  j  pour  une  plus 
»,  promte  expédition  que  c'eât  été  dans  Lon- 
„  dresy  ou  proche  de  Londres,  afin  que  l'on 
»i  iùt  plutôt  la  réfolution ,  &  déternnination 
»»  du  rarlement  ,  fur  les  difficulrez  itnpf ^^ 
,»  vues  qui  pourroient  furvenir  dans  le  Trai- 
»i  té»  qu'on  ne  la  fauroie  dans  un  lieu  fi  éloi- 
^»,  gné:  que  cependant,  puifqu'ilsavoientré- 
I»  folu  que  ce  feroit  dans  Tlfle  de  TVigbt ,  il 
j»  ne  s'y  oppofoit  pas ,  &  qu'il  nommoit  la 
»,  Ville  de  Nempvft  po!ir  le  lieu  de  la  confé* 
»  rence.    Il  ajouta ,  ,  j  qu'encore  qu'il  fou- 
I»  baitat  qu'on  fit  toute  la  diligence  pofiible 
^,  pour  commencer  &  finir  le  Traité  ^  néan* 
»»  moins  il  ne  fecroiroit  pas  en  aucune  liber- 
I,  té  de  traitter»  à  moins  »  qu'avant  que  de 
»,  commencer ,  tous  ceux  du  confeil  &  de 
»,  l'affiftancc  defquels  il  a  voit  befoîn  pour 
»,  traiter ,  n'euffent  un  libre  accès  auprès  de 
\»,  lui.    II  envoya  une  Lifte  des  notns  de  fes 
Serviteurs  qu'il  foubaitoit  être  auprès  de  lui  » 
dont  le  Duc  de  Richement ,  le  Marquis  de  HerU 
fordy  \cs  Comtes  à^Soutbamptim  i  ÔcdcLhid' 
fey  étoient  les  Principaux  :  de  auatre  Gentils- 
hommes de  fa  Chambre  ,  &  de  fon  Confeil 
Privé.  Il  nomma  pareillement  tous  les  autres 
Serviteurs  dont  il  demandoic  le  fervice  daoa 

\euts 


-  -  m 

„  Hampton^Court, 

Dans  le  tems  que  les  Commiflairc 
rcnc  de  l'Ile  de  IVigbt ,  &  rendirent  la 
fe  du  Roi  au  Parlement ,  arriva  la 
de  la  défaîte  de  l'Armée  à'Ecoffi  :  & 
avoit  écrit  à  fes  amis ,  »  que  ce  fe 
„  honte  éternelle  pour  le  Parlement 
i9  perfonne  ,  ni  au  dehors  ,  ni  au  d( 
„  voudroit  plus  fe  confier  à  eux ,  s'i 
„  partoient  de  leur  première  Décl 
5,  de  ne  plus  faire  aucunes  Âdreifes  i 
j,  les  conjurant  de  demeurer  fermes  < 
3,  te  réfolution.  Mais  ils  avoient  m 
ce  pour  reculer,  &  depuis  la  Req 
Confeil  Commun  gour  un  Traité  ,  j 
Membres  qui  sVtoient  oppofez  à  la  1 
tion  de  ne  plus  faire  d'Adreflfes  au  fl 
qui ,  depuis  qu'elle  avoir  paffé ,  n'ai? 
mais  voulu  fe  trouver  au  Parlement  ; 
rent  en  foule  reprendre  leurs  places 
Chambre,  à  la  première  mention  qu 

^A     /4'*«V«      'I  *t*A«rCk  Xr      fi^t«r«n  A%*£**%*>      y»A»»<«    M 
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t  devoir  bîen-tôt  réduire  Colchefler,  & 
fin  à  toute  autre  entreprife  contre  le 
ent ,  les  rcndoit  encore  piusempreffez 
i  Traité  ^  en  quoi  confiftoit  totice  Tef- 
;  de  prévenir  les  défordres,  qii*ibpré- 
it  que  l'Armée  vouloir  apporter  dans 
lume.  De  forte  qu'ils  foutinrent  avec 
,  **  qu'il  falloit donner  fatisfaâiort au 
,  fur  tout  ce  qu'il  avoir  demandé  par 
jonfe  :  &  que,  malgré  la  contradidionj 
*claré  5  •'  que  la  refolution  de  ne  plus 
d'Adrefles  au  Roi  étoit  révoauée  & 
liée ,  que  le  Traité  feroit  fait  à  NfW- 
;  &  quele  Roi Joùiroitdela  mêmeli 
é  dont  il  joùifloit  à  Hamftm-Court  : 
les  ordres  envoyez  au  Colonel  Ham- 
l  de  refferrer  le  Roi  ,  &  d'empêcher 
perfonne  n'approchât  dô  lai ,  feroicnc 
quées:  que  tous  ceux  qircle  Roiavoic 
mez  auroient  la  liberté  d'aller  à  lui  & 
emeurer  avec  lui  fans  être  troublez , 
liquiétez.  Ils  nommèrent  cinq  Com» 
rs  de  la  Chambre  des  Pairs ,  &  dix  de 
mbre  des  Communes  pour  Traittef" 
Roi  :  &  il  leur  fiit  enjoint  de  prépa* 
tes  chofes  pour  le  Traité  avec  toute  la 
:e  poffible  :  mais  le  Chevalier  Henri 
\  des  Commîflaircs ,  fe  fervit  de  toute, 
pourletraverfer,  &  le  retarder,  dans 
mce  que  Cromwel  expédieroit  fes  affai- 
Ecùjfe  affez  à  tems  ^our  revenir  ,  & 
ér  à  fon  retour  de  raifôns  plus  puiflfan- 
:  pluséficaces  pour  l'empêcher. 
wel  favoit  très-bien  tout  ce  qui  fe  paf- 
k  c'eft  ce  qtii  lui  faifoit  croire  que  fa 

pré- 


La  R^C;>- 

lution 
de  ne  plUi 
s'adrefler 
an  Roi  • 
lévoquét: 
&  le  Trai- 
té fera 
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prcfence  au  Parlement  écoit  fi  néceflairetM 
opprimer  les  Presbytériens  ,  (}ui  ne  ceflToi 
de  le  chagriner  ,  lors  qu'il  étoit  éloigné  : 
forte  qu'on  ne  put  obtenir  de  lui  de  tar* 

Îlus  long  tems  pour  réduire  le  Château 
^(mtfret^  qui  étoitle  feul  ouvrage  difficile 
rdloit  à  faire  >  mais  qu'il  laifla  Lamhert^ 
y  mettre  la  dernière  main,  &  venger  la  mt 
de  Rahishor^iig  ,  qui  avoir  été  tué  par  ce 
Garnifon  »  avec  quelques  circonftanices  < 
méritent  d'être  rapportées.  Comme  dan 
vérité  toute  cette  avanture  de  la  défenfe  « 
de  la  prife  de  cette  Place ,  devroit  être  q 
fervée  à  la  poftérité  par  une  relation  parti 
Itère,  pour  l'honneur  de  ceux  qui  s'y  trou 
rent  engagez, 

(^uandla  dermére  guerre  fin  terminée  | 
la  reduâion  des  Places  ,  &  des  Perfonn 
qui  avoient  tenu  pour  le  Roi  >  quand  les 
pérances  de  tout  le  monde  furent  étanoi 
par  l'emprifonnement  du  Roi  dans  l'Ile 
Wigbt ,  les  Officiers  &  Gentilshommes 
avoient  fervi  Sa  Majefté  fe  trouvans  fans  ( 
cupation  ,  fe  retirèrent  chez  eux  dans  le 
différentes  Comtez,  où  ils  vivoient  tranij 
lementj  autant  quele  pouvoit  permettre!' 
folence  de  certains  voifîns  ,  qui  leur  étoi 
autrefois  fournis  par  rinférionté  deleur  o 
dition.  Le  Parlement  ayant  fini  la  guer 
négligea  la  plus  grande  partie  des  Places  d 
les  parties  intérieures  du  Royaume,  com 
leur  étant  extrêmement  à  Charge  :  néanmc 
ils  gardèrent  toujours  une  Garnifon  dam 
Château  de  Pmtfret ,  Maifon  Royale  dép 
dante  de  la  Couronne  «  &  qui  alors  fài 

Pa 
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arcie  du  Douaire  de  la  Reine ,  foit  par  le 
redit  de  quelques  Perfonnes  qui  y  commau- 
oient  3  fbit  à  caufe  de  la  force ,  &  de  rim- 
ortance  de  la  Place.  Le  Château  eft  très 
ort  de  lui-même  par  fa  fituation  ,  n'étant 
ommandé  tout  au  tour  par  aucun  autre  ter- 
ain.  La  Maifoneft  fort  ample  >  &  rien  n'y 
x&anque  de  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  la 
iemèure  d'un  Prince  :  &  quoi  qu'elle  foit  ba- 
ie prefqu'au  coupeau  d'une  montagne ,  re  qui 
uiopnne  vue  fur  une  grande  partie  des  Com- 
:c2d'Fbri(r, àtLincohy  & à^Nottingbamy néan- 
moins elleétoit  abondamment  fournie  d'eau. 
Le  Colonel  Cotterel  Gouverneur  de  ce  Châ- 
teau y  éxerçoit  une  jurifdiâion  fort  févére  dans 
tes  Contrées  voifînes ,  habitées  par  des  Gen- 
tilshommes &  Soldats  qui  avoient  fervile 
Roi  pendant  toute  la  guerre ,  qui  confervoienc 
leurs  anciennes  inclinations  ,  &  qui  étoient 
connus  pour  tels  ,  quoi  qu'ils  vécuffent  en 
paix  ibus  le  préfent  Gouvernement.  Le  Gou- 
verneur fur  les  moindres  foupçons ,  ou  par 
)ur  caprice ,  les  envoyoit  quérir  fort  fouvent, 
eur  fàifoitdes  reproches ,  &  qiielques  fois  les 
nettoit  enprifoudans  ce  Château  :  ce  qui  ne 
es  rendoit  pas  mieux  intentionnez  pour  lui. 
Lorsqu'il  parut  quelque  lieu  d'efpéreraue  les 
EcolTois  leveroient  une  Armée  pour  le  fe« 
:^urs ,  &  l'élargiiTement  du  Roi  j  le  Cheva- 
ier  Marmaduke  Langdale ,  en  allant  en  Ecojfe^ 
ivoic  vifîté  quelques-uns  de  fes  anciens  amis 
k  Compatriotes  >  qui  vivoient  en  repos  à 
aiia|que  diftance  de  Vontfret ,  &  avoit  eu  des 
Conrérences  avec  eux.    Ils  l'informèrent  de 

X  qui  regardoit  cette  Garnifon ,  dont  il  con* 

noif- 


,}  &  quand  il  y  auroic  des  foulévei] 
3,  d'autres  parties  du  Royaumes  que 
contentement  généial  ,  outre  quelqi 
feins  particuliers  :,  rendoit  affez  pro 
„  alors  ces  Gentilshommes  tâcherc 
»,  furprendrc  le  Château  dtPontfreti 
„  près  qu'ils  y  feroient  entrez,  &  Vi 
„  muni  de  provifions  pour  fe  défen( 
„  attireroient  à  eux  un  bon  Corps  d< 
3,  pes,  auele  pais  leur  accorderoic. 
te  ils  arrêtèrent  entr'eux  un  moyen  de 
pondre  avec  Langdale  y  auquel  ils  do 
fouvent  avis  de  ce  qui  fe  pafToit ,  &  rec 
fes  ordres  pour  leur  manière  de  fe  ce 
Dans  cettedifpofîtion  ils  demeurèrent  t 
les,  comme  ils  avoient  toujours  été 
Gouverneur  du  Château  vivoit  avec  c 
moins  de  foupçon,  &  plus  d'humanit< 
Ion  ordinaire. 
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Te  procura  beaucoup  d'agrément  3  il  obtint 
un  Commandement  de  Colonel  >  &  comme 
il  étoit  hardi  dans  les  entreprifes  les  plus  dan- 

iiereufes  ^  où  il  réùflîflbit  ordinairement  ,  il 
eor  rendiit  desfervicesconfidérables.    Après 
le  nouveau  Modèle  de  T Armée ,  &  rétaolif- 
femenp  d^une  plus  févéredifcipline,  fa  vie  li- 
bertine fit  tort  à  fa  réputation  parmi  lesnou- 
veaia  Officiers  5  &  comme  il  parlojt  &  cen- 
furoit  trop  librement  leur  conduite  afleâée  4 
ils  lui  ôtérent  fon  emploi  en  compofant  leur 
nouvelle  Armées  mais  avec  de  grandes  pro- 
feftations  d'amitié ,  &  de  confidération  pour 
foa  grand  courage  ,  TalTurant  qu'ils  trouve- 
roient  quelque  occafîon  de  l'employer  &  de 
le  récompenfer.  C'écoicun  Gentilhomme  af- 
fcz  riche,  de  cette  partie  de  la  Comté  d'I^r*, 
&  comme  il  devint  plus  âgé  ,  il  eut, une  fe* 
crête  horrenr  d'avoir  abandonné  lefervicedu 
Roi  y  &  avoit  réfolu  d'embra(Ièr  une  occa- 
fion  favorable  pour  fe  laver  de  Cette  infamie 
par  quelque  fervice.    Ainfi  n'étant  pas  fâché 
d'avoir  été  déplacé  par  le  nouveau  Général, 
y  fe  retira  fur  fon  bien ,  où  il  jdùiffoit  plei- 
nement de  fon  humeur  agréable ,  quilefaifoit 
aimer  &  rechercher  de  ceux  en  qui  le  Parle- 
ment avoit  plus  de  confiance ,  &  qui  témoi- 
gDoient.  être  fâchez  d'avoir  négligé  un  des 
meilleurs  Officiers  qu'ils  enflent  dans  leur 
parti. 
Comme  un  Gentilhomme  du  pais,  il  fré- 

Îuentoit  les  Foires  >  &  les  Marchez ,  conver- 
)it  librement  avec  fe^^  voifins  de  quelque 
parti  qu'ils  enflent  été ,  &  renouvelloit  l'an^ 
cieiuie  ji^tnitié  qu'il  avoic  eue  avec  quelques. 
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uns  des  Gentilshommes  qui  avoient  Tervi  le 
Roi  :  mais  il  n'y  avoic  point  d'amitié  qui  lui 
f&t  fi  chère  >  que  celle  du  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Pontfret ,  qui  l'aimoit  plus  qu'hom- 
me du  monde ,  fe  divertiflbit  beaucoup  en  fa 
Compa^ie,  &  le  retenoit  quelques  (ois  une 
fémame  &  plus  dans  le  Château ,  où  ils  cou- 
choient  tous  deux  dans  un  même  lia.     Il  dé- 
clara à  un  des  Gentilshommes  unis  enfemble 
pour  cette  entrepreprife ,  "  qu'ilfurprendroic 
9,  ce  Château  »  quand  ils  croiroient  qu'il  en 
9,  feroit  en  temps  :   &  ce  Gentilhomme  qm 
le  connoiflbit  très-bien ,  le  crut  fi  (brtementi 
qu'il  dit  à  fes  Compagnons,  *^  qu'ils  n'avoiènt 
que  faire  de  fe  donner  tant  de  peine  pour 
trouver  les  moyens  de  furprendrc  cette  Pla- 
ce s  ce  qui  pourroit  être  découvert  en  le 
confiant  à  trop  de  perfonnes  :   mais  qu'il 
prenoit  cette  charge  fur  lui ,  par  un  moyen 
dont  ils  ne  dévoient  point  s*informer  ,   & 
qui  aflurément  réùffiroit  :  tous  aquiefcé- 
rent  volontiers  à  fon  entreprife  >  fâchant  bien 
qu'il  ne  s'y  engageoit  pas  fans  de  bonnes  rai- 
fons.    MomV^étoit  plus  fréquemment  avec  le 
Gouverneur  ,  qui  ne  fe  croyoît  jamais  bien 
qu'avec  lui  ,  &  lui  difoit  toujours  ,  "  qu'il 
9,  falloir  avoir  un  grand  foin  de  fa  Garnifon» 
9,  &  prendre  bien  garde  de  ne  tenir  aucun 
j»  homme  dans  le  Château  »  qui  ne  fQt  fidé* 
9»  lc\  parce  qu'il  favoit  bien  qu'il  y  eo  avoit 
i>  quelques  uns  qui  ne  demeuroient  pas  loin 
>,  de  là  ,   &  qui  lui  rendoient  afTez  fouvent 
j»  des  vifiteS}  oui  avoient  quelque  deflfein  fur 
9,  la  Place:  illui  en  nomma  pi  ufieurs  en  con- 
fidence 1  dont  quelques-uns  écoienc  de  ceux 

avec 
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c  lefquels  il  converfoic ,  &  les  aucres  n'é« 
;nc  nullement  dans  cette  difpofition ,  étant 
jurement  dévouez  au  Parlement ,  &  tous 
bons  amis  y  &  camarades ,  »  mais  qu'il 
le  s'en  mit  pas  en  peine  '^  parce  quMl  avoit 
m  faux  Frère  parmi  eux ,  par  qui  il  étoit 
ifTuré  d'être  averti  quand  il  le  faudroit;  & 
promit ,  yy  que  peu  d'heures  après  qu'il 
feroit  averti  y  il  lui  ameneroit  40  ou  5  o  hom- 
mes y  pour  renforcer  fa  Garnifon  ,  toutes 
fois  arquantes  qu'il  en  feroic  befoin  :  il  lui 
tnontra  une  Lifte  de  ces  hommes  y  qui  fe- 
snt  toujours  prêts ,  &  loi  en  amenoïc  fou- 
it quelques-uns  avec  lui>  &difoit  auGou* 
neur  en  leur  préfence ,  ,>  que  ceux-là  étoient 
dans  la  Lifte  des  braves  compagnons  qu'il 
lui  avoit  donnée ,  Se  qui  s'attacheroiant  à 
lui  dans  l'occaHon  :  &  le^  autres  dirent  au 
►uverneur  ,  „  qu'ils  s*étoient  engaeez  au 
Colonel  Morrke  de  venir  au  Château, 
^uand  il  les  y  appélleroit ,  ouïes  y  envoye- 
roit.  Tous  ces  hommes  compris  dans  la 
[le ,  étoient  tous  connus  parla  naine  &  par 
limofité  qu'ils  avoient  toujours  eue  concre 
Roi ,  &  il  n'avoit  pas  deflein  de  fe  fervir 
ucun  d'eux.    . 

[1  fe  rendit  très- familier  avec  tous  lesîSol- 
;s  de  la  Garnifon  ;  il  joûoic  >  &  beuvo  t  or- 
tairement  avec  eux  s  &  quand  il  couchoit 
is  le  Château ,  il  fe  levoit  fouvent  la  nuit , 
jr  vifiter  les  Corps  de  Garde.  Par  cemoyen 
ibligeoit  le  Gouverneur  à  chafler  un  Soldat 
Lne  lui  plaifoit  pas ,  fous  prétexte  ^  „  qu'ail 
le  trottvoit  toujours  endormi ,  ou  de  quef- 
;  autre  faute  qu'il  favoit  bien  que  le  Goii* 
rmeV.  P  ^cé- 
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Tcmrar  nVxamineroit  pas  :  il  lui  en  recom- 
nundoit  quelqu'autre  comme  un  homme  fur 
lequel  il  poavoit  fe  confier  :   de  fone  qu'il 
avoîc  beaucoup  de  pouvoir  fur  la  Garmibo. 
Le  Gouverneur  reçut  plnfieurs  Lettres  de  fes 
Amis  dans  le  Parlement ,  &  dans  la  Contré^ 
,1  qu'il  prit  sarde  au  Colonel  Morrict  y  qui 
avoir  dcâeindele  trahir,  &  ravertiflcMcnt, 
„  qu'il  avoir  été  en  telle  &  telle  Aflemb/ée 
s»  d'hommes  couaus pour  être  trés-mal-inrco- 
j,  tioQucz  ,  &  qu'il  aVoit  des  intrignes  avec 
>,  eux.     Le  Gouverneur  favoit  bien  tout  ce- 
la s  car  l'autre  ne  fe  trouvoit  jamais  en  aucu- 
n;:de  cesaflemblées,  quoi  qu^avec  toutes  les 
apparences  de  feorét ,  pendant  la  nuit ,  &  en 
des  lieux  éloignez  de  toutes  maifons,  qu'il  ne 
le  dit  toujours  au  Gouverneur ,  &  qu'il  ne  l'in- 
formât deplufieursdiofes ,  quis*y  paflbieot: 
en  forte  que  quand  il  recevoit  ces  Lettres ,  il 
les  montroit  à  Morrke  ,  &  tons  deux  felno 
qnozent  enfemble  de  ces  avis.    Après  cela 
Àhrrkt  demandoit  fouvent  fon  Cheval  pour 
s'en  aller  chez  lui,  difant  à  fon  ami,  „  qu'en- 
39  cote  qu'il  (ut  bien,  qu'il  n'eut  aucune  ^- 
j»  fiance  de  fon  amitié ,  &  qu'il  le  connût  trop  - 
»  bien  pour  le  croire  capable  d'une  telle  bal- 
«9  feflè ,  néanmoins  que  pour  fa  propre  fure- 
„  té,  il  ne  devoit  pas  faire  foupconner  qu'il 
j9  négligeât  l'information  5  cec^uî  feroit  caa- 
„  fe  que  fes  amis  feroient  moins  attachez  ) 
ai  lui:  qu'ils  avoientraifon  de  l'avertir  de  ces 
.,,  affemblées  ,  qui  lui  feroient  fort  fufpeâes 
\^  àlui-tnême,  s'il  ne  les  favoit  pas:  partant 
„  qu'il  s'abftiendroit  de  venir  au  Château  i 
ti  jnfqu'à-ce-que  le  foupçon  de  fes  amis  fiit 
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pafTé  ,  qu'ils  fauroicnt  fon  procédé  ,  8c 
qu'ils tn  feroienc  contens.  Il  ne  fut  point 
i  pouvoir  du  Gouverneur  de  le  retenir  :  de 
rtè  quMl  partit ,  &  ne  revint  point  jufqu'à 
Jelque  tems  après  que  le  Gouverneur  y  qui 
uhaitoit  fes  confeils  &  fon  affiAance  autanc 
ne  fa  Compagnie  >  le  fit  revenir  par  iinpor- 
mité. 

II  arriva ,  ce  qui  arrive  ordinairement  en 
?s  affaires  de  cette  nature,  où  plufieursper- 
«incs  font  engagées  ,  par  Pimpatience  d'é- 
fcuter  avant  le  tems  ce  que  Ton  à  projette, 
'affaire  de  la  Flotte  de  Kent ,  &  d'autres  en* 
roits ,  8c  les  alarmes  continuelles  que  don* 
Mt  l'Armée  à*Ecoffi  ,  comme  fi  elle  avoit 
té  dans  le  Royaume  >  firent  croire  aux  Gen- 
Ishommes  engagez  dans  cette  entreprife, 
u'ils  difFéroient  trop  long-tems  ;  &  qu'enco- 
:  qu'ils  n'eufTent  pas  reçu  les  ordres  qu'ils 
evoient  attendre  du  Chevalier  Marmaduke 
4mgdaley  ils  avoient  été  fans  doute  envoyez, 
t  perdus  fur  la  route  :  fur  cela  ils  firent  venir 
;  Gentilhomme  ,  qui  s'étoit  chargé  de  l'en- 
rcprife,  &lui,  fit  venir  Aforr/Ve  pour  l'éxé- 
ution.  Le  tetns  convenu  fut  une  certaine 
air  5  en  laquelle  les  attaquans  dévoient  être 
rets,  fur  un  certain  efpace  de  la  muraille» 
z  avoir  des  échelles  pour  monter  par  deux 
idroits ,  où  deux  Soldats ,  qui  étoient  du  fe- 
rèt  de  l'entreprife ,  furent  pofez  pour  fenti- 
elles.  Morrice  étoitdans  le  Château  couché 
vec  le  Gouverneur  ,  &  félon  fa  coutume  fe 
ïVa  à  l'heure  qu'il  croyoit  que  tout  feroît 
rêt.  Ceux  de  dehors  firent  le  fignal  conve- 
nu &  il  leur  fut  répondu  par  une  des  fenti- 
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Délies  de  la  muraille ,  ils  coururent  aux  deut 
endroits,  qu'ils  dévoient  efcalader.  Parqud* 
que  accident  >  l'autre  fencinelle  n'étoit  point 
à  l'autre  endroit  de  la  muraille  ;  mais  auaad 
réchélle  y  fut  placée  >  la  fentinelle  pofee  par 
le  Gouverneur ,  cria,  &  voyant  qu'il  y  avoic 
du  monde  au  buis  de  la  muraille  ,  courut  au 
Corps  de  Garde  pour  avoir  du  fecours ,  ce 
qui  donna  l'alarme  à  la  Garnifon  ,  en  forte 
que  Tcntreprife  manqua  pour  ce  coup.  Mais 
peu  de  tems  après  >  Motrice  &  quelques-uns 
des  mêmes  Gentilshommes  furprirent  le  Châ- 
teau déguifez  en  paifans  qui  y  alloient  dans 
des  Chariots  de  provifions  :  auffî-t6t  ils  fe  ren- 
dirent Maîtres  de  la  grande  Garde ,  &  ouvri- 
rent le  pafTage  à  leurs  amis ,  tant  Cavalerie  i 
qu'Infanterie  >  pour  les  faire  entrer.  Deux 
ou  trois  d'entr'çux  allèrent  à  la  Chambre  du 
Gouverneur,  qu'ils  trouvèrent  encore  au  lit, 
&  lui  dirent,  ,,  que  le  Château  étoit  pris, 
„  &  qu'il  étoit  Prifonnier.  Ilfe  jettafurfes 
armes  pour  fe  défendre  :  mais  il  trouva  aue 
ion  ami  l'avoit  trahi  ,  &  les  autres  Gênais- 
hommes ,  defquels  il  avoir  été  averti  aupara- 
vant ,  ayant  paru  ,  là  défenfe  ne  fut  plus  de 
iaifon  ;  néanmoins  il  reçut  quelques  bleflii* 
icsi  de  Morrice  tâcha  de  le  confoler ,  enTaf- 
furant ,  „  qu'il  en  uferoit  bien  ,  &  qu'il  lui 
«  procureroit  fa  grâce  du  Roi  pour  (a  Réhel- 
91  lion. 

Ils  mirent  la  Garnifon  en  bon  ordre ,  &  il 
leur  vint  tant  de  monde  des  Comtez  d'Karii 
de  Nottingbamy  &  de  Lincoln^  qu'ils  ne  pa- 
tent de  long  tcms  être  bloquez  ,  &  qu'ils  cu- 
rent le  loiur>  de  faire  entrer  toutçsfones  de 
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s  pour  fe maintenir,  &  de  faire  rc- 
irs  fortifications  autant  qu'il  étoit  né- 
>our  leur  défenfe.  Il  y  vint  de  Not* 
e  Chevalier  Dighy  y  le  Chevalier  f/ii- 
wkbt  y  fon  Fils  >  éc  foa  Neveu,  qm 
été  de  bons  Officiers  dans  rArmée  > 
(leurs  Soldats ,  qui  avoient  fervt  fous 
mandement.  Plufieurs  autres  Gen^ 
cies  y  étoient  préfens  ,  qui  méritent 
fouvieiine  de  leurs  noms,  puifquece 
rande  vigueur  &  habileté. 
fei  marchant  vers  les  Ecoflbis  ,  avec 
[  mépris  pour  ces  gens  »  &  donnant 
it  ordre  a  quelques  Troupes  de  la 

de  les  environner,  &  de  les  empë* 
ugmenter  leurs  forces ,  il  leur  donna 
de  commodité  pour  les  accroître.  Ils 
K  ces  troupes  à  une  diftance  confidé- 
tiroient  de  fortes  contributions  des 
5  d'alentour,  faifoientdescourfeseo- 
ucoup  plus  loin  ,  &  fe  rendoient  (t 
^les ,  qu'après  la  défaite  des  Ecoflbis, 
AComié  d'Vorkiy  comme  nous  avons 
/oyérent  prier  inftamment  Cromwely 
uloir  bien  employer  fon  Armée  à  ré- 
Poniirct  ;  mais  comme  il  a  voit  fon 
5n  d'Ecoffe  en  tête,  il  crut  qne  c'é- 
5  d'envoyer  Rainsborottg  pour  ce  fcr- 
ec  un  Régiment  de  Cavalerie ,  &  un 
d'Infanterie ,  détachez  de  l'Armée , 
>ints  aux  Troupes  du  Païsfouslemê- 
imandement,  lui  fembloient  être  fuf- 
)ur  venir  à  bout  d'une  plus  grande  en^ 

(^uand  le  Château  fut  réduit ,  ceux 
oiefit  les  Maîtres ,  vôoloient  biea  être 
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commandez  par  Monke  ,  qui  déclara  qu'il 
n'accepteroic  point  la  Charge,  nylcGouver- 
nemcncde  la  place,  fâchant  oien  à  quels  foup- 
^ons  il  pourroit  être  expofé,  du  moins  en  cas 
de  quelque  changement  de  fortune  s  Mais  il 
ofïrit  de  fcrvir  fous  les  ordres  du  Chevalier 
yeûrt  Digbyy  Colonel  General  dans  ces  quar- 
tiers-là ^  éc  plus  cordial  dans  le  fervice  qu'il 
n'ctoit  capable  de  cet  emploi  3  Ce  quiroofi- 
geoit  à  fe  référer  de  toutes  chofes au  Confeil, 
&  à  la  conduite  des  Officiers  qui  étoientfoos 
lui  s  &  dont  Paâivité  faifoit  tout  ce  qu'oo 
pouvoit  efperer  d'une  troupe  de  gens  réfolus» 
Quand  ceux  qui  écoientdansle  Chateaueu- 
Zntrepri-  ^^^^  appris  la  défaite  entière  de  l'Armée  d'£- 
§t  d'une  cojjiy  ciont  la  nouvelle  étoit  devenue  publi- 
V^G^^i-  que ,  &  ûuc  leurs  Amis  avoient  été  défaits  1 
rencontre  "^  virent  bien  ce  qu'ils  dévoient  attendre, & 
MéûMstê'  qu*on  alloit  leur  boucher  les  paiTagespour  les 
'«•S^  empcchcr  de  faire  plus  aucunes  courfesàTa- 
vcuir.  Ils  furent  que  Raimb^rongh  étoit  en 
marche  pour  venir  à  eux ,  &  qu'il  avoir  dé- 
jà envoyé  quelques  troupes  camper  près  du 
Ch;KcaU|  retenant  encore  fon  quartier  Gene- 
ral à  JJcffca/ler  à  lo.  Milles  de  là.  Ils  réfo- 
lureut  pendant  qu'ils  avoient  encore  quelque 
liberté,  de  faire  une  noble  entreprife.  lis 
avoient  été  informez  que  le  Chevalier  Mar- 
Madti^c  Langfla/e  y  qu'ils  appelloient  leur  Gé- 
néral, avoit  été  fait  Prifonnier  après  la  dé- 
route des  Ëcoflbis,  &  ou'il  étoit  au  Château 
de  Sottiftgham  fous  une  étroite  Garde  ,  com- 
me un  homme  >  dont  le  Parlement  avoir  dé- 
claré, ,,  qu'il  vouloir  faire  un  exemple.  Un 
Parti  d'cQviroa  2o,  Chevaux  >  tous  hommes 

choi- 
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forcirenc  du  Château  au  commence-» 
:  la  Duiâ  i  avec  la.  réfoluiion  de  pren- 
fsbarougb  prifpnnier  >  &  par  ce  moï« 
délivrer  LangdaU  par  échange.  Ils 
tous  bons  guides;  »  $c  connoiâbient 
âemenc  cous  les  chemins  publics  >  & 
iers  y  &  ils  iirenc  tant  de  diligence 
pointe-  du  jour,  ou  peu  après,  dans 
lencement  de  Septemore  >'  ils  acceigni- 
grand  chemin  x^Xor^^  i  tkmcadre ,  les 
n'actendans  pas  l'ennemi  de  ce  côté- 
brte  qu'ils  leUr  demandèrent  en  paf* 
:  afTeznégligeamment,  „  d'où  ils  ve« 
it  ?  les  autres  répondirent  auffi  negli- 
ent,&  demandèrent  à  leur  tour,  „  où 
le  Général  ?  ajoutans,  »,  qu'ils  a  voient 
re  de  Cromwtl  à  lui  rendre*  La  gar- 
ya  un  homme  pour  leur  montrer  où 
•  Général ,  qu'ils  favoienc  bien  être 
meilleure  Auberge  de  !a  ville.  La 
e  l'Auberge  leur  fut  ouverte ,  il  n'y 
ipt  trois  qui  y  entrèrent,  les  antres 
ns  jufqu'à  l'autre  extrémité  de  la  ville 
ont ,  par  lequel  ils  dévoient  paffer  pour 
er  à  Vontfret  ;  ils  attendirent  là ,  & 
it  une  Garde  de  Cavalerie  &  d'Infan- 
Is  entrèrent  en  converfation  avec  eux  « 
„  qu'ils  attendoient  leur  Officier,  qui 
venu  feulement  pour  parler  au  Géné- 
Ils  leur  demandèrent  à  boire  $  &  les 
qui  ne  doutoient  nullement  qu'ils  ne 
de  leurs  amis  ,  envoyèrent  quérir  à 
&  leur  demandèrent  ne^ligeamment 
ivelless  &  comme  il  (itoit  grand  yoiu;» 
is  Cavaliers  mirent  pied,  à,  tçrre  j  ft 
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les  Fantaffim  allèrent  au  Corps  de  Garde, 
comme  fc  croyans  «quittes  de  leur  fervice  ce 
tnaiin'là.  Ceux  gui  étoient dans  l'bùiellerit. 
où  perfonoe  n'eioii  éveillé  (juc  le  valet  qui 
leur  avoit  ouvert  la  porte ,  aemandtfrcDi  tu 

§uellc  Chambre  étoii  le  Général ,  cartousb 
oldats  l'appelloient  ainE.  Le  valet  leur 
ayant  monné  d'en  bas  la  porte  de  la  Chambre, 
deux  d'ciitr'euï  y  montèrent  &  l'autre demeu- 
taenbas,&  tenoît  les  Chevaux, parlaniawSoI- 
dat<5Biétoicvenu  avec  eux  de  la  Garde.  Les 
deux  qui  étoicnt  montez  ouvrirent  la  porte  de 
la  Chambre,  &  trouvèrent  Rï^inihrough  au  lift, 
maisèveilliparun  peu  de  bruit  qu'ils  avoieni 
faitïlsluidirentenpeudemots,  ,,  qu'il étoit 
»  IcurprifonnicTi&qu'ilètoicen  Ion  pouvoir 
„  de  choifir  promptemcnt  d'être  tue  i  à  quoi 
ïl  les  voyoit  très-bien  difpofczs  i*  ou  ians 
faire  lis  bruit ,  ni  de  rèfiitance,  ni  de  retar- 
dement ,  de  prendre  fes  habits  ,  de  montEf 
fijr  un  cheval  qui  ctoit  en  bas  tout  prêt  pour 
lui.  Se  devenir  avec  eux  à  Portrfiet.  Le  pé- 
ril où  il  e'toit  le  fit  revenir  de  Ion  étonnemeot , 
de  forte  qu'il  leur  dit  qu'il  les  fuivroit,  & 
s'habilla  fort  promptemcnt.  L'un  deux  fe 
iaifit  de  l'èpécde  RtimsboreugbSc  atnG  ils  l'a- 
menèrent en  bas.  Celui  qui  tenoit  les  Che- 
vaux avoîi  envoyé  le  Soldat  à  ceuxauiécotent 
«liez  devant  ,  pour  leur  dire  ,  qu  ils  ftlêni 
venir  à  boire ,  &iquelques  autres  chofes  qui 
dévoient  être  prêtes,  enatiendant  qu'ils fnf- 
fent  venus  les  rejoindre.  Q^irARamshortmih 
vint  dans  la  rue  ,  qu'il  ïroyoiltrouverplane 
de  Cavaliers ,  &  eut  vil  celui  qui  tenoit  les 
autres  Chevaux,  ^  qui  monta  auffi-tÔtpout 
le 
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le  lier  derrière  lui ,  il  commcDça  à  fe  debau 
tre^  &  à  crier  de  toute  fa  force.  Sur  qtiot 
les  autres  voyans  qu'il  n'y  avoit  pas  d'elpé- 
rance  de  le  mener  avec  eux  ,  fe  jettérent  fur 
lui  3  le  percèrent  de  leurs  épées  y  Se  Tayanc 
laiflë  mort  fur  la  place  y  remontèrent  à  cbe^ 
Yal ,  &  coururent  vers  leurs  Camarades  , 
a^ant  qu'aucun  dans  l'Auberge  fut  prêt  pour 
les  fuivre.  Quand  ceux  qui  écoient  au  Pont  vi- 
rent venir  leurs  Camarades  ,  qui  ètoit  leur 
fignal  y  étans  bien  préparez  ,  &  fachâns  ce 
qu'ils  avoient  à  faire ,  ils  fe  jettérent  fur  les 
Gardes  s  &  les  mirent  en  fuitte9  tous  ende- 
fordre^  en  forte  que  le  chemin  fut  rendu  libre 
&  dégagé  de  tous  embarras  :  &  quoi  qu'ils 
eoflènc  manqué  de  mener  avec  eux  une  prife 
pour  laquelle  ils  s'ctoient  tant  bazardez  >  ils 
fe  rejoignirent»  &  retournèrent  en  hâte  à  leur 
Garnifon  par  un  chemin  plus  court  que  celui 
par  lequel  ils  étoient  venus,  laiflant  la  ville 
&  les  ScJdats  dans  une  telle  confternationj  que 
ne  pouvans  avoir  aucun  éclaircKTement  touh 
chant  leur  Général  qu'ils  trouvèrent  mort  fuf 
le  pavé ,  fans  voir  perfonne  auprès  de  lui ,  ils 
crurent  que  le  Diaole  s'en  étoit  mêlé  >  &  ne 
pouvoient  fe  déterminer  par  quel  chemin  ils^ 
|K>urfuivroient  un  ennemi  qu'ils  n'avoient 
point  vu.  Ces  braves  Cavaliers  arrivèrent  à 
Potitfret  C2iins  &  fauves^  &  fans  avoir  fouflfert 
aûicun  dommage  en  leurs  perfonnes  &  en  leurs 
Chevaux ,  dans  l'efpérance  de  faire  une  autre 
encreprife  plus  heureufe  pour  délivrer  le  Che- 
valier Marmaduke  Lémgdale.  Il  n'y  avoit  poinc 
d'Officier  dans  l'Armée  que  CrrniwtlMVon* 
lut  avcMr  perdu  plutôt  que  Rahfborougb  >  qui 

y  5  ètoit 
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ëcokktfdi  Sccrod,  comincfl  lefooinimit , 
propre  poor  loi  oMiiSer  le  lêmce  le  pfas  dc- 
idbéri^  &  jnqaelle Pani amit  tomoms en 
àabm  de  uniiiiifuic  les  afaires  de  la  Mari- 
•e»  qsuid  il  feioff  cems  de  les  oieran  Com- 
«  de  9Ktmkks  ayaoc  ccé  élevé  far  la  mer, 
il  miâfliii  parfaiiemeiic  bienlefenri- 
qodqae  mairr^e  fonooe  qu'il  eût  cnaa 
cmcm  da  PrioieiDS  ,  ^'*wit«5»  hoqs 
l'avo»  remarqué. 

Poor  acbevcr  codéraneot  cette  aflàire  de 
fmtftti  y  qm  dura  prcfque  )u(qu'i  la  iadc 
PaBoee  ;  Lsmèert ,  inftniic  par  Crotmmel  de 
piqMiiL  une  ^eine  TcngeaBce  de  la  mect  de 
rmilHi^j  an  Maoes  duquel  il  voaldcfiH- 
ic  OB  ample  Cacrifice  ,  ayant  le  commaod&* 
flusoc  des  croupes  defttaées  à  cet  efleâ ,  kl 
icflêrra  eu  peu  de  tems  dans  leurs  limices,& 
fir  de  bons  travani  autour  du  Château .  afti 
qu'ils ferendiflcnt  par  la  faraioe,  s'il  ne po»- 
iNxt  pas  autrement  les  mettre  à  la  raifon-Ds 
9C  fe  laidereot  pourtant  pas  enfermer  fans  iài- 
ic  des  foitics  fréquentes  &  vigonreufes  »  oà 
•hfienrs  perdirent  la  vie  de  part  &  d'autrci 
Les  AAc^^aas  découvrirent  quelques  perfoih 
•es  da  pais,  qui  avoiem  conefpondanceavec 
fe  Château»  êc  y  doonoient  des  avis  »  &  eft* 
trVunes  deux  Aliaiftres  &  quelques  femmes 
dc^ccMfidenitioB»  amis  &  alliez  des  Aflfiégei» 
Après  de  fréquentes  mortifications  de  cette 
forte,  &  n'avant  aucune efpérance de  fecours» 

odhrent  de  ttaitter  de  la  reddition  du  Châ- 

,  pourvu  qu'on  leur  accordât  des  condi*- 

honorable  ;  autrement ,  ils  firent  dire 

AScfpas^,  „  qu'ils  avoieotdes  provi- 

M  fions 
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1^  fions  encore  pour  longcemss  qu'ils  étoienc 
»,  réfolus  de  mourir ,  mais  qu'ils  yoidççienç 
,y  leur  vie  le  plus  chèrement  qu'ilsppurroienc. 
Lamierf  répoa&t  r  ,,,  qu'il  les  retfonnoifloii 
j,  pour  de  brave$.^ens ,  &  qu'il  fqujiaiitcni 
„  d'en  fauver  d'encr^èux  le  pbis  qu'il  poiiTr 
„  roit;  mais  qu'il  <fcoic  obUgé  ^d(:  ^mander 
,,  qu'ils  Itû  en  Hy^ea{c  6x,  guicquels  iln'é- 
,,  toii  pas  en  fon  pouvoir  de.^uver  U  vie  : 
,9  (^u'ii  en  écoit  façbe  >  parcf  qij^  ç'^oieat 

i>  4^;galans.hômtnçSrS  tt^h  4M>iV^VQit  les 
^,  .qii4ins  lie'es.  X-cs  fii^^qji'itï  dcavaricîoic  :^ 
/coieiiç^le  Colonel  Jj^ornce-y  &i':$iiiq  autres 

?u'il  iavoic  avofr  été  du  Parti  ^  ^qui  avoit  tvii 
ahtshr^ugk'y  ,entrepF^e  dônt/j^  enitemi  g(> 
néreux  ne  fe  ieroit  jamâis:  vangé  djs  çetceïna- 
niérë..  .^^amhrt  n^  fq^lqîlb^^oit.  pais  ,  mai« 
pWny/flelui  avoit.èniç^p^.  \il  confentoit  , 
'^,dè,r^chir  tous  les. ^i«rcs,  afin qu'ij>. c'en 
re^ourn^c:ntcheiLeu;!ç>  -  & /^u  ils  s'adr^fTaiTenc 
au'^t^ârlement ,  pour  faire  leur  çompoiîtioo  , 
prpmeuanç.de  (eurrendrç  cous  les  bons,o& 
ces  qu^il  pourroit»    Ceux  du  Chaceau,  >«  le 
p3  remercièrent  de  fa  civilité  fur  ce.derrver 
^, article 5. Si  l'aççeptéreat  î^veç  joy^  i  imais 
^  àjoutéifcnt  à  qu'ils  ne  fe  ren Jroienc  >amai» 
,,  coupables  d'une. telle  l^aiTafle  de  livrerais 
^,  ctyif  de  leurs  Camarades  s  Partant  ils.d»- 
mandaient,  ,»  qu'on  leur  accordât fix  jours > 
^,  afin  que .  çtijin  firent  du  mieux  qu'ils  pour- 
roieiit  pour  fefauvérs  &  qu'il  fut  permis  à  I3 
garoifon  de  les  af&fter  :  à  quoi  Lambert  confe»? 
tit  gçnéreufement ,,  ^,  iià.coiKtition  que  lesauk 
très  iç  rendroient  apr^s  ce  tems-14,  ce  qin 
j»  lut  accordé.  A^  prénoter  jour  lai  GjajrnJioBi 


-\ 
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JEc  mine  icux ,  ou  trois  fois  ,  de  vouloir  faire 
ime  fortîe;  &  ils  fc  retircreni  autant  de  fois 
fans  charger.  Mais  le  fécond  ils  en  fireorcn; 
▼igooreufe  par  un  autre  endroit  qbc  celui , 
où  ils  aToient  paru  le  pur  précédent,  & 
chaflérênc  les  ennemis  de  leur. Pofte,  avec 
perte  de  pan  &  d'autre.  Quoi  que  les  Âffié- 
gez  euflènt  été  repoofler  dans  le  ^Château  >  il 
y  en  eut  pointant  deux  des  fit ,  dont  Mmrke 
ctoit  un  »  qui  f 'échappèrent  ,  les  quatre  an- 
tres ayant  été  contraints  de  rentrer  avec  k 
srefte.  Tout  fbt-tranquile  pendant  deux  jouis 
entiers;  Mais^au  commenceinent  de  la  nnift 
du  quatrième  iour,  ils  firent  une  autre  entit- 
prife  fi  beurenfe^  que  deux  des  quatre  autres 
s'échappèrent  éncor.-  Le  lendemain  ilsfirent 
de  grandes  démonftrations  deioyc  î  .&  envol- 
èrent dire  à  LamhHt  que  -  leurs  dix  amis 
étoient  échappez  X  quoi  qu'il  en  réftat  encore 
deux  9  ),  &  qu'ainfi  ils  étoient  prêts  de  fe  rerh 
dre  It  lendemain.   ' 

Les  deux  autres  ne  jugèrent  pas  à  propos  > 
que  l'on  hazardât  une  nouvelle' èhtrepnfe  : 
mais  ils  inventèrent  un  autre  moyen,  pour  fe 
mettre  en  filretè  >  avec  un  fecourjr  moins  dan- 
gereux pour  leurs  amis  5  dont  plulîeurs  avoient 
perdu  la  vie>  dans  les4euzj>rémièresforties9 
pour  fauver  la  leur.  -  Les  Datimens  du  Châ- 
teau étoient  fort  vaftes ,  &  fpacieux ,  &  il  y 
avoir  un  grand  amas  de  pierres  inutiles  >  qui 
étoient  tombées  des  murailles  en  bas.    Ils 
trouvèrent  un  endroit  commode  »   &  appa- 
rament  celui  qui  devoit  être  le  moins  vifîté  : 
ils  y  defcendirent  leurs  deux  amis  ;  qui  y 
avoient  de  Tair  pour  refpirer  ,  8c  -des  vivrez 

pour 
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('y  nourrir  un  mois  ,  dans  leauel  tems 
»éroicnt  pouvoir  s'échapper.  Cela  étant 
ils  ouvrirent  leurs  portes  ,  à  l'heure 
Liées  Lambert  fit  faire  uneéxaûe  recfaer- 
r  ces  fix,  dont  il  ne  croyoic  point  qu^au- 
k  échappé,  il  étoit  bien  fur  qu'aucun 
n'étoit  parmi  ceux  qui  fortirent.  Il  re- 
s  autres  fort  civilement  ,  obfervà  ponc- 
àtient  la  promefle  qu'il  leur  avoir  faite , 
parut  point  du  tout  fâché  que  ces  fix  ga-*" 
hommes  i  comme  il  les  appelloit  ,  fe 
:  fauvez. 

>rs  ils  apprirent  une  nouvelle  qui  releva 
>up  leur  courage  abattu  ;  que  le  Cheva* 
'armaduks  Langdale ,  s'éroit  échappé  du 
au  de  Nottinghatri ,  &  peu  de  tems-après 
>a(ré  la  Mer.  Auilitôt  Lambertûtdé^ 
ler  le  Château,  afin  qu'on  ne  pût  plus 
:tre  une  Garnifcn  ^  &  mit  toutes  fes 
s  en  de  Nouveaux  Quartiers  :  En  forte 
X  jburs  après  la  reddition ,  les  deux  qui 
;nt  Sachez ,  fortirent  de  leur  niche ,  & 
[ireflt  à  leur  fureté. -Le Chevalier  y^«» 
vécut  encore  plufieurs.  années  après  le 
du  Roi,  &  étoit  ibuvenriivecSaMa- 
Pour  le  Pauvre  Morrièt ,  il  fut  pris  en- 
ans^  la  Comté  de  Lânraftn ,  &  fut  mis 
c  en  lï  même  place,  où  il  àvôic  corn- 
le  faute  contre  le  Roi  >  &  où  il  avoic 
d'abord  un  grand  fervice  au  Parle-r 

atfaires  du  Roi  étoient  dans  le  déplo-  çondl- 
îtat  que  nous  venons  de  décrire,  Ws  JJfincc*  te 

Prince  étoit  à  la  Haye^  fa  Flotte  fedu  Duc 
int  déjà  pour  la  paye  »  fts  DomeiHques  ^*p^<  ija 
^   ^         V7  étans«-^'>^ 
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^  ^*^    éuns  dans  Li  diviCon  »  &  dans  la  néccffité  , 
tie  kax»   Ceux  du  Duc  dTori  foD  frcre  formans  des 
oftcfcn   iDcri^iicSy  &  des  projets  difTërens  f  &  encr'ao- 
ï>®"***-  ircs  Bamfiiid  d'un  cTprit  inquiet  ,  &  imp- 
^"'        tient,  &  le  Chevalier 7<#ïi&rV<7  d'une  hu- 
meur ansbitieule  &  incommode.     Le  Cou* 
feil  dont  les  membres  étoient  en  petit  nombre 
{ car  le  Prince  n'av(Mt  pas  le  pouvoir  d'y  en 
ajouter  aucun ,  parce  qu'ils  écoient  tous  coo- 
feillers  du  Roi  Ton  Père.  )     Le  Confeil  dis-je 
Vit  manquoit  pas  tant  d'union  en  foi-mèine  s 
que  de  refpeâ  &  de  foumifllon  delà  part  des 
autres  qui  avoient  déjà  perdu  le  refpeâ  qu'ils 
dévoient  avoir  pour  ceux  qui  étoient  fur  la 
£otte ,  &  le  préjugé  où  l'on  étoit  contre  c^- 
h  continuoit  toujours  avec  tant  de  force  >  qu'il 
influoit  beau.'oup  fur  les  deux  membres  qui. 
étoient  arrivez  dépuis  peu,  &  faifoit  qu*oa 
n'avoit  pas  pour  eux  les  égards  ,   qu*on  jiu- 
roit    eu   en    un    autre    tems.    La    grande 
animofité  du  Prin-  e  Robert  contre  k    Lord 
Cûiepffper  y  troubloÏE  extrêmement  le.  CoD- 
feil,  &  embarraffoic  le  Lord  CottmgtiwSc  le 
Chancelier  de  l'Echiquier  ,  qui  avoient  adez 
de  pouvoirfur.les.deux.  autres.  ^Izïs  Colfptp' 
ftr  avait  des  défauts  &  des  emportemcns  » 
que  Tes  amis  ne  pou voienc  empêcher ,  &  quoi 
que  k  Prince  Hubert  éàt  de  bons  fentimeiH 
pour  le  Chancelier  j  &  lui  demandât  fouvent 
les  avis  ■;  neantmoins   fa  prévention  contre 
Co/epcpper  avoit  pris  de  fi  profondes  racines  » 
&' cette  prévention  étoit  fi  bien  Cultivée  & 
fortifiée  par  le  Procureur  Général  Herhért  $ 
qui  avoit  un  pouvoir  abfolu  fur  ce  Prjnce , 
&  ^  haiflbit  pârfaitemenc  ceux  qu'il  JK-.gou- 

•'  Tcrnoh 
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temoic  pas ,  qu'il  n'y  avoir  qu'aigreur ,  8c 
que  colère  entre  ceux  qui  compofoiencles  Af- 
femblées  dans  le  Confeil. 

Un  jour  le  Confeil  s'aflembla  dans  la  mai- 
fou  du  Lord  Tbréforier  ,  afin  de  donner  les 
ordres  ncceflaires  pour  la  vente  de  queiaues 
effeâs  qui  avoient  ^té  pris  fur  mer ,  &  d'en 
faire  de  l'argent  pour  payer  la  Flotte*  Com- 
me dans  ces  occafions  il  eft  uéceifaire  d'em- 
ployer des  Marchans  >  &  d'autres  pnrfoo- 
Des  propres  pour  cela  »  le  Prince  Robert  ck- 
naiùla  „  qu'on  fe  fervît  du  Chevalier /?ofor» 
IVahb  qui  étoit  trop  connu,  pour  qu'on  lut 
confiât  cet  emploi.  Il  s'agifloit;de  vendre 
une  Cargaifonde  fucre  ,  &  aucun  de  ceui  qui 
étoienc  préfens  n'auroient  jamais  confentt 
qu'on  fe  fervît  de  lui.  Mais  le  LordCo/tpep» 
fer  parla  contre  lui  avec  chaleur,  ce  quipa- 
mt  réfléchir  un  peu  fur  le  Prince  qui  l'avoir 
propofé  r  furquoi  il  demanda  à  Colepepper  y 
),  quels  fujéts  de  reproche  il  y  a  voit  contre  le 
Chevalier  Robert  Witlsb ,  qui  le  rendoient  io- 
„  digne  de  cet  emploi.  Colepepper  répondit 
avec  un  peu  de  promptitude  >  ,»  que  c'étoit 
>,  un  trompeur  ,  &  quoi  que  ce  fiit  une  vé- 
„  rite  notoire,  le  Prince  le  trouva  très  mau- 
vais, &  dit,,  quec'étbit  ùnGentil-bommej 
,^  &  fon  aoii ,  &  que  s'il  venoit  a  être  in- 
»,  formé  de  ce  qui  avoir  été  dit,  il  nefavoit 
>,  pas  comment  le  Lord  Colepepper  pourroic 
,>  éviter  de  fe  battre  avec  Im*  Colepepper  ^ 
„  qu'on  counoiffoit  pour  un  homme  de  cœiir , 
^  répliqua  qu'il  ne  vouloit  pasfe  battre  avec 
^  WaUb  s  mais  plutôt  avec  fon  Altdfe  r  A 
q[iiai  le  Prince  répondit  fans  s'émouvoir  » 
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*,  qae  cela  ccoic  bien.    De  forte  que  le  Con 
feS  fe  leva  en  grand  défordre. 

Le  Prince  Robert  fortit  de  la  Chambre 
&  k  Chancelier  mena  le  Lord  Colepefpt 
dans  k  Jardin ,  efpérant  lut  faire  fentir  1 
£uxe  qu'il  aTCMt  feiie  «  &  l'engager  à  allei 
fur  k  champ  demander  pardon  au  Prioce  : 
«fin  que  cette  a£fkire  ne  fit  pas  plus  d'éclat  : 
mais  il  étoît  encore  trop  ëchautté  pour  con- 
Tenir  qu'il  avoir  fait  une  &ute,  &  nepenfoit 
qu'à  foutenir  ce  qu'il  avoir  dît  imprudem- 
ment. Auili'tôt  le  Prince  informa  le  Pro- 
cureur Général  fan  confident  >  de  tout  ce  qni 
s'étoit  paflé  ,  &  c'étoit  l'homme  du  mofr 
de  le  moins  propre  à  lui  confier  un  tel  fe- 
cret ,  ayant  toujours  fur  lui  bonne  provifion 
d'huile  pour  jetter  dans  le  feu.  Herbert  le 
fit  promptement  favoir  au  Prince  de  GêBt 
qui  fur  le  diamp  envoya  quérir  k  Chancel- 
lier  de  l'Echiquier  pour  être  inflruit  de  toute! 
les  drconftances  de  cène  afiaire.  Quand  i 
eue  tout  entendu,  il  en  fut  fort  &ché,  &lui 
dit,  „  de  faire  favoir  au  Lord  Coiepepper, 
9>  qu'il  eût  à  faire  fatisfaâion  au  Prince 
3,  Rokert  :  autrement  qu'il  lui  en  arriveroii 

»f  pis. 

Il  s'adrefla  d'abord  au  Prince  Roiert ,  afit 
de  l'appaikr  jufqu'à  ce  qu'il  pût  convaincre 
l'autre  de  fa  fàute^  &  il  obtint  de  Son  Al 
teflc  qui  auroit  eu  plus  Je  colère ,  s'il  avoti 
eu  moins  de  droit  de  fon  côté,  qu'il  voudroi 
bien  recevoir  une  (atisfaâion ,  &  lui  promi 
93  oue  l'autre  ne  recevroit  point  d'afifron 
y%  aans  cet  intervalle.  Mais  il  trouva  plus  d 
difficulté  du  côté  du  Lord  Cclffiepper,  qv 

étoi 
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toujours  dans  fon  emportement,  &  qui 
rndoit  qu'il  avoit  été  tellement  provo* 
,  qu'il  devoit  être  excufé  pour  fa  répli- 
»  &  que  le  Prince  devoit  reconnoitrel'un 
bien  qu'il  reconnoitroit  l'autre.  Néan- 
is  après  quelques  jours  derecudllemenr^ 
nt  qu'aucun  de  ceux  avecqui  il  commu* 
oit  n'étoit  de  fon  fenciment  ,  apprenant 
le  Prince  en  étoit  fort  fâché ,  &  atten- 
qu'il  allât  demander  pardon  au  Prince 
■^,  &  de  plus  faifant  réflexion,  qu'il 
en  un  lieu ,  où  fa  qualité ,  &  fon  em- 
,  ne  lui procureroient  aucune  fureté,  ilfc 
ut  de  faire  ,  ce  qn'ilauroit  du  faire  d'à- 
:  il  alla  avec  le  Chancellier  au  logis  du 
ce  Robert  y  où  il  fe  comporta  fort  bien,  & 
:  Prince  le  reçut  avec  toute  la  bonté  qu'il 
oit  efpérer.'  De  forte  qu'une  fi  mauvai- 
aire  fembloit  être  terminée  amant  bien 
a  nature  le  pouvoit  permettre  ;  mais  le 
étoit  encore  à  venir.  Le  Procureur  Gé- 
.  avoit  fait  tout  fon  poflible  ponr  diffua- 
:e  Prince  d'accepter  une  fatisfadion  fi  lé- 
,  &  fi  fecrète  :  Mais  n'ayant  pu  y  reiiffir , 
ita  le  Chevalier  Robert  Walsb ,  qui  avoic 
nformé  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  le 
eil  fur  fon  fujèt ,  &  Téxcita  à  la  vengean- 
&  plufieurs  ont  cru  ,  qu'il  étoit  affuré 
e  Prince  /?a^^r/ n'en  fcroit  pas  fâché.  Le 
:main  que  Son  Alteflfe  eut  reçu  fatisfac- 
,  le  Lord  Coiepepper  s'en  allant  aux  Cçn- 
ms  épée  Waish  l'aborda,  &  fe  plaignit 
avec  alTez  de  modération  en  apparence  , 

Ju'il  avoit  parlé  de  lui  fi  désobligeam- 
ans  le  Coafeil.    L^autre  lui  répondi  t  ^ 

»  qu'il 
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i,  qu'il  lui  donneroic  facisfaâion  ,  par 
,9  moyen  qu'il  le  demanderok»  quoiqu'i 
99  fût  pas  obligé  de  rendre  raifon  de  ce  c 
)»  avoïc  die  en  ce  lieu -là.  Pendant  qi 
ëcoient  dans  cerce  converfation  tranqui 
fubitetnenc  IVsisb  lui  donna  un  coup  dep< 
de  toute  fa  force  fur  le  vifage ,  &  en  reçu 
mit  répée  à  la  mains  mais  quand  il  vid 
l'autre  n'en  avoit  point  ,  il  fe  retira  h  & 
Lord  Coiepepper  avec  fon  nez  &  fon  vil 
fanglant ,  s'en  alla  dans  fa  Chambre  >  d'< 
ne  ibnit  que  plufieurs  jours  après ,  parce 
ce  coup  1  avoit  tout  défigure.  Cet  outi 
fut  commis  fur  les  lo.  heures  du  matin 
vue  de  toute  la  ville  j  dequoi  le  Prince 
fort  oEfenfé ,  8c  envoya  autfî  tôt  aux  E 
pour  en  demander  juilice  :  &  les  Etats  C 
leur  méthode  >  &  leurs  lentes  procéd 
dans  les  affaires  qu'ils  ne  prennent  pasàcQ 
firent  citer  le  Chevalier  fValsb^  &  n'a; 
point  comparu^  il  fur  publiquement  bani 
la  Haye  ,  au  fon  d'une  Cloche.  De  i 
qu'il  alla  demeurer  à  Afnfterdamy  où  ent 
autre  ville  qu'il  voulut.  Ce  fut  là  tout< 
réparation  que  les  Etats  accordèrent  au  P 
ce  pour  une  infulte  fi  hardie  >  &  fi  puni 
ble.  Et  le  commencement  aufit  bien  qu( 
fin  de  cette  malheureufe  affaire,  expof 
Prince  ^  &  fon  Confeil  à  moins  de  refpc 
quM  n\n^  ^tott  du  à  l'un  &  à  l'autre. 
Ottir^  que  la  Flotte  étoit  dans  l'inafti 
IJg^  le  pende  prévoyance  que  l'on  y  avoit  eu , 
J^  fedéfaifiiTant  de  tant  de  prifes  confidéraU 
I  IvUMt  n'étoit  alors  que  trop  manifefte  :  n'y  a) 
klMwi*  point  d'argent  pour  payer  les  Matelots» 
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Dieiit  avoir  »  ni  de  nouvelles  provifions 
:s  •  ce  qui  n'étoit  pas  moins  impor- 
puifqu'on  pouvoit  aife'ment  prévoir 
le  pouvoienc  fubfifter  long-tems  »  en 
ù  ils  étoient  alors  :  &  la  licence  que 
fe  donnoit  de  cenfurer  ,  &  de  repro- 
defant  de  précaution  troubloic  tous  les 
s ,  &  caufoit  des  converfations  fore  dé^ 
lies.  II  n'étoit  pas  poflible  de  fupprl* 
tte  licence  s  chacun  fe  perfuadant  que 
roit  pu  facilement  furvenir  à  leurs  né- 
particuliéres ,  fi  ce  n'avoit  été  ce  mao- 
rnage  >  ce  qu'ils  appelloient  trahifoo 
uption.  On  ne  peut  pas  difconvenir, 
m  avoit  pris  de  fi  grandes  richefles, 
nter  celles  qu'on  auroit  pu  prendre  en-^ 
fi  l'on  avoit.  deftiné  quelques  Navires 
;la  ,  qu'on  auroit  pu  faire  une  ample 
DU ,  tant  pour  la  Flotte  ,  que  pour  le 
,  &  pour  ceux  de  fa  fuite  ,  fi  elles 
:  été  bien  ménagées  ,  &  dépofées  en 
i  de  fureté,  jufqu'à-ce- qu'on  eût  pu  les 
à  un  prix  raifonnable.  Perfonne  ne 
:  les  raifons  que  l'on  alléguoit  pour  ex- 
'avoir  rendu  tant  de  Navires  charge?: 
ratifier  la  Ville  de  Limdresy  &  le  Parti 
'térien  dans  tout  le  Royaume  :  car  ou- 
on  croyoit  que  la  valeur  de  ce  qu'on 
elâché,  &  perdu  de  cette  manière,  va- 
aucoup  plus  que  ce  que  la  Ville  &  les 
tériens  auroient  fait  ,  quand  ils  Tau- 
voulu  y  ces  bontez  n'étoient  point  les 
les  motifs  qui  pouvoient  réveiller  ce 
,  dont  les  affeftions  étoient  mortes  de- 
ag-tems,  &  qu'on  ne  pouvoit  faire  re- 

titre. 
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vivre  >  que  par  de  rudes  fouffrances  »   &  p^ 
despercesinfupportables  :  l'interruption  «h 
ruine  de  leur  Commerce  >  &  la  faine  de  leurs 
biens  ,  étant  alors ,  4  ce  qu'on  croyait  »  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  leur  faire  aimer 
la  paix  >  &  pour  tirer  d'eux  par  force  ce  qu'ils 
pouYoient  donner  volontairement.     Et  fi  la    i 
Flotte  s'étoit  appliquée  à  cela  ,  fi  elle  avoir    , 
vifitéles  parties  Maritimes  des  Comtezbieo-    j^ 
intentionnées  »  &  dont  quelques  Places  s'é-    | 
toient  déclarées  pour  le  Koi  »  comme  avmt 
fait  Scarboroug  dans  la  Comté  d'Pbfiir  ;  fuppo- 
fé  qu'elle  n'^t  pu  mettre  le  Roi  en  liberté 
dans  l'Ile  de  Wigbt^  nifécourir  Cokbefter^  ce 
que  plufieurs  perfonnes  croyoieat  pratiqua- 
ble  9  peut-êre  fans  beaucoup  de  fondement, 
elle  aurcMt  employé  le  tems  beaucoup  plus 
avantageufement ,  &  plus  faonorablemeot, 
qu'elle  n'avoit  fait. 

Mais  quelles  qu'en  fuflent  les  conféqueiv* 
ces  ,  fi  la  corruption  en  avoit  été  la  caufe, 
on  l'auroit  apparemment  découvert  par  l'exa- 
men ,  &  par  l'information  que  Ton  en  fitj 
&  Ton  peut  juftement  conclure ,  qu'il  n'y  en 
avoit  aucune.  Il  eft  certain  >  que  la  Reine 
étoit  tellement  remplie  du  deflfein  ,  &  de  la 
puifTance  des  Ecofifois ,  pour  rétablir  les  affai- 
res du  Roi^  dès  avant  qu'il  parut  aucuns  fou- 
lévemens  en  diverfes  parties  de  V Angleterre, 
&  que  la  Flotte  fe  révoltât ,  qu'elle  ne  pçfa 
pas  aflcz  le  bon  ufage  qu'elle  pouvoit  faire  de 
ces  fecours  quand  ils  arrivèrent  i  mais  qu'el- 
le fe  fixoit  tellement  (ur\'Ecoffi ,  comme  fur 
Tuniaue  fondement  des  efpérances  du  Roit 
qu'elle  regardoit  feulement  le  retour  de  la 

flotte 
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à  PobâiTance  de  Sa  Majefté  comme  une 
xlké  oflfierte  par  la  Providence  pour  y 
^rter  le  Prince  en  fureté ,  &  les  Inftruc- 
[u'elle  avoit  donnée  à  ceux  qu'elle  em* 
t  auprès  du  Prince ,  étoient  fi  poficivesj 
le  confencir  à  aucune  chofe  j  qui  pût 
lécher ,  ou  recarder  cette  expédition  ; 
le  Comte  de  £j«/iferi&iSrécoit  arrivé  lors 
Prince  vint  fur  la  Flotte  >  elle  auroit 
;agée  des  ce  moment  à  tranfporter  le 
\tnEcojfey  qudqu'autre commodité  qui 
rencontrée  ,  préférable  à  celle-là.  Et 
ce  Lord  alla  trouver  le  Prince  aux  Du- 
\  empreflemens  pour  faire  partir  prom- 
it le  Prince,  étoient  fi  fie^s,  &  fi  àbfo- 
}u'il  n'y  eut  que  la  mutinerie  fur  la  Flot- 
[ui  empêcha  ce  voyage.    Le  Navire  du 
e  mit  a  la  voile  pour  Hollande  ^  afin  que 
îl  pût  pourfuivre  fon  autre  voyage  :  & 
uroit  point  pafie  par  la  Hollande ,  s'il  y 
eu  des  provifions  fu£Bfamment  pour  al- 
ut  droit  en  Ecéffe.  Cette  expéditioapour 
'  étoit  d'autant  plus  défagréable  à  tout  le 
le,  qu'on  vpyoïtbienque  le  Prince  avoit 
:oup  plus  de  panchant  à  embrafTer  d'au- 
)ccafions ,  qui  fe  préfentoient ,  ^  que  ce 
ir  que  par  une  condefcendence  aveugle 
^oloQtez  de  la  Reine  fa  Mère. 
;  méchant  eut  de  la  Fiotte ,  &  l'humeur  té  Comte 
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ce  Tint  à  la  Haye,  Et  il  y  a  bien  de  i*apparen- 
ce  qu'il  auroit  fait  quelque  aâe  d*hoftilité, 
fâchant  qu'il  y  aVoit  une  partie  des  Officiers» 
&  des  Matelots  à  terre ,  u  les  Etats  n'avoient 
pas  envoyé  dans  le  même  inftant  quelque^ 
uns  de  leurs  Vaiffeauxde  guerre ,  pour  main* 
tenir  la  paix  dans  leur  Port*  Cependant,  pour 
fe  conformer  à  Tinfolencede  fes  Maîtres,  & 
à  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  employez  par 
eux  ,  le  Comte  envoya  une  fommation  d'une 
étrange  nature  à  la  Flotte  Royale  5  il  dit , 
9,  qu*il  avoir  été  averti  qu'il  y  avoir  uneFlot- 
„  te  à  r  Ancre  devant  H(?/w^//Z»)fj,  quifaifoit 
s,  partie  de  la  Flotte  Royale  du  Royaume 
„  à^ Angleterre^  &  portant  un  Etendard 5  par- 
,y  tant  qu'en  l'autorité  du  Parlement ,  qui 
„  l'avoit  établi  Grand  Amiral  iC Angleterre ^ 
^,  ilfommoit  l'Amiral,  où  Commandant  en 
„  Chef  de  cette  Flotte,  &  les  Capitaines  & 
,,  Matelots  de  ces  Navires  de  fe  rendre  à  lui 
„  avec  leurs  Vaiffeaux  ,  comme  au  Grand 
„  Amiral  ai  Angleterre  ,  &  pour  l'ufage  du 
„  Roi,  &  du  Parlement ,  &  en  la  même  au- 
^,  torité  ofFroit  toute  fureté  à  ceux  qui  feren- 
3,  droient  à  lui. 

Quoi  que  cette  fommation  eût  été  reçue 
avec  toute  l'indignation  qu'elle  mér/toit  par 
le  Lord  WillougbN  ,  qui  étoit  à  bord  comme 
Vice- Amiral ,  &  qu'elle  n'eût  pas  fait  d'im- 
preflion  fur  les  Officiers ,  &  n'eût  pas  paru 
en  faire  furies  Matelots  ;  néanmoins  ,  pen- 
dant que  le  Comte  étoit  dans  ce  voifinage  »  il 
trouva  les  moyeus ,  par  des  foUicitations  fc- 
crctes  &  en  envoyant  de  fes  Matelots  à  terre  à 
Hittevœtflms ,  où  ils  entroient  en  converfatioa 

avec 
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vec  leurs  anciens  Camarades,  d'en  corrom- 
>re  plufieurs,  qui  fe  rendirent  fur  fa  Flotte, 
andis  que  d'autres  demeurèrent  dans  leurif>o- 
les  pour  faire  {plus  de  mal  dans  la  fuite.  Mais 
cet  incommode  Yoifinage  ne  dura  pas  long- 
tems  :  car  la  faifon  de  l'année ,  &  les  vents  » 
Qui  font  furieux  fur  ces  Cotes-là ,  dans  le  mois 
ëc  Septembre ,  contraignirent  le  Comte  de  fc 
retirer  aux  Dtmes ,  pour  y  attendre  de  nouveaux 
ondres^ 

Tous  ces  défordres  furent  accompagnez 
d'uR  autre  encore  plus  fâcheux  ,  qui  arriva 
dans  ce  tems-là  ,  c'étoit  la  maladie  du  Prin- 
ce ,  qui  après  quelques  jours  d'indifpofition 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole  :  ce  c|ui  mit  j^^  ftinct 
dans  une  grande  confternation  ceux  qui  étoient  écGéitin 
auprès  de  lui  ,  &  qui  fondoient  toutes  leurs  at"q«^ 
efpérances  fur  fa  précieufe  vie  :  &  cette  con  fç^^^*,^îJ|' 
(temation  fut  générale ,  &  dura  tant  qu'il  fut 
en  péril.     Mais  par  la  bonté  &  miféricorde  de 
Dieu  ,  il  fortit  en  peu  de  jours  du  danger  de 
cette  maladie ,  &  dans  un  mois  il  fut  rétabli 
dans  une  (i  parfaite  fanté ,  qu'il  fut  en  état  de 
prendre  connoiifance  de  fes  malheureufes  af- 
nûres. 

^11  y  avoit  deux  points  principaux  fur  lef- 

Iuels  le  Prince  devoit  fe  déterminer ,  &  tous 
eux  nepouvoient  fouffrirdc  retardement,  le 
premier ,  comment  on  feroit  provifion  pour 
payer  &  aviâuailler  la  Flotte  ,  &  pour  ap- 
paifer  l'efprit  mutin  des  Matelots  «  qui  n'a- 
voient  aucun  rcfpeâ:  pour  leurs  Officiers  :  de 
forte  que  dans  le  peu  de  tems  que  le  Comte  de 
Warwick  avoit  été  devant  Heivoetfl/tys  ,  com- 
me nous  avons  dit ,  plufieurs  Matelots  avoient 

pafle 
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pafTé  de  fon  c6te  ,  &  le  Crniftamt-Wm-wick, , 
une  des  meilleures  Frégates  y  avoir  quiccé  la 
Fltite  du  Prince  ,  ou  s'étoit  lailTé  prendre 
Yoloncairemcnc  •  &  conduire  avec  les  autrei 
en  Angletem.  L'autre  point  écoic  ,  de  £sivdr 
ce  qu'on  feroit  de  la  flotte ,  quand  on  Paa- 
roii  payée  >  &  pourvue  de  vivres. 

Pour  le  premier  ,  il  y  avoir  quelques  Na- 
vires qu'on  avoir  amenez  avec  la  Flotte^ 
chargez  de  Marchandifes  de  prix  j  qui  étant 
vendues  à  leur  jufte  valeur ,  le  feroient  mon« 
tées  à  une  Ibmme  fuffifante  ,  pour  payer  les 
gages  des  Matelots  ,  &  pour  quatre  mois  de 
pi  o  /ifons.  Il  Y  avoir  là  plufîeurs  Marchands 
de  Lonéh-es  ,  qui  auroienc  bien  voulu  racheter 
leurs  propres  eflets  ^  que  Ton  avoir  pris  fur 
eux:  v  d'autres  qui  avoient  des  Commidions 
de  Londres  y  pour  acheter  le  furplus.  Mais 
ils  favoientbien  tous  que  les  Marchandifes  ne 
feroicnt  point  tranfportécs  ailleurs  ,  &  qu'il 
falloii  les  vendre  en  ce  lieu -là  >  c'eft  pourquoi 
ils  s'attendoicnt  de  les  avoir  à  vil  prix.  D  ail- 
leurs il  y  avoic  plufîeurs  dettes  que  l'on  de- 
mandoit,  &  que  le  Prince  avoir  promis,  lors 
qu'ilétoic  dansla  Thamife  de  payer  fur  iepré- 
mier  argent  qui  proviendroit  de  la  vente  de 
tels ,  &  tels  Navires  j  entr'autres  ,  le  PriiK 
ce  croyoit  que  la  Comteffe  de  Carlijle  ,  avoit 
engage  fon  tour  de  perles  pour  j  500  livres 
fterling  qu'elle  avoic  entièrement  débourfées 
pour  payer  les  Officiers ,  &  fournir  des  pro- 
vifions  pour  l'expédition  du  Comte  de  tkl- 
témd ,  &  il  avoit  promis  au  Lord  Pitrcy  hé- 
re  de  cette  Dame  >  de  un  très  importun  fol- 
liciteur»  qu'il  payeroit  ces  1500.  livres  fur  la 
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icdcc  du  Natire  chargé  de  fucre  ,  &  qu'on 
nroyoic  valoir  pour  le  moins  6  à  7000.  livres 
ïarL  D'autres  avoieoc  de  pareils  engagemens 
iar  d'autres  Navires:  en  forte  que  quand  il 
Ric  ^oeftioû  de  vendre  les  Marchandires ,  pour 
avoirde  l'argent ,  ceux  qu;avoient  de  pareil- 
les, obligarions  étoient  eux-mêmes  employez 
ou.nommoient  ceux  qu'on  employoit ,  pour 
fiiire  le  marché  avec  les  acheteurs  >  afin  qu'ils 
fB^èoc-aflurez  de  recevoir  ce  qu'ils  deman- 
doknt ,  fur  le  jprémier  ar|»ent  (ju'on  couche- 
imt.  Par  ce  moyen  on  délivroic  de  double  de 
h  valeur  i  pour  aquicter  qoe  dette ,  qui  n'ex- 
«édoit  pas  la  moitié. 

Mais  ce  qui  éteit  pire  que  tout  cela ,  le 
Frince  d'Qr^^r  avertit  le  Prince  qu'on  avoit 
agité  (](iKlquesqueftions dans  les  Etats,  pour 
£ivoir',v  ce  qu'ils  feroient  fi  le  Parlement 
I,  ^Angleterre  ,  dopt  le  nom  étoit  alors  très- 
ledoutable ,  leur  envoyoit  demander  la  ref- 
I,  titurion  des  effets  des  Marchands  ,  qui 
)}  avoient  été  pris  in|uftement  dans  la  Tha- 
),  mifc  »  &  avoiènt  été  conduits  dans  leurs 
si  Ports  où  l'on  les  expofoit  en  vente,  con- 
,i 'trel'anritîé  gaUdée  entre  les  deux  Nations  , 
iii  pendant  la  dernière  guerre?  Quelle  répoo- 
9i3fe  ils  poùrroient  faire  »  &  s'ils  pourroienyc 
J9  refufer  de  permettre  aux  propriétaires  d» 
I,  oet  Marchandifes  d'ufer  d'arrêt ,  &  d'en 
I,  pburfuivre  le  jugement  dans  leur  Amirau- 
„  té?  Lcfquelles  procédures  arrêteroient  la 
19  vente  des  Marchandifes  où  les  autres  pré- 
I,  tendoient  avoir  un  titre,  jufqu'à-ce-que  le 
^,  droit  fût  dét^rnoiué.  Le  Prince  d^Or^ge 
ajouta ;i  «,  quece^  qucftions  n*avoientp.as.écc 
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„  propoft'es  fans  deffein.  C'cft  pourquoi  i 
dnnnoit  avisau  Prince,  „  deneperdrcHnuB 
,,  lems  pour  achever  la  vence  de  lout  ce  qni 
,,  devoii  être  vendu  ;  afin  que  ceiw  qui  fc- 
„  roicnc  engagez  dans  l'achat  ,  faffem  aoffl 
„  engagez  à  le  défendre.  Sur  ce  Kindecncnt, 
&  fur  les  autres  ,  dont  nous  avons  fait  men- 
ïian  ;  les  Marchez  lurent  faits  en  hâte  avec 
ceuKqui  vouloicfu  acheter,  &c  qui a'aorâsot 
pas  acbeti  ,  s'ils  n^avoietit  pas  été  fws  «fcga- 
gner  boflucbiip  faMoBB  les  acha»  qu'ils  mi-  , 
retient.  Tour  cv\à  ne  pouvoir  être  Émpêcbé 
par  la  précauriort  9e  la  priiiience  de  ';euï  qai 
y  étoienr  prelens ,  n'ayant  pasplas  d'autorité    i 

3u'ils  en  avoient.  Monfieur  ùnig  Secrétaire  i 
u  Prince,  avoii  éné  chargé  <ie  recewoir,  & 
da  paycT  tout  l'arf^ent ,  ptnd.intqtic  le  Prin- 
ce étoiffiir  la  Flotte,  de  forte  qu^il  n'aoroit 
^ast'td  àpropostfue  le  Prince  lui  cùtmécP 
emploi,  quaadilvinien  WeZ/dwat:  quoi  qu'os 
crût  qu'il  aimoic  trop  l'argent  ,  ce  n'éioicpis 
une  raifon  pour  le  déplacer,  parce  qu'aucun 
autre,  qui  l'auroicmoinsaimé,  n'auroitTou* 
4u  s'affi^ettir  alors  à  cet  emploi ,  qui  l'eip» 
■foit  à  l'importiinité  ,  &à  l 'in  fol  en  ce  de  cciO 
■q«i  étoitnc  dans  la  néceffité  j  lors  tju'il  n'a 
JaciKraifnit  aucun.  Cspendant  il  umoii m 
«mploi  avec  tous  fes  déiâgt^inens- 

Dcs  que  l'argent  fii[  reçu ,  il  fut  envoy^lil 
la  Flotte  pour  payer  les  Matelots  ,  le  Printf 
y  fit  un  voyage  pour  encourager  les  MatdoU 
-enclins  à  la  mutinerie  non  fans  y  être  poufltf 
par  quelques-uns,  qui  vouloirn^  mettre  malÛ 
OSiciors  dans  leurs  efprits.  LcLordlVi/Za^ 
by  éioit  à  bord  par  pure  etoetâwce  pow  k 


ximoïc  s'en  diipeiKer ,  auoi  qu'il 
trop  de  raifons  pour  être  ratigué  Je 
i,  lesMatelocsayamconçuune  haï- 
:able  contre  lui  s  &  la  vérité  dl» 
qu'il  n'y  ^t  pas  de  preuve  ,  qu'il 
es  mauvaifes  pratiques ,  il  ibuhauoic 
itience  de  faire  fa  paix  ,  &  d'aller 
s  {a  Patrie  ^  comme  il  fit  depuis  » 
«rmiffion  du  Roi  >  contre  lequel  il 
s  pris  d'emploi. 

e  point  qu*ii  falloit  réfoudreétoiten* 

oifficile»  defavoir,  „  ce  qu'on  fe» 

la  Flotte  >  &  qui  la  commanderoit  f 

l'averti (Tement  donné  par  le  Prince 

à  Son  Alteflè  Royale  couchant  la 

agitéedans  les  Etats,  concernât  feu- 

s  Vaiflèaux  Marchands  3  quiavoieBC 

il  étoit  néanmoins  fort  ailé  de  com- 

lUeTon  éteadroit  &  applkpieroît  lei 

aces  de  cette  queftion  >  aux  Vaiffeaix 

;€e  Royale,  au(C-bien  qu'aux  Navi- 

bands.  Il  étdt  aflez  évident  que  Jes 


t'y  embarquai:  Cf  leK.oiquiconno: 
que  le  Prince  les  fourdes  pratiqiu 
/.U,  avoic  défendu cxpredemtnt  d 
auprès  de  1%  perfonne  du  Duc  :  de 
s'en  retourna  en  Angleterre,  oùiln 
îni^uiéti  pour  avoir  enlevé  le  Duc  d 
puis  ce  tems-là  le  Duc,  qui  n'avo: 
plus  de  quinze  ans ,  éioitlt  éloien< 
ecre  fur  la  Flotte  ,  qu'un  jour  lui 

Sroporë ,  i  l'occaGon  delà  mutine: 
latclots ,  „  d'aller  à  Htlwttfhtit 
,1  roitre  parmi  eux  i  parce  qu'ils  a 
grande  foumiffion  pour  lui ,  il  s'en  i 
ne  voulue  plus  en  entendre  parïcr  : 
toujours  quelques  domeftiques  aup 
qui  tâchoient  de  lui  perfuaoer  que 
avoit  infpiré  ce  defTcin  au  Prince  , 
vaife  volonté  pour  Son  AltefTc  &  q 
te  le  livreroit  au  Parlement.  Ta 
faeréable  l'emploi  de  ceux  qui  éta 
feil  du  Kot  ,  le  fervoient  avec  um 
déliré  :  ceui  auî  éioient  mécooten 


VIL.    n^ANGLETERRE.      Jtfj 

u'on  lui  donnât  le  commandement  de 
te:  SccedcfiTi  tenu  fort  caché,  avoit 
aufe  de  pluiîeurs  incrigues,  tant  pour 
es  Matelots  »  &  échaufer  leur  impa- 
que  pour  augmenter  le  préjugé  qu'ils 
contre  Batten.  Le  Procureur  Gêné- 
parla  au  Chancelier  de  1* Echiquier  ^ 
tems  après  qu'il  fut  arrivé  à  la  Haye^ 
d'une  chofe  qu'il  croyoii  que  ce  Prin- 
pteroic  par  le  zèle  qu'il  avoit  pour  le 
du  Roi ,  s'il  y  étoit  mvité  :  &  fur  ct^ 
jloit  qu'on  mit  en  délibération  à  quel- 
)nne  on  commettroit  le  Commande- 
:1a  Flotte,  quand  ellefemettroitàla 
;>our  fortir  de  ce  Port-là  3  &  où  elle 
Le  Chancelier  ne  fit  point  d'autre  ré- 
finon,  ,,  que  ce  feroit  une  charge  fort 
leufe  :  qu'il  ne  falloir  pas  croire  qu'au- 
ilût  propoferau  Prince  Rohert  de  Ten- 
dre, ou  que  le  Prince  de  Galles  le  lui 
ndât  ,  qu*il  croyoit  qu'il  falloit  pré- 
ent  réfoudre  ce  que  la  Flotte  feroit , 
[le  iroit ,  avant  que  de  nommer  quel- 
our  la  commander. 

d  le  Marquis  d'Ormont  eut  attendu  Les  iffiU 
us  à  Paris  l'accompliflement  des  bel-  "«  <*«. 
leffes  du  Cardinal  5  quand  U  eut  vu  de  ^^'^^ 
naniére  le  Cardinal  traitoit  le  Prince  u  du 
s,  &  qu'il  ne  vouloir  point  permettre  Lord/»- 
1  accordât  aucun  fecours  pour  Ic^  af-  j5{2iii#.*'^ 
^Angleterre  ,  dans  une  conjonâure  où 
chofe  auroit  fu£E  pour  réùflir ,  vu  la 
de  la  Flotte ,  les  puiflans  foulévemens 
'eterre  ,   plufîeurs  Places  importantes 
s'étoit  faifi  au  nom  du  Roi^  que  tout 
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k  Royaume  d^^roj^  femblok  s'être  uni  pom 
le  fervice  de  Sa  Maiefté  ^  &  qu'une  Année 
qu'on  difoic  être  de  joooo.  hommes  écoic  pri- 
se à  marcher  :  après ,  dis-je ,  qu'il  euc-remar* 
que  que  le  Cardinal  étoit  fi  éloigné  de  fonte* 
irir  ^  &  de  fortifier  leurs  ]grand^s  efpéraiiceSa 
qu'il  n'obmettoic  rien  au  contraire  >  de  tout 
cequipouvoit  les  détruire,  finon  de  reteoirJe 
Prince  Prifonnicr  5  il  conclut  ,  qu^il  efrAc- 
voit  vainement  quelque  fecours  pour  Vlrioatk. 
Ainfi,  quoi  qu*]:tn'éAt  ni  hommes^  niargeor» 
ni  Armes  >  m  munitions ,  ni  rien  de  ce  que  le 
Cardinal  lut  avoir  promis,  pour  le  rranfpor- 
ler  avec  lui ,  il  fe  réfolut  d'y  tranfporter  fa 
perfonne  toute  feule ,  à  quelque  évident  péril 
qu'il  s*expof3t.  Sur  les  affuranccs- que  le  Car- 
dinal luiavott  données,  d'un  fecours  confidé- 
rable  >  dt  effëéHf ,  if  aveit  afltiré  de  fon  c6ié 
le  Lord  lncbiqn'm  „  qu'il  feroit  bien- tôt  à  loii 
,,  avec  un  bon- fecours d'argenc,  d'armes,  dé 
j,  munirrons,  de  bons  Officiers,  fie  dequd- 
99  ques  Soldats  5  quiétoicnt  tout  prêts,  s'il? 
avoit  eu  de  l'argent  pour  les  entretenir  5  &  u 
en  avoir  auffi  envoyé  plufieurs  ,  qui  avoienc 
fervi  le  Roi ,  &  qui  vivoient  alors  tranqiâle- 
ment  dans  les  Quartiers  des  ennemis,  en  con* 
fdfquence  àt9  articles  accordez  au  Marquis 

Qtîoi  que  de  tems  en  tems  ,  il  Teût  averti 
des  délais  #  &  des  obftacles  qu'il  rencontroic 
à  la  Cour  de  France ,  de  forte  qu'il  n'efpéroit 
ph»  aucun  fecours ,.  néanmoins  le  Lorcf  ArrM- 
f»«  avoir  trop  avancé  pour  fe  rerirer  :  &  le 
LoM  Lifle ,  qu'il  avoit  irrité  &  méprifé ,  étoir 
«Dé  en  àngkttrrt^  tout  plein  de  haine  te  de 
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ivaiç.p/A^mf^s[b9auçQupr(le  peine  )  <{uiiBi:r 
vam^^w^l  &  r Armé^d^s  uac  figrande fu- 

L'av^encfQUFfSQil',  pourrQiçn(:cliffi<ciJciiienc  te 
<W^BÎr  p)i)^.^Qg*t9tns.    tîe.  foFce  qM'il  dcH 
¥oîc  att<{Q<lr-e  i^  terifible  orage  dçcec&cé-là  f 
8;  d*atKr0  côcé  il  avoic  uoe  rude  guerre  à  foUf* 
tâiircûocre  les  IrUndiû^  »  jcommaiidez  parle 
Noqce4uPape :  8c wtçmr ceccegnecre avoit 
tQi])eiV'$  :^t^  cQntiau^<aai|s^.  M$Pffm  «mec  une 
mçrvçiflcKfe  ajnùpaQ(^é  »  &fai!oitî  iU  accomk 
|u^pl^  deicruauté ,  lurtqnt  concseles  PiScxeè 
b[  le$  appres:  EcdkiMhiqges  &Omaîi)S  >  il  yi 
viWp^u  il'apparençe  <)IM  ce$  peupiieipulTeniK 
wcc Di^.eoMS}inblQ.    AU  v^riné les Irlahdoisj 
éopiept  prefqo'eBti^osiefK-  déracinez  de  lai 
Prownce  4q  Muvfi^i^ efim qu-ils fuflènc  alTes 
ibrcsi ,  ;  8(  ad^.  fHii(raiK  >  dam  toutes  les  autres. 
ProvÎQQCfs.^   S^<{iiQiicl4^d/»c%«âiéatxttit 
amc  tpuc  rei|)f>re(lenn^ill^  Roffible  aa  Locdî 
ilOrmont  y  „  qu'ilfe  hâcâjE  dèveâirenperroRf 
9»  ne,  quoi  que  fans  provifions,  étant  perfua^» 
u  dé  que  fon  crédit  &  foa  autorité  diviferoic 
91  le^.  IrlaiidQis  >  &  tes  laettroit  à  la  raifon  : 
&  .le:;pX'iQit  3».  d'envoyer  ea même  tems à  ceux 
j»  des  Irlaf)dkKi$3  qui  avoî^K  été  fous  fon  corn- 
ai majadement ,  4i  qu'il  iavoit  avoir  dans  le 
n  caeur  de  l'averfion  pour  le  Nonce  s  afin 
99  Qu'ils  ^trecinient  une  fecrète  correfpon* 
99  oanceavec  lui,  &  diCpoTaiTent  leurs  amis 9 
99  à  concourir  à  tout  ce  qui  pourroit  avancer 
9i  leiecvtceduRot»  pour  lequel  ik  ne  favoient 
91  pasqu'ile&tderinclination,  mais  lereear- 
99  doknt  cosune  l^r  cooemj  irrécoociliaDlet 

Q  4  MKW». 


^68      HisT.  D£t  Guerres 

9y  comme  il  avoit  tonjours  paru  Têcre»  plos 
>»  de  leur  Relision ,  qifc  de  leurs  perfomieSïf  ' 

Depuis  quêtes  Irlandoisécôient  entres dîDi' 
cette  fanglante  8r  matbeureiilè  Rébellion  ils 
^voient  &  bien  diflif  rentes  inclinations  y  iifcai- 
«ODS  5  &  defleins,  qui  réfbmfioient  dejoar 
en  jour  par  la  continuation  de  la  guerre,  veux 
.d*entr'euz  qui  babitoient  le  Paie  9  ainfi  nom* 
mé  d'un  certain  circuit  de  terre  qu'il  renfèrm 
étoient  Anglois  d'origine ,  depuis  la  premiè- 
re Planution  faite  par  les  Anj^ois  3  il  7  a  pin- 
fieursfiécles>  &  qUoiqu-ilseuiTenc  dégéncré, 
te  pris  les  maniérei ,  étks  coutumes  barhh 
xcs  des  Irlandois  3  8c  fiilfent  foctemcnt  entê- 
tez des  plus  grandes  Aiperfiirions  de  la  Reli* 
gion  Romaines  ils  avoient  pourtant  toujoun 
cté  fermement  attachez  à  la  Couronne  >  & 
avoient  fait  leur  devoir  en  bons  fujèts  1  peA', 
4lant  toutes  les  RébellioniB  ,  qui  étoient  affex 
ordinaires  fous  le  Gouvernement  de  la  Reine 
Elifabeth.     Ceux  de  la  Province  de  Lhtjhr 
étoient  pour  la  plupart  dans  cette  difpofîtioD: 
il  yavoit  plus  de  Plantations  d' Anglois  dans 
Munfter  que  dans  toutes  les  autres  Provinces 
de  l'Irlande  :   &  quoi  que  plufieurs  nobles  de 
jcecte  Province  ,  fuiTent  defcendus  d'anciens 
Irlandois,  &  de  ces  familles  dont  étoient  for«. 
tis  les  Rois  de  Mtmfter^  néanmoins  beaucoup 
d'entr'eux  s'étoient  alliet  par  mariages  avec 
les  meilleures  familles  Angloifes  ,   étoient 
mieux  élevez,  &  plqscivilifezquelereftedes 
anciens  Irlandois  y  vi voient  dans  une  plus 
grande  foumiffion  pour  lé  Gouvernement»  & 
louïflbient  par  tolérance  de  l'exercice  de  leur 
Religion  pour Jàquelieils  étoient  extrêâiement 
2élez.  La 


L 
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Pi;ovince  AWlfter  écoit  le  principal  f<f- 
ïs  anciens  Irlandois>  qni  retenoienc  >  les 
nés  ,  les  manières  y  6c  ri|;norance  de 
ancêtres  ,  fans  aucune  réiormatioii  ea 
ïs  égards.  Elle  ne  fe  trouvoic  pas  mieux 
'e  par  le  voifînage  des  EcofTois,  qui  j 
itun  grand  nombre  dePlancacians  avec 
Mip  de  rigueur.    Ce  fnc-U  que  la  Ribel* 
ne  concertée ,  fomentée  &  exécutée-, 
ne  horrible  barbarie  par  les  Oneih,  les 
n'es  y  &  les  Macmaboont.    Elle  fut  auf- 
épanduë ,  &  reçue  dans  lesautres  Pro« 
s   plufieurs  perlonnes  de  confidération 
qualité  s'y  engageoient  peu  i  peu  pour 
opre  fureté ,  a  ce  qu'ils  prétendoienc  » 
r  fe  garantir  detafévérité  des  Lords  d4 
,  qui  ne  faifoient  aucune  diftinâion  i  &:! 
:laroient  la  guerre,  non  feulement  auxr 
iques  Romains  >  mais  à  tous  leslrtan* 
alement  :  quoi  que  dans  les  ordres  qui 
noient  d'Angleterre  ,  on  eût  eu  grand 
éviter  ce  mélanges  &  cette confufion  : 
es  ordres  écoient  mal-éxécutez  par  les 
s  par  le  Confeil  >  qui  (e  trouvans  fans 
tion  par  rapport  à  ce  quiétoit  de  leur 
iffion  ,   conclurent  que  les  Anglois 
ie  écoient  autant  fufpeâs  à  TEtat  que 
es.    Cependant  ils  ne  furent  pas  plutôt 
:n  guerre,  qu'il 'parut  une  très^grande 
ce  dans  les  inclinations ,  &  dan$  les 
:  de  ceux  qui  la  pourfuivoient.    Ceux 
ient  du  Parti  leplus  modéré  ^  &  donc 
principal  étoit  d'obtenir  le  libre  éxer- 
leur  Religion ,  fans  aucune  penfée  de. 
rairede  l'obéiflance  qu'ils  dévoient  au 

Qj  Roi, 
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Rot ,  ni  d'eavalûr  fa  Préroganve ,  fe  mirent 
ibusle  Cotnmandcmciit  du  Généni  Pvtfm. 
Les  autres ,  qui  croieuc  dais  le  Parti  le  phi 
mJcK,  8e  le  plus  &roache ,  qni  atoîent m- 
tina  de  ne  iamais  retomner  à  kur  db&baat 
envers  b  Couronne  d*iér^/ffmT,  &qinrepr- 
àdoïi  tous  les  biens  que  leors  Ancetra 
avoient  jamais  pofledez  ,  ouoi  qu'ils  euftflt 
été  confisquez  pour  leur  tranifoa ,  &  RAd-  ' 
ik»  >  comme  s'ils  leur  aboient  appartem  lé-    ^ 

Ç'ttmemem  ,  &  leur  avoient  été  ravis  par  U  \ 
yrannie  de  b  Couronne  ,  marchéreiK  fins  r 
UgiBt^  ks  ordres  à^Omm  Rœ  O  Nàk.  lis  étoîent  tom  \_ 
es  4e    _  deux  Généraux  de  la  Nation  IrlandcMfe.  L'os  \ 

l'une  famille  Angloife  d'Ori-  F 
étoit  purement  Irlandds,  ft  - 
TyrmK2  tou^deux  élcvex  dai» 
ks  guerres  de  Flandre  >  tous  denx  bons  Offi* 
ciers,  &  dans  unej>erpécuene  jaloufie  Tim  de 
l'autre.  L'un  ctoit  naturellement  plus  franc 
&  plus  ouvert,  l'autre  plus  fombre,  le  moins 

Îob  9  mais  le  plus  fage.  Chacun  deux  à  la  tête 
'mK  Armée  fi  nombreufe ,  que  toute  les  for- 
ces du  Roi  ne  pouvoient  tenir  la  Campagoe 
contre  l'nne»  ni  contre  l'autre. 

Une  teUe  difparité  dans  l'humeur  >  &  les 
nclinations  dece  peuple ,  difpofa  les  plus  mo- 
dérer  à  fouhaiter  la  paix ,  pcii  après  k  com- 
àKBcement  de  la  Rébellion  ,  Bc  produifit  h 
Cefiarion  d'armes ,  qui  fut  d'abord  confende» 
ir  h  paix  qui  ne  la  fuivit  pas  aifez  t6t  :  & 
qui  pounroyott  feulement  â  l'exercice  de  h 
jLeligion  Catholique-Romaine  qu'ils  prath 
qpoient  avec  fi  peu  de  modération  >  ft  de 
Wcnre>  qtL\dle  ctdt  prqudids^k  à  too» 
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es  Proceftaos  (}e»  Domaines  du  RoL 

0»M  RocOiNtUerçtufs^  de  fc  fouonots»  ans 
XMviicîons  j^  &  articici  de  cette  Paix  >  quai 
m^aoçprdée,  9ç  cqofifuvfe  p^v  le  Coofeîl  Car* 
oioliqMe  à  k$ilffmyi%  qui  écoit  le  répréfenca* 
cif  que  la  Nation.  ^^Irftwk  zxpit  choifi  pour 
U  conduite  de  cous  IçsXonieils  de  paix  &:  de 
tpefSA ,  &  à  oui  ik  fcodoîent  toux  une  entière 
obâflànce.  Le  Itonçeidu  Pape»  ^uî  arriva 
(tç  >Rpaie  à  peu  pcès  iiaos  ce  tems-là  >  s'atta^ 
dMi  i  Oipry  O  iVriiSr ,  il  prii  ce.  Pani«là  en  fa 

Iiroceâion  ,   &  agit  fi  puifTaminenc  fur  cour 
e  Clergé  en  général  >  qu'il  rompit  cette  paix, 
te  pourfuivit  ceux  qui  Tavoient  faite  avec  de» 
drconftances ,  dont  )'ai  parlé  ci-devanc  ,  9$ 
qui  obligérem  le  Lord  Lwunignt  à  quitter  le 
jLoyj^ume  »  &  à  UiATeri^mUS»  au  pouvm: -dit 
Parlement.    Le  h(xà^iàdàqum  refufa  pareil- 
kpieot  de  confeatir  »  Scde  fe  foumetcre  àcet* 
ce  paix,  &  continua  de  fiûrê  une  rude  guerre^ 
te  avec  fucccs  contre  les  IrIand(MS  de&  Pro* 
vince  de  Mwifttr ,  dont  il  étdc  Préfident.  ALds 
le  ]t|ionce  oe  fut  pas  plutôt  revêtu  du  fupvènie:  . . 
qQjmnâfîdemen£dç  cette  Natio»,  fur  mer  ,  Àr  i 
ûfus  t^re }  comme  d'tia  peuple  fujèt  au  Fa|^  Xfî  )lbin 
4i  d'un  pats  jqui  dépendoit  de  lut  y  que  cet  ^PàH 
bpmHia  Hatumllemeôr  fântaflique  ,  Ser,  tt^^^fi^ 
9iS4b9illeux ,  &  qui  ne  leur  avoir  point  appor*  UiuSi^T 
wt.  d'autre  fccours  qu'une  Bulle  du  Pape ,  qui 
h^  fevvQÎt  de  prétexte  à  de  nouvelles  éxaâion$ 
four  s'enrichir  »  fe  conduifoit  fi  infolemmpiç. 
f9versH>us>  que  ceux  même  d'U/^ffrs'eaaujr^ 
s^Dt(  die  lui  ;  &  ceuxqiii  aivoiem  étélesinAri» 
«leiMi  d^  la  précédente  paix^  ne  manquérèms 
pM.dCLfoQOCOCep  CBf  jdoqfies  >  8f  mécomeo^ 
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cemcns  ,  qui  avoienc  été  caufe  qu^on  i'ëtoit 
adrdTé  àla  Reioe,  &  au  Prince  à  S.Gftmâm, 
&  qu'on  avoic  réfolu  d'y  renvoyer  le  Marqmi 
A*Onmmt ,  de  la  mamére  qu'il  a  écé  rapport 
d'devanc.  Alors  le  Marquis  ayant  d0DQéftTÎs 
à  fes  amis  9  &  en  particufier  au  Lord  Mnkr' 
ry^  qui  avoit  époufé  fa  fœur  »  &  qui  ëtokle 

Ïlus  puidant ,  &  le  plus  en  crédit  de  tous  les 
rlandois  dans  Munfter ,  que  le  Lord  Ind^M 
¥ouloit  fervir  le  Roi  »  &  caftant  les  prias  de 
tenir  une  fecrète  correfpondancèavec  lui^  & 
de  concourir  enfêmble  à  toat  ce  qu'il  fouhai* 
teroit  pour  ravancement  de  fon  lervice  >  ib 
trouvèrent  moyen  de  lier  un  tel  commerce 
avec  lui ,  qu'avant  que  le  Marquis  à^Ormwt 
y  arrivât  malgré  les^  dppofitlorfs  du  Nonce^ 
une  ceflàtion  d'armes  fut  dDncluë  entre  lèi 
Confédérez  Catholiques ,  &  le  Lord  bcU- 
ftnn.  Le  Nonce  fut  cbafle  i^s  Waterfàrd^  ft 

ir  fut  comme  affîégé  partes  Irlandôis Gatho* 
iques  :  &  le  Marquis  étant  arrivé  dans  lemê* 
ttiiii'    metetns  kKjogJhle^  où  il  fut  reçu  avec  toute 
q«"  ^*^C^  fouopiiffion  comme  Lord  Lientenant  ,   par  le 
vcà'  jç/w-  I^rd  IncUgujH ,  le  défolé  ,  &  méprifé  Hod^ 
fUt ,  iScIe  ice  ji  crut  qu^il  falloir  fe  retirer  en  luHty  lait 
Koncfc  ir^  fant  le- Royaume  d'/r/cm^ excommunié  &ia* 
2^;*î;  terdit,  «omme  îme  Nation. dans  l'Apoftàfe; 
.    '     '  Ôe  forte  que  toute  la  Province  de  Mutifter  9 
où  il  y  aplufieurs  bons  Ports,  fîitau(n-tot& 
entièrement  réduite  fous  robéïflance  du  Roi. 
Tou(  cela  étant  venu  à  la  connoiflance  du 
Prifice  ^  du Confeil  ^  il  futaifément  conclu» 
m;  fiS^  fi  t^  n'itoit  pas  la  feule ,  du  moins  c'é* 
jj  toit  la  meilleure  Place  pour  y  rÇttrer  la 
u  F^loctg.*:  quoi  qu'on  ne  pût  pas  l'y  conduire 

fans 
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ans  périL    De  force  qu'ils  furent  bien  aifes 
[uelç  Prince  Robert- eût  fait  une  celle -avance 
K>i2r  en  avoir  lecomnriandemenc,  &  bienfa* 
isÊiit^  delà  prudente  réponfe  que  le  Chance- 
lier de  rEcbxquier  avoit  faite  au  Procureur 
Géiéral  Herbert. 

A  ta  vérité  il  n'y  en  ayoît  point  d'autre  que 
leVrincef^o^^rf  à  qui  lV)n  pût  confier  le  com- 
mandement de  la  Flotte.  Car  on  fa  voit  bien 
que  le  Lord  WWougby  ,  outre  foh  peu  d'ex- 
périence fur  la  mer ,  en  étoit  fort  dégoûté ,  & 
que  par  toutes  fones  de  raifonsil  ne  voudroit 
pas  le  continuer  3  &  les  Matelots  étoient  trop 
dé|;agezde  tout  commandement  pour  être  ré- 
diucspar  un  Officier  d'un  rang  ordinaire.  Il 
eft  vrai  auffi  que  le  Prince  Robert  déolaifoit 
Uttea  Angleterre  y  50  qu'iUvoit  le  malheur  de 
n'être  •  pas  beaucoup  aimé  dans  le  Parti  du  Roi» 
8r  dans  le  Parlement.  Cétoic  une  difficulté 
que  Ton  avoir  prévue,  qu'il  n'y  avoir  pas  d'au- 
tre place  à  choifir  pour  y  retirer  la  Flotte, 
que  Mmjler  y  &  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  pé- 
ril dans  ce  palfage  >  le  Parlement  écanc  fans 
ooat^edit  le  Maître  de  la  Mer  >  quoi  que  l'Ue 
de  Siliy  étant  alor^  fous-robéifTance  daRoi« 
&le  Chevilier  j^#/w  QreenvU  en  écant  Gouver- 
BearV  rendit  en  quçlquefortele  voyajge  moins 
dangereuse  :?  c^èft  pourquoi  ce  deflein  devoit 
être  caché,  comme  un  fecrèt  important» 
étant  fore  à  craindre  que  les  Matelots ,  ne  re* 
menaflent  la  Flocteau  Parlement ,  plutôt  que. 
d'atler  en  IrfoMék  ^  cooùe  laquelle  Natioa  iU- 
aToiehciaictinefiaecrfffnrMet  r:AVécdes  city 
conâaiices  très-txu^atres  :  eut  ils:ne  faifoient 
aucusQuarder.,  dd  tlitnns  fo»  ràccmenp  ».  8s 

Q  7  tout 
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tout  autant  dlrlandois  qui  tomboient  enJcurâ 
mains  ,  foîr  Marchands  »  foie  paiTaeer^^  911 
Mariniers,  cooimenous  avons  ait  aiifeuri ,,  ib 
ks  iioienc  dos  à  dos ,  &  les  )çttoicnc.  date  k 
Mer.  En  fiorte  qu'ils  oe  pouvoieoi  pas4V«w 
de  pancbanc  pour  aller  dans  unpajîs,  dooAitl 
avoient  traité  kshabitaos  avec  tancdç  crutu- 
té. 

II  7  avoir  encore  une  autre  objeâioa  coam 
le  Prince  Robert  »  c'eft  qu'il  ne  (ouffriroit  ji- 
'  mais  d'être  fi^èt  aux  ordres,  du  I^ord  Lkm^i 
woMt  à^hlmidt  :  &  cependam  ilfembloitti^ 
raifonnable  >  que  la  Flotte  9   tant  qu'elle  J 
feroit  ,   fut  eonployée  à  la  réduâioo  des  au- 
tres particsdu  Royaume»  qui  ctoÂenc  danik 
Rébellion.    D'ailleurs  %  i\  y^  avoû  Aiia»  4 
craindre ,  que  le  Prince  ne  vécût  pas  aivee  Ad 
Marquis  à*Orm§ad  dans  l'union  &i  i'aiiiitip» 
néceiuires  pour  le  ifervice  public.     NoolDlh 
flant  tout  cela  »  quand  le  r rince  Kaicrt  vie 
que  ion  petic  ftraiagêaie  pour  avoir  le  coisk» 
Le  Frtnct  mandement  de  la  Flotte ,  n'avoic  pas  réuffiv 
^^"l^à  en  fitluimêmelapropoGciooau  Prince,  & 
kT(^  offirit  de  conduire  la.  Flotte  où  Son  Alceflb 
mande-     Royale  voudroit  l'ordonner*    Alors  >  lama^ 
T^^^    tiérc  étant  mife  en  délibération  »  la  néœff  té 
la  flotte.  coïKiaignit  defiiire  eequeplufieursobjeâkiBt 
raiforniables  »  auroient  empêché  de  £we  aïk 
tremeiw.     Il  fut  réfolu  que  le  Prince  Roiirê 
feroit  Amiral  de  la  Flotte ,  &  qu'il  feroit  vot^ 
le  pour  VkUmk  :  &  ce  qui  donooitphndt'eC- 
iiéranbe  de cecse expédition. ,.  c'étc»t  Upré*. 
lènoe  de  bons  Oficiers  >  qui  avcnent  lonf*» 
tems  commandé  dans  la  Flocre.  HomIc  i  le 
.  Chevalier  TiMwJ^MUy»,q|ae  Je  Ér^ 

t  Ca- 


pîcainede  foo  VaifieâAi  VAaiehpe  :  It  Cbe* 
iêr  y^aii  Mmaes  y  qui  commandent  VHir^ 
deUe  9  doM  tl  avoit  été  Capitaine  pilleurs 
lées  auparavant  :  &  le  Colonel  Rkbmd 
Mmg  ,  qui  fut  fait  Capitaine  de  la  Craj/SftfvM 
formathttj  tous  fidèles  pour  le  fervice  do 
Qt ,  d'une  longue  expérience  fur  la  Mtr^ 
lOttus  >  ât  aimez  des  Matelots.  Le  Prince 
lifft  accompagné  de  ces  Officiers ,  &  d'au* 
s  Gentilshommes,  qui  vouloient  bienem- 
oyer  leur  tems  dans  ce  fervice»  alla  à  Hei* 
ttfiuysy  oùétoient  iesVaineaux>  &  il  parut 
te  la  Flotte  le  refuravec  des  marques  d'une 
ande  )oye.  Tous  travaillèrent  félon  leurs 
flërens  emplois  à  mettre  la  Flotte  en  état  ^ 
i  tfamaffer  les  proviiions  néceflfaires,  pour 
[quelles  on  n*avoit  pas  fait  aflez  de  dili* 
nce. 

Quand  on  fit  une  revue  éxaâe  des  Vatfleaux» 
\  Charpentiers  furent  d'avis  ,,  que  la  Cm- 
vtftine  y  un  Navire  du  fécond  rang,  de  70 
pièces  de  Canon,  étoit  trop  vieux,  &  trop 
en  décadence  pour  un  voyage  d'byverî,  & 
dans  une  Mer  n  rude:  &  que  quand  onem« 

1>l6yeroic  une  grande  fomme  d'argent  pour 
e  radouber,  il  ne  fercût  9  nifur,  ni  de  bon 
ftrvice  ^  &  il  parut  que  quand  les  QÉkiers 
k  Flotte  ,  s'étoient  mis  en  Mer  au  casa-* 
mcement  du  Printemps  >  ibavoientdéclaré» 
ipie  quand  il  reviendroit ,  il  ne  fcrok  plut 
propre  pour  aucun  fervice,  8c  qu'il  le  £»• 
droit  mettre  fur  le  charnier.  Là-deflTus  te 
aÉTeau  fut  conduit  dans  Hélvaetflms  avec  la 
arée ,  &  fut  éxamiaépar  les-meiUeurs  Char  ^ 
tttîets  Holkndoifi  t  &  tousis'étant  trouves 

du 
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du  même  fentiment ,  le  Prince  Roben  en  iii-< 
forma  le  Prince  de  Galles  ,   qui  donna  ordre 
de  vendre  le  Canon  >  &  tout  ce  donc  on  pour- 
roit  tirer.de  l'argent.    Ce  qui  fervic  pour  les 
provifions,  &  à  faire  fortir  les  autre  Navires^ 
&  fans  cela  on  ne  Tauroit  pas  pu  faire  :  tauil    ! 
,  Y  avoit  eu  de  mauvais  ménage  >  &detrompC' 
ries  dans  le  maniement  de  l'argent  proveoo 
»       des  prifes. 

Le  Prince  Robert  demeura  toujours  à  A/- 
voetflaySi  jufqu'à-ce-que  la  Flotte  fût  prèteà  j' 
»eare  à  la  voile  >  il  iupprima  deux  ou  trois  f 
mutineries  avec  beaucoup  de  vigueur  &  de 
fuccès,  &  fut  contraint  de  jetterdans  la  Mer 
deux  ou  trois  Matelots  à  force  de  bras.  Toas 
les  Officiers  fubalternes  furenr  établis  s  des 
CommifTaires  pour  la  vente  des  prifes  s  des 
Tréforiers  &  Payeurs,  pour  recevoir  & 
payer  tout  l'argent;  &  on  fit  enfin  un  Régl^ 
ment  trop  rigoureux  pour  être  éxaâementob-. 
fer  vé  dans  toute  la  Flotte.  Quoique  tous;  ceux 
qui  avoient  des  emplois  fuuent  bien  connus, 
&  approuvez  par  le  Prince  Robert  >  &  qu'il 
en  eût  nommé  lui-même  la  plus  grande  pardei 
il  trouva  néanmoins  à  propos  de  changer  cet 
étabUifement  8c  peu-à-peu  s'attira  le  Couver- 
nement  detoutTargent^  tant  pour  la  receptej 

âue  pour  la  diftribution.  Quand  tout  fut  prêt 
vint  à  la  Haye  prendre  Congé  du  Prince  i 
&  retourna.  Il  partit  pour  Irlande  vers  la  Mi- 
îlimfeU  '^^^"^l'^'e  j  fit  de  bonnes  prifes  fur  la  route, 
voile  pour  &  arriva  heureufement  à  KJHP^*  Il  n'y  avoit 
IrUndeen  pas  long-tems  qu'il  étoic  parti  de  HMmdef 
Dcccm-  que  le  Prince  eut  une  forte  preuve  qu'il  n'y 
*         auroit  pas  eu  de  fureté  pour  la  Flotted 'y  avoir 

fait 
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pluslon(^(cjour.  .  Car  quelques  Vaif* 
iu  Parlement  vensiiic dans. cette. iRade. 
frenC'leiir$gensàterre>  ameoDleiomir 
Urent  iiCtmvenine  d2ai^\z  VlUesncsie 
^j»ajkysy  idont. les.Ecata ne  firent a»Cl^•. 
inte»  nrjufUcc.pôur  l'infukeqiiiitoit 

leurs  perfonnes  ^  &  à  leur  Gouverne- 

is  ce  trifteétat  des  aâaires^  il  ne  feoh- 
pas  qu'il  reftâc  aucune  efpërance  »  à 
que  par  un  Traité ,  le  Roi  ne  f&c  reoniis 
ne  telle  condition  >  qu'il  refteroit  enco- 
Iques  racines  dans  la  Couronne  >  d'où 
tniére  autorité ,  &  Prérogative  repouf- 
>  &  refleuriroit  dans  la  fuite  des  tenis. 
'ommiflaircs  pour  le  Traité  arrivèrent 
Ile  de  Wigbt  le  ^j.  de  Septembre  >  pen-  lc,  c&m. 
ne  Cromwei  étoit  encore  en  fenezpédi-  mifaîr" 
B  Nord ,  &  que  fon  Arftiée  étoit  divi-  3anr°  île 
plûfîeur^  parties  ,  pour  achever  cette  de  w>rh$ 
ête.    G 'étoit  la  raifon  pour  laquelle,  ici  5.  Sep- 
ui  ne  vouloient  point  que  le  Traité  réùf-  JJ™^'* 
ratiquoient  tous  les  délais  qu'ils  pou- 
,  ann  que  Cromwei  fût  de  retour  avant 
le  commençât  3  &  que  ceux  au  contrai- 
en  fouhaitoient  la  corïciuiion,  hâtoient 
^fes  y  afin  qu'il  fût  fini  avant  ce  tems-là. 
pourquoi  ils  n'infiftoient  pas  fur  plu- 
>articularitez  dans  les  articles ,  &dans 
Iruélîons  5   Qu'ils  croyoient  être  plus 
cibles  de  remède  dans  le  Traité  ^  qu'au- 
nt. 

îirent  trois  jours  dans  l'Ile,  avant  que 
nmèncer  le  Traité ,  ce  qni  étoit  un  tems 
ourt  pour  préparer  une  Maifon  à  New^- 
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pm  pour  Y  tecewi»  le  Roi  >.  &pQiir  coove- 
Btrde-touieslescircooftaacQsîlnlfMt^  E>aAS: 
et  cems-là  ils  vificéaneno  plufioiirs  foîft  fe  &<i 
avec  toutes  les  apparences  cxtétieure^icfefou' 
miffiOD  &  de.  ceqieâl.  Et  quoi  qif 'aucwid'bia 
fi'oâc  fe  hasardée  de  iq  voir  en  particulier»  3l 
communiquoient  librement  avec  les  Lods» 
&  les  autres,  qui  parla  permifliondu  Farlct 
ment  »  écoieiu:  vernis  pour  affifter  le  KsLàm 
le  tems-  durfcaité.    Sac  ce.  moyen  ils^ofit 
foiemSa  Majefté  d^  plu&eurs  papticulanto» 

?u41s  crurent  nécei&iiie  deluttiiireGQmioitie. 
)e  qui  &i£biii  des  impreffioos  difliérentes  fur 
lui  »  ces  avis  provenatis.  de  perfonnes  les  oœ 
bien,  &  les  autres  mal-intentionnées;  &plu- 
iieursdeceuxquiavoient  la  liberté  d'être  avec 
lui  étoient  aflez  capables  d'éxaminor  9  &  ce 
qu'ils  difoient  étoit  véritable».  .    ,3.. 

Il  eft  certain  que. parmi  ces  CoQ>fnî$àÎKeSi 
il  y  en  avoit  pluneurs  qui  s'étoienc  Xs^Ré  em^* 
porter  par  la  violence  du  courant  >  Qf  ({itt  £( 
ieroient  contentez  de  ce  que  le  Roi  auroit  vo« 
lontairement  accordé  :  car  ce  qu'ils  avoieat 
principalement  en  vue  étoit  un  Aâe  d^oubli 
&  d*Amniftic  qui  leur  procurât  une  cntiAn 
fureté.  De  tous  les  autres  quié|:oienr  pluspaf-* 
fionnez  pour  la  MiUce,  &  contre  TEglife,  il. 
n'y  en  avoit  aucun»  à  la  refcrve  de  Henri  F#- 
«r»  qui  ne  fouhaitât  que  la  paix  fut  rétablie 
par  un  Traité.  Tous  les  autres  Lords  ne  cher- 
cboient  autre  chofe,  qu'un  éternel  oubli  de 
leurs  fautes  :  &  le  Lord  Say  en  particulier» 
.fier  de  fa  Dignité ,  &  affeâaiH  d'être  difiin- 

Îué  des  autres  par  Ton  ticre  »  plus  qu^bonun* 
u  monde»  prevoyoit  bience^uedeviendroic 

ia 
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a  Pairie,  û  le  Traité  ne  réuififlbic  pas,  & 
({ue  l'Armée  fbroit  fon  Modèle  de  Gonveme* 
ment  >  auçiuel  il  fàudroit  fe  foutnettre,  cotn* 
me  indubitablement  elle  ëtoit  réibluë  de  le 
fidres  de  forte  que  les  uns  &  les  autres  faf- 
Ment  cequ'ib  pouYoiem  pour  engager  le  KoE 
i  acci^der  ce  qu'on  luidemandoit ,  ft  enfni- 
te  pour  eneager  le  Parlement  à  fe  conremer 
de  ce  que  le  Koi  accordoit  :  mais  quelques 
ioclmations  dsfFémnes  qu'ils  euiTent ,  ils  fe 
troiivoient  tous  unîsdansletnrayis,  „  queSa: 
„  Majefté  accordât  pleinemem  ,  de  fans  dé- 
,t  lai  9  leurs  demandes  contenuës^ns  les  pro- 
f,  pofitions  ,  avant  Texpiration'  du  cems  fixé 
n  par  le  Parlement ,  qui  étoit  de  40*  iours. 
Leur  feiAe  raifon  étoit,  „  que  s*îl  ne  le  faî- 
„.  fok  pas,  ou  ne  le  fàrfoît  pas  promtemcnr» 
9y  l'Armée  marcheroit  ft)ncnemih->  8f  qu'eU 
„  le  avoit  affez*  fiiît  connoltre  qu^clle  avoit 
,j  àefkht  de  dépofer  le  Rof ,  de  changer  le. 
„  Gouvernement ,  &  d'établir  une  Républi- 
19  que ,  fur  des  fondemens ,  &  fur  dcs.Kégle^ 
19  mens  de  fon  invention.  Lequel  avertiffc- 
mcnt  étoit  cru  auffi-bîen  par  ceux  qui  étoient 
dans  lePartfduRoî,  que  par  lesCfonamiffai- 
res  mêmes. 

Avant  que  le  Traité  commençât  les  Com- 
milTaires  firent connoitre au  Roi,  „  qu'ils  ne 
„  fouffrîroient  point  qu'il  y  eût  aucune  per- 
„  fonne  préfente  dans  la  Chambre  où  ils  con- 
„  fôreroient  que  Sa  Majefté  feule  :  qu'ils 
,9  étoient  CommiflTarres  du  Parlement  en- 
„  voyez  pour  Traitter  avec  le  Roi ,  &  avec 
„  lui  feul  5  &  qu'ils  ne  permettroicnt  point 
j,  on^ucuoe  pcrfbnnc  privée 9  conférât  avec 

eux 
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99  eux  fur  les  demandes  du  Parlement.  iUnfi 

Îuoi  que  le  Parlemenc  dit  permis  à  plafieuis 
Ivèques ,  &  autres  Théologiens  ,  &  à  pla« 
fieursjttrifconfulces»  d'accompagner  Sa  Ml* 
jcfté  pour  rinftruire  ,  &  informer  dans  cobs 
les  points  difficiles  9  qui  auroienc  du  rapport 
à  la  Religion  »  ou  aux  loix  du  pais  ils  lui  fc" 
roient  fans  doute  de  peu  d'ufage ,  fi  étant  ar- 
rivez ,  ils  ne  pouvoient  pas  être  préfens  zaï 
Conférences ,  &  donner  à  Sa  Majefté  lesavis 
yâ  feroient  nécellaires»  &  que  les  occafioos 
imprévues  demanderoient  d'eux.  Enfin  ils 
coofenrirenc,  &  Sa  Maiefté  fut  obligée  de 
confentir  auffi ,  qu'ils  niflent  derrim  un 
rideau  >  &  entendiflent.tout  ce  qui  feroit  dits 
&  que  quaiKi  il  fe  préfenteroit  quelque  diffi- 
culté ,  qui  mériteroit  d'être  comultée  ,  Sa 
Majefté  le  retireroit  dans  fa  Chambre  «  &les 
feroit  venir -9  pour  lui  donner  leur  avis  ,  & 

2ue  Sa  Majefté  retourneroit  dans  le  lieu  delà 
lonfërence  >  pour  déclarer  fa  réfolution.  Tel- 
le fut  la  condition  injufte  &  déraifonnable  i 
laquelle  le  Roi  fiit  contraint  de  fe  foumectre» 
avant  qu'on  commençât  de  traitter. 

Ceux  qui  n'avoient  point  vu  le  Roi  depuis 
tm  an  ,  n'y  ayant  guerre  moins  qu'il  ecoic 
forti  de  HsmptoaXoart ,  le  trouvèrent  fort 
changé.  Depuis  ^u'on  lui  avoit  oté  ceux  qui 
a  voient  accoutume  de  le  fervir,  il  n'avoit  ja« 
mais  voulu  fou£Frir  qu'on  lui  tit  les  cheveux  s 
&  n'avoit  point  changé  d'habits  :  en  forte 
que  fon  air,  &  fon  vifage  étoient  fort  diflë- 
rens  de  ce  qu'ils  avoient  accoutumé  d'être. 
D'ailleurs  il  fe  portoit  bien,  &  ilparloit  à 
tout  le  monde  avec  plus  de  gayctc  >  qu'on 

d'au- 
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'auroit  pu  s'imaginer  après  tant  de  oionifi- 
acions  oc  toutes  fortes.  Son  efprit  n'étoit 
oint  du  tout  abattu  ,  &  il  fe  coqiportoic 
[vec  la  même  Majefté  qu'à  l'ordinaire.  Ses 
iheveux  étoient  tout  gris,  ce  qui  donnant  or*- 
lioairement  un  air  de  trifteife  ,  faifoit  croire 
\vi*i\  avoir  beaucoup  de  chagrin  ,  qui  ne  pa- 
rôffoit  pourtant  qu'en  cela. 

Le  Lundi  ]{.  de  Septembre  on  commença 
le  Tiaîté  5  les  Commiflaires  préfentércnt 
leur  Commi£Bon  au  Roi  ,  pour  Traiter  avec 
lui  perfonellement ,  fur  les  propofitîons  qui 
lui  turent  offertes  à  Hawpton-Court  ^  touchant 
les  Royaumes  à^Angleterte  ^  &  à^ Irlande  feu- 
lement 5  &  fur  toutes  &  telles  proportions 
qui  feroient  offertes ,  foit  par  Sa  Majefté  foii 

1>ar  les  deux  Chambres  de  Parlement  félon 
eurs  Inftruâions  &c.  Quoi  aue  le  Roi  fQt 
fort  bien  que  Cromwei  avoit  tellement  réduit 
VEcoffh  y  qu'il  n'y  avoit  laiffé  qui  que  ce-foit 
revêtu  du  moindre  pouvoir  y  &  de  la  moindre 
autorité  qui  fût  foupçonné  d'être  bien  inten- 
tionné pour  Sa  Majefté,  &  que  certainement 
Ovmwely  commandoit  plusabfolument  qu'^^r- 

2 le  même  qui  n'étoit  que  fa  créature  :  cepen- 
mt ,  foit  pour  relever  leurs  éfprits  abattus , 
foit  par  compaflion  pour  eux  ,  comme  leur 
Roi ,  il  dit  aux  Commiftaires ,  ,y  'que  quand 
f,  les  Proportions  lui  furent  offertes  à  Hamp- 
^1  ton-Court  y  l'intérêt  des  EcofToit  y  étoit  tel- 
„•  lement  enveloppé ,  au'il  feroit  bien  diffici- 
,1  le  de  le  féparer  de  celui  à*  Angleterre,  Qu'é- 
^,  tant  Roi  des  deux  Royaumes,  il  devoitune 
9>  ^gale  jufticeàl'un  &  â  l'autre.  C^u'encô- 
t»  re  qu'ils  ne  fuflfent  autorifez  de  traittcr  que 
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9,  pour  ce  qui  concernoic  VAmglgferre  ,  néatt- 
9,  moins  qu'à  fou  égard,  devaac  pourvoir  à  h 
^^  paix  publique  >  à  laquelle  U  feroic  bididi^ 
a»  ficile  de  parvenir  fi  les  Eçoflbis  n*éukai 
«,  pas  compris  dans  le  Traité  ,  il  ibufatknici 
,»  qu'ils  envoyaflfent  aui  deux -Chambres  knr 
I,  demander  un  fauf-conduic  pour  un  de  fes 
,y  Domeftiques  qui  iroic  cnEe^e,  invicerle 
^,  Confeii  de  ce  pais-là ,  d'envoyer  quelfifoo 
t»  aucorifé  parle  Royaume,  pour  traiter  cob- 
99  jointemenc  avec  les  Commiflaires  du  Par- 
«, .  lemenc.    Pour  cet  effet  Sa  Ms^e&é  leur  que 
en  main  un  Mémoire  pourTenvoyeraruPark^ 
menc>  leur  difant  dans  le  même  tems,  y,  qu'il 
9>  n'avoir  jamais  fouhaité  ,   ni  eu  la  peuiéC} 
»,  de  mêler  les  Ecoflbis  dans  le  GouveriM- 
„  ment  d* Angleterre  ,   mais  de  Traiter  avec 
,9  eux  de  la  Paix  ,  afin  qu'elle  fut  durable. 
Mais  les  CommifTaires  répondirent ,  „  qu'il 
„  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  recevoir,  ni 
„  d'envoyer  au  Parlement  ce  Mémoire,  ni 
„  roue  autre  écrit ,  qui  eût  quelque  rapporta 
9,  ce  Royaume-là  ,  le  lupplians  de  leur  per« 
9,  mettre  ,  comme  une  preuve  de  leur  fidéii- 
9,  té ,  de  lui  répréfenter  de  quelle  mauvaife 
„  conféquence  îi  feroit  pour  le  Traité  mêmei 
;„  d'envoyer  ce  Mémoire.     Surquoi  il  s'ab* 
ftint  de  l'envoyer,  quant-àpréfent  comme  il 
en  avoir  euledeflein,  ne  voulant  donner  d'à- 
.bord  aucune  occafion  de  difpute ,  &  de  foup- 
.fon;  &  fe  perfuadant ,  que  quand  une  fois  il 
.feroit  en  t>onne  intelligence  avec  les  deux 
^Chambres ,  en  ce  qui  concernoit  immédiate- 
imenc  V Angleterre ,  fl  envoyeroit  ce  Mémoire, 
on  <)uelque  autre  avec  plus  d'e&t^  pour  pa« 
.cîfier  les  afiaires  JJEcop.  Alors 
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Akx^  ilspré(eotdrentl^pr^i^.PrQp9;  ^Jic' 
Bcioa  à  SorAb^ilé  »  qu'il  .revouqpât  cpuçc^  le'is  Piopofi- 
Il  Dédarariôasi,  &CommiâgQnsBqujlavoic  <îpn  P®*" 
I,  ^cordées  iuTqu'à  préfeno^ntre  le  Parlé-  îo^J^^lw 
M  mftnt.  Sur  cela  kKoi  fqubaitaj  ji  devoir  p^cUrt- 
^•cnfemble  toutes  les    Prppofitions  qu'ils  tions  de 
9t;«vcMenc  ^  lui  faire  ,  afin  qu'il  pût  conSdé*  î^^i*" 
j9  rer  quelle  iatisfaâion  il  donn^roic  fur  le        ^ 
t)  -^(MK.  s  i  ce  qu -ils  n'accordèrent  qu'^Ptès  de 
fortes, foUiciutions.,  &po£xi\ï^wllesM\iiyrié7 
reqt'^  qu  avec  répugnance ,  .çjoniQie  une  cko^ 
qu'îH  :  n'étoient  p^s  furs  de  pouvoir  faire^ 
Quoi  que  leur  Commiffion.fjc  référât  tà-kmi 
Inftruâions  ,  &  que  Sa  Majefté  demandât  i, 
les  voir  ^  ils  l'en  réfufërent  abfolument  y  9c 
fe  contentèrent  de  lui  dire  ^  »  qu'ils  avoienc 
;f  ordre  par. leur  Ihftru^tions  de  traitar  préc- 
is miérement    fyr  la  PfppoGtiop  qu'ils  lui 
»>  a  voient  déja-préfentée  >  touchant  la  réwo- 
>i  cation  des  Déclaratipns  ^c.    En  fécond 
»%  lieu,  de  TEglife;  enfuitede  la  Milke,  en 
Il  quatrième  lieudel'/rAiw^i?,  &  après  de  tou- 
ffe tes  les  autres  Propofitions  félon  leur  ordre. 
£t  ils  déclarèrent  pareillement  ,  ,,  que  par 
M  leurs  Inftruûions ,  ilsQe4evpientpointen- 
3,  tccr  dans  aucunes  nouvelles  Proportions , 
u  avant  qu'ils  cufTent  reçu  une  rèponfe  pofiri- 
ftt  vede  Sa  Majefté  fur  ce  qui  lui  fi^rottxl'a- 
u  bord  propofé. 

Le  Roi  leur  demanda  „  s'ils  avoient  pou* 
^9  voir  &  autorité  de  fe  départir  de  quelques 
•1  articles  parriçuliers  contenus  dans  leurs  pro- 
•9  restions  ,  fi  Sa  Majefté  leur  donnoit  de 
99  bonnes  raifoes  ipour  le  faire.  A  quoi  ils 
fépoodire&c  fore  fièremeiit  «  j^  .qu'i;ls  étoienc 
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,j  prêts  de  (aire  Toir  qu^ils  ne  demàndoien: 
j,  rien  que  de  jiBfte»  &  qu'il  n'y  avôit  pqmi 
j»  de  ràifon  pour  s*en  départir',  &  pour  leur 
^  »,  faire  rien  changer:  mais  que  fi  Sa  Mafettc 

9,  leur  donooîc  fatisiaâion  ,  ils  fuivroiem  eo 
9,  cela  les  ordres  portez  par  leurs  Inftroc- 
j,  tions.  Ces  limitations ,  &  reftriâîonsdaiis 
une  matière  de  cette  imponance  y  où  il  s'a- 
giflbit  d'une  nouvelle  corme  de-  Gou^enM^ 
ment,  &-  dd  changer  les  conftîtutions^Mies 
&  Ecclefiaftiques  ,  ruinoient  preiques  tooes 
lés  efpératices  que  Sa  Majéfté  avoïc  co^icoês 
de  ce  Traité.    Cependant  il  réfôlut  d'eflayer 
fi  en  confentant  à  refTentiel  d'une propofition, 
il  les  contenteroit  :   Ainfi  fans  s'arrêter  aa 
Préambule  de  cette  propofition  ,  il  déclara 
par  un  écrit,  qu'il  leur  mir  entre  les  mainSi 
„  qu'il  vouloit  bien  accorder  le  corps  de  leur 
„  propofition,  qui  écoit  la  révocation  de  ton- 
Héponfe    >>  tes  Déclaratious  &c.  Mais  ils  lui  répondi- 
de  Sà  Ma-  rent  auffî  tôt  par  un  autre  écrit  ,   „  que  Sa 
iefté  èla    ^^  Majefté  avoin  lai  (Té  fans  réponfe  la  plus  ef- 
lropî)fi"  3>  fentielle  partie  de  leur  Propofition,  &re- 
cioo.        „  pétérenc  le  Préambule ,  qui  difoit ,  „  que 
j,  les  deux  Chambres  de  Parlement  avoienc 
„  été  forcées  d'entrer  dans  une  guerre ,  pour 
f,  leur  jufte  &  légitime  défenfe  :    &  que  le 
j.  Royaume  d*  Afig/eterre  étoit  entré  dans  une 
9,  Ligue,  &  Convenant  pour  la  foutenir:  & 
par  ce   moy^en  ils  juftihoient  tout  ce   qiù 
avoir  été  fait  &c.    Ils  preflérent  violemment 
Sa  Majefié,,  d'y  donner  fon  approbation»  8C 
99  fon  confentement ,  comme  étant  le  fi^nde* 
9,  ment  le  plus  néceffaire  d'une  paix  durable, 
9>  8c  l'attcnpe  indifpenfable  des  deux  Chanio 
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&  de  tout  le  Royaume  :  les  deux 
>res  &  le  Parlement  ne  pouvant  fe 
ir  de  cette  demande  particulière» 
quelle  ils  ne  fe  croyoient  (>as  en  fu^ 
^uifqu'aux  termes  de  la  Loi  prife  à  la 
ceux  qui  avoient  adhéré  au  Parle- 
(embleroienc  être  coupables  d'avoir 
guerre  au  Roi  >  &  feroient  parcon- 
t  coupables  du  crime  de  Haute  Tra- 
par  teftatut  delà  15  année  du  Régne 
lard  IIL  au  lieu  que  par  uneinter* 
bn  éc{uitable  de  la  même  loi ,  ils  eu 
:  juftifiez.     Que  par  conféquent  le 
itement  de  Sa  Majefté  à  cePréambu- 
oit  fi  eflenticl ,  que  fans  cela  le  Par- 
t  pafleroit  pour  coupable.    Afin  que 
lu$ d'imprefiion  fur  lui,  IçLordSay^ 
Conférence  ,   répéta  deux  fois  ,  avec 
paffion  qu'à  fon  ordinaire ,  „  qu'il 
>loit  quand  ilpenfoit  aux  trilles  confé- 
es  qui  s'enfuivroient ,  fi  ce  qu'ils  de- 
oient  ne  leur  écoit  pas  accordé.     Et 
ajoutèrent,  ,,  quecen'étoit pasplus 
e  que  Sa  Majefté  avoit  accordé  dans 
e  d'Indemnité  au'il  avoit  p^fTé  en 
,  &  que  fi  il  rerufoit  de  le  fatre  en 
erre  ,  le  Traité  feroit  fini  dès-à- pré- 
fans entrer  dans  aucune  propofition. 
fut  fi  confus,  &  fîoffenfépar  unoma- 
•aifonnerfifiére,  &  fi  hautaine,  qu'il 
îux  qu'il  confultoit ,  &   l'écrivit  au 
on  fils ,  „  que  la  longue  prifon  qu'il 
foufferte  dans  le  Château  de  Caris- 
,  n*étoit  pas  une  preuve  plus  évidente 
::aptivité  de  fa  perfonne ,  que  cela  Té,- 
V.  R  toit 
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„  toit  de  la  captivité  de  fon  Efprit  j  fc  trou- 
,,  vant  force  de  renoncer  aux  réponfes ,  & 
9,  aux  raifonnemens  propres  pour  foocemr  fa.   ^ 
,,  caufe  ;  &  qui  auroient  fait  rougir  les  Con- 
„  miflaires. 

Cette  Fropofition  étoic  fi  horrible,  &  t    i 
monftrueure ,  fi  contraire  à  la  vérité  conniie)   ! 
fi  dédruâive  de  la  juftice  &  du  Gouvememen^   j 
i|ue,  pourainfi  dire^  elle  naturaliroîtla  Ré* 
bellion  ,  &  lui  donnoit  cours  par  tout  le 
Royaume  dans  la  Poftérité,  de  forte  qoe  Sa  jj 
Majedé  ne  put  pas  s'empêcher  de  leur  diiei  ,, 
„  qu*il  n'y  avoit  point  d'Aôe  de  Parlemcmi 
,9  qui  pût  rendre  vrai ,  ce  qui  étoic  notoiit-  |j 
„  ment  faux.     Que  ce  Traité  dévoie  êtrek 
„  fondement  de  la  paix,  &  de  la  fureté  poiff 
„  Tavenir ,  &  qu'il  étoit  pourvu  à  l'un  ft  i 
,)  l'autre  ,  en  n'inquiétant  jamais  perfonne:  L 
t,  qu'il  confentoit  très- volontiers  >  qu'on  im.  ^ 
9>  pofât  une  rude  peine  à  ceux  qui  feroieoc 
9,  des  reproches  aux  autres  pour  ce  qui  s'étcft 
3,  pafledans  les  derniers  troubles  >  fous  qud- 
„  que  prétexte  que-ce-foit.     Que  qudques- 
,1  uns  d'eux  n'ignoroient pas,  quel'Aaea'Io- 
a,  demnité  en  EcoJJè  ,  fut  paffélors  que  S.Ma- 
,,  jelté  n'y  étoit  pas  ,  ni  aucun  Commiflàiie 
9,  pour  elle:  qu'il  fut  préparé,  &  dreffé  par 
9,  ion  Procureur  General  en  Ecoffiy  qui  étoit 
M  alors  dans  le  Parti  contraire  à  Sa  MaidÛ> 
u  qu'ainfi  ce  n'étoit  pas  merveille  qu'il  ap- 
j»  pcllat  ceux  de  Ton  Parti,  fidèles  fujètSj  K 
9,  boni»  Chrétiens  ,  dans  la  Préface  de  cci 
,9  Acte ,  qui  ne  fut  jamais  vu  par  Sa  MajeiU 
j,  quoi  qu'à  la  vérité ,  il  eût  été  confirmé  par 
4»  Sa  Majefté  avec  les  autres  Aûes  dans  ces 
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>  de  confufion  »  fur  la  conclufion  de  U 
,  &  fur  le  retour  des  Ecoflbis  à  leur 
flfatice  :  &  que  quand  ce  feroit  ici  le 
lecas,  il  leur  donneroic  touâ  les  noms, 
;$  çiualitez  ,  &  toute  la  fureté  qu'ils 
roienc  fouhaiter.  A  quoi  ils  ne  répli- 
:  point  autre  chofe  tous  d'une  voix» 
„  Qu'ils  ne  pouvoient  fe  croire  en  fu- 
,  file  contenu  dans  ce  Préambule  u'é« 
pas  entièrement  approuvé, 
itcachement  opiniâtre  des  CommilTai* 
ur  propre-volonté  »  fans  aucune  ombre 
m ,  ne  gagna  rien  fur  l'efprit  du  Roi  5 
e  qu'il  avoir  du  pancbant  à  courir  le 
de  la  rupture  du  Traité ,  &  à  fe  fou- 
à  tous  les  malheurs  qui  probablement 
irriveroient ,  plutôt  qu6  dé  facrifier  fou 
r ,  &  la  juftice  de  fa  caufe  ^  à  leur  de- 
infolente  :  jufqu'à-ce-qu'il  fiit  entré 
le  férieufe' délibération  avec  icefux  qui 
auprès  de  fa  perfonne ,  de  l'afifeâions 
ilité  defquels  il^voit  une  entière  certi- 
Ils  lui repréfentérent tous,  conformé- 
ux  Conférences  qu'ils  avoient  avec  ceux 
MnmiiTaircs  ,  qu'ils  favoient  bien  leur 
it  ce  qu'ils  pcnfoient  &  croyoient  „  que 
ne  trouvoit  pas  d'expédient  pour  don- 
plus  de  fatistaftion  fur  cette  première 
pofition  5  que  Sa  Majefté  n'en  avoit 
lé  jufqu'à  préfent  ,  auffî-tot  que  les 
imiffaires  en  informeroient  les  dcvx 
mbres  ,  ils  feroierit  rappeliez  fur  le 
mp ,  &  le  Traité  feroit  rompu  :  qu'a- 
on  ne  manqueroit  pas  dédire  &  de  croi- 
^aas  le  public  ,  quoi  qad  fauffemeiit  » 

R  2  9»  V^ 
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jij  que  le  Roi  refuferoit  une  fureté  au  Parle- 
^,  ment ,  &  à  ceux  qui  lui  avoient  adbérçi 
„  contre  les  pourfuites  autorifées  parla  Loi; 

4,  &  que  fur  cela  ils  ne  trouveroienc  pa$  à 
jy  propos  de  continuer  le  Traité.  Au  lieu  qnefi 
j»  da Majeftéavoicde  la  condefcendancepoor 

5,  eux  fur  cet  article  »  concernant  la  vie  >  & 
9i  les  biens  de  tout  leur  Parti  dans  le  Royao* 
f>  me,  ils  lui  donoeroient  une  telle  fatisiàâioo 
j)  fur  tous  les  autres  articles,  qu'une beoreu- 
)j  fe  paix,  s'en  enfuivroit« 

Les  Avocats  lui  dirent,  „  que  fon  confcQ' 
$$  tement  à  un  fimple  récit  dans  uneLoiooa* 
f ,  vellé,(iui  ne  déclaroit  pas  qu'il  y  eût  une  Loi 
„  précéciente  touchant  rafiTaire  en  queftioa, 
j,  &  inféré  feulement  dans  la  Pré&ce  d'ooe 
j.  Loi  pour  la  révocation  des  Déclarations 
9>  &c.  nerendroitpas  leurs  a^ons  légitimes) 
»  9»  fi  elles  nel'étoient  pas  auparavant ,  &  jd'o- 
„  teroitpasà  ceux  qui  avoient  étédefbnpar- 
»,  ti ,  les  défenfes  ,  &  les  avantages  que  les 
^,  loix  précédentes  leur  donnoient  :  que  fon 
„  Parti  neferpit  point  dans  une  pire  concUtioD 
^  qu'il  avoit  toujours  été  :  puifque  Sa  Majc- 
j,  Ité  avoit  offert  dans  toutes  fcs  Déclara- 
;,,  tions  ,  que  ceux  qui  Tavoient  fuivi ,  & 
9,  qu'ils  appelaient  Délinquans  ,  feroieot 
„  toujours  fournis  aux  pourfuiieç  prefcriptcs 
„  par  les  loix  du  pais ,  &  que  s'ils  fe  troa- 
„  voient  coupables  de  quelaue  crime  >  il  ^^  f 
„  les  procégeroit  pas  :  &quSlétoitaffe2évi- 
9,  dent  qu'ils  ne  les  croyoient  pas  puniflables 
9»  par  les  loix  ,  puifqu'ils  n'avoient  fait  coa- 
,)  tr'cux,  aucunes  pourfuites  dans  les  formes 
99  depuis  qu'ik  étoicnt  tombez  en  leur  poo- 
99  voir.  Sur 
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cesraifons ,  &  fur  l'avis  &  importuni-  / 
eux  qui  étoienc  auprès  de  lui,  an(fi-bien 
i^ologiens ,  que  des  Avocats^  il  donna 
d  un  écrit  aux  CommiflairdI ,  dans  le- 
déclaroit ,,  que  rien  de  ce  qui  feroit  re- 
f  par  écrit  fur  çiuelque  propofition  que 
ût  y  ne  feroit  ni  obligatoire  ^  ni  préju* 
able  ,  &  qu'on  ne  s'enpourroit  fervir» 
ré  valoir  en  aucune  manière  >  fi  le  Trai- 
:  fe  concluoit  pas.  Et  les  CommilTai- 
ivrérent  un  autre  écrit  ,  par  lequel  ils 
cirent  pleinement  à  cette  déclaration , 
s  les  mêmes  termes  qu'elle  étoit  con« 
Ainfi  le  Roi  confentit  de  pafler  la  pré- 
Propofition avec  fon  Préambules  quoi» 
il  i  »  qu'il  prévit  bien  toutes  les  diffa- 
ions  auxquelles  il  s'expofdt,  efpérant 
imoins  que  fes  bons  fujèts  avouëroient, 

cen'étoit  qu'une  partie  du  prix  qu'il 
it  payé  pour  leur  avantage  3  &  pour  la 
laefesKoyaumes. 

>rémiére  Propofition  étant  agréée  de  la 
:e  qu'ils  le  fouhaitoient  ,  ils  préfenté- 
féconde  concernant  la  Religion  &  TE- 

qui  contenoit ,,  Taboliticxi  entière  d« 
>ifcopat  j  &  de  toute  jurifdiâion  des 
ihévéques»  Evêques»  Doyens  &Cha« 
es ,  l'aliénation  de  leurs  terres  »  <}ui  (e* 
m  vendues  au  profit  de  la  République; 
Convenant ,  qui  étoit  préfenté  à  Sa  Ma« 
f  pour  l'agréer  elle-même  ,  &  pour  y 
ijettir  les  autres:  lafupprejQiona  &abo- 
m  des  Prières  Communes,  &c  delaLi- 
de  de  l'Eglife  5  &  la  Réformation  de 
Religion  félon  le  Convenant  >  en  la 

R  3  w  for- 
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,,  forme   qui  ,  du  confentemenc   des   detn 
yy  Chambres,  fcroit établie  par  Acke dcPar- 
„  lemcnt  ,  après  une  confiutation   arec  ta 
yy  Théologiens  -y  ce  qui  fit  dire  au  Roi  „  q» 
„  cela  furpaftbit  la  toi  implicite  de  l'^ift 
yy  Romaine  ,  qui  oblige  fes  Profélytes  a  r^ 
„  nir  ce  qu'elle  tient  plutôt  ,  que  ce  qa'dk 
„  ti'jntira.     Cette    Propofition  demandoit, 
„  rétabiifTcment  du  Gouvernement  frésby- 
^,  térien  ,  la  Liturgie  ,  â^  les  articles  de  la 
„  Religion  Chrétienne,  dont  iU  préfentoicflc 
^,  le  Modèle  à  Sa  Majefté.     La  fuppreffios 
y,  des  innovations  dans  les  Eglifes,  Tavance- 
„  ment  de  la  Prédication  5  robfervatioii  da 
yy  jour  du  Dimanche,  un  Bil  contre  la  plnra- 
yy  lité  des  Bénéfices  ,   &  la  non  réfidence» 
„  plufieurs  Aâes  contre  les  Papiftes ,  &  l'a- 
3,  grément  du  Convenant  avec  robligatioo 
5^  de  l'accepter. 

Certe  étrange  propofîtîon  qui  contenoit 

tant  de  monftrueufes  demandes,  fît  afTezccmi- 

Lc  Koi     prendre  à  Sa  Majefté  qu'il  feroit  impoffibte 

offre  une  de  leur  donner  fatisfaâion  en  tout  t  c'eft  pour- 

Propoii-    quQi  ^  cojnmeén  confentant  à  la  première pro- 

forTchcf  P^tio'^j  i'  l^s  avoir  mis  hors  d'état  de  rom- 

queics      pre  le  Traité,  &  de  faire  croire  au  Peuple, 

Commif-  „  que  tout  d'abord  le  Roi  avoit  refufé  deleor 

laircsrc-  ^^  donner  aucunefuretépour  leur  vie,  &pour 

d'envoyer  *»  '^urs  biens  5  il  crut  qu'il  étoit  à  propos 

tux  d'offrir  de  Ton  chef  une  Propofition  aux  Com* 

ScfT"     ^^^^^^^^  9"!  fiîroit  voir  au  Parlement  &  au 

*•        Peuple  quelle  partie  de  fes  droits  ,   &  de  fa 

itignité ,   il  facrifîoit  à  leur  paix  ,   &  qu'il 

croyoit  capable  de  prévenir  les  defTeins  de 

ceux  €[tti  tachoictit  de  rompre  le  Traisé  fur 
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Je  ou  fur  une  pànie  d'une  Propoficion. 
ropofirion  contenoic  en  peu  de  mots , 
ris  Articles.  I.  ,,  Qu'il  auroic  fa  li- 
:é.  II.  Que  fes  Revenus  lui  feroieat 
lus.  III.  Qu*iinA£led'Amniftieferoic 

Qu'il  favoit  bien  être  très-agréable  à 
ui  fembloient  en  faire  le  moins  de  cas  s 
d'ailleurs  mettroir  à  couvert  fes  amis 
(îeurs  injuftes  vexations. 

Commiflaircs  refuférent  abfolumeat 
yer  cette  Propofition  aux  deux  Cham- 
quoi  qu'ils  nefiiffentpasautorifézpour 
ndre.  Ils  dirent ,  „  qu'elle  coiitenoit 
une  réponfe  à  leurs  Propofltions ,  qu'el- 
Mt  une  Propofition  de  fon  chef:  &  que 
but  qu'il  s'y  propofoit ,  étoit  de  flat- 
Peuplej  à  quoi  le  Roi  répondît,  „  que 

lui  convenoit  niicux  qu'à  qui  que  ce 
Mais  quand  ils  eufênrretufé  abfo- 
:  de  l'envoyer  aux  Chambres  ,  le  Roi  tt  Roi 
ra  lui-même  par  uil  Exprès'  :  &  après  envoyé  fa 
ibération  de  quelques  jours ,  les  Cham-  [^'j^f  p^, 
jpondirent  feulement  au  Roi,  „  quefa  QQ£xpiès 
lition  n'étoit  pas  fatisfaâoire.  Dans  le  mais  eUe 
tems  les  Commiflàires  piîeffoient  pour  f^^%^^ 
ane  réponfe* fitr'fe  prémiéfé  partie  de;";"**"" 
fdpofition,  pout^'là  fuppreffionde  PE- 
lU     II  feiroit'tinètayeuk  ir'  St  inutile  d'é-' 
u  long  toutes  les  difputes ,  &  tous  les 
lemens  que  l'on  fit  ae  part  &  d'autr© 
fujèt .    Les  Commiflàires ,  qui  ne  fouf- 

point  qu'aucun  des  ferviteurs  du  Roi 
lement  préfent ,  quand  on  àgitoit  qiicl- 
ticle  concernant  le  Traité,  lâchèrent 
:eur  propre  Clergé  fur  le  Hoi  >  <\ui 
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étoic  plus  fort  qu'eux  dans  le  raifonnemeot.  1- 
Ce  qu'ils  prelTérent  le  plus»  fut  Pall^-   \ 
tion  ordinaire  ,  j,  qu'Evêque  ,  &   Prêœ  »    > 
^8is  Mi-  j»  dans  le  langage  commun  de  PEcriture  tt    \ 
>i^<c*      „  iignificnt  qu'une  feule  &mêmechofe:Q!K 
iSu**^  „  iî  les  Apôtres  exerçdent  une  JurifdiffioQ 
Loi  fur     >9  plus  étendue ,  elle  leur  avoit  été  accorda 
Epifco-  ^y  commeAp6tres9&  ne  regardoic  point  leurs 
fuccefleurs  à  qui  une  pareille  autorité  n*avoit 
,9  point  été  accordée  ^  ni  aucune  fupériorité  fur   ^ 
jj  les  autres  Prêtres  >  qui  avoient  une  ^plc 
3,  fonâion  avec  eux.    Alors  ils  dcclaméroïc 
avec  véhémence  contre    le  titre  de  Lord 
donné  aux  Evêquess  contre  leur  Orgucnil» 
&  contre  leur  luxe  :  &  ils  fe  comportoieat 
avec  autant  d'infolence,  que  s'ils  avoient  eu  ' 
intention  de  n'être  non  plus  fujèts  à  un  Roi^ 
qu'à    un    Evêque.     Deux    d'entr'eux   di- 
rent ouvertement  »  &  fièrement  au  Roi  > 
,j  Que  s'il  ne  confentoit  pas  à  une  entière  ei- 
„  tirpation  de  l'Epifcopat ,  il  feroit  damné; 
dont  Je  Roi  ne  fut  nullement  émû.     Il  y  en 
avoit  deux  nommez  Jenkpts  Se  Spttr/lomyqvî 
vivoient  encore  après  le  retour  du  Roi  Char- 
les II.  Se  félon  la  modeftie  ordina'ure  à  cette 
forte  de  gens ,  ils  eurent  l'eftohterie  de  venir 
boîfer  la  main  de  Sa  Majefté  &  continuèrent 
pourtant  avec  la  même  ardeur  dans  toutes  les 
entreprifes  féditieufes. 

Le  Roi  de  fon  côté  les  battît  des  Textes 


TEglife  Chrétienne  depuis  1500.  ans  ,  &  en 
particulier  de  l'Eglife  d'Angleterre,  avant  & 

de- 
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^puis  la  Réfbrmation ,  par  un  ufageconftanc 
te  uniforme  >  au'ils  ne  pouvoienc  nier  avoir  été 
gouvernée  par  les  Evêques.  Les  Comminaires 
voulurent  aider  à  leur  infolent  Clergé4&  répU- 
qoérents  >>  quetoat  cequin'écoitpointd'in* 
f^  fticution  divine  ,  pouvoir  très-légitime- 
I»  ment  être  changé.     Car  s'il  à  Ton  origine 
j,  des  hommes,  les  hommes  peuvent  le  chan^- 
**  gcr,  &  le  détruire:  Que  rEpifcopat éta- 
>,  Eli  dans  l'Egtife  par  les  loix  à^ Angleterre 
^  n'étoit  pas  cet  Epifcopat  mentionné  >  & 
2,  commandé  dans  rÈcriture  :  Et  panant  que 
9>  les  loix  qui  le  toléroient^  pouvoient  facue- 
91  ment  être  fupprimées.     Ce  qu'ils  difoient 
9,  être  la  raifon  ^  qui  en  avoir  perfuadéplu*' 
9^  fieurs>  qui  n'étoienc  pas  ennemis  de  l'E- 
99  pifcopat  i  à  accepter  le  Convenant ,  par 
99  lequel  ils  écoient  obligez  d'abolir  la  pré* 
99  fente  Hiérarchie. 

Enfin  ils  ajoutèrent  9,  la  prattique  des  au- 
99  très  Eglifes  Réformées,  &  qu'en  infiftaot 
99  fur  la  confervation  de TEpifcopat,  comme 
99  efTêntiellement  neceffaire  9  Sa  Majefté  les 
99  accufoit,  &  les  condamnoit  :  A  quoi  il  ré* 
pondit ,  ,9  que  Calvin ,  Eeze  9  &  les  plus  fa- 
99  vans del'ÉgHfe  Réformée ,  avoient  approu- 
99  vé  ,  &  loué  le  Gouvernement  Epifcopai 
99  en  Angleterre 'i  &  que  plufieurs  d'entr*eux 
tiétoient  plaints  de  ce  au'il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  retenir  ce  même  Gouvernement. 

Outre  toutes  les  raifons  qu'ils  difoient  en 
public,  auxquelles  Sa  Majefté  répondoit  avec 
une  merveilleufe  i[ubtilité  »  &  leur  donnoit  fes 
réponfes  par  écrit»  fans  qu'aucun  d'eux  y  ait 
jamais  répliqué  9  ils  trouvèrent  moyen  d'aver- 

R  5  ^V. 
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tir  le  Roi  en  particulier,  c'eft  à  dire>  ceui 
d*entr'eux  qu'on  favoit  être  bien  iistentioooeE 
pour  lui,  yj  qu'ils étoient  dufenciment  itSz 
3j  Majefté  par  rapport  au  Gouvemenicst 
qu'ils  efpéroient  pouvoir  encore  être  confer- 
vé  i  mais  non  par  les  moyens  que  Sa  M^fét 
fe  propofoit  ;  que  toute  refperance  qu'on  pou* 
voie  raifonnablement  avoir  de  foutenir  la  Cou- 
jronne)  dtoitde  divifer  le  Parlement  &  l'Ar-^ 
mée  >  ce  qu'on  ne  pouvoit  faire  fans  donner 
fatisfaâion  fur  ce  qui  étoit  démandé  toucbanj: 
l'Eglife  :  parce  que  cela  uniroit  le  Parlement 
en;  lui  même ,  à  l'exception  de  peu  de  per« 
fonnes,  &  uniroit  la  ville  au  Parlement  i  oà 
les  Presbytériens  étoient  les  plus  puiffans.  Et 
çelaifaity  le  Parlement  feroit  en  état  de  ré- 
former l'Armée,  &  decongédier  fur  lechasip 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  êtr^  réformez. 
Qu'enfuite  le  Roife  retireroitàZ,o»^r«,pour 
achever  l'ouvrage  ,  par  fa  prcfence  dans  1« 
Parlement,  qiii  feroit  difpofé  &  préparé  par 
ce  Traité  5  Et  que  l'expreffion  de  ces  BiUs, 
&;  les  formalitez  pour  les  pafler ,  donnereient 
eccafion  à  plufieurs  changemens  >  au  lieu  que  fi 
OH:  vouloir  l'entreprendre  préfentemcnt  onié- 
concilieroit  Je  Parlement  avec  l'Armée  5  ce  qui 
détruiroxt  le  Roi  :  iVlais  qu'alorsce  que  le  Roi 
preffoit  comme  un  poinâ  qui  intéreflbit  h.  coo- 
jfcience,trouveroitdu  refpefl^de  la  foumiffioft 
&  de  l'approbation.  Ceux  qui  infinuoicot 
50UC  cela ,  croyoient  fans  doute  ce  qu'ils  di- 
foient  5  &  étoient  perfuadez  ,  comme  ils  le 
ibuhaitoient  que  les  fuittes  feroient  telles  qu'il 
hs^  prédiiToient  :  mais  ce  qui  avoit  plus  de  pou* 
Toir  fiir  le  Roi  9  dont  aucun  de  ceux  qui 

étoi^ 
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Aoienc  auprès  de  lui ,  ne  pouvoic  le&irefou- 
YenUy  parce  qu'ils  n'en  avoienc  pas  de  con« 
noiflance ,  létoic  ce  qu'il  avoic  promis  aux 
Ecoflbis  couchant  TEglife  ',  dans  le  Traicté 
Eût  en  rifle  de  IVigùf,  qu'il  croyoit  n*être 
pas  ignoré  de  plufieurs  Presbytériens  en  ^49* 
gkterre  s  &  il  concluoit  que  ce  qu'il  a  voit 
promis  de  faire  alors  dans  refpérance»  &Ia 
pijoihabilicé  de  lever  une  Armée ,  il  pouvoic 
laifonnablement  l'of&ir  y  maintenantque  I' Ar« 
mée  étoic  détruite  ,  &.  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'efpérance  d'en  lever  une  autre.  Il  offrit  SSi^c- 
donc  9  quoi  qu'avec  répugnance^  de  faire  la  corde  lui 
même  chofe  qu'il  avoit  promis  de  faire  dans  ce  point, 
1,  le  Traité  fecrèt  de  W^i^:  à  fa  voir,  de  fuf- 
M  '  pendre  l'Epifcopat  pour  trois  années ,  dans 
„  lequel  tems  onétabliroittelGouvernemenc 
i,  Ecclefiaftique  dont  on  conviendroit ,  Air 
iy  une  confulcacion  de  Théologiens ,  encre 
„  lesquels  il  yenauroit  vingt,  qu'il  nomme- 
^  roit  pour  conférer  avec  les  autres  :  Qu'o» 
„  ne  forceroit  perfonne  d'agréer  le  Conve- 
^,  nants  Qu'il  auroit  le  Privilège  de  faCha* 
>,  pelle  pour  fe  fervir  des  Prières  Gommo- 
iy  nés,  ôc  du  même  fervice  divin,  qu'à  fon 
„  ordinaire.    Que  tous  ceux  qui  voudroicnt 

accepter  le  Convenant  auroient  la  liberté,. 

de  le  faire ,  &  de  fe  fervir  de  la  Liturgie» 
En  un  mot,  il  confencit  atout  ce  qu'il  avoit 
accordé  par  le  Traité  de  IVigbt  par  rapport 
aa  Gouvernement  del'Ëglife  ,  comme  aufliy 
„  qu'on  leveroit  de  l'argent  fur  la  vente  dc$ 
^  birni  de  l'Eglife,  &  qu'on  réferveroit  feup 
93  lemeiit  les  anciennes  Rentes  pour  les  légi* 
9>  times  propriétaires ,  &  pour  leurs  fuccel^ 

&  4f  y%  &wr^ 
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«t  feurs.  Cenecooceffion,  &  plufienrs  au-  J 
crcs  de  moindre  importance  >  qui  fe  rappor-  ■ 
toienc  aux  autres  branches  de  la  même  rio- 
pofition .  furent  délivrées  aux,  Commiflaires 

J>ar  Sa  Majefté  m^ns  hrter  /àjpiria  ^  ccmme 
à  Réponfe  définitive  s  &  la  plus  grande  par; 
tic  d'cncr'eux  crurent  qu'après  cda  le  Koi 
ne  feroit  plus  importuné  fur  cet  article.  1 

rroifiéme     La  Propofition  fui  vante  concemoit  lalfi-    i 
Propofi.   lice  :  C'étoii  leur  Propofition  favorite  i  fc 
1^^°'  qui  diftinguoit  les  Ecoflbis  d'avec  les  A&-    i 
i  Milite,  glois  Presbytériens  >  les  premiers  n'ayant  tt-    i 
mais  prétendu  envahir  cette  )ufte  prérogative  i 
àc  la  Couronne ,  &  les  derniers  en  étant  anffi  :* 
entêtez  ^  que  du  Prèsbytérianifme  même.   ] 
Ils  convenoient  fur  ce  poinâ  ,  avec  &oÉ-   \ 
1^1  y  &  Us  efpéroient  que  ce  feroit  un  moyen  j 
de  le  réduire  en  peu  de  tems.    Ils  deman-   | 
doient  ^  avec  leur  modeftie  ordinaire  >  ss  k   i 
yy  pouvoir  de  conferver  la  préfente  Armée» 
yy  &  de  lever  toutes  &  telles  Armées  qu'il 
yy  leur  plairoit ,  à  l'avenir  s   ce  qui  leur  at- 
tribuoit  une  autorité  fur  les  perfonnes  de  tous 
les  Sujets  de  quelque  rang ,  &  condition  qu'ils 
fuflent.    En  fécond  lieu ,  >«  le  pouvoir  dele- 
3,  ver  de  l'argent  pour  Tufage^  &  pourl'cn- 
y,  tretien  des  mêmes  Armées ,  en  telle  ma- 
j9  niére,  &  par  telles  voyes  qu'ils  jugeroieoc 
3,  à  propos  ;  &  par  là  ils  auroienc  eu  la  dif- 
pofition  de  tous  les  bicus  des  Sujets ,  fans  au- 
cune rcftriaion,  ny  limitation.    Troifiémc- 
Vient  yy  qu'en  tous  les  cas  oùlesdeuzCham- 
„  brcs  trouveroient  que  la  fureté  duRoyaù- 
„  me  feroit  intércffée  ,  à  moins  que  Sa  A!a- 
91  jefté  ne. donnât  fon  confeotement  Royal»  à 
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Bill  qui  lui  feroit  oflert  pour  lever  de 
gent ,  }$  Bill  auroic  la  force  d'un  Aâe 
Parlement ,  comme  fi  S.  M.  y  aToit 
iné  fou  approbation. 
f  avoit  d'autres  articles  particuliers  ren- 
z  dans  cette  Proportion  ,  touchant  le 
)ir  de  la  ville  de  Londres  fur  la  lililice  , 
icbant  le  Tour  de  Londres ,  quinVtoîent 
importance  pour  le  Roi,  s'il  accordoit 
rres  articles  »  auquel  cas  il  lui  devoit 
idifférent  à  <)ui  le  refte  appartiendroit. 
m  qu'il  délibérât  s'il  accorderoic  tout , 
L  pourroit  raifonnablement  efpérer  quel- 
mitation ,  en  forte  qu'ils  enflent  afTez 
3rité  pour  fe  fatisfaire  ,  &  que  de  fon 
1  s'en  réfervât  une  partie  pour  fa  pro- 
reté.  Il  avoit  penfé  en  lui-même  »  ea 
mt  tous  les  Expédients  fur  lesquels  il 
iverti  dépuis  long  tems  de  faire  réflé- 

de  propofer  ,  >9  que  les  habitans  de 
que  Comté  feroient  la  {Milice  fixe  du 
yaume  s  pour  les  tirer  des  Comtez  , 
s  les  occauons  qui  pourroient  furvenir  : 

empêcheroit  toutes  les  taxes ,  &  Im- 
ms  exceffives,  puis  c]u'elles  feroient  pa- 
ir eux-mêmes  :  Mais  il  comprit  auffi- 
l'une  telle  propofition  feroit  regardée 
:omme  une  Confpiration  contre  l'Ar- 

&  par  ce  moyen  mettroit  fin  à  tous  les 
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,,  Ennemis  étrangers  :  Que  le  pouvoir  i(^ 
„  chaiic  les  Forces  de  terre  n^  feroic  poij» 
,,  exercé  pour  d'autres  fujèts  ,  que  pour  fup- 
9,  primer  les  forces  qui  en  quelque  tems  que 
»  cefoit,  feroient  levées  fans  l'autorité  des 
,»  Pairs ,  &  des  Commîmes  »  &  pour  le 
>»  maintien  &  la  confervation  des  Fortereffisi 
yy  6c  Garnirons,  &  de  la  préfente  Armée ^ 
y^  aufli  long  tems  que  les  deux  Chambres  ie 
»  Parlement  le  jugeroient  à  propos.    Que 
yy  Targent  qu*il  feroit  nécefTaire  de  lever  eo 
>,  quelque  tems  que  ce  UÀt ,  feroit  levé  par 
>9  taxes,  &  importions  égales  :  Et  enfin  que 
>,  toutes  les  Lettres  Patentes,&:  Commiffioi» 
»  pour  les  fuiècsfufdits,  feroient  ex pédiéesaB 
yy  nom  du  Roi  >  par  ordre  fignifié  par  les 
,>  Lords&CommnneSjOU  telle  autre  fignificap 
9>  tion  qu'ils  ondonneroient&autoriferoienc» 
Ces  limitations  furent  envoyées  aux  deux 
Chambres  de  Parlement,  qui  les  jugèrent  » 
wjitffifantes  ,  félon  la  méthode  qu*ils  avoient 
jogéc  in-  prile.    Sur  cela,  pour  laiffer  quelque  mono- 
futtfantc  ment,  &  quelque  fouvenir  du  foin ,  &  delà 
Sêux  ^      tendreffe  qu*il  avoir  pour  fon  Peuple ,  ne con- 
Gham-      fidérant  plus  ce  qui  pou  voit  être  dangereux  à 
bies.        fi  perfonne  ,  après  les  conceflions  qu'on  loi 
avoir  extorquées  au  préjudice  de  l'Eglife ,  il 
délivra  aux  Comminaires  fon  CQufentemeDt 
à  la  Propofition  même,  avec  ce  préambule, 
»y  qu'encore  que  leur  Propofition  concernant 
yy  la  Milice  demandât  un  pouvoir  fur  lesper- 
>,  fonnes  i  &  fur  Jes  biens  des  Sujets  ,  plus 
yt  étendu  qu'il  n'avoit  jamais  été  permis  par 
3»  les  Loix,  ^ftatutsdu  Royaume;  Néant- 
99  moins  vo.  que  les  préfents  defordres  vou- 

}j  loicflt 
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>,  loienc  que  ce  pouvoir  fut  plus  étendu ,  &  c^n^^j 
1»  fe  conâantfurles  deux  Chambres  de  Parle-  u  profo 
13  ment,ciu*ellesiiefeferviroieotplusdutneme  fi^îoil 
^  pouvoir  >  après  que  les  troub^feroientap-  S^SÎ^ 
93  paifez  >  qu'autant  qu'il  feroit  conforme  à  1^       ^ 
»  la  légitime  Pofledioo  des  tems  pafTez  ,  & 
3,  pour  les  fujets  mentionnez  dans  leur  Pro- 
34  pofition  :  Afin  de  donner  fatisfaâionà  fes 
93  deux  Chambres  de  Parlement  fur  leur  eo- 
3,  ticre  fureté ,  &  de  faire  connoitre  le  dcfir' 
3,  fincére  qu'il  avoir  pour  la  paixduRoyau- 
33  me  y  SaMajeftéconfentoit  à  la  Proportion 
M  concernant  la  Milice  ,  comme  ils  le  fou- 
33  haitoient.    Les  Commiflaires  ,  ne  .voulu- 
rent point  l'approuver,  ny  y  acquiefcer,  al- 
légans,  ,)  Que  la  concefHon  devoir  être  la 
j3  matière  d'un  Aâe  de  Parlement ,  qu'ainfi 
„  ce  Préambule  en  feroit  partie  ,  &  donne- 
33  roit  occaiion  de  dififérens  >  &  de  conrefia-. 
„  tions  fur  l'interprétation  de  VAQ;c  :   ce 
3,  qui  étant  fi  clairement  prévu  ,  ne  devoit 
33  point  être  admis  dans  aucun  Aâe  de  Par- 
3,  lement ,  &  beaucoup  moins  dans  un  ..\âe 
,3  tel  que  celui  ^i,  qui  devoit  être  le.fonde- 
3,  ment  d'une  paix  durable  pour  le  Royaux 
3,  me.    Après  bien  des  vexations  de  cette  na*? 
tare,  &  bien  des  importunitez  de  (es  amis  3  ^n^j,  j| 
&  de  fes  ennemis ,  &  prèsqu'auffi  Ëitigué  de  confenc 
refuferi  que  d'accorder ,  il  foufifrit  qu'on  ôtat  fan*  le 
le  Préambule  ,  &  que  fon  confentement  fûtf/**™*'»' 
délivré,  fans  l'y  employer. 

On  s'étonnera  fans  doute  »  qu'après  une  telle 
complaifance  fur  ces  trois  premières  propoft- 
tions ,  il  y  eût  encore  de  la  conteftation  fur  les 
autres»  Car  ea  celle  qui  concernoit  VEgU£c8c 
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en  l'autre  qui  concernoic  la  Milice  s  i'Eglifç,  & 
la  Milice  à' Irlande  fuivoient  la  même  cidftioée 
que  VAnghtern ,  &  étoienc  efleâivement  com^ 
prifes  dans  les  mêmes  Propoficions  ;  en  fone 
qu'il  ne  reftoit  plus  rien  par  rapport  à  ceRoyan- 

>aattîé-  °^c  ^  >  "  ^"^  4"'^  déclarer  nulle ,  la  paix  oue 
Dc  ?io-  >}  Ton  y  avoit  faite  avec  les  Irlandois  :  ce  qo  ils 
poficion    demandoient  avec  autant  d 'empreflement  que 
'j^âSfr!  s*ils  n'avoient rien  obtenusquoi  que  Sa  Majcfté 
fe  rapportât  à  eux  de  continuer  la  guerre  » 
leor  îiifant ,  „  qu'il  n'avoit  point  connoif- 
^y  fance  de  la  paix  qui  avoit^té  faite  pendant 
5,  fonemprifonnement,  n'y  recevant  aucuns 
3,  avis  de  ce  qui  fefaifcnt  ou  de  ce  oui  s'étoit 
„  *  faits  partant  qu'il  n'empêchoit  pcnnt  qu'elle 
yj  ne  Ait  rompue  »  &  <)ue  la  guerre  ne  fit 
„  continuée  de  la  manière  qu'as  le  fouhait- 
^>  teroient  s  ce  qiû  étoit  égal  à  ce  qu^ilsde- 
yy  mandoient  pour  parvenir  à  leurs  defleûis» 
mais  cela  ne  leur  agréoit  nullement.    Si  la 
paix  n'étoit  pas  déclarée  aâuellement  nulle» 
ils  ne  pouvoient  pas  facilement  fe  venger  du 
lVIarc{uis  d'Ormtmt ,  comme  ils  en  avoient  le 
deflfein.    Cependant  après  toutes  ces  Coo- 
ceffions  générales ,  qui  intéreffoient  û  fort  fa 
Perfonne  &  le  public  ^  lors  que  la  néceffité  » 
qui  l'avoit  obligé  à  cette  condefcendence  in- 
volontaire >  le  (Kvoit  difpenfer  de  les  fatisiài- 
re  en  tout  le  refte  de  leurs  demandes ,  ils  le 
preflférenr  de  donner  fon  confcntement  à  ce 
qui  concemoit  feulement  des  perfonnes  par- 
ticulières, comme  de  révoquer  les  Dignitezi 
&  Offices  conférez  à  ceux  qui  l'a  voient  fidè- 
lement fervii  d'excepter  du  Pardon  pluiieurs 
d'entr'euzj  Se  de  les  abandonner  à  la  Cenfu- 


re 
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re  impitoyable  des  deux  Chambres ,  tant  pour  Qs*^^"" 
kurs  vies,que  pour  leurs  biens  :  de  foumettre  les  J^J^"  p^ 
autres  à  payer,  pour  leur  prétendu  Délia  de  lui  ticuUcxs 
avoir  obéi,  la  moitié  entière  de  tous  leurs  bienss  *"»9H*j*. 
enfin  de  priver  les  autres  de  toute  pratique  dans  Jf/j°^iffi! 
leurs  Fondions  &  Profeffions ,  ce  qui  expofoit  cuUc. 
les  Théologiens  &  les  A  voca ts ,  qui  lui  avoient 
été  fidèles  »  à  une  ruine  totale  5  &  l'on  ne 
fauroit  exprimer  avec  quelles  angoifles  ,  & 
gnel  trouble  d'efprit ,  il  reçut  ces  demandes 
importunes.    Il  eft  certain  que  dans  ce  mo- 
ment-là ,  il  auroit  mieux  aimé  mourir ,  que 
de  s'y  foumettre  :  mais  Tes  amis,  &ceuxmè« 
me  qui  en  recevoient  autant  de  préjudice  que 
qui  que-ce-foit,fi  le  Roi  y  confentoit^lui  répré- 
fenterent ,  ,»  qu'il  avoit  tant  Fait  ,  qu'il  de- 
voit  en  faire  encore  d'avantage;  &  que  puis- 
}u'il  avoit  confenti  à  plufîeurs  chofes  contre 
es  propres  intérêts,  il  devoit  donner  une  plei- 
ne fatisfaâion  au  Parlement  5  afin  d'en  rt ti* 
rer  lui-même  quelque  avantage ,  &  le  Royau- 
me la  paix  qu'il  déuroit. 

Il  vint  plufîeurs  avisdefesamisdel^^/*^/» 
&  d'autres  endroits  ,  ,,  qu'il  étoît  tems  de 
,  finir  le  Traité ,  &  que  le  Parlement  avoic 
,  devant  lui  toutes  les  Réponfes  de  Sa  Ma- 
jefté  pour  déterminer  ce  qu'il  feroit  fur  el- 
les ,  avant  aue  l'Armée  approchât  plus 
f»rès  de  Londres  y  ce  qu'elle  reroit  intail- 
iblement  bien-tôt ,  &  dès  que  les  affaires 
du  Nord  feroïent  achevées.  C'étoit  vers  le 
commencement  de  Novembre ,  &  le  tems  fixé 
pourra  conclufion  du  Traité  expiroit  le  14.  du  Mais  en- 
même  mois.  Ainfi  par  toutes  les  importunitez,  f  "jj^Jç^^, 
tant  de  ceux  qui  dévoient  foufifrir ,  que  de  ceux 

qui 


i 
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qu!  dcvobm  triompher  de  leurs  fouffrances , 
on  âr  con.  nrir  \:  tloi  ,  prefques  à  coat  ce 
tuTis  demanioi:nr  dans  le  ri^fte  de  leurs 
^ropoGcioiis  :  Dr  l'orre  que  te  Roi  »  &  mat 
le  Monde  croyoir  que  le  Traité  étoic  coQ« 
du. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Oâobre ,  il  m«cea- 

core  entre  les  mains  des  Commiflaires  fa  Pro- 

po!îtion,  pour  fa  Liberté,  pour  Tes  reveoiR, 

fc  pour  un  Aâed'Amniftie,  les  Commiflai- 

res  la  reçurent  $  de  quoique  dés  le  commen- 

Lci  Corn-  cément  du  Traite  ,  ils  euflent  refufé  de  Tcn- 

curovént  ^^Y^^  au«  deux  Cbâmbres  ,  néanmœns  après 

au   Parle-  toutes  ces  ConceîSons ,  ils  trouvèrent  à  pro- 

mcDt  la     pos  de  l'envoyer  ,  dés  qu'ils  l'eurent  reçue , 

Propofi-    11^3 J5  i\  jjç  yjj^j  point  de  réponfe.     Quand  le 

^^,   "     tcms  pour  le  Traité  fut  à  deux  jours  près  de 

fon  expiration  ,  Sa  Majefté  leur  demanda  » 

»,  s'ils    avoient  reçu  quelques   Inftniâions 

j,  pour  Traiter  fur  laPropofition  qu'il  leur 

,»  avoir  délivrée  depuis  fi  longtems  ,  ou  d'f 

„  donner  une  Réponfe:  ou  s'ils  avoient  reçu  ' 

quelque  ordre  de  prolonger  le  Traité.    A 

quoi  ils  répondirent,  „  qu'ils  n'avoientreçu 

»  aucuns  ordres  ny  pour  l'un ,  ny  pour  l'au- 

>9  tre.     Quand  il  leur  fit  la  même  queftion 

en  la  dernière  heure  du  tems  limité  >  ils-  lui 

firent  la  même  réponfe.     De  forte  que  les  40. 

11$ de-      i^"*^  alignez  pour  le  Traicé  ,  étoient  paflex 

aundent  fans  qu'ils  daignaflent  donner  aucune  répon- 

wiwDé.    fc  à  la  feule  Propofition  que  le  Roi  leur  avoit 

2J5S?"   fi^ite:Mais  ils  dirent,  „  qu'ils  avoient  reçu  un 

contre  le  s*  nouveau  Commandement,de  redoubler  leurs 

Bnc  djor-  „  inftances  auprès  de  Sa  Maiefté  à  ce  qu'elle 

5J!Î^,  «  publiât  promptement  une  Déclaration  con- 

^^*  trc 
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,5  tre  le  Duc  d^Ormwt,  quiavoit  déclaré  de- 
>,  puis  peu  3  qu'il  avoit  autorité  de  faire  une. 
»>  paix  avec  les  Irlandois  Rebelles  ,  &  qui 
9»  traictoic  aâuellement  avec  eux.  pour  ce  fu« 
9>  jèu  A  quoi  Sa  Majeflé  répondit  1  >,  qu'il 
91  n'étoit  pas  jufte  de  le  preffer  de  publier 
iy  une  Déclaration  contre  le  Marquis  :  puis- 
},  que  file  Traité finiflbitheureufement, tous 
iy  les  défirs  des  deux  Chambres  étoient  rem- 
55  plis  ,  par  les  Concédions  qu*il  avoit  déjà 
3,  faites  :  &  qu'ainfi  il  perfiftoit  à  fa  prémie- 
5,  re.réponfe.  Et  concevant  que  le  Traité 
yy  étoit  conclu  5  il  pria  les  Commiffaires  »  que 
>,  puis  qu'il  s'étoit  départi  d'une  fi  grande 
»  partie  de  ks  Droiâs  ,  pour  donner  fatis-* 
iy  faâion  aux  deux  Chambres  ,  de  faire  en- 
yy  forte  qu'on  ne  le  prefTât  plus  s  puisque  le 
»>  peu  de  choie  qu'il  ne  leur  avoit  pas  accor-  ' 
^  dé,  touchoit  fa  confcience  ,  qu'il  ne  foU" 
iy  voit  plus  rien  accorder  fans  en  troubler  le 
fy  repos*  Il  les  pria  de  fe  fervir  de  la  même 
^,  éloquence  &  de  la  même  habileté  ,  qui 
yy  avoient  eu  tant  de  pouvoir  fur  lui ,  pour 
repréfenteraux  deux  Chambres  le  trifteétat 
du  Royaume ,  s'il  n'y  étoit  pas  pourvu  pair 
ce  Traité,  Il  conclut  par  des  expreffions 
pleines  de  bonté  pour  leurs  Perfonnes ,  Ik  par 
des  paroles  fi  touchantes ,  qu'elles  firent  im- 
prefiion  fur  ceux  qui  n'étoient .pas  tout  à  fait 
mfenfibles. 

Tout  cela  s'étant  aînfi  paffé,  &  le  Roi 
croyant,  &  s'attendantque  les  CommiflTaires 
viendroient  fe  lendemain  prendre  congé  de  lui ,  J;^^^^  "J^ 
ils  revinrent  le  même  foir  lui  dire  ,  ♦,  qu'ils  i^>„gçfe 

>,  a  voient  reçu  de  i^ouveaux  Ordres  ,  &  de  tcmsdu 

i\pu- 
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Tiaiié  de»'  nouvelles InftruâioDspourconcinuerencore 
14.  joais.  le  Traité  14.  jours  >  dont  le  Roi  ae  fut  pas 
bien  aife,  &  ceux  quiétoient  bien  intention- 
nez  pour  lui  dans  les  Chambres  ne  fouhal- 
toient  point  cette  prolongation  :  Car  on  dif- 
cemoit  aifément  qu'elle  avoic  étc  ménagée 
ar  ceux  qui  foubaitoient  que  le  Traité ,  ne 
k  point  conclu,  n'étans  pas  encore  aflezea 
état  de  Terapêcher ,  parce  que  l'Armée  n'a< 
voit  pas  encore  achevé  partout  ce  qu'elle 
avoit  à  faire  :   &  elle  fut  aprouvée  impru- 
demment par*  ceux  qui  fe  perfuadoientquek 
continuation  du  Traité  étoit  la  meilleure  mar- 
que que  les  deux  Chambres  défiroient  la  paix: 
mais  il  parut  aufli-.tôt ,  par  leurs  nouvelles  do- 
tes Com.  mandes,  ou'ils  ne  cberchoient  que  du  retar- 
miflairet    dément.    Les  Commiffaires  avec  de  nouvel- 
îent*"^**"  ^^^  rigueurs  &  importùnitez ,  demandèrent 
leui  de-    encore  fur  leurs  dernières  Inftruâions  >  „  que 
mande      ,,  le  Roi  publiât  inceffamment  la  Déclara*. 
Su 'ui  '*  "  ^^°"  contre  le  Marquis  à^Ormmt  :  fansau- 
à:o?m%Ht.  cnnes  raifons  que  celles  auxquelles  le  Roi  avoit 
Et  la  ré-'  déjà  répondu:  SaMajefté  répliqua,  „  (ja'il 
ponfcda    ,,  n'y  avoit  point  d'autre  différent  entr'eux , 
^*         que  fur  le  tems,fi  ce  feroit  préfentement,ou  à  la 
conclufion  de  la  paix.    Que  fi  la  paix  étoit 
conclue,  ils avoient  obtenu reffentiel  de  tout 
ce  qu'ils'  avoient  démandé ,  &  il  ne  reftoit 
plus  rien  à  faire;S*il  n'y  avoit  point  de  paix ,  ils 
dévoient  croire  ,  qu'on  n'ajouteroît  point  de 
foi,  &  qu'onn'obéiroît  point  à  une  telle  Dé- 
claration j  partant  il  perfiltoit  à  fa  première  ré- 
ponfe. 

'•\.^.. ,  Alors  ils  déclarèrent ,  „  que  le  Parlement 

fV^         >*  n'étoit  point  fatisfàit  de  ce  que  le  Roi  avoit 

i>  ae- 
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accordé  au  fujèc  de  TEglife.  Que  le  Gou- 
vernement Presbytérien  feroit  exercé  avec 
93  peu  d'avantage  5  &  de  contentement  s*il 
33  ne  devoit  continuer  que  trois  ans:  c'eft 
fi  pourquoi  ils  dévoient  démander  Tentiére 
M  extirpation  des  Evêques  :  &  ils  iofi* 
3,  ftoient  fur  la  parfaite  &  entière  aliénation 
,3  de  leurs  terres  3  au  lieu  que  par  les  Con- 
33  ceffions  du  Roi ,  les  anciennes  Rentesleur 
33  étoient  réfervées.  Ils  ajouc(»ent  33  que 
33  le  Parlement  n'entendoit  point  forcer» 
39  mais  reéliiîer  fa  Coniciçnce.  Enfin  ils  al- 
léguèrent des  raifons  pour  le  convaincre  fur 


'Evêques  par 
leurs  terres  3  ils  citèrent  pluiieurs  exemples  de 
ce  oui  avoit  été  fait  autres  fois  en  cas  de  com- 
modité 3  ou  de  néceffité  3  qui  n'étoit  pas  li 
manifefte  qu'elle  l'étoit  préfentement  :  & 
concluoient  avec  leurs  menaces  ordinaires  ^ 
,  aue  la  conféquence  de  fon  refus  feroit  cau* 
>  ^  de  la  contmuation  des  troubles. 
A  tout  cela  Sa  Majefté  répondit  ,  ,,  que  Répônfe 
pour  le  Gouvernement  Presbytérien  ,  ils  ^"  ^^û 
pouvoient  fe  fouvenir  que  leur  premier  or- 
dre pour  rétablir  3  étoit  feulement  pour 
trois  ans ,  ce  qu'ils  croyoient  alors  un  tems 
compétent  pour  une  Loi  qui  n'eft  que  pour 
un  eiTai ,  &  qui  contient  un  tel  change- 
ment dans  l'Etat  s  qu'ils  dévoient  penfer 
la  même  chofe  préfentement.  Qu'au  refte 
ce  Gouvernement  pouvoir  durer  plus  de 
trois  ans  »  il  dans  cet  intervalle  »  il  fo>ite- 
aoit  répreuve  &  l'éxamcn  ,  ce  qui  feroit 

33  d'au- 
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,,  d*autatic  plus  honorable  à  cette  difcipÏQc. 
Il  ajoucoic ,  „  ({u*ii  écoitforc  aifedeceqa*ib 
jy  lui  avoienc  dit ,  que  leur  intention  n'éioic 
„  pas  de  forcer  fa  Confcience  s  mais  néaB- 
,5  nK)ins  que  leur  manière  de  le  prefler ,  y 
„  retrembloic beaucoup,  après qu'illeuravoie 
„  déclaré  fi  folennellement  ,  que  cela  étdt 
„  contre  fa  Confcience»  Qu'il  approuvoit 
,1  leur  diftinâion  d'Evêques  ,  &  que  s'ils 
,.  vouloient  conlerver  les  Evêques  par  TE* 
,>  criture,  il  ôteroit  les  Evêques  par  la  Loi* 
Il  avoiioit ,  ,,  que  la  néceffité  juftifioit ,  oa 
„  excufoit  bien  des  chofes;  mais  que  cela  ne 
s»  Tautorifoit  pas  à  priver  TEglife  de  Dieit 
d'un  Ordre  inftitué  pour  être  perpétuel , 
&  pour  établir  une  fucceflîon  légitime  de 
)»  Palteurs  dans  l'Eglife.  Pour  ce  quieftda 
>>  prétendu  facrilége,  que  le  fentiment  una- 
»,  nimede  tous  les  Théologiens  inftruifoit  bien 
„  mieux  Ta  confcience  de  la  nature  du  facri- 
„  icçe.  que  tous  les  exemples,  &  toutes  les 
„  loix  du  pais  ne  pouvoiait  faire  II  demeu- 
ra ferme  en  fes  premières  réponfes  fur  tous 
les  articles  ,  &  conclut  en  difant  ,  „  qu'il 
>,  aimoit  mieux  fe  jettcr  encre  les  bras  de  la 
},  miléricorde  de  Dieu,  qm  le  dcffendroit 
I»  contre  les  afflidions  qui  pouvoient  lui  arri- 
^j  ver ,  ou  lui  donneroit  des  forces  pour  les 
9a  fupporter ,  quelques  grandes  qu'elles  fuf- 
„  fent,  que  de  fe  priver  de  la  tranquilitéin- 
9,  térieure  de  fa  confcience..  par  desconfidé- 
9,  rations  politiques  qui  pourroient  fervir  à  fon 
j,  rétablilTcment. 

Il  ne  faut  pas  oublier  <]ue  le  dernier  jour* 
lors  que  le  Traité  fut  fini,  ils  délivrèrent  au 

Roi 
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loi  les  réfolutions  des  deux  Chambres  fur  fon 

>AeSsLgei  qui  étoit  demeure  fi  long-tems  Uns  t^o^jà 

éponfes  Elles   ^toicnc  en  ces  termes:  i.  Parlement 

^«  Qu'auffi-tot  que  les  articles  convenus  dans  furla  Pr». 

„  le  Traité ,  fcroient  confirmez  par  Aâes  de  ^^^^ 

f.  Parlement  y  toutes  fes  Maifons  3  Manoirs  &         ^' 

fy  terres ,  avec  les  rentes  des  fonds  &  émolu- 

»>  mens ,  &  tous  les  revenus  légitimes  de  la 

»  Couronne  lui  feroicnt  rendus ,  à  condition 

f3  de  maintenir  les  anciennes  PorterefTes  & 

),  Châteaux,  &  de  fupporter  les  autres  char* 

i>  ges  dedroit,  auxquelles  ces  revenus  étoient 

t3  premièrement  fujèts.  a«  Qu^âlors  il  feroit 

j,  pareillement  rétabli  en  honneur ,  liberté  & 

9)  fureté,  fuivant  les  Loixdu  Païs.  |. Qu'on 

a  pafTeroit  une  Aâe  d'Amniftie,  avec  telles 

u  exceptions  &  limitations  dont  on  convien- 

),  drq^S  avec  cette  addition,  qu'il  feroit  de- 

„  claré  par  Aâe  de  Parlement  que  rien  de  ce 

]>  qui  tk  contenu  dans  les  Proportions  de  S. 

„  M.  ne  feroit  entendu  ,  &  ne  pourroitfer- 

3,  vir,pour  abroger,  affoiblir,  ou  diminuer 

j>  en  quelque  manière  quc-ce-foit.  aucuns  des 

31  articles  accordez  dans  le  Traité  -ni  aucune 

,1  Loi,  ConcefTion,  ouCommifllon,  agréés 

j,  par  Sa  Majefté  &  par  les  deux  Chambres 

j,  de  Parlement  en  conféquence  du  même 

>,  Ttaitéj  &  le  Roi  confentit  à  tout. 

Le  tems  de  la  prolongation  devoit  finir  le 
'-jtI^^;-.  Et  les  Commiffaires  étoicnt  fi  per-  xxne  aati 
fuaùezde  la  conclufion  du  Traité,  qu'ils  pri-  prolongj 
rent  congé  du  Koi ,  &  allèrent  le  lendemain  ^fJi,*J"n 
de  grand  matin  au  Port  de  Cottf ,  pout  s*y  em-  q„au  5. 
parquer;  mais  la  Marée  n'ayant  pu  fervir  à  Dcccmb 
les  «etirchorsde  TIlc,  il  arriva  le  même  foir  N.  s. 

un 


I 


„  du  Gouvernement  i  8c  qu'il  n'y  t 

„  tel  changnncni  qui  pûc.les  fatii 

.  comme ,  c'étoii  un  motif  qui  engaj 

à  faire  tout  ce  qu'il  pourrott  poi 

deux  Chambres ,  afin  qu'elles  pufl 

à  ce  choc ,  aulË  l'on  devoir  efpére 

loir  un  morif  aufli  puiflanc  pour  c 

Chambres  à  s'unir  avec  le  Roi ,  p 

intérêt  n'étoit  pas  m<Mns  menaci 

fien. 

NoBvellcf      ^^*  nouvellej  inftanees  aue  fireii 

Propoll'    milTaires ,  écoienc  aufujèt  aepluRe 

tioD)  des  [ions  palTces  dans  les  deuxChambn 

fiS«  ron-  ^^s  Déiiiiquans  :  &  une  nouveUe  l 

neitt       touchant  ceux  qui  s'étoient  engage 

DêiLo-      Parlement  depuis  le  mois  de  Janv 

qiuDidB-  jg^j ,   &  en  particulier  ,  contre  1 

tieti^i.^'Ormont.     Ils  propoférent ,  „  qu' 

N.  S.  &     „  fept,  perronncs ,  le  Lord  Near-Ct 
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f  tous  ceux  qui  s'écoienc  engagez  dans  le  fer. 
,  vice  fur  Mer  >  &  f ur  terre  depuis  Janvier 
I  v^  payeroient  une  année  entière  du  rêve- 
^  nu  de  tous  leurs  biens  «plus  que  les  autres 
ly  Délinquans.  Qu'aucun  de  ceux  qui  avoienc 
tf.été  contre  le  Parletiient,  nepourroiencen« 
i;  trerdans  les  Cours  du  Roi ,  de  la  Reine  > 
I,  &  du  Prince»  ni  poflféder  aucun  office»  ou 
I,  emploi»  ni  fervir  dans  le  Parlement  »  pen- 
„  dant  trois  ans.  Et  que  tous  ces  Eccléfia- 
»,  (tiques  qui  avoienc  été  contre  le  Parlement» 
^»  feroient  privez  de  tous  emplois  »  Places  » 
„  &  Promotions  qui  demeureroient  vacan- 
h  tes  »  comme  s'ils  étoienc  mores  efTeâive- 
„  ment.  A  tout  cela  le  Rch  répondit  »  »»  à 
»  l'égard  des  fept  perfonnes  nommées»  que 
»,  Ton  vouloic  excepter  du  Pardon^  8c  coa- 
»»  fifquer  leurs  bien  »  que  s'il  écoît  procédé 
n  contr'eux  fuivant  les  anciennes  loix  éta- 
i,  biles ,  &  s'ils  ne  pbuvdienc  fe|uftifier  »  ni 
)}  fe  défendre  ,  alors  il  n'intefviendroit  point 
»»  en  leur  faveur  :  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas 
,»  avec  honneur»  &;aY.ec  juftice  Cbnfentir  à 
»»  aucun  A&e,  pour  ôter  la  vie»  cto  les  biens 
„  à  ceux  qui  avoientété.dansfon  Parti,  Pour 
»»  ce  qui  eft  des  taxes  qu'il  falloit  payer  par 
»,  cojnpolîtîon  V  qii'll^^'en  tàpportoitaux  deux 
â,  Chambres  de  rarlcrtiènt  »  &  aux  Perfon- 
,»  nés  mêmes»  qui  vôudroient  bien  les  payer; 
»,  &  demandoît  feulement  qu'on  les  traitât 
j»  avec  modération.  A  l'égard  des  Eccléfia- 
IHques  qu'on  avoit  déjà  dépoiTédé  de  leurs 
Charges,  pour  les  donner  à  une  autre  forte  de 
Clergé  »  qui  avoit  fi  bien  mérité  du  Parlement, 
^u*il  ne  feroit  pas  ea  fon  pouvoir  de  les.  dépk- 
Tme  y.  ,  S  cet  > 
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cers  tnaisSaM.demandoic,  y,  qu'ooleorac* 

,,  cordât  un  tiers  de  ce  qu'on  leur  avoitocé, 

»,  jufqu'à-ce-qu'eux,  ouceuxqui  étoiencpré- 

3,  fenrement  pourvus  ,  fufTent  pourvus  d'une 

,,  autre  manière.     Quant  au  Marquis  d'Or- 

mont  ^  conrre  lequel  ils  revenoient  encore  à  b 

charge  avec  tant  d'animoficé  s  le  Roi  répon* 

dit ,  ,,  que  puis  que  ce  qu'il  avenir  die  ci-de- 

2,  vanc,  ne  les  coQtentoit  pas  s  quoi  qu'il  eût 

le  même  effet  que  ce  qu'ils  dematidoienc,  „  il 

19  avoir:  écrit  une  Lettre  >  qu'il  leur  donna  poui 

,»  la  lire  ,    &  l'envoyer  s  dans  laquelle  il 

„  lui  donnoit  ordre  de  fe  défifter  5  ajouram^ 

„  que  s'il  retulbit  d'obéir  à  Ton  Commandc- 

„  ment,  il  publieroit  une  Déclaration  contre 

,9  fon  autorité ,  &  contre  fa  conduite  >  telle 

s»  qu'ils  la  foubaitoieut. 

Une  autre      Alors  finit  le  tepçde  la  féconde  Prolonga- 

Prolonga-  tion :  mais:Çie  foirVlà,  il  vint  qne  autre  réfo- 

tionpour  Jutiondcsdeux  Cbaoabres,  qui  continue^  ca- 

dans^ic-*    corclc  Traité  pour* un  jour ,  avec  ordre  aux 

4]iiei  ils      CommifTaires  de  revenir  le  lendemain  Jeudf 

"ûtdcux  rDiiSnbfc- ■'"'^^"®?  "^  préfentérent  dcui 
ProMfi.  Propofitibns ,  qui  dévoient  être  expédiées  ce 
tiens.   '    jour- là.  ,.  '        ■  '         i^ 

Les  deux  Prdppfttrons  envoyées  pour  Ictrt- 


Une  con-  pas  avoir  encore  anez  détruite.  Pour  rEcef* 
^Hp!  fi  »  ''?  demandoicnt  ,  „  le  confentement  ûO 
,9  Roi  pour  confirmer  par  Afte  de  Parleme* 
i>  tous  accords  qui  feroient  faits  parles  deul 
j,  Chambres  avec  ce  Royaume-là  ^  pour  b 
»  fureté  de  ceux  qui  avoient  adhéré  >  oudoo* 
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>  né  affiftance  à  ceux  du  Parlement  à^ Angle* 
,  terre  i  pour  rétabliflTement  &  confervacion 
9  d'une  heureufe  paix  encre  les  deux  Nations» 
>,  &  pour  la  défenfe  mutuelle  de  l'une  &  Tau* 
M  tre.  Le  Roi  les  fit  fouvenir ,  ,,  qu'au  corn:  Alaqnclte 
I,  mencement  du  Traité  ,  ils  lui  avoienr  ap-  ^'^^^^  "' 
19  pris  que  leur  Commiflîon  étoic  feulement 
Il  pour  traiter  de  ce  qui  concernoitl'.^e/^/f/er- 
si  re  &  VIrlande  5    &  qu'ils  n'étoient  pas  au- 
si  torifez  pour  fe  mêler  d'aucune  chofe  qui  eût 
SI  du   rapport  à   VEcoJfe  :    que  là-deflus  ils 
M  ayoient  refufé  de  recevoir  un  Mémoire  qu'il 
Il  leur  avoir  préfencé  ,  &  qui  tendoit  à  con- 
11  fcrver  l'intérêt  de  ce  Royaume-là  s  &leur 
demanda,,  fi  leur  CommifiTion  avoir  été  auz- 
}}  mentée?  Ils  avouèrent ,,  que  non;  &  qu'ils 
S)  n'avoient  préfenté  cette   Propofition  que 
>«  pour  obéir  à  l'ordre  qu'ils  en  avoientreçu: 
<ie  forte  que  le  Roi  comprit  aifément  que  leur 
.  but  étoit ,  d'avoir  un  prétexte  de  publier , ,  quç  _ 
Il  le  Roi  avoir  rejette  tout  ce  qu'on  lui  avoic 
99  préfenté  en  faveur  du  Royaume  à^Ecojfe^ 
Pour  prévenir  cela ,  il  répondit,  ,,  qu'il  coa- 
ti fentiroit  volontiers  à  tons  accords  ,  pour 
i>  être  confirmez  par  Afte  de  Parlement, 
^1  cendans,  à  l'établiflement  &  confervation 
fj  jd'ane  heureufe  paix  entre  les  deux  Nations  » 
49  &  pour  leur  mutuelle  défenfe  fous  lui ,  corn- 
tt  cne  étant  Roi  de  Tune  &  de  l'autre;  ainfi 
»i  qu'il  affuroit  tous  ceux  qui  s'étoient  enga* 
1,  gez  avec  eux  ci-devant  s  mais  que  pour 
M  quelque  engagement ,  ou  confédération  que.* 
91  cc-foit,  qu'ils  feroient  ci-après,  il  vouloir 
99  en  être  inftruit  ,   &  en  être  informé  lors 
,t  qu'on  les  fcroit ,  avant  qu'il  promit  de  les  - 

S  *  ji^con- 
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»t  oonfirmer.  L'autre  affaire  coiidiaflil*& 
^'^'  K^<^  *  lui  donna  beaucoup  plus  cie  pdoe.  Les 
^^^  Cottuniflaires  le  preflKrent  fortement ,»  de 
>ft  conGdérer  lanéceffitédutems  »  qu'il  oere^ 
j,  ftoit  pas  un  jour  entier  pour  décider  de  la 
j,  ddtinée  du  Royaume  s  &  que  riennepoo- 
9,  voir  unir  les  Confeils  de  ceux  qui  fouhai- 
,»  toient  la  paix  ,  &  de  vivre  heureufemenc 
,»  fous  fon  obé'iflance ,  contre  les  hardies  co- 
n  treprifes  de  l'Armée ,  qui  avoit  affez  fait 
„  connoitre  fon  intention  ,  que  de  fatisfàire 
»»  entièrement  les  Chambres  fut  cet  arride. 
Son  propre  Confeil ,  &  les  Théologiens  le 
fuppiioienti  i,  depeder  àlafiu-eté  defaPer- 
^  j>  fonne,  rantàcaufederEjglife  même,  que 
99  de  fon  Peuple,lefquelsavoient  toujours  qud- 
,9  queefpérance^auefaconfervationferoitac- 
j,  compagnéede  plu(ieursbénédiâions:auiieu 
y,  çjue s'il  étoit  détruit,  illeurferoit  prefque 
99  îmDoffible de  feconferVer eux-mêmes.  Que 
9,  la  Morale ,  &  l'indifpenfable  néceflité  où 
99  il  fetrouvoit,  l'obligeoiencàfaireunecho* 
99  fe ,  qui  au  fonds  n'étoit  pas  un  péché  :  ti 
99  qu'après  avoir  réfléchi  fur  tout  ce  que  la 
99  prudence  leur  diâoit ,  ils  trouvoient ,  que 
,9  Tordre  qu'il  tâchoit  de  conferver  avec  tant 
.99  de  Piété  &  de  zèlb ,  feroit  bien  plut&t  dé- 
^9  truit  par  fon  défaut  de  condeicendancei 
9,  qu'il  ne  le  feroit  en  le  fufpendant  jufqu'à* 
„  ce-que  Sa  Majefté  &  fes  deux  Chambres 
9,  fuITent  convenus  d'une  forme  de  Gouverne- 
99  ment  pour  l'avenir  ,  ce  qui  ,  difoient-ilsi 
99  étoit  bien  différent  de  l'entière  abolition  de 
éponfe  »  cet  ordre. 

I  iou        Surquoi  il  leur  fit  cette  dernière  Réponfe , 

>i  qu*t- 
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1»  qu*après  avoir  eu  tant  de  complaifancei  & 

»»  avoir  péCé  les  réfolucions  fur  l*afiaire  de  TE- 

>i  gUfe ,  il  avoic  efpéré  qu'on  ne  le  preflercût 

»  pas  davantage  là-deiTus  ,  contre  Ton  fenti* 

},  ment,  &  contre  fa  confcience.    Qu'il  ne 

M  pouvoit  pas ,  inftruic  comme  il  l'étoit ,  abo* 

„  lif  TEpifcopat  dans  l'Eglift  :  cependant  ^ 

„  parce  qu'il  appréhendoit  de  nouveaux  trou- 

,•  blés  qui  feroient  funeftes  au  Royaume  >  & 

„  qu'il  «fpéroit  que  ff  s  deux  Chambres  fe 

Il  rendroient  à  la  vérité  quand  elle  leur  feroit 

„  manifd(léeS)Commeilavoit  toujours  décla- 

s,  ré  qu'il  fe  rendroit  lui-même  quand  il  fe- 

},  roit  convaincu  en  fa  confcience  :  c'eft  pour- 

I,  quoi  il  demandoit  encore  une  confulration 

„  avec  des  Théologiens ,  en  la  manière  qu'il 

>,  Ta  voit  déjà  propofée  i  &  que  dans  cet  inter- 

»  vaHe  il  fufpendroît  le  pouvoir  EpifcopaU 

n  tant  pour  l'ordination  des  Pafteurs  9  que 

M  pour  leur  Jurifdiâion  ,  jufqu'à-ce-que  les 

n  deux  Chambres  cenvinffent  du  Gouverne- 

ii  ment  que  l'on  établiroit  pour  l'avenir.  Pour 

n  les  Terres  desEvêques ,  il  ne  pouvoit  pas 

),  confentir  à  leur  entière  aliénation  5   mais  il 

I,  confentoit  que  Ton  fit  des  Baux  à  vie  ,  où 

,i  pour  un  nombre  d'années  qui  n'excède* 

,,  roient  point  99*  ans  en  faveur  des  ache- 

j»  leurs  9  &  contraâans  ;  ce  qui  étoit  peu 

différent  de  la  précédente  réponfe  qu'il  avoic 

fiûte  à  ce  dernier  article  j  &  en  tout  le  refte 

il  perfifta  à  ce  qu'il  avoit  dit  ci-devant*    Les 

Commiflaires  ayant  reçu  fa  Réponfe  finale  9 

prirent  confu$  de  lut»  &  le  lendemain  ils  par* 

tirent  po\3X  Londres. 

ht  j&oi  avoic  commencé  une  Lettre  pour  le 

S|  Prin- 


l 
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Prince  fon  Fils  avant  que  les  premiers^ 
fuflent  expirez ,  &  b  continua  pendant 
longation  du  Traité  lufqu'à  l'heure  q 
conclu ,  &  l'acheva  le  9.  de  Decembi 
que  les  CommifTaites  furent  partis  :  il 
conjointement  avec  la  Lettre  une  Copi 
te  de  tous  les  écrits ,  qui  avoient  étéd 
pendant  le  Traité  ,  &  dans  le  même 
u'ils  avoient  été  délivrez  ^  après  le 
ait  mettre  en  grofTe  par  un  Clerc,  qi 
auprès  de  lui.  La  Lettreétoit  toute  éc 
fa  main ,  &conrenoitau  moins  (îx  feij 
papier.  Il  y  faifoit  une  relation  très-p 
liére ,  des  n^onfs ,  &  des  raifons  qui  \'i 
engagé  à  conlencir  aux  demandes  du 
ment;  &  c'eftde-là qu'on  a  tiré  la  plu 
de  partie  de  ce  qui  en  eft  ici  rapporté, 
une  vérité  prefque  manifefte,  que  lanr 
le  partie  des  Membres  du  Parlement . 
roient  fi  peu  Téxécution  de  tout  ce  que 
avoit  accordé,  que  s'ils  avoient  pure 
la  fureur  de  l'Armée  ,  ils  fe  feroient 
eux-mêmes  les  foUiciteurs  pour  en  fain 
ter  la  plus  grande  partie.  Ce  qui  fe 
l'affliger  le  plus  après  ce  qui  concerne 
f  life  &  la  Religion,  &  ce  cju'il  difoit  av 
grande  part  dans*  Jestefléx ions  qu'il  fzh 
ia  confcicnce,  éroient  les  mauvais  trait 
•ù  fcs  amis  étoient  adujettis  j  à  l'intér 

Juels  il  croyoic  qu'il feroit  mieux  pour 
exécution  du  IVaité  ,  qu'il  ne  pouv< 
daAs  les  préliminaires.  Car  il  difoic,  , 
„  ne  pouvoit  croire  que  ceux  qui  vo 
„  bien  qu'il  continuât  d'ctre  leur  Rcm, 
M  Yrefoos  fon  Gouvernement ,  vouluflè 
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j)  la  conclufion  du  Traire  ,  laiffer  une  tacbe 
»  infamante  fur  fon  Parti  y  dans  lequel  ils 
13  fouhaitoienc  d^être  à  l'avenir.  Nëaninoins 
»  il  efpéroit  que  tous  fes  ami^  confidéreroienc» 
Il  non  ce  à  quoi  il  s'étoit  fournis,  mais  quels  ef- 
1}  forts  il  avoit  faits  ,  pour  les  en  garantir; 
Se  conjuroit  le  Prince  fon  fils»  )>  que  fi  Dieu 
»  le  bé'nifToit  ,  il  fuppleât  à  ce  qu'il  n'avoir 
»  pu  faire  pour  eux. .  lUjoucoit  qu'il  oublioit 
})  volontiers  jufqu'à:  quetpoinc  quclqucs-Ajns 
M  de  fes  fujèts  lui  avoieni^  été  infidèle»;  itiais 
n  Que  jamais  Prince  n'avpit  eu  des  preuves 
41  de  fidélité  dans  les  autres ,  plus  fortes  qu'il 
4,  en  avoit  eu  :  cependant  que  Pieu ,  pour  fa 
»  punition  »  &.pour  la  leur^  n'avoir  pas  bé- 
ti  ni  quelques-uns  de  leurs  efforts  s  ce  qui 
»,  n'avoit  pas  empêché  que  plus  de  perfonnqs 
1}  égarées,  ne  fe/uffent  rangées  à  teurobétifao- 
41  ce,  qu'on  n'en rrouvoit d'exemple dànsau- 
,>  cun&hidoiré:  &  parla  les: fujèts pouvoient 
,»  apprendre^  combien  il  eft  dangereux  de  né- 
,>  gl Jger  fon  devoir  5  &  qu'ils  ne  peuvent  ai- 
^}  fement  fixer»  quand  il  leur  plaie  ,  ce  qu'ils 
}  ont  ébranlé  fans.  nécelTiié.     La  concluiioa 

dc^la  lettre  datée  du  ^J^^*  3  ce  qui  eft 

ajouté  jufques  au  9.  de  Décembre  n'étant 

Su'unc  augmentation  de  ce  qui  s'étoit  paflï 
ans  la  Prolongation ,  mérite  d'être  confervé 
en  Lettres  d'or  ,  &  nous  répréfente  parfai- 
tement le  caradtére  de  cet  excellent  Prince.  El- 
le étoit  conçue  en  ces  termes. 

>j  Par  ce  qui  à  été  dit,  vous  voyez  ,  que  Lei pri»* 
>,  .nous  avons  long-tçms  cherclij^  la.paix  :  ne  ?"•  ter- 
„  vôîis  laflcz.pas  de  marcher  fiir;  les  abêmes  ^"^.f^J* 
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9,  traces.  Servet-vous  de  toutes  les  voyalé- 
,1  gititnes  pour  vous  rétablir  dans  votredrak*,  { j 
,>  mais  préférez  là  voyede  la  paix.  Monoa  ^^ 
„  la  grandeur  de  votre  ame  i  gagner  vos  es-  T 
^,  nemis  plut&t  en  pardonnant  qu'en  pmit  [^ 
39  Tant  $  «  vous  fortifiet  de  la  même  cotiTo*  L 
M  lationdont  nous  nous  fortifions  nous  même)  V 
jj  qu'encore  oue  Taffliâion  nous  ezpofe  i  h  K 
^  cenfuredesnommeSi  elle  vous  fera  une  fou*  ; 
„  ce  de  bénédiâions  j  par  la  mifériconkde  ' 
9,  Dieu  9  quand  elle  ne  nous  procurerdc  pu  îj| 
^  notre  Lioerté.  Sivousvoyez  combien  PI» 
)j  meur  implacable  de  nos  ennemis ,  eft  et» 
9/ traire  à  r Humanité  j  &  au  Chriftianifinei  ^ 
9,  vous  éviteriez  cette  forte  d'Efprit.  Ne  j 
9,  trouvez  point  à  redira  que  nous  ayons  n»  '^ 
t>  nonce  à  une  fi  grande  partie  denosdroitsi 
91  le  prii  eft  grandi  mais  le  profit  qui  eore- 
9,  vient,  eft  notre  fureté,  &ja  paix  de  notre 
,,  Peuple  :  &  nous  fommes  aflures  qu*UD  ao- 
99  tre  Parlement  fe  fouviendra  combien  le 
9,  pouvoir  d'un  Roi  eft  utile  à  la  liberré  d*up 
^9  Peuple  $  &  jufqu'à  quel  point  nous  nous 
9,  en  fommes  dépouilles  afin  que  nous  Sreuxi 
99  nous  trouvions  encore  enfemble  dans  m 
99  Parlement  légitime,  pour  convenir  des  Li- 
,9  mires  entre  le  Prince,  &  le  Peuple.  Ap* 
99  prenez  par  notre  expérience  de  ne  jamais 
9,  aflFeâerplus de  Grandeur,  &dePrérogan- 
99  ve ,  que  celle  qui  eft  réellement  9  &  âcn- 
9,  tiellement  pour  le  bien  des  fujéts  9  &  non 
9,  pour  la  fatisfaâion  des  Favoris.  Si  vous 
9,  en  ufez  ainfi  ,  vous  ne  manquerez  januds 
99  de  moyens  d'être  le  Père  de  tous'  9  &  un 
99  Prince  bien-faifant.  Vous  pouvez  remar- 
quer 
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Îuer  que  tous  les  hommes  dépofent  leurs 
Véfors  aux  lieux  d'où  ils  peuvent  en  retU 
reries  Intérêts  s  &  que  fi  les  Princes,  com« 
me  la  Mer,  reçoivent  &  rendent  mutuel» 
lement  lés  eaux  que  les  Rifiéres  leur  con* 
fient ,  ils  ne  leur  portent  pas  envie  >  mais 
font  gloire  d'en  compofer  un  Océan.  Ces 
confidérations  peuvent  vous  rendre  un  aufll 
grand  Prince ,  que  votre  Père  eft  préfent&* 
ment  abaiflTé  &  votre  Etat  peut-être  d'an^ 
tant  mieux  établi ,  que  le  mien  a  été  ébraik» 
lé.  Car  j'ofe  dire ,  que  nos  fujèts  ont  ap- 
pris que  les  Viâoires  fur  leurs  Princes ,  font 
autant  de  Triomphes  fur  eux-mêmes  ,  tc 
par  ce  moyen  ne  feront  pas  fi  faciles  à  cati* 
îerdeschangemens  pourPavenir.  Le  Peu* 
pie  Anglois  eft  fage  j  mais  il  eft  préfente* 
ment  infatué. 

3,  Nous  ne  favons  pas  fi. ce  ne  fera  point  » 
ici  la  dernière  fois  que  nous  parlerons  à  vous . 
ou  au  monde  publiquement  :  &  nous  ref- 
»  femons  en  quelles  mains  nous  fommestom- 
p  bez  :  néanmoins  nous  béniflbns  Dieu ,  de  ce 
,  que  nous  avons  des  confolations  intérieo- 
,  res ,  que  la  malice  de  nos  ennemis  ne  fau- 
^  roit  troubler.  Nous  avons  apris  à  nous  oc* 
y  cuper  en  nous  retirant  en  nous  mêmes ,  8c 
,  pouvons  par  ccf  féquent  mieux  digérer  ce 
y*  qui  nous  arrive;  ne  doutant  point  que  la 
y  rrovidence  de  Dieu  ne  réprime  un  jour  le 
,,  pouvoir  de  nos  Ennemis ,  &  ne  fafle  tour# 
»,  ner  leur  orgueùilà  fa  gloire. 

„  Pour  conclure ,  fi  Dieu  vous  donne  m 
1»  bon  fuccez,  ufez-en  avec  modération»  8c 
p  ne  vous  vengez  point.    S'il  vous  rétablit 
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^  eo  votre  droit ,  quelques  dures  coiutitiotf 

>i  qui  vous  foienc  impcfées^  obfervez-les  :  ccu 

a,  quiomrenverfélesloix»  qu'ils  étoientcbU' 

>9  gez degarder  >  trouveront  du  trouble ào» 

1^  &urs  Triomphes.    Ne  penfez  point  qa'ily 

^,  ait  aucune  cnofe  au  monde  digne  d'itiebb» 

M  tenue  par  de  méchans,  &  incultes  moyeoSa 

y9  Vous  êtes  le  Fils  de  noire  Amour ,  & 

9,  comme  iK>us  vous  ordonnons  de  Ëiireattcfr 

M  tion  à  ce  que  nous  vous  reconnmaodonsici:    ^ 

j^  aufli  vous  aflurons-nous  *  que  nous  ne  prioQi    ' 

9>  point  avec  plus  d'afFeâion  pour  vous ,  dt    ^ 

^  qui  BOUS  fommes  le  Père  Naturel,  queooos    ^ 

9,  prions  oue  Tancienne  gloire  &  réputatioa;    ' 

M.  de  cette  Nation,  ne  foient  pas  enfeveliesdaiK 

M  rirréligion  &  le  Pfaanatifme  ,  &  oue  oof 

>,  fu)èts ,  dont  nous  fommes  le  Père  Politi- 

„  que  >  foient  affez  fages  pour  chercher  lenr 

91  paix  dans  la  profeffion  Orthodoxe  de  la  [i 

^  Iléligion  Chrétienne  5  comme  elle  efièca- 

jj  blie  dans  ce  Royaume  depuis  la.  Réforma^ 

M  tion  s  &  non  dans  les  nouvelles  ré vélaticnsr 

a,  &  que  les  anciennes  Loix  >  interpréta fe- 

3»  Ion  la  pratic^ue ordinaire,  puiffent  être  en- 

3»  core  une  fois  une  Haye  qui  les  environner 

j9  afin  que  vous  gouverniez ,  &  qu'eux  foient 

^y  gouvernez  >  en.  la  crainte  de  Dieu  :  c'eftla 

^  prière  dft 

„  Votre  bon  Pérc  C.  B- 

On  croyoit  .que  durant  le  Traité  le  Roi  s*é^ 
.cbapperoit  :  la  pluspart  de  ceux  qui  écoienc 
]>ieaintçntionnez  pour  lui  étoient  perfuadez 
qi{4fil  k  devoiti  entreprendre  i  &  avant  le 

Tnir 
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Fraicéle  Roi  même  y  avoic  du  pJKichancj 
laos  la  peofée  qu'il  n'y  avoic  point  deJibertié 
|ui  ne  m  préférable  à  la  concraince  qu'il  fouf* 
roic.  Mais  il  fut  foct  dé^té  de cedeflcin j 
i^r  les  avis  qu'il  reçut,  qui  non  feulement  l'eiH 
létoumérent ,  mais  qui  lui  donnèrent  encore 
leaucoup  d'inqiûéc^ide.  On  ne;  peut  pas  con* 
evpir  Textrême  frayeur,  où  ^coîeqt  quelques 
^erfqnnes  en  Frémce^  qu^-il  9e s'y  fauva(^  fioa 
u'ils.numquaâent  d'a&^ou  pour  lui  i  mais 
ar  la  crainte  qu'ils  avdeùt  q^e  le  peu  de  conf 
dératton  que  l'on  y  auroit  pour  liu  »  ne  lui 
it  une  plus  grande  mortification  que  tout  cd 
u'il  pourroit  fouffrir  dans  une  çtrcHte  prifon» 
tt  il  eft  certain  qu'alors  il  i^'y  avoic  peint  do 
^our  dans  la  Chrétienté-,  fi  géoéreufe  qu'dr 
ï  fut. où  on  eût  .été  bien  aife  de  levdin  II 
:  peut  £|i|r^  auffi-  qu'unei  des  raifons  pourleÀ 
[lielles  fes .  amis  ne  fouhgittcMent  pomt  qu'S 
'échappât,  étoit  par<:e;q,u*ils  feperfiladoiénc 
ue  remprifoonement  -écoider  plus  grand  mal 
[uefes  plus  mortels  ennemis  ^voient  intention 
e  lui  iàireit  puisqu'il^ d^xoiept: trouver cettel^ 
ç$fC  plu^ ,f ure }  pp^  éç^br  Iç  Gouverftemena 
Lépqbïiçai9>  auquet'pnp&pouvQTt  pas  croire 
c  réùffîrpar  un  Meurti:q,-  qui  daiisle  niêitie 
aftant.  donneroic  ^  m.  flMTei  qui  étoit  en  li- 
lerté»  un  jufte  titre  pour  réclamer  fondroiâ  Ai 
le  pour  le  diCputer,  jjj?' dis;  qu'avant; Je  Tmk 
éi  après  les  réfolutioi^i,  &  Déclarations  der 
le  plus  faire  d'AdreiffiStf  <8c  lorsqu'on  le  trai* 
Qtc-.avec  ie.plus  d'inhHpai)t(é,  le  Roi  avotc 
orme  le  deiTeini^e  s'écnapptri  &  il  s'en  fai- 
ne très- peu  qu'il  ne  réiéciicat.  Un'aveicau^. 
très  de  lui  que  ^.  pe^pnnes  prépofées  par 
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les  ennemis  de  fa  liberté,  comme  imbo^dei 
mêmes  maximes  que  ceux  qui  les  avciieudioî^ 
lies.  Entre  ces  gens-  là  il  y  avoit  un  nominé 
Oshmrm ,  Gentil-bomme  d'extraâion  »  qoe  k 
Lord  Wêrtbmty  nonfufpeâ  zCrofHwH^  avoic 
recommandé  au  Colonel  Hémmamd  ^  pomr  k 
placer  dans  quelque  emploi ,  auprès  de  5a  Ma^ 
}dBb6.  Et  fùmmomii  enconféquencedeiaré- 
commandatiou,  le  nomma  pour  fervirfeBoi 
en  qualité  d*/&j^5  comme  un  homihedaK 
il  n*avoit  aucune  défiance;  ce  qui  luidoonak 
occafion  d'être  toujours  auprès  oeSa  Majefté. 
Ce  jeune  homme  ^  après  quelques  mms  de 
fervice ,  fut  tellement  touché  des  fouftances 
de  cePrince,  &  de  Tadouceur,  &  afiabilirf 
envers  tous  ceux  qui  approchoient  de  lui»  qu'il 
état  envie  de  lui  rendre  c{nelciii6  fervice  qm  hi 
fftt  agréable.  En  fa  qualité  d'HuiffitMl  gardoit 
les  G^nds  du  Roi ,  lops  qu'il  étoit  à  table»  flr  il 
prit  d'abord  cette  occafion  pour  menre  dans 
un  des  doits  de  fon  Gand ,  un  petit  billet 

Gr  lequel  billet  il  lui  faifoit  connoitre  fa 
nne  intention.  Le  Roi  ne  crut  pas  aifé- 
aient  les  proteftations  à'un  homme  qu'il 
connoiflbit  fi  peu  '3   Se  qu'il   favoît  bien 

Îu'oa  ne  fouflfriroit  pas  auprès  de  lui  >  fi  on  le 
lupçonnoit  d'êtredans  cds  fentimens;  CepeiH 
dant  après  l'avoir  obfervé  plus  longtemsift 
avoir  qnelaues  fois  parlé  à  lui  en  le  pjome* 
gant  avec  d'autres  dans  te  Jardin  accordé  pour 
cela ,  Sa  Majefté  commença  à  croire  que  fes 
offices  étoient  fincéres,  de  forte  qu'il  mettoic 
Souvent  quelque  Mémoire  dans  un  doigt  de  fes 
gands»  &  aue  par  le  même  expédient  il  ^ec^ 
loit  de  lui.des  avertifismens. 

^  Il 
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avoit  'dans  la  Garnifon  un  Capitaine 
iterie,  tnottïmé  Roipb  y  debaflènaiflan- 
i  n'avoic  des  dons  c^uefort  m^oeres» 
:[uc  Crommei  j  avoïc  mis,  comme  un 
e  donc  il  écoit  fur«  De  fimple  foldac 
voit  été,  il  fut  employé  dans  toutes  les 
es  de  r  Armée ,  &  écoit  un  des  Agens , 
rommel  k  fervôit  pour  infpirer  ce  qu'il 
:  au  Soldats,  entre  lefquels  il  s*écoit 

un  fort  grand  crédit ,  &  ne  pouvoic 
nir  de  parler  méchamment ,  &  avec 
îté  contre  le  Roi ,  lors  que  ladiffimu* 
entre  les  grands  Officiers  étoitauplus 
Dinû.  •  Cet  Officier  devint  fort  familier 
^ihorne  : .  &  fâchant  par  qui  il  avoir  été 
nandé  pour  cet  emploi ,  il  ne  douta  pat 
'eût  du  panchant  pour  tout  ce  qui  pour- 
ivancer.  De  forte  que  félon  fa  Coutu* 
dire  des  inveûives  contre  le  Roi ,  il 
aittoit ,  „  qu'il  f&t  hors  du  monde; 
e  qu'ils  ne  feroient  jamais  aucun  .éta* 
*menc  tant  qu'il  feroit  en  vie.  Il  di* 
,  qu'il  écoit  fur  que  l'Armée  fouhait- 
fa  mort ,  &  que  Hammcnd  avoit  reçu 
eurs  lettres  de  l'Armée ,  pour  s'eadé- 
ï  par  poifon  ,  ou  par  guelqu'autre 
en  :  mais  qu'il  voyoit  bien  que  cela 
-roit  jamais  fait  en  ce  lieu-la.  C^ue 
loit  fe  joindre  avec  lui ,  ils  Ten  feroient 

&  qu  alors  il  feroit  aifé  de  faire  le 

Oshùrne  lui  demanda ,  „  comment  il 
itpoffibledeletirerde-tà,  fansfoncon<« 
*ment ,  &  fans  lecoafentementde  Ham" 
f.    Ro/pk  répondit  ^  „  que  le  Roi  pou- 

j  ècre  engagé  comme  il  l'avoicété  de 

S  7  (ot- 
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3,  forcir  de  Hampim-Cfiurt  ^  par  quelques  let- 
>,  très  de  Tes  amis  qui  lui  donneroienc  ayû 
3^  du  danger  qui  le  meoaçoit ,  &  lui  fèrpiçot. 
»,  uaicre  T'envie  de  s'échapper  :  &  qu*aIorS( 
91  il  pourroic  êire  dépêché.  Oi^om^  pcu-apcès 
>»  trouva  le  moyeâ  d'avertir  le  Rch  de  ce  que 
Rolpb  lui  avoit  dit. 
TentatWe      Le  Roi  le  pria  y^  de  continuer  fa  faoûliari- 
Schîppc"  ^^  ^^^^  Rolpb  ^  &  de  lui  promettre  de  fejolB- 
k  Koi.      dre  avec  lui  >  pour  trouver  quelque  moyen  de 
fairç  échapper  Sa  Majefté  e^eranc  fefervirde 
la  lâcheté  de  Rolpb  pour  fe  fauver.    II  recom- 
manda à  Osborue  un  (Impie  Soldat ,  „  auqud 
9,  il  croyoit  qu'il  fe  pouvoic  confier:  Il  lui 
dit  auffi  M  de  fe  confier  à  un  nommé  Ikme^  » 
que  le  Roi  avoit  connu  auparavant  commeiia 
honnête  homme;  &  qui  ecoit  alors  emplef(i 
pour  fe  tenir  en  fer  vice  au  degré  dérobé  :  Çtf 
il  ne  lui  étoit  paspoffible  d'échapper,  fanslç 
fecours  de  telles  perfonnes  qui  pourvoirdenc 
à  ce  qui  lui  feroic  néceflaire  quand  il  feroic  hors 
du  Château,  auffi-bien  qu'à  l'en  faire  fortir. 
Osùorn  dit  à  Rolpb  ,,  qu'il  étoit  fur  qu'enfia il 
y,  perfuaderoit  au  Roi  de  s'échapper  9  quoi 
M  qu'il  craignit  encore  d'être  découvert  &  re- 
„  pris.  DoHcet  confentit  volontiers  d'y  coo- 
triouer^  &  le  Soldat  qui  avoit  été  choifipar 
le  Rois  doanades  preuves  qu'il  étoit  unboa- 
iiête  homme 4  &  engagea  un,  ou  deux  de  fes 
Camarades  à  le  mettre  en  fentinelle,  à  l'en- 
4roit  paroù.le  .Roi  avoit  delTeinde  fortir.  Oa 
avoit  pourvà  à  tout,  &  le  Roi  avoit  uaç  li- 
me ,   avee  laquelle ,  il  lima  une  barre  defo 
de  la  fenêtre  par  où  il  pouvoit  s'échapper, ce; 
q^u'il  ne  fiic  pa$  fans  un  très-grand  travail. 

L'Hcn- 
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L'Heure  du  fofr  fut  marquée >  auffi  bien  que 
ia  place  où  devoit  être  Osbom  pour  recevoir 
ie  Roi.  Mais  ua  des  Soldats  inForma  Rolpb 
le  plus  de  particularités  qu'OsWn^  n'avoic 
ait»  qui  lui  firent  conclure  quec'étoitunper- 
ides  il  ordonna  au  Soldat  de  fe  tenir  enfeor 
jnelle  à  l'endroit  ^  qui  lui  avoit  été  défigné^ 
k  hii  avec  quelques  uns  de  (es  amis  ^  fe  mi- 
'ent  en  armes,  èc  fe  posèrent  tout  proche  le 
nEtofti  à  la  maii»  A  miiiuiâ  le  Koi  vint  à 
a  fenêtre  dans  le  delTeinde  fortirs  mais  com.- 
ife  il  fortoic,  il  remarqua  plus  de  monde  aux 
«virons ,  qu'il  n'y  ea  devoit  avoir ,  de  forte 
lu'il  referma  la  fenêtre ,  &  fe  rendit  au  lia. 
ce  qui  fervit  de  fondement,  aux  bruits  qui 
roururent,  que  le  Roi  étoit  forti  à  demi  par 
à  fenêtre ,  qu'en  cet  état  il  n'a  voit  pu  faire 
pafler  le  refte  de  fon  corps ,  ny  retirer  fa  tête  ; 
De  forte  qu'il  avoit  été  contraint  d'appeller 
du  fecours  ,  mais  c'étoit  une  pure  fiâion. 

Rolpb  informa  f//?ww<?«^  du  deffein  qu'avoît 
b  Roi  :  Hamwond cmrzdsLm  fa  Chamore ,  & 
f  trouva  le  Roi  dans  fon  lia  >  mais  il  trouva 
aufli  la  barre  de  la  Fenêtre  couppéeendeux> 
&  ôcée,  cequileperfuadaquel'avertiflemenc 

Ïu'on  lui  avoit  donné  ,^étoit  véritable.  Il  fe- 
Aût  auffi- tôt  àcDoucef'y  mais  il  neputattrar 
per  Osborne ,  qui  étoit  forti  de  l'Ifle  »  où  ca- 
ché dans  un  lieu  >  où  l'on  ne  pouvdt  pas  U 
trouver.  Rolpb  nt  put  pas  s'empêcher  d'infuL- 
fiilter  Doucet  dans  la  prifon,  &  de  lui  deman- 
der d'un  air  méprifant,  >,  pourquoi  fonRoî 
,>  nefortoit  pas,  lorstqu'il  étoit  à  la  fenêtre  ? 
ajoutant,  „  qu'il  étoit  prêt  de  le  recevoir 
j^  avec  un  boa  piftolet  chargé  :  Quand  Os- 
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tome  fur  en  lieu  de  furecé,  il  écrivit  aoLord 
fVhart^aCoa  Patron,  pour  rinformerdetouc 
^^     ce  qui  s'écoic  paffë  ,   &  lé  prier  d'informer 
Afiijf^d'm  1a  Chambre  des  Pairs  du  deflein  d*anaiterà 
éeEm  fitf  la  vie  du  Roi  >  étant  prêt  de  conipar<âtre  fr 
1^^^    de  prouver  la  confptration.    Ce  llord  ayant 
*^        gardé  la  lettre  quelque  tems ,  Penvoya  à  Hâth 
mond  comme  à  celui  qui  ctcnt  le  plus  pn^ 
pour  éxamiher  la  vérité  du  £ût.    Osbaçn  ne 
ie  rebuta  pas  pour  cela  »  il  écrivit  deux  Lcc* 
très  aux  Orateurs  des  deux  Chambres,  dam 
lesc^^uelles  il  enferma  un  double  de  celle  qall 
,  avoit  écrite  au  Lord  Wbartoft.  Cet  avis  fût  mé- 
prifé  dans  la  Chambre  des  Communes  s  mais 
il  fit  plus  d*impreffion  dans  la  Chambre  des  • 
Pairs  i  qui  envoya  prier  avec  beaucoup  d'em- 
preflément  la  Chambre  des  Communes,  i,(k 
„  confemir  que  RolpbÇlii  cité,  &  qu'onde 
„  nât  à  Osbome  un  fauf-conduit  de  40.  jours, 
„  pour  comparoitre ,  &  pourpourfuivrefon 
>,  accuTation. 

Rolpb  apporta  un  ample  témoignage  de 
Hammond ,  de  fon  intégrité  ,  &  de  plufiears 
bons  fervices  qu*il  avoit  rendus  à  PEtat.  0/- 
borne  parut  auffi  à  la  Barre  delà  Chambredes 
Seigneurs  ,  &  confirma  par  ferment  tout  ce 
qu'u  avoit  écrit,  ^  s'engagea  même  de  pro- 
duire d'autres  preuves.    La  Chambre  des 
Communes  auroit  bien  voulu  que  c«tte  affaire 
n'allât  pas  plus  loin  ;  mais  les  clameurs  da 
peuple  étoient  fi  grandes  ,  qu'après  plufieurs 
délais  elle  réfolut,  „  que  le  procès  feroit  fait 
en  Taflife  générale  à  Wtncbefter ,  &  ils  y  envoi- 
ércot  le  Sergeant  Wild  qui  leur  étoit  dévoôé 
.    ^     .i>our  être  le  feul  Juge  dans  ce.  dcpartemeoc; 

1^ 
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levant  lequel  la  plus  grande  partie  Hes  mè- 
nes Jurez ,  qui  avoienc  trouvé  coupable  le  Ca- 
>icaine  BtêHty  ,  furent  nommez  pouFle  pro- 
ies de  Rêlpb.  Oshùme ,  &  Doucet ,  qui  avoient 
ibené  d^êtrelà  fous  caution,  parurent  pour 
trouver  Taccufation  >  &  déclarèrent ,  fur  leurs 
ermens ,  que  Roipb  leur  avoit  dit  >  tout  ce  qui 
ft  écrit  Cl- devant.  Le  Prifonnier,  fi  Ton 
»eut  appeller  un  prifonnier,  celui  qui  n'étoit 
n  aucune  contrainte ,  eut  deux  Avocats  nom» 
nez  pour  ion  Confeil,  contre  la  Loi,  &  la 
[Coutume  du  pais  en  pareil  cas:  Mais  il  n'a- 
^oit  pas  befom  d'autre  Avocat ,  que  du  Juge 
neme,  qui  dit  aux  Jurez,  „  quel  affaire  qui 
,  étoit  devant  eux  ,  étoit  d'une  grande  im- 
portance $  &  par  conféquent  qu'ils  dévoient 
oien  prendre  garde  à  ce  qu'ils  feroient. 
Qu'à  la  vérité  il  y  avoit  un  tems ,  où  les 
paroles ,  ST  les  intentions ,  paffoient  pour 
unetrahifon,  mais  qu'à  Dieu  ne  plaife» 
qu'il  en  fût  de  même  alors.  Que  nul  n'y 
pouvoit  connoitre  autre  chofe  finonqueces 
deux  hommes  Osbarne  &  Doucet  vouloient 
faire  fortir  le  Roi ,  &  que  Rolpb  avoit  char- 
gé fon  piftolet  pour  les  en  empêcher  :  ou 
peut-être  qu'ils  auroient  fait  lortir  le  Roi 
pour  l'engager  dans  une  nouvelle  guerre. 
U  ajouta,  „  que  ceux-là  fe  trompoient ,  qui 
croyoient  aue  le  Roi  étoit  en  prifon  ,  le 
Parlement  le  tenant  feulement  en  fureté  , 
,  afin  qu'on  ne  répandit  plus  de  fang.  Sur 
:es  bonnes  raifonsl'accufation  en  demeura  là, 
es  Jurez  répondirent  par  un  Ignoramus  fur  le 
Sîl  d'accufation,  celaarrivapeuxie  tems  avant 
5  Traité, 

Quan4 
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Los  Cdik-       Q_uand  les  Commiffaires  ,  qui 
■i.lÎjiiM    té  avec  le  Koi,  fuient  de    retour  au  PM^^ 
'"'"  ^'["ii  ment  ,  leur  rapport  dura   pendant  pluiefla 
ïjiieiBem  JOUrs  dans  la  Chambre  des  Communes ,  oii 
fol  le        d'abord  laréfolutiondsvoit  être  prife,  &«■ 
TuiiJ.      dinairemcni  leur  rtl'olutiun  éioic  finale ,  !« 
Pairs  contredifans  rarement  ce  que  les  autre 
trouvoient  à  propos  de  detern^iner.  LaQurf- 
tion  fur  le  tout  fut  de  ravoir ,  ,,  filarépoa- 
II  fe  que  le  Koi  avoir  faite   à  leurs  propofi- 
Uncioa.   „  tioiis,  etoit fuffil'ance ?  Ce  quifirtdîbaitii 
t"*^^*^^  avec  tout  le  venin, &  toute  raigreurlîSUOitoi> 
ftnc^ru:   trcles  autres,  qu'oivdevoit  attendre  de  ftwisiu- 
leuppoit.  tant  paflîonnc?.  .qu'ilsl'etoient  desdeuïcôieï. 
Le  Jeune  Henry  Fnw  commença  U  cowcf- 
Hannjac  tatîon  avec  une  infolcnce  ,  &  une  a[ûrao6ié 
rfiijtuae   cïtrèmes.  Uleurdii,  „  qu'ils découvriroimt 
f*^*       >'  "  )our-là,  ceuï  qui  étoient  leurs  amii,  St 
„  ceux  qui  étoieni  leurs  ennemisiou, pour  pir- 
„  lerplusouvertementjCeuxquiétoicot  dupa^ 
„  liduRoidanskChambreScceux  quiétoieni 
„  pour  le  Peuple  :    tk  continua  avec  fon  ai- 
greur ordinaire  contre  la  perfonne  du  Roi,& 
contre  le  Gouvernement ,  comme  ayant  durt 
trop  longtems.    Il  les  fitfouvenir,   ,.  qu'ils 
,j  avoient  été  détournez  de  leur  ancienne  Rt- 
,,  folution ,  &  Déclaration  de  ne  plus  &in 
,  j,  aucunes  Adreffes  au  Roi,enconféqueni:ed{ 

„  laquelle  le  Royautneavoit  été  gouverné  en 
,,  grande  paix,  &  avoit commencé  à  eoilttr 
,1  la  douceur iluGouvetnemeHt  Répubuciin, 
(,  qu'ils  avoient  deflcin  ,  &  commcnçoicM 
I,  d'établir  i  lorsque  par  un  Complot  entre 
,,  les  Citoyens  de  Londres,  &  un  Parti  m»! 
„  intentionné  dans  ï'Ecofe ,  &  par  quelques 
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petits ,  &  méprtfables  foulévemens  en  An- 
gleterre^  fomeote?  dans  la  ville ,  les  Charn* 
bres  a  voient  été  forcées ,  dans  le  bruit,  & 
dans  la  confufion  ,  de  cafler  leur  prémiért 
réfolution,  &  d'entrer  dans  un  Traité  Per- 
fonnelavec  le  Roi,  duquel  ils  n'avoientpu 
obtenir  malgré  labaflTeffe  de  fa  condition  ^ 
de  leur  donner  aucune  fureté  i  mais  qu'il 
avoit  toujours  réfervé.  un  pouvoir  pour  lui, 
ou  du  moins  pour  fa  Poftérité-,  d*éxercer 
un  Gouvernement  Tyrannique ,  comme  il 
avoit  fait  par  le  paHé.  Que  tous  les  fou- 
lévemens qui  les  avoient  tant  pffrayez  éioient 
entièrement  évanouis.  Que  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs,  &  les  complices,  éioicni 
maintenant  en  leur  garde  ,  &  feroient  li- 
vrez à  la  judice ,  des  qu'il  plairoit  à  la 
Chambre  de  l'ordonner.  Que  leurs  enne- 
mis en  Ecojfe  étoient  réduits  5  &  que  ce  Rot- 
aume-là  étoic  réfolu  d'entretenir  une  bon- 
ne &  fermecorrefpondanceavec  leurs  Frè- 
res le  Parlement  à^Angletetre  i  de  forte 
qu'il  ne  manquait  plus  que  leur  réfolution  » 
&  leur  confenrement  pour  fe  rendre  la  plus 
heureufe  Nation,  du  Monde.  Pour  ce  fu- 
jct ,  il  éroit  d'avis;  que  fans  perdre  aucu» 
tems  ,  ils  ret ournaflTent  à  leur  première  ré- 
folution de  ne  plus  faire  aucunes  Âdreïïes 
au  Roi;  mais  de  continuer  à  établir  le  Gou- 
vernement fafls  lui ,  &  fongeaffent  à  punir 
févérement  ceux  qui  avoient  trouble  leur 
paix ,  &  leur  tranquilité  ;  &  d'une  ma- 
nière fi  exemplaire  qu'elle  pût  effrayer  les 
autres,  &  les  empêcher  de  faire  à  l'avenir 
des  cntreprifes  fi  hardies  :  Et  qu'ils  ver- 

„  roi«ac 
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>»  rotent  que  cette  réfolutioa  feroit  fort  agréa- 
>,  ble  à  leur  Armée  ,  qui  avoit  tant  aSfrité 
9,  d'eux,  par  la  Kemotmrance  1  qu'ellearat 
i>  publiée  dépuis  peu. 

Cedifcours  fut  fort  dèsaproovë ,  par  cette 
forte  de  murmure  orcUnaire  >  qui  ixiarque  Tin- 
dination  de  la  Chambre ,  &  qui  fait jugerdo 
fuccez  de  ce  qui  eft  propofc.  L'entrée  de  b 
haran^e  fut  relevée  avec  une  égale  paffioA  s 
auffi  bien  que  fa  préfomption  ,,  en  ce  qu'il 
„  fe  donnoit  la  liberté  de divifer  la  Chambre, 
j,  &  de  cenfurer  leurs  inclinations  pour  le 
s,  public,  comme  fi fon  fentimentdevoit être 
j,  la  régie  des  autres.  Un  d'entr'euz  dit , 
j,  que  s'étant  donné  cette  Liberté  »  ce  qoi 
j,  etoit  fans  éxeniple,  il  ne  devoir  pas  trou* 
n  ver  mauvais ,  n  les  autres  prenoient  imavis 
>,  tout  contraire.  Que  celui  qui  n'avoit  pas 
j,  profité  des  troubles,  pouvoir  aufiSlégitime- 
j,  ment  faire  un  autre  panage  de  la  Cbanr*- 
3i  bre,  &  dire,  qu'ils  trouveroieut  dans  la  dé- 
j,  libération  de  ce  jour ,  qu'il  y  en  avoit  quel- 
1,  ques-uns  qui^fouhaittoient  la  paix ,  &  que 
fi  ceux»là  avoient  tous  perdu,  ou  du  moins 
„  n'avoient  rien  gagné  par  la  guerre  :  Qu'il 
>,  y  en  avoit  d'autres  contraires  à  la  paix,  & 
„  que  ceux  là  avoient  gagné  par  la  guerre  f 
„  de  grands  revenus,  de  grande  fommesd'ar- 
„  gent,  &  beaucoup  deRichefles:  Panaflt 
39  que  fon  avis  étoit  que  ceux  qui  avoient ga- 
f>  gné,  récompenfaflent  ceux  qui  avoient  perr 
),  du  j  s'ils  ne  vouloient  pas  permettre  que 
»,  ceux  ci  joûiffent  de  ce  qu'ils  avoient  de  ref- 
91  te  ;  &  que  les  autres  demeuraifent  en  pof- 
>j  feffion  de  ce  qu'ils  avoient  gagné  »  par  une 

a>  paiXâ 
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1^  paix ,  qui  feroic  heureufe  pour  les  uns ,  & 
>9  jpour  les  autres. 

rendant  qu'on  délibéroit  dans  k  Chambre  y  Uaeloa- 
ce  qui  dura  plufieurs  jours  ,  fix  Officiers  du  V*^  *••- 

Saartier  Général  de  l'Armée  à  IVhuifor  où  "  appô*' 
le  s*étoit  approchée  dans  le  tems  que  l'on  tée  à  u 
fioiflbit  le  Traité  dans  rifle  de  W%fo,  appor-  Chambre 
térenc  une  longue  Remontrance  à  la  Cham-  SJj^^, 
bre ,  dans  laquelle  ils  demandoient ,  ,,  que 
9,  l'on  ne  parlât  plus  du  Traité  >  que  l'onre- 
,9  vint  à  la  première  détermination  de  ne 
,j  faire  plus  d'Adrefles,  &  que  Tonfe  hâtât 
9,  d'établir  le  Gouvernement.  Que  fans  avoir 
9,  égard  à  la  propoficion  accordée  en  faveur 
,9  des  Délinquans^  comme  faite  par  un  con- 
,»  traâ  avec  le  Roi ,  de  non  par  la  voye  ju- 
,9  diciairei  on  fit  une  iuftice  publique  contre 
,,  ceux  qui  avoient  été  les  principaux  Aâeurs 
j,  dans  les  derniers  troubles  >  &  qu'on  fît  gra- 
„  ce  aux  autres  qui  fe  foumettroient  de  bon* 
),  ne  foi  :  Que  l'on  fixât  un  jour  certain  au- 
99  quel  le  Prince  de  Galles  i  &  le  Ducd'Yori( 
^  feroient  tenus  decomparoitres  &  que  s'ils 
yy  ne  le  faifoient  pas  ils  demeuraflent  exilez , 
9,  comme  Traitresj  &  que  s'ils  paroifloient, 
9,  ils  feroient  néanmoins  tenus  de  faire  ouel* 
9,  que  fatisfaâion.  Que  l'on  mît  fin  à  ce  rar- 
,9  lement,  &  que  l'on  choifit  d'autres  dépu- 
„  tezpour  répréfenter  le  Peuple;  &  pour  le 
j,  Gouvernemenft  &  la  confervation  de  tout 
9,  le  Corps  de  la  Nation.  Qu'aucun  Roi 
y,  ne  fût  admis  à  l'avenir ,  qiie  par  Eleâion 
,,  du  Peuple^  &  n'eût  aurorité  que  du.  Peu? 
99  pie»  qui  feroit  auffi limitée  &reflerréepar 
,g  les  Rfpréfeatatifs.    WVvec  plufieurs  autret 

ar- 
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articles  impratiquables ,  &  quttroubloientle 
Parlemciir, moin^  par  la divifion  qui  y  TépxÀi, 
•     que  par  l'impoiTibiicCéde  les  mettre  en efltt. 

LeRoicft      ^^^^^  ^^  ^"^  '^^^^  faifoic  plus  de' peine,  tt 
occ  da      leur  caufoir  de  terribles  appréhenfioas ,.  c'eS 
Chiceau    qu'on  les  avoit  avertis  qu*un  Officier  de  î'Ar* 
trJiik^Û  '"^^  avoit  oté  le  Roi  du  Château  de  Cara- 
conduit     àrool^ ,  &  Tavoit  conduit  au  Château  defhrfit 
aoChl-     qui  n'eft  pas  éloigné  de  laurre  s  maisficuédaiDS 
J5"*  ***      un  terroir  ou  Tair  eil  fi  méchant ,  &  fi  mâl- 
*^'       fain  ,  que  les  loldats  Je  la  garde  avoient  ao 
coutume  d'en  changer  fouvent ,  pour  la-con- 
fervation  de  leur  fanré.     Avant  la  fin  du  Trai* 
té  ,  le  Colonel  Hammond  avoit  écrit  plufieun 
fois  au  Parlement ,  pour  être  déchargé  dcc« 
Gouvernement ,  &  du  foin  de  la  Perlonnc  du 
Rois  &  les  OflSciers  étoienc  fort  irritez  con- 
tre lui  de  ce  qu'il  avoit  fait  cette  demande.  Ce 
qui  le  fit  regarder  comme  un  homme  difgra- 
cié  :  &  le  Traité  ne  fut  pas  plutôt  fini  ,  & 
avant  que  les  Commirifaircs  hffent  leur  rap- 
port aux  deux  Chambres ,  qu'il  fut  déchargé 
de  la  garde  de  Sa  Majefté  &  qu'un  autre  Co- 
lonel fut  envoyé  pour  enlever  le  Roi ,  &  k 
conduire  au  Château  dcHurft, 

Cette  nouvelle  étant  apportée  lors  qu'ils 

Héfolu     ^toient  dans  la  chaleur  de  la  conteftation  fur 

tioB  de  la  la  réponfe  du  Roi  ,  ils  abandonneront  la  dif- 

Chambre  pure  ,   &  déclarèrent  fur  le  champ  ,  „  que 

SSn«''(Ur  »•  l'ons'étoirfaifide  la  Perfonne  du  Roi,  & 

•efujèu     >9  qu'on  l'avoit  mené  Prifonnier  au  Château 

9^  de  Hurjl  ,  fans  leur  avis  &  confentement. 

Laquelle  rélolutionne  fut  prefque  pas  contre* 

dire ,  parce  que  perfonne  n'ofoit  confefler  qu'il 

cât  été  de  cet  avis.    Ils  firent  écrire  au  Gêné* 

rai. 
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il ,  »>  que  les  Ordres  &  les  Inftrqûions  adref- 
fées  au  Colonel  Ewre  defe  faifîr  de  la  Per- 
fonne  du  Roi  ,   étoienc  contraires  à  leurs 
.  Réfolutions  «   &  aux  Inftruûions  données 
2uCtAotit\Hammond.  Partant  que  les  deux 
Chambres  trouvoienc  à  propos  qu'il  révo- 
quât (es  ordrçs  ,  &  que  le  Colonel  Hûtn' 
moini reprii  le  foin  delà  Perfoiine  du  Roi: 
lais  le  Général  fans  faire  cas  de  leur  plainte» 
c  deleur  commandement  3  demanda  le  paye- 
lenr  des  arrérages  dûs  à  l'Armée  >   de  leur 
épondic  >  ,,  qu'à  moins  qu'ils  n'egvoyaflent 
^  audi-toc  de  l'argent  poui'cela»  ilkroitfor- 
,  ce  de  faire  décamper  l'Armée  ,    ^  de  la 
,  faire  approcher  plus  près  de  Londres,    En 
nême  tems-l* Armée  envoya   une  nouvelle 
Déclaration  à  la  Chambre  ,  en  conféquence  Une  autre 
ie  leur  Reiipontrance  ,  dont  la  Chambre  rc  ^ondc* 
Fufa  de  prendre  connoilTance  s    &  quelques  TArmée 
uns  des  plus  hardis  furent  d^vis,  ,^  quel'Ar-  envoyée  i 
„  mée  fut  déclarée  Traitrefle  ,  fi  elle  avoit  la  !*  ^'*'*"*- 
„  témérité  d'approcher  de  Londres  plus  près 
„  qu'elle  n'étoit ,  &  que  l'on  formât  uneae- 
„  cufation  de  Haute  Trahifon  contre  lesprin-  * 
yt  cipaux  Officiers.     Sur  cela  le  Général  mar- 
che droit  à  Londres ,  fe  loge  à  White-Hall ,  & 
l||es  autres  Officiers  avec  leurs  Troupes  dans 
THotel  de  Durham ,  à  IsiMttffy  auCoww/  Gar-  , 
Jht^  Wefiminfter,  ^ St.  James:  &  pourlané- iç  Génj|. 
ccflîté  préfente  ,  ils  envoyèrent  promtement  "^JJ"Î*,^ 
demander  à  la  Ville  un  fecours  de  40000.  tiv. 
ftcrl.  afin  de  fatisfaire  l'Armée.     Nonobftanc 
un  procédé  fi  extraordinaire ,  la  Chambre  des 
Communes  ne  perdit  pas  courage ,  &  réfoluc    - 
^i  de  Contenir  le  Traité ,  &  que  la  Réponfedu 

.* ..  Roi 
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g.  Roi  écoic  fuflSfante  >  ouquefi  elleocréemc 
M  pas  ,  la  Chambre  devoir  néanmoins  Tac- 
fy  cepter  ,  &  travailler  à  Pétabliflbueot  de 
91  la  paix,  dans  rEglirej&  dans  i'Ecac,  pln- 

9,  tôt  que  de  la  rejetter  comme  infiiffilancei  ' 

S9  &  par  ce  moyen  perpétuer  la  guerre,  &Ie  : 

91  trouble  dans  le  Royaume.  ) 

Ceux  aui  preflférent  cette  Réfolution  avec  '^ 

1>lu$  de  cnaleur ,  &  qu'on  crovoit  être  poor  \ 

t  Roi  y  voulans  fe  rendre  populaires ,  s*eteB-  } 

dirent  en  inventives  contre  le  Roi ,  &  coatre  ^ 

tout  le  %ems  de  fon  Gouvernement  aucaa ..  s 

que  fes  plus  cruels  ennemis  auroient  pu  fiiirO)  3 

afin  de  montrer  que  ce  que  le  Roi  accordoic  ^ 

par  fa  Réponfe,  remédioit  à  tous  les  maiiZ)  i; 

&  étoit  le  fondement  de  leurs  erpérancespour  '^ 

une  heureufe  paix  à  l'avenir  ;  par  ce  que  dans  i 

rimpuiflanceoùilsrâvoient  mis>  s'il  lui  pie*  îs 

noie  envie  dans  la  fuite  de  continuer  les  troiH  < 

blés  ,  il  ne  trouveroit  perfonne  qui  voulût  fe  i 

joindre  à  lui ,  ayant  préfencement  facrifiétous  I 

fes  amis  ,  à  la  difcrétion  de  leurs  plus  mof'  i 

tels  ennemis.    Dans  la  conclufîon  ,  &  après  ^ 

avoir  continué  le  débat  pendant  la  plus  grao-  P 

de  partie  de  la  nuit  du  Lundi,  jufau'à  près  de  li 
5.  heures  du  matin,  ilsavoientprémiéremem 
mis  en  queftion .  fi  on  propoferoit  la  queftion? 
Il  y  eut  140  voix  pour  l'affirmative,  contre 
'nquc     104.'  Cette  principale  queftion ,  „  filaRif- 

«T X r  '*  P^^^^  ^"  *^°^  ^^^  Propofîtions  des  deux 
oh  un  w  Chambres,  étoit  un  fondement  aux  Chain* 
nde-  „  brespour  travailler  à  établir  la  paix  dansle 
w!P««o  Royaume,  futfiabfolumentréfoluë,  qu'il 
^'  ne  fe  trouva  aucuncdivifion  dans  la  Chambres 
^  afin  qu^il  n'y  eût  point  de  retour ,  ai  de  coo- 

tr»- 
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:>OLtr^  *  ^^^  nommèrent  un  Commitcé  t 
n^^^ftrer  avec  le  Général,  afin  defor- 
l^nce^  l>onne  intelligence,  &  correfpoii* 
r^s-qi^^«  PArmée ,  &  le  Parlement. 
:gr»  ,  ^2^^  ^  s'ajournèrent  pour  le  Mecredi 
rdi.       ^^^t  alors  trop  avancez  dans  le 


J^  <^^*^^mîflEiîres  nommez  pour  conférer 
cpù  i  j  *^^ral ,  allèrent  le  trouver  à  PVbife- 

ils  F^^P^c  le  lendemain  à  la  Chambre. 
jCÎ55x-^7*'^nt  contraints  d'attendre  trois  heu- 


^^^  "^  ^vant  que  de  pouvoir  parier  à  lui; 
^ity   ^^  furent  en  fa  prèfence,  il  leur  dit 
i^<*"^fW^^  ^  chagrin ,  „  que  le  moyen  de 
^(^Ç^t^^^Udre  avec  rÀrmee,  étoît  de  con- 
^  '}\  'v^^^^  ^  ^^  Remontrance.    Le  lende* 
j^   v^   ^Ut  une  Garde  de  Moufqueuirespo- 
^^V\3^0rte  de  la  Chambre  par  dedans  & 
^    ^VlV  ^^5  &  les  Officiers  avoient  en  main 
^^^è^^-^  des  noms  de  ceux  qu'ils  vouloient  piufiea» 
^J^  V^T^d'y  entrer,  tous  ceux-là  furent ar-  M«nbref 
^Lq^  ^^  après  l'autre  en  arrivant  j  &  en-  ^^^ 
f^A^iw^  corps  de  garde ,  où  ils  furent  gardez  foidars  ea 
-^^ctiv;     plufîeurs  heures ,  au  nombre  de  cent  cntrim 
^«^^tï^"  ••.  *?  y  ^"  ^H^  pourtant  plufieurs,  de  ^^ 
%l5tc  ^  ^^  opmion ,  qui  entrèrent  dans  la  Cham-* 
^i  cjDcN  ^^ï"  l'inadvertencedss  Gardes ,  ou  parce 
".,  ipl\j^?s  Gardes  vouloient  feulement  écarter  les 
'n5  i^vi^^^^ntraitables  s  en  forte  que  reprenans  la 
riTipK  ^equeftion ,  ledebatdura  trës-long-tems: 
pn  >j^eurs  des  Menibres ,  qui  remarquoient  la 
'/-  ^  J^Cnce  que  l'on  faifoit  à  la  Porte ,  &  qu'on 
'">|^|  l^i/Toit  pas  entrer  leurs  Compagnons  ,  fe 
^"      ^finirent  hautement  d'une  telle  contrainte. 
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&  de  la  violation  du  Privil^e  ,  demandaas 
que  Ton  y  doaoàc  du  remède  :  ipais  ea  vûn, 
UChaqnbfeo'eofif  poincdisca^,  EnfinL>  «près 
Les  autres  ""^  ^ongvLC  contçftaiioo  ,  U  plus  graodc  jar- 
Membres  "e  deceux  qui  étoienc  dans  U  Chftmbrs»^  ri- 
décident  folurent  U  Négative  de  ce  qui  avoit  été  Afd* 
le  contrai-  j^  ^^,^5  jgj  précédentes  délibérations ,  fevo- 

prccédcn- ^^*'cnft  >  »  quelaRéponfedu  RoiàleursPro- 
tesRéfo.  ,1  portions  n'étoit  pa;sruflErante. 
lions.  Ceux  qu'on  avoir  retenus  pour  quelques 

heures  dans  le  corps  de  garde ,  furent  oifoite 
menez  en  Triomphe  par  la  Salle  de  Weftnm' 
fl<r  par  une  forte  Garde  >  en  un  endroit  fotf 
l'Echiquier  >  qu'on  appelle  ordinaireraes 
V Enfer  y  où  ilsfe  nourriiToienc  à  leurs  dépeoSi 
comme  ils  le  trouvaient  à  propos  :  il  y  en  ot 
pourtant  quelques-uns  qui  s'échappèrent  fdi: 
par  négligence  ou  par  alfeâion  des  Ganksi  { 
Ils  furent  gardez  là  dans,  une  Chambre  joT* 
qu'à  après  minuit  :  alors  à  caufe  de  reztié- 
me  froid  &  du  grand  âge  de  plufîeurs  d'en- 
tr'eux  ,  ils  furent  conduits  en  différentes  Ho 
téleries  »  où  on  leur  permit  de  demeurer  coib* 
me  Prifonniers  pendant  deux  *  ou  trois  jours: 
dans  lequel  tems  ils  publièrent  une  Protcto- 
don  imprimée  contre  le  procédé  de  la  Cham' 
brc  des  Communes  5  déclarant,  ,,  la  force  S 
„  la  violence  qu'on  leur  avoit  faite.  Sur  qttji 
la  Chambre  avec  le  rcfte  des  Membres  ayatf 
déterminé  ce  qu'elle  jugeoit  à  propos,  lesaih 
très  eurent  la  liberté  de  faire  ce  qu'Us  vofr 
droient.  Aucun  n'avoùoic  cet  Aae  de  vio- 
lence pour  Texclufion  de  tant  de  Membres  1 
la  Chambre  n'avoit  point  d'ordre  pour  cdi> 
FanfûK.^  le  Général  de  l'Armée  n'en  favoit 

rien: 
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I  :    &  quand  on  demandoic  aux  Gardes  » 
itielle  autorité  ilsavoient  ?  Ils  répondoient 
lement»  „  qu'ils  avoicnt  des  ordres.  Mais^^^®^** 
uite  il  y  eut  un  ordre  net  &  pofitif  de  la  c^Vl 
junbre>  fans  faire  aucune  mention  de  l'ex-  n'écoient 
Gon  ,  „  qu'aucuns  de  ceux  qui  n'avoient  cas  pré- 
pas  été  préfens  le  jour  que  la  négative  paf-  ^^çi^^é^ 
la,  n'auroientplusdeféancedanslaCham-  ^ative, 
>re,  à  moins  qu'ils  nefouscrivifTentla  mê-  n'auroien» 
ne  Réfolution  ,  comme  conforme  à  leur  E|"^ç 
ientimenc  :  auquel  cas  ils  feroient  qualîHez  dans  la 
de  Memtxres  de  la  Chambre  ,  comme  au«  chamim. 
paravant,    Plufieurs  de  ces  Membres  ex* 
1S9  foit  par  confcience  ,  ibit  bar  indigna- 

0  ^  s'abilinrent  d'aller  à  la  Chambre  pen- 
ne plufieurs  années.  Ils  retournèrent  en« 
ce  à  leurs  anciennes  féances ,  les  uns  après 
FLévolucion  ,  les  autres  plutôt  >  ou  plutard» 

lur  n'être  pas  oififs  ,  pendant  qu'il  y  avoir     ^^ç^^ 
fit  à  faire.  lutiondc 

Alors  la  Chambre  renouvella  fes  précé-  ne  plus 
ntes  Réfolutions  de  ne  plus  faire  d'Adref-  ^f^^%^^^ 
»  «  anmiUa  &  caiTa  toutes  celles  qui  avoieni;  xJ[^^â* 
rvî  d'introduâion  au  Traité  y  &  ne  craignant  \it. 
OS  de  contradiûion  dans  la  fuite  >  elle  fit 
ertre  en  différentes  prifons ,  le  Major  Géné- 

1  B^o0n  y  quoi  que  Shérif  de  Londres  y  le 
hevalier  jfean  Clotwortbyy  le  Chevalier  G////- 
tmflVaUery  le  Major  Général  M«^,  &lc 
OfPtniflaire  Général  Cfjp^y  >  tous  Membres  du 
uni  Presbytérien  les  plus  remuans  dans  la 
b^mbre,  &  qui  tous  avoient  avancé  le  fer^^ 
cr  do  Parlement  dans  leurs  diflférens  emp- 
ois contre  k  Roi ,  autant  qu'aucun  de  Icor 
vni  dftBS  le  Royaume ,  &  plus  qu'aucun  Of- 

T  a  ficiec 
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ficier  de  TArméc  n'avoir  pu  faire  Eofre 
ceux-là  Mafey  fe  fauva  >  &  pafla  en  ttilm* 
de  ,  où  fuivant  la  modeftie  naturelle  ï  cet- 
te feâe  ,  il  fe  préfenta  au  Prince  comme  ud 
homme  oui  fouffroit  pour  les  intérêts daRd» 
&  avec  la.  même  hardieffe  que  s'il  eût  été 
du  nombre  de  ceux  qui  avoient  défendu  Ctf* 
cbefter. 

îutr'n  "'      ^^  Proteftation  que  les  Membres  exclus  t 

dei*Mem-^^^.P"Wier,  &  imprimer,  avec  un  récit  de 

bref  ex-    la  violence  qu'on  leur  avoit  £iite  j  &  tjnedé- 

*^«         claration  qiie  cous  les  Adtes  faits  depuis  ce 

tems-là  par  la  Chambre  écoient  nuls ,  fit  oa 

grand  bruit  par  tout  le  Royaume  :  &  n'irrici 

pas  moins  ceux  qui  étoient  demeurez  dansb 

Chambre ,  que  les  Officiers  de  l'Armée. 

Ainfî  pour  la  décréditer,  la  Chambre  fit  pi- 

reillemept  une  Déclaration  contre  cette  Pio- 

cellation,  &  déclara,  „  qu'elle  étoit  hvSk% 

^y  fcandaleufe,  &  fédicieufe,  &  qu'elle  teo- 

l^éfola-    ,j  doit  àladeftruâion  du  Gouvernement fbo* 

tion  dci     j^  damental  du  Royaume  :  elle  obtint  la  coo* 

(ambres  currence  de  là  petite  Chambre  des  Pairs  j  S 

contre      toutes  les  deux  conjointement  ordonnèrent  i 

cette  Pro-  „  que  cette  Proteftation  feroit  fuppriméei 

tcftation.  ^^  gyçç  défenfe  à  toutes  perfonnes  de  la  ven- 

t,  dre  ,  ni  de  Tacheter  ,   ni  même  de  la  li' 

>i  re. 

Quand  ils  eurent  ainfî  furmonté  toute  cœ^ 
tradition  &  oppofition,  ils  commencèrent! 
confulter  plus  direâement  ce  qu'ils  devoietf 
faire,  &  ce  qu'ils  dévoient  ne  pas  faire;  & 
à  prendre  des  Réfolutions  affirmatives» 
comme  ils  en  avoient  pris  de  négatives.  Û 
fyt  dit ,  „  qu'il  étoit  tems  ou  jamais  d'eu- 
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une  forme  de  Gouvernement  fous  le-  iLéfolU' 
la  Nation  devoit  vivre:  Qu'il  y  avoit  tiondclt 
eaucoup  d'argent  d^penfé ,  &  de  fang  J^^com- 
indu  pour  recouver  la  liberté  du  Peu-  ^^h. 
,  de  que  tout  cela  deviendroit  inutile  % 
m  ne  pourvoyoit  pas  aux  moyens  de  l'en 
î  jouir  avec  furetc  j  Et  ^u'il  y  auroic 
ours  de  pareilles  entrepnfes ,  à  celles 
avoient  été  faites  dépuis  peu,  pour  tui- 
le paix  publique  ,  fi  l'on  n'infligeoic 
des  peines  exemplaires  ,  pour  détour- 
toutes  perfonnes  de  quelque  condition 
;lles  fuflent ,  d'entrer  dans  de  fembla- 
engagemens.    Us  voulurent  gratifier 
ée  ,  en  examinant  un  mémoire  qu'elle 
roit  préfenré ,  comme  le  Modèle  d'un 
:au  Gouvernement ,  qui  étoit  appelle  ^ 
tventien  du  Peuple '^  &  dont  la  publica* 
/oit  coûté  cher  à  un  des  Aeens ,  qui 
i  précédente  ,  fut  pafTé  par  les  armes 
;  ordres  de  Cromwel^  qui  s'aperçut ,  que 
noire  avoit  extraordinairement  choqué 
lement.     Pour  plaire  au  Peuple ,  &  à     ^ 
lée ,  ils  déclarèrent ,  „  que  le  Parlement 
adroit  fin  le  dernier  jour  d'Avril  pro- 
ins  qu'il  y  auroit  une  autre  manière  de 
réfenter  la  Nation  à  favoir  un  corps 
Qpofé  de  trois  cens  Perfonnes  choifies  par 
peuple.    Dans  lequel  aucun  de  ceux 
avoient  tenu  le  parti  du  Roi,  ou  qui 
>poferoît  à  cette  Convention,  ou  n'y 
fcriroit  pas  ,  ne  pourroît  entrer  ,  ny 
►ir  voix  éleûive ,  pendant  l'efpace  de 
c  années.    Ht  au'avant  ce  tems*là ,  me- 
s  avant  la  difiblution  du  préfent  Parle- 

T  j  9,  meni> 
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3i  mène ,  il  ëtoic  néceflaire  de  pmir  é&cni; 
99  plairemenc  ces  fignalez  Délinquans  »  qffl 
M  depuis  J>eu>  avoicnt  troublé  la  paix&  h 
94  tranquilité  du  Royaume  f  &avoietM:finré* 
3 ,  pandre  tauc  de  fang^^  coûte  tant  de  trâba 
Ils  difoient  avec  une  extrême  inapodeocei 

2,  que  Ton  devoit  commencer  par  cdui  qi^ 
9,  a  voit  écé  la  caufede  tous  lesmalhewsqitt 

3,  étoient  tombez  fur  le  Royaume ,  &  mi'ils 
9,  avoient  déjà  dépouillé  de  toute  antorice»& 
a>  de  tout  pouvoir  de  les  gouverner  à  Vnt- 
9,  nirs  que  depuis  près  de  c&ux  ans,  ils  éproo* 
js  voient  par  expérience,  que  la  Nation  pou- 
M  voit  être  très-beureufement  goaveméeftis 
„  aucun  recours  à  lui:  Qu'ils  avoient  déjà  d^ 
1»  claré,  &  avoient  eu  en  cela  la  concurrence 

de  la  Chambre  des  Pairs ,  cjue  le  Roi  avcic 
été  la  cauie  de  refTufion  de  tant  defaiq[  i  U 
par  coniéquent  qu*il  écoit  à  propos  qa'oo 
3,  tel  homme  de  fang,  futlivréàlajnftice,afti 
»  qu'il  fouâTrk  la  peine  que  fa  Tyrannie ,  ècfà 
3>  meurtres  avoient  mérité  :  ce  que  le  peu* 
»  pie  attendoit  avec  impatience  >  &  qne  k 
yy  Malfaiteur  étant  en  leur  puiflance  ,  il  oe 
3>  devoit  pas  échapper  le  Châtiment  qui  lui 
^  étoit  dû. 

Quelque  nouveau  &  extraordinaire  que  fût 
ce  difcours  aux  oreilles  de  tous  les  Ânglots  » 
ils  trouvèrent  pourtant  la  plus  grande  panie 
de  la  Chambre  difpofée  à  y  donner  fon  con- 
îlLîtdc*  fc°^ement  j  De  forte  qu'ils  nommèrent  fur  le 
commif.  champ  un  Committé  «,  pour  dreSer  uneac- 
fi««        cufation  de  Haute  Trahifon  contre  le  Roi  1 
ISTuM     **  ^"^  contiendroit  les  fautes,  &  les  crimoi 
MCBûtiqjiJi  commis  pendant  fos  Règne ,  après  quoi 

ils 
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fj  ils  délibércroient  fur  les  voyes  les  plus  con-  contre  it 
99  Tenables  pour  en  faire  Jufticc.  ^®** 

Cette  manière  de  procéder  en  Angleterre 
^toit  tellement  inouïe ,  qu'il  écoit  fort  diffi* 
die  à  qui-que-ce-foit  de  propofer  un  expédient 
au  contraire,  dont  on  pûi  efpérer  quelque 
foccès.    Cependant  l'inquiétude  où  etoit  le 
Prince  de  Galles  ^  ne  lui  permeitoit  pas  d'ê- 
tre plus  long-tems  fans  faire  ouelque  effort.  U 
ne  favoit  que  trop  combien  les  États  de  Ho^ 
Umde  étoient  éloignez  de  fouhaiter  à  la  Cou- 
ronne à^ Angleterre  autant  d'honneur  &  de  fuc« 
cès  qu'ils  le  dévoient ,  par  rapport  aux  fer* 
▼ices  qu'ils  en  avoient  reçu  s  û  jufqu'à  quel 
poinâ  ils  avoient  toujours  favorifé  la  RébeU 
Iton ,  pour  croire  que  fa  préfencc  leur  fût  agréa* 
Ue^  &  qu'ils  ne  cberchafTenc  pas  tous  le»  /  .  r 
moyens    pofiibles  ,   pour   s'en  dcbarraffer, 
Néantmoms  il  étoit  pcrfuadé  que  ce.  4jnî  fe         -, 
paffoit  alors  en  Angleterre^  ferou  fi  odieux  à  J/  CaUn 
tous  les  Chrêriens,  queperfonne  ne  voudroit  prie  iet" 
paroitre  le  favorifcr.  Son  Alteffe  envoya  donc  Etatsdîn 
aux  Etats  Généraux  pour  les  prier  ,  „  'de  lui  ^^^^^^/J 
9s  donner  une  Audience  le  lendemain,  &  qu'il  dcuSf^  ^ 
9,  fe  trouveroit  dans  le  lieu  de  leur  Affemblée,  Cham- 
Ce  qu'il  fit  5  tout  le  corps  joint  vint  le  rece-  *>'«•• 
voir  au  haut  deTEfcalier,  &  on  le  conduifît 
dans  la  Chambre  des  Etats*  ^' 

Le  Prince  étoit  accompagné  de  quatre*  oit 
dnq  de  fes  Confeillers ,  &  quand  il  eut  fait  un 
fompliment  en  peu  de  mots  â:ax  Etats  »  il  fa 
rapona  à  un  Mémoire,  que  le  Chevalier  G«//* 
laume  Boswel ,  qui  y  étoit  Kéfident  pour  le  Roi» 
leur  devoit  p/éfenter ,  ce  Mémoire  contenoic 
me  defcriptien  du  trille  état  an  éceit  le  Roi 

T  4  1*^ 
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fon  Père,  &  les  menacés auefesjcnnemisfiai^    ^ 
foient  de  procéder  contre  lui  d'une  xomtKi    '_ 
<^ui  feroit  en  abotninacion  à  tous  les  Cbrê*    ' 
riens ,  &  qui  attireroic  fur  la  Relligiem  Pio-    " 
seftame  le  plus  fan^lant  reproche  3  que  jamtf   f 
Je  Chriftianifme  aie  fouffert.     C'eSpour^   ' 
il  les  prioit ,  ,,  d'incerpofer  leur  crédic  «  k    jT 
ji  leur  autorité  envers  les  deux  Chambres  i 
i,  Wejlmhfier ,  de  la  manière  qu'ik  le  tronv^ 
91  jroienc  à  propos  $  afin ,  qu'au  lieu  de  s'cn- 
9i  t^i^^  dans  une  pourfuite  fi  méchante  >  & 
ij  u  contraire  aux  lois  divines  &  humaines^ 
,9  elles  cntraflent  dans  des  termes  d'accom- 
Il  modement  avec  le  Roi  Ton  Père  :  à  Tob- 
i,  fervation  duquel  S.A.  R. demeureroit eo- 
»  gagée. 
^^  ^^     Les  Etats  alTurérent  Son  ÂltelTe  »  „  qu'ils 
luift.      ji  étoient  extrêmement  touchez  de  la  coodi" 
3>  tion  du  Roi  5  &  qu'ils  feroîenc  fort  aifeSf 
j>    que  quelque  intercefiion  de  leur  part,  fût 
»  capable  de  le  fecourir.*  Qu'ils  confidéro- 
9i  roient  férieufement  de  quelle  manière  ils 
9,  pourroient  le  fervir.     Ce  même  jour-li  ils 
réfolurent  d'envoyer  un  Ambaflfadeur  eitra- 
ordinaire  en  Angleterre ,  qui  preiidroit  les  io- 
«ftruclions  du  Priuce  de  Galles  y  pour  favoir  à 
quels  amis  du  Roi  il  s'adreiTeroit  pour  déli- 
bérer avec  eux   qui  étans  fur  le  heu  >  pour- 
roient mieux  rinftruire  de  ce  qu'il  devoir  fai- 
re.    Us  choifircnt  Pûw  Penfiônnaire  de  H«/- 
/aftde  pour  leur  Ambafladeur  :    &  auffi-t6t 
Partf  alla  offrir  Tes  fervices  au  Prince  »  avec 
plufieurs  Proteflations ,   qu'il  fouhaitoit  que 
fon  voyage  pût  produire  quelque  bon  ef- 
fet. 

Le 
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Le  Confeil^  <{uî  ^toic  auprès  du  Prince  , 
Yoic  regardé  le  renfionnaire  Paw  comme  un 
lomme  qui  a^iDic  toujours  favorifé  la  Rebel- 
ioo  en  Angleterrt ,  &  qui  empêchoic  de  toot 
m  pouvoir ,  que  les  Etats  n'euflenc  aucune 
lonne  volonté  pour  le  Roi  :  De  forte  qu'ils 
coienc  ttès  fâchez  qu'il  eût  été  cboifi  pour 
kmbaffadeur,  dans  uneconjonfhirefi  funefte. 
liais  le  Prince  d'Orange  afliira  Son  AltefTc 
loyale  „  qu'il  s'étoit  fervi  de  tout  fon  crédit 
,  pour  faire  reùffir  cette  Eleâion  :  Que  c'é- 
,  toit  le  plus  fage  de  tout  leur  Corps  s  Et 

Ïue»  ny  lui,  nv  aucun  des  autres,  quiavoit 
iverife  la  Rébellion  à^MgUtttte  plus  nua 
»  lui  >  n'avoient  jamais  fouteiitéqu^le  allât 
y  jufqu'au  poînâ>  où  die  étoit:  ny  qu'elle 
»  expofât  le  Royaume  à  changer  de  Gouverw 
»  nement  :  Ainu  il  prioit  le  Prince  ,  de  ne 
y  pas  faire  paroitre  aucune  défiance  de  lui  ; 
,  mais  de  craitter  avec  lui  avec  confiance  s 
,  &  que  quelques  uns  du  Confeil  Conféraf- 
,  fent  librement  avec  lui  fur  les  articles  qu'il 
,  feroit  néceflaire  de  lui  confier.  Mais  tou- 
e  la  fageffe  des  An^es  n'auroit  pasétécapa« 
>le  de  donner  un  avis  efficace  pour  une  telle 
Négociations  puisqu'on  ne  pouvoir  pasenga- 
|er  les  Etats  à  s'intérefler  anez  dans  cette  af- 
mire  ,  pour  ufer  de  menaces  envers  le  Parle- 
nent,  comme  s'ils  prenoientpartàlaquerel-^ 
e.  De  force  que  le  Confeil ,  ne  pouvoir  fai- 
re autre  chofe ,  que  de  fouhaitter , ,,  que  l' Am- 
^y  baffadeur  conférât  avec  les  amis  du  Roi  , 
1^  qui  étoienc  pour  lors  à  Londres  ,  9;  qui 
19  avoient  eu  le  plus  de  relation  avec  Sa  Ma- 
i>  ieftéi  &  de  prendre  leurs  avis  j  commient 
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^,  il  pourroic  gagner  ks  Membres  pami>> 

M  lier  S,  &  encoaféqiieiiceToucleParkBicsL 

Bs»-      Ainfi  TAmbafladcur  partie  peur  Aiginmim 

^IS^  moins  d'une  rcmeine  après  qu'il  fis  ■mac 

J;2Î^  pour  cet  emploi- 

^tmgftÊn^      Daos  le  même  tems  la  Keîne  inippée  ft 
«w  qu'au  cœur  d'étonnemenc  &  de  conftufioaM 

le  rapport  de  ce  qus  le  Parlement  amcdet 
fein  de  £ûre  •  envoya  un  mémoire  à  VÀfBÊ 
que  le  Cardinal  y  employoît  pour  encretcoir 
lAl^ôat  une  bonne  correfpondance  >  qu'elle  ToU^ 
«DToyc  u  jg  délivrer  au  Parlemenc.    Le  mémoirscoo- 
!l!ftaU^  tenoic   des  plaimes  fort    paflionnées  de  il 
■icnt.^  trifie condition,  où étoit  le  Roi  (on  Marii 
B'cn  toit   les  priant ,  de  lui  accorder  un  Pafleportppv 
y"*  ^   „  avoir  la  liberté  d'aller  où  il  ctoit  >  &  pr»> 
,,  metunt  de  fe  fervir  de  tout  le  cr^t  qa'd- 
j,  le  avoir  fur  Ini  i  pour  l'obliger  à  lêt  &- 
^,  tisfaire  plaiaemeni:.    Qu'en  tout  cas  s% 
ne  lui  donnoienc  pas  la  permilfîon  de  rien  fai- 
re pour  le  public  >  elle  pût  du  moins  s'acquic- 
ter  de  fon  devoir  envers  lui ,  &  d'être  auprès 
de  lui  dans  cette  dernière  extrémité*    Ces 
deux  Adrefles ne  produifireot  point  d'autree^ 
feâ)  que  de  faire  paroitrele  zèledeceqxqoi 
les  avoient  faites.    L'Ambafladeur  Ps»  ne 
jput  obtenir  la  permiflîon  de  voir  le  Roi  >  ce 

2 u'il  devoir  tacher  d'obtenir,  pour  être  ior 
ruit  par  lui  -même  de  ce  qu'il  étoit  plus  i 
propos  de  faire  s  ny  être  admis  à  raudiencf 
du  Parlemenc  ,  iurqu'après  l'accompliflè- 
ment  de  la  Tragédie  :  &  le  MémcMre  de  k 
Reine  fut  délivré  ,  mais  ils  n'en  firent  pa$ 
^Sez  d'état  pour  y  répondre. 
(^tu«d  le  Committé  eue  préparé  les  CIui> 
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;s  9  qu'ils  appellcrenc  »,  une  AccuTation  de  Le«  Ghar* 
lAuce-TrahUon  contre  Cbarin  Sttmgrt  Roi  S^  contre 
'Angkmrt^  rédigée  en  plufieurs  articks ,  ^ui  p,^^*^^ 
xiteooîeuc   toutes  les   mêmes  Colommes  pat  u 
ii'ils  avoienc  encafTées  dans  leur  précédente  cbambre 
^iaracioo  de  ne  plus  faire  d'Adreffes  an  ^^^nS?'*' 
sÀ  j  avec  quelques  autres  reproches  addicio* 
ds  3  elle  fut  lue  dans  la  Chambre ,  &  après 
B*eUc  y  eut  été  approuvée ,  ils  l'envoyèrent 
la  Chambre  dc?^  Pairs  pour  avoir  leur'cbn- 
irrence*    Cette  Chambre  Hatiteavoit  très* 
su  de  chofe  à  faire  >  depuis  queG-omipe/étoic 
venu  à^^Ecoffe  :  Il  n*y  avoit  que  très-peu  de 
[embres  3  &  ils  s'adjournoient  ordinairemenc 
Hir  deux  ou  trcMs  jours  de  fuitte»  faured'oc- 
ipaticm.    De  forte  qu'on  croyoit  que  des 
*ns  qui  avoient  fait  tant  d'injiulices ,  plutôt 
Je  de  contredire  la  Chambre  des  Commua 
»,  accorderoient  encore  leur  concurrence 
I  celle-ci,  dans  un  tems  où  la  Chambre  des 
ommunes  étoit  fi  triomphante  :  Cependant  > 
Mttre  ce  qu'on  en  attendoit ,  les  Pairs  reçu* 
!nc  fi  mal  TAccnfation,  quand  elle  leur  fus 
>portée,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  voulût 
donner  Ton  confentement  >  ce  qut  paroii^ 
ôt  étrange  à  ceux  qui  fav^ent  ce  que  la  plus 
•ande  partie  d'cntr'eux  avoient  fait.  Quand  R^'ctt^c 
\  l'eurent  rejetçée  avec  quelque  chaleur ,  ils^^J^mbre 
ajournèrent  pour  une  femcine  >  préfumans  de»  Fajï». 
Lia  par  ce  moyen  ils  incerromproient  du  moins 
s  procédures  de  la  Chambre  des  Commo* 
B6  »  pour  quelque  tems  ,  &  que  dans  cette 
itervalle  on  trouveroic  quelque  expédient 
our  concilier  les  deux  Chambres  >  mais  it» 
fiireat  fort  trompes  »  La  Chambredits  C^o^ 

T  d    '  imuxcs 
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munes  en  fut  fort  aife ,  &  regarda  ce  rehsi 

comme  un  foulagemenc  qu'élu  n'aurcnt  pie 

procurer  elle  même.    Ils  continuèrent  dsDsb 

Chambrebafle  félon  leur  Méthode,  &<^ 

le  jour  vint  auquel  les  Pairs  s'étoient  ajoor- 

nez ,  ils  trouvèrent  toutes  leurs  portes  kma 

à  la  Clef,  &  Cadenaflfées  »  afin  qu'à  Tafcv 

rct^c  let  ^^  ^^  pût  plus  y  entrer.    Et  jamais  iisnepri- 

iortctdc  rent  feance  dans  cette  chambre  que  deaz,oo 

icjur         trois  fois  tout  au  plus ,  )ufqu*à  ce  que  Oom»d, 

^JJJJI^  long  tcms  après,  tacha  «  mais  en  vain,  <i*^ 

c  îooEta-riger  une  Chambre  des  Pairs  de  fa  Êiçon,  dans 

pel  ili    laquelle  il  y  en  eut  quelques  uns»  qui  voubi- 

•lomMi  ^^^^  ^^^"  prendre  leurs  places. 

'  '  L*  Accufatioa ,  fur  laquelle  ils  avoient  ré* 
folude  procéder  contre  le  Roi ,  étant  ainfiié- 
digée  &  confênrie,  ils  commencèrent  à  déli- 
bérer, fur  la  forme  de  procéder  ,  afin  qu'ilf 
eût  quelque  apparence  de  Juftice.  Ils  ne 
trou  voient  ny  Coutume  ,  ny  Statut ,  qui  leur 
fervît  de  Régie  &  d'Autorité.  La  dépofitioa 
àcRicbard  II. ,  le  feuléxemplede  cette  forte, 
ne  pouvoitêtreappltquéeaufujèt  :  Car  quel- 

3ues  vilaines  circonftanees  qui  enflent  précé- 
é  ,  il  avoir  réfigné  fa  Royauté  devant  les 
Pairs  en  plein  Parlement;  de  forte  que  fa  dé- 
pofition  provenoitde  lui-même,  &  de  foB 
confentemenr ,  ce  qui  ne  convenoit  en  aucune 
manière  au  cas  dont  il  et  oit  queftion.  Iliâl- 
loit  donc  inventer  une  nouvelle  forme ,  pour 
autorifer  leurs  procédures;  Et  ils  en  inventé* 
rent  en  effet  une  nouvelle  dont  on  n'avoit  ja- 
mais oui  parler  auparavant.  .  Ils  établirent  %. 
&  érigèrent  une  Cour,  qui  devoir  être  appel- 
\é^f  la  Haute  Cour  de  Juftice^  &  qui  devoic 

£tfe 
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être  compoféc  d'un  certain  nombre  de  juges ,  l^i  cûh 
oui  auroient  autorité  d'examiner  le  Roi ,  pour  mancs 
lavoir  s'il  étoit  coupable  de  ce  dont  ilétoitac-  «igent 
cofé,  ou  s'il  ne  l'étoitpas  ;  &  d'examiner  les  tc^coui 
^xittioins  qui  feroient  produits.  Le  nombre  des  de  ]aftic< 
Juges  qui  furent  nommez  ,  étoit  environ  de 
150  dont  la  plus  grande  partie  avoit  pouvoir  de 
procéder  au  jugement. 

Us  n'en  auroient  pourtant  pas  pu  trouver  un 
fi  grand  nombre  parmi  eux ,  vu  toutes  les  bar- 
baries ,  &  les  impiétez ,  oui  leur  étoient  né- 
ceflaires  dans  ce  dernier  Aâe  Tragique.  Us 
poférent  donc  ceci  pour  fondement ,  que  s'ils 
ne  prenoient  que  de  leurs  Membres  pour  être 
les  )U£es  de  cette  afiaire,  ils  paroltroient  être 
trop  Parties  aux  yeux  du  Peuple,  ayant  dès 
le  commencement  foutenu  une  guerre  contre 
le  Roi,  quoi  que  défenfive ,  àcequ'ilspréten-^ 
dbient$  &  par  conféquent  n'étant  pas  propres 
pour  être  les  feuls  Juges  de  la  queftion  de  fa- 
voir  qui  étoit  en  &ute.  De  l'autre  coté,  que 
s'ils  n'en  nommoient  aucun  d'entr'eux  ,  on 
pourroit  en  inférer  qu'ils  regardoient  cet  em- 
ploi comme  trop  dangereux  pour  s'y  engager; 
&  que  c'étoit  pour  cela  qu'ils  le  rejettoient 
fnr  d'autres  s  ce  qui  décourageroit  les  autres 
de  l'entreprendre.  Ainfi  ils  réfolurent  que  les 
Juges  (eroient  nommez  tant  de  leurs  Membres» 
que  d'autres  leurs  pieux  &  bons  amis  dans 
le  Royaume.  Quiconque  d'entr'eux  feroic 
nommé,  &  ne  voudroit  pas  accepter  cet  em- 
ploi ,  comme  il  y  en  avoit  plufîeurs  ,  qui  par 
confciepce ,  ou  par  crainte  »  firent  de  fortes 
proteftations  contre  cette  conduite,  devoitfe 
cbarger  d'en  nommer  un  autre,  ce  qui  n'étoit 

T  7  If  a» 
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pas  plss  lecitime  :   de  forte  que  peu  d'acre 
ccm  qui  rctuicreiK  cette  charge  vouiurents'ci- 
gacçr  a  en  nommer  d'aocres  a  leur  place» 
^Tooi  les  hauts  Officiers  de  T Arméefiirai 
nommez,  &  plufieurs  acceptèrent  l'emploi: 
les  Aldennans ,  6c  Citoyens  de  Lmdregy  ij/à 
avaient  6ié  les  plus  emponez  contre  la  pia% 
&  quelque  peu  de  Geoalsbommes  de  la  Cam- 
pagne 9  dont  on  coonoiiToit  le  zèle  pour  cette 
aliaire  >   qui  regarderoient  ce  choix  comme 
une  marque  que  le  ParieoKnt  fe  confioit  en, 
eux ,  &  qui  pour  cette  confideration ,  nemaa- 
queroient    pas    d'accepter    la  Comnûffioa» 
Quand  ils   eurent  fait  choix   d'un  nombre 
d'hommes  uu'ils  croyoienc   fuffifans  à  tous 
égards,  il  failoit  qu'ils  ëlufTent  un  Orateur t 
qui  feroic nomme  Préfttkmt  delà  Haute Coofs 
^ui  dirigeroic  ,  &  gouverneroit  les  procédu- 
res s  interrogeroit  les  témoins  ,  &  repondroic 
à  ce  que  le  Prironnier  voudroit  propofer.  lU 
choifîrenc  pour  cette  charge  un  Avocat  uom- 
SicLo?  mé  Hrsdshsmy  peu  connu  dans  la  SaledeH^j?- 
Plaident,  mi^fi^r  ,   mais  affcz  employé  dans  fa  Cham- 
bre ,  fur  tout  par  les  Kaâicnx.     C'étoic  un 
Gentilhomme  d'une  ancienne  famille  dans  les 
Comtez  de  Chifttr  &  de  L-mcaJlre  ,  &  qui  ne  te- 
•oît  fa  fortune  que  de  lui-même:  il  neman- 

Ï oit  pas  de  ukns  j  mais  il  étoit  fort  infoleot 
fertambitieux.  D'abord  qu'il  fut  nommé^^il 
paiW  fort  fur  pris,  &  trcs-réfoîudele  refnfcrj 
fc  il  le  fit  d'une  manière ,  en  s'étendant  fur  fou 
defiiot  de  capacité  pour  une  charge  il  impor- 
tante, ^u'on  ne  pouvoit  pas  douter  qu'il  s'at- 
tendoit  à  cette  occafion  de  faire  cette  apolo- 
ipe.    Quand  on  l'eut  bien  preiTé ,  &pi|isquc 

^  l'on 
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Ton  n'auroit  fait  fi  ce  n'avoit  pas  été  unecho» 
fe  concenée  >  il  demanda  yy  du  tetns  pour  y 
5»  penfer,  après  quoi  il  donneroic  fa  répoafe 
»A  pofitivc»  ce  qu'il  fie  le  lendemaio ,  de  ac- 
cepta la  Charge  avec  uœ  grande  hucnilitéi 
mais  il  l'exerça  dans  la  fuite  avec  touc  Tor- 
gacixili  toute  rimpudence  ,  &  toute  la  fierté 
qu'on  fe.peut  imaginer.  Ilfe  trouva  tout  d'uA 
coup  dans  une  grande  élévation,  on  lui  don- 
na plttfieurs  Officiers  »  &  une  Garde  pour  la 
fureté  de  fa  Perfonne ,  U  Maifondu  Doyen  i 
fl^mrii^^pour  fa  demeure  >  &  environ  soo^i 
tiv.  fterl.  pour  le  mettre  dans  une  Equipage» 
&  une  manière  de  vivre»  telle  que  la  dignité 
de  fa  charge  le  demandoit.    Alors  k  rréfi- 
dencde  la  Haute  Cour  de  Juilice  fembloitêtrc 
kplus  grand  Magiftrat  qu'ilyeûtenyl/ar^/r/^. 
jri  9  &  quoi  qu'ils  ne  trouvallem:  pas  à  propos^ 
d'en  faire  une  Déclaration ,  néanmoins  quel- 
ques-uns de  ceux  dont  les  avis  pafibient  bien* 
tôt  en  Ordonnances ,  déclaréreni:  en  plufieurs 
joccafîon^  >  )>  qu'il  ne  falloir  pas  regarder  cet'* 
^  te  charge,  comme  néceflaire  feulement  pour 
»,  cette  fois  i  mais  comme  devant  être  conti- 
^  nuce  >  &  que  celui  qui  en  faifoit  les  fonc- 
».  dons  méritoit  un  amj>le  revenu  pour  tou- 
»,  jours,    il  ne  fe  pouvoit  pas  qu'une  fi  gran>- 
éc  9(  fi  promte  élévation  de  fortune ,  ne  th 
beaucoup  d'impreffionfur  un  efprit vulgaire» 
accoutumé  à  ne  point  faire  de  dépenfcj  &  qui 
ilvoit  dans  une  ciEiès-médiocre  fortune    Tout 
foU  fait  ,  ils  choifirenc  quelques  Avocacf  » 
jufqu'alors  dans  Tobfcurité  p  éc  donc  à  peine 
OR  avoit  entendu  parler,  pour  faire  les  Fonc* 
lÎM^d  Av<^at  Génétûi  &  de  Procureur  Gér 
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Des  Ato-  ^^^^^  P^^^  l'Etat  5  afin  de  Dourfuivre  le  Pri- 
cmu  >  8t    fonnier ,  &  de  faire  valoir  les  preuves  caom  . 
aotxct  of-  lui  :  on  établit  des  Officiers  de  toutes  fond 
^oînmcs.  'P®"^  '^^  différentes  fbnâions  de  leur  nouvdk 
*    -         Cour,  qu'ils  érigèrent  dans  la  Sale  de  IFff 

mmlier, 
iiMnifim       Alors  ils  envovérent  prendre  le  Roi  au  Chi- 
envoyé     teau  de  Hisrft;  il  fut  reçu  par  le  Colonel  rïnr- 

^eod  le  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  Parti  de  Cavalerie  ,  pour  être 
Sioiaa^  conduit  au  Château  de  ^i^r.  Harrifiméi(k 
Chitcaa  fils  d'un  Boucber  près  de  Nëntmiehy  dans  la 
4e  Hmwf.  Comté  de  Lbefter  5  &  avoit  été  élevé  Clerc 
fous  un  Avocat  de  réputation  dans  cette  Com- 
Caraaére  té.  Cette  forte  d'éducation ,  inftruicdans  k 
t^*''*'  langage  ÔL  la  pratique  des  affaires,  &  a  moins 
^^  que  les  jeunes  gens  ne  foient  retenus  par  la  bon- 

té de  leur  naturel,  elle  leur  donne,  plus  cpc 
toute  autre  un  grand  pancbant  à  rorguemlji. 
&  à  l'opiniâtreté ,  &  les  difpofe  à  la  broùillo* 
rie  ,  &  à  l'infolence  ,  quoi  qu'ils  ayent  l'a- 
drefledene  pas  paroicre  tels  devant  leurs  Maî- 
tres ,  à  moins  qu'ils  ne  remarquent  que  leurs 
Maîtres  mêmes  ne  foient  d  humeur  à  les  y  fz- 
vorifer  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent.  Des 
le  commencement  de  la  Rébellion,  cet  hom- 
me quitta  fon  Makre,  qui  avoit  quelque  re- 
lation au  fervice  du  Roi,  &  s'aquittoit  fidè- 
lement de  fon  devoir  $  il  fe  mit  dans  l'Armée 
du  Parlement ,  ou  ayant  obtenu  d'abord  une 
charge  de  Cornette ,  il  parvint  en  peu  de  tems 
à  la  Charge  de  Capitaine,  par  fa  diligence  & 
par  fa  bonne  conduire,  fans  néanmoins  être  fort 
^  diftingué,  jufqu'au  nouveau  Modèle  del'Ar- 
Hkt  tnée ,  que  Crowweï ,  qui  peut  être  le  connoifToit 
^      auparavant  ,  le  trouva  d'un  efprit  &  d'ua 
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caraâère  tout  propre  pour  fonfervice;  étant 
fortdirporé  à  prier  &  a  prêcher,  &  qui  d'ail- 
leurs avoitun  génie  que  l'on  pouvoit  employer 
i  toutes  fortes  d'aflaires  :  à  quoi  fon  emploi 
de  Clerc  avoir  beaucoup  contribué.  II  fut  éle* 
yé  en  fort  peu  detems>  en  forte  que  quand  le 
Roi  fut  conduit  à  T Armée ,  il  étoit  Colonel 
de  Cavalerie  ,  &  étoit  cot^déré  peu  au  def- 
fous  dcCromweiy  &  d'/rr/o»,  dans  le  Cenfeil 
des  Officiers  ,  &  dans  le  Gouvernement  des 
Agens.  Il  y  en  avoir  peu  avec  qui  Cromwel 
fe communiquât  plus  au^avec  lui  s  &  fur  qui 
il  fit  plus  de  fond  pour  la  conduite  des  affaires 
qui  lui  étoient  commifes.  Il  reçut  le  Roi  avec 
toutes  les  marques  extérieures  de  refpeâ ,  & 
fe  tenoit  toujours  découvert  en  fa  préfence  : 
mais  il  ne  le  perdoit  point  de  vue,  &  neper- 
mettoit  point  qu'aucun  approchât  de  lui  s  il 
refpondoiten  peu  de  mots  aux  queftions  que  le 
Roi  lui  faifoit ,  &  quelques  fois  rudement  « 
quand  il  en  étoit  importuné  :  comme  il  crai* 
^noit  que  le  Roi  n'eut  deflein  de  lui  échapper, 
il  ne  négligea  rien  pour  l'en  empêcher,  r  our 
aller  zWindfir  ,  il  fallut  paffer  par  Bagsbot, 
où  le  Roi  fit  paroître  beaucoup  d'envie  de  voir 
fon  petit  Parc  de  Bagshot ,  &  de  dîner  dans  u» 
appartement  qui  étoit  là,  où  il  s'étoit  autres 
fois  diverti  :  il  ne  didîmula  point  qu'il  favoit 
bien,  que  le  Lord /Vririoi^r^S  qui  avoir  épou- 
fé  Madame  d^Aubigttey ,  y  demcuroit ,  &  dit, 
^,  qu'il  envoyeroit  un  domeftique  pour  faire 
favoirà  cette  Dame  qu'il  dîneroit  avec  elle, 
afin  qu'elle  eût  foin  de  lui  faire  apprêter  le 
„  dîné,  //tfrrj/onn'ignoroitpas  l'afteâionquc 

ce  Seigneur ,  &  ceue  Dame  avoient  pour  le 

Roi, 
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Roi ,  de  ibnc  qn'il  ne  vohIok  poini  s'irriw 
h:  maisvoTani  <juels  Roi  y  ioflfloiIfifo^^ 
ment,  qu'il  n'y  a>oit  qu'un  fefusabrolu,  q«t 
put  l'empêcher  d'y  liler  ,  il  prit  le  pi:ii  i! 
confcmiri  &  q«e  leRoiy  envoyitundoïKi; 
liqoc  ,  ce  qu'il  fit  le  ibir  araiit  le  jour  qu'il 
avait  réfohi  d'y  dîner. 

On  comioiffoii  ce  Lord&  cette Daraspoiif 
itre  fiJélcs  &  aifcÛionnez  au  Rw.  U  Dh 
me ,  après  que  le  Lord  à'Aubigmy  fou  W^" 
cur  été  tué  à  EÂ/tt-Hill,  avoit  fi  foiticricck 
Parlement  ,  qu'elle  «voit  été  long-KTOi  pn- 
fonnierrc  Soupçonnée  d'avoir  ea  pan  m  itî- 
feîn  découvert  par  Moflâeur  H^allrr,  Sfp™^ 
lequel  i'oml^àn.  Si  ChtUoner  avoieatecémiii 
mort;  &  elle  auroit  eu  un  pareil  fon,  iiellt 
nts'étoit  pasfauvce  iOi/iwj^.  Lag-jerreétMi 
finie ,  elle  époulà ,  du  conTentcmcni  du  Koii 
le  Lord  Nmhtarg,  qui  écoii  dans  lesmêmO 
(cniimcM.  Depuis  que  le  Roi  aroit  £k  ï 
Hemptott-Coari ,  ils  avoieiit  concerté  avec  là 
les  moyens  de  lui  écrire,  &  d'avoir  de  (es  noo- 
velles  dans  l'extrême  contrainte  où  il  ctoiii 
plulïeurs  Lettres  entre  le  Roi  &  la  Reii» 
avoJent  palTc  par  leurs  mains. Ils écoient  méoit 
eonvenus  d'un  Chiffre avecle  Roi,  parleqiri 
ils  l 'aven i (Toi ent  de  tour  ce  qu'ils  croyoîtot 
lui  être  important  de  favoir.  Ils  lui  avoieot 
donné  avis  qu'on  le  tireroit  du  Château  dt 
Hurfl ;  &,,  qu'il  câchâc  dcfaircenfortequ'il 
,,  dînât  à  i' j^jiû/ ,  &  qu'il  prit  occafion,  s'il 
„  pouvoir,  de  rendre  boiteux  le  Cheval  furle- 
„  quel  il  l'eroic  monté ,  ou  qu'il  y  trouvât  qucl- 
„  quesdé&ursdansfonallurc,  quil'obligcaf- 
,)  tcnt  à  en  prendre  ua  aitre  dans  les  ézvnes 
„di 
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j^  duLord  NeMfbottrf:  y  pour  achever  le  reftc  de 
«  fon  voyage.  Ce  Seigneur  prenoit  beaucoup 
deplaifir  aux  Chevaux ,  &  il  en  avoituodans 
fcs  Ecuries  le  plus  vite  qu'il  y  eût  dans  toute 
V Angleterre  >  &  le  dcffein  étoit  q  ue  le  Roi  mon- 
tât ce  Cheval  »  afin  que  quand  il  trouverait 
«ne  occafion  favorable ,  il  donnât  de  TëperoM 
lors  qu'on  y  penferoit  le  moins  ,  &  que  s'il 
pottvoit  ft  réparer  de  ceux  qui  Tenvironnoient» 
il  pourroit,  peut-être  ,  par  la  viteffe  de  fon 
Cheval  y  &:  par  fon  adreife  dans  les  routes 
les  plus  obfcures  de  la  Forêt ,  fe  tranfporter 
ailleurs»  &  dans  cette  vue  on  mit  trois  ,  ou 
quatre  bons  Chevaux  en  divers  endroits.  C'ë- 
toit  la  raifon  pour  laquelle  le  Roi  avoit  fi  for* 
tement  infiftc  pour  dîner  à  Bagshot ,  qui  étant 
for  fon  chemin ,  ^  Sa  Majefié  ayant  toujours 
accoutumé  de  dîner,  onnepouvoitpasraifoa- 
nablement  lui  refufer  cette  liberté. 

Avant  que  le  Roi  arrivât  »  Harrifon  avoit 
envoyé  quelque  Cavalerie  avec  un  Officier , 
pour  vifiter  la  Maifoo  &  les  environs  du  Parc  s 
pour  être  fiir  qu'il  n'y  avoit  pas  de  monde  ca- 
ché ,  propre  à  faire  quelque  entreprife.     Le 
Roi  pendant  tout  le  matin  fe  plaignit  de  Tal- 
lare  de  fon  Cheval ,  &  dit ,  „  qu'il  vouloir 
,,  en  changer,  &  s'en  faire  donner  un  meil- 
»,  leur.     En  arrivant  il  trouva  fon  dîné  prêt,  LcRoidt 
mais  il  futauflî-tôt  informé,  „  que  le  Che-  ^^^  ^^ 
„  val,  fur  lequel  il  faifoit  fonds ,  avoir  été  tel  ^^^^ 
fj  kmenc  eftropié  par  un  coup  de  pié  d'unau«  6k\\y 
„  tre Cheval,  qu'il  ne  pouvoir fervir au  def-  a^oit«n 
>,  fcin  pour  lequel  on  l'avcrit  deftioé.  Et  quoi  \l^l^^  ^^ 
que  le  Lord  eût  d'autres  bons  Chevaux  ,  cfont  échap^et 
nu  aur^t  pu  &  fervir  dans  cette  eccafiop  s  le  %mu 
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néanmoins  le  Roiavoit  obfervédans  le  voya- 
ge tant  de  difiEcuhez  pour  cette  entreprÛèi 
étant  toujours  environné  de  cent  Cavaliers, 
les  Officiers  parfaitement  bien  montez ,  & 
chacun  d'euz,tant  Officiers  que  Soldats^avatf 
eu  main  le  piftolet  bandé  tout  prêt ,  qa^il  d- 
Mut  d'abandonner  ce  deflein.  Harripm  \m 
avoit  déjà  dit,,  qu'il  avoit  eu  foin  de  lui  faire 
„  donner  un  meilleur  Cheval  :  &  on  ne  crue 
point  qu'il  eût  jamais  voulu  permettre  qœlc 
Roi  fe  fQt  fervi  d'aucun  de  ceux  du  horàNeW' 
bêurg.  De  forte  qu'après  avoir  pafle-là  trds 
ou  quatre  heures,  avec  beaucoup  de  fatisiàc- 
tion  pour  lui ,  quoi  qu'on  ne  le  fouflrit  dans 
aucun  appartement ,  fans  être  accompagné  de 
^ou  7  foldats ,  qui  ne  permettoientpoint  qu'on 
lui  parlât,  à  moins  que  ce  ne  fût  b  haut  qa'ib 
rentendiflent  auffi,  il  leurdituntrifte  AdieUf 
paroiffant  avoir  peu  d'efpérance  de  les  revoir 
jamais.  Le  Lord  Nembourg  monta  à  Cheval, 
&  accompagna  le  Roi,  quelques  milles  dans 
la  Forêt ,  jufqu'à-ce-que  Hoftifin  lui  dit  de 
oieft  s'en  retournera  Sa  Majefté  logea  cette  nuit-là 
lit  à  au  Château  de  Windfor ,  &  fut  auffi-tôt  con- 
«i'i-  duit  à  St,  James* 

Harrijlmvzni  remarqué  pendant  le  voyage, 
que  le  Koi  etoit  toujours  dans  l'appréhenfioa 
qu'on  n'eût  deifein  de  le  tuer ,  &  que  même 
Sa  Majefté  avoit  dit  ouelquecbofe,,  deThor- 
,,  reur  &  de  la  mécnanceté  d'un  affaffinat, 
f ,  &  d'un  meurtre ,  qui  ne  pouvoir  jamais  être 
.  9,  fur  pour  celui  qui  l'entreprenoit ,  il  lui  dé- 
clara ouvertement  „  qu'il  n'avoit  que  fairede 
»,  fe  mettre  une  telle  crainte  &  imagination 
91  dans  l'efpritr  que  le  Parlement  avoit  trop 

j,  d'hoo- 
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«^  d'honneur  &  de  droiture  y  pour  être  capa- 
fta  ble  d'un  fi  mauvais  deiTein  î  rafluranCi,  que 
«,  tout  ce  que  le  Parlement  avoir  réfolu  de  Ui« 
«j  re  feroit très-public ,  &  parles  voyesdela 
9,  Juftice ,  dont  tout  le  monde  feroit  témoin  s 
»»  &  ne  foufiriroit  jamais  la  penfée  d'ime.  fe- 
^,  crête  violence  :  ce  que  Sa  Majefténe  pou* 
i^oit  fe  perfuader  ,  ni  s'imaginer  qu'ils  ofaf- 
fent  jamais  le  produire  à  la  vue  du  peuple^ 
ibus  quelque  forme  que  ce  pût  être. 

QiielquesOfficiers»  Se  d'autres^  qui  avoient  'luGeuis 
^épréfcns aux  délibérations,  ont  avoué >  qi^Jl^oS^** 
depuis  que  le  Roi  étoit  à  Hampton-Court ,  &  citfs£ 
après  que  l'Armée  fefut  rendue  MaitrefTe  du  ce  qu'Us 
rarlement  8c  de  la  Ville ,  &  que  les  Officiers  Soient 
étoient  ennuyez  d'avoir  le  Roi  avec  eui ,  &  ne  *"  ^^^' 
favoient  de  quelle  manière  s'en  débarrafTer^ 
il  y  avoir  eu  plufieurs  Conférences  fecrètes, 
fur  la  queftion  de  fa  voir  ce  qu'on  feroit  de  lui  : 
&  qu'il  fut  conclu  unanimement ,  , ,  qu'ils  ne   . 
>f  pourroient  jamais  établir  leur  nouvelle  for- 
j,  me  de  Gouvernement  tant  qu'il  feroit  en 
f  9  vie.    Que  c|uand  il  fut  fait  prifonnier  dans 
rUe  dtWigty  ils  furent  encore  plus  en  peine 
quelle  réfoluiion  ils  prendroient  fur  cet  arti- 
de.    Qu'après  la  détermination  de  ne  plus 
faire  d'Adreffes  ,  le  plus  violent  Parti  crut, 
9,  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour  parvenir 
99  à  leurs  fins ,  jufqu'à-ce-qu'il  fût  mort  :    • 
ff  partant  qu'avant  toutes  chofesilfalloits'eir 
19  défaire  par  quelque  moyen  que-ce-f&t. 
Quelques-uns  furent  d'avis  9  a  deledépofer; 
j9  ce  cjui  feroit  facile  à  exécuter,  puis  que  le 
$3  Parlement  réfoudroittoutcei^u'ilsluipref-- 
H  criroient:  d'autres  furent  d'avis  j^  delefai- 
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j,  rc  mourir  par  poifon  i  ce  qui  fctmi  bni- 
„  coup  moins  d'éclat  i  ou  que  (î  oo  ne  poino^ 
„  pas  y  rcuflir  aifémeni,  qu'il  fallokrifii- 
„  fioer ,  &  qu'il  Te  trouveroii  allez  de  mw 
„  louccs  prties  pour  cette  cxécuiioii.  11^ 
eut  im  troifiéme  avis ,  qui  n'éioit  pas  raoi» 
violenc  que  les  deux  autres,  c'rtoii,  „  de  lui 
„  faire  Ion  procès  publiquement  comme  JM 
„  malfaiieitr ;  cequî)  diIbient-ils,fcroitpIu} 
,,  honorable  au  Parlement  ,  &  apprenJroit 
„  aux  Kois  3  te  fouvenir  qu'il»  fom  rerpon- 
„  fables  ,  êi  puoilTables  pour  leur  DKmut 

Plufieurs  Officiers  furent  du  premier  avii> 
„  comme  une  chofe  dont  il*  avoient  descKOi- 
„  pies  :  Si  qu'étant  dépofé  ,  ils  poiiftoien! 
„  mieux  établir  le  Gouvememeni  ,  que  m1 
J3  étoic  mort:  parce  quefonFilsnepouncà 
„  réclamer  aucun  droit,  tant  qu'il  (croit ti- 
„  vant.  Au  lieuquelilcPéreétoitmori,  le 
„  Fils  fe  t'eroit  aiiHi-ioi  appeller  Roi  ,  It 
„  d'autres  lui  donneroicncle  memenomi  Sc 
j*  que  ,  peut-éire,  d'aurres  Hois  &  PriixîS 
„  le  reconnoîiroicm  pour  tel.  Que  s*il  étal 
f,  gardé  dans  une  étroite  prifon  ;  ûnpourroii 
,,  feTervir  dcluidanslafuite,  &I'enlever(ut 
„  lamoindre  apparence  de  révolution, 

Il  n'y  eue  pas  moins  d'Oficiers  du  fécond 
avis,  ,,  qu'il  falloir  promiemenc  lui  o cet  la 
,1  vie.  Parce,  difoicni-ils  ,  qu'il  paroillbit 
I,  par  reïpériencequ'ilsenavoieni,  quêtant 
„  qu'il  feroic  vivant,  quoi  que  tlans  la  plu 
„  étroiteprifon  où  on  le  pût  garder,  il  yaa* 
„  roji  cou)oursdcs  complots,  &  desdelîciiU 
»  pour  le  vetac  en  libù-té  :  q  u'il  auroit  des 
,,  Pat- 
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Partis  partout  le  Royaume,  &  en  peu  de 

t€ms  une  FaâioQ  dans  leurs  Confeils  les 

plus  fecrècs ,  &  peu  être  même  dans  T  Ar- 

mée  9  &  <}u*il  onriroit  de  fi  grandes  récom- 

penfeS)  à  qui  lui  procureroit  fa  liberté ,  que 

^  ce  feroit  unepréiooiption  de  croire  queqni 

.  quece-foit  pût  long-tems  réfifter  à  la  ten- 

t  tation.     Au  lieu  que  fi  on  le  favoit  niort , 

,  toutes  ces  frayeurs  s'évanoùiroienti  parti- 

»  cnliérement  s'ils  procédoient  contre  tous 

,  ceux  de  fon  Parti  avec  la  fév^rité  qoe  la 

>  prudence  leur  difoit.     Cet  avis  auroit  ap- 

»aremment  prévalu,  fi  l'on  avoit  puyréfou- 

Ire  le  Cdiontl  Hammondi  mais  ilavoit  enco- 

e  trop  de  confcience  pourfe  charger  de  cette 

nfamies  &  on  ne  le  pou  voit  faire  fansfapar- 

icipation. 

Ceux  du  troifiéme  Parti  ,   qui  étoient  les 
Ipplaniffeurs ,  &  les  Agens  de  l'Armée  ,  & 
i  la  tête  defquels  étoient  Ireton ,  &  Hnrrifofiy 
le  vouloient  ni  du  premier,  ni  du  fécond  avis; 
Isdifoient,  „  qu'il  étoitaufii  facile  de  lui  fai-  - 
,,  re  fon  procès  a  la  vue  du  Soleil,  que  de  le 
,1  dépofer,  puifque  l'autorité  du  Parlement 
„  pouvoir  faire  Tun  auifi-bién  que  l'autre. 
»»  Que  la  dépofition  ne  {ait  pas  d'impreffion 
„  fur  l'efprit  du  Peuple,  qui  la  regarde com- 
»»  me  l'effet  d'une puiflanteFaâioa,  demies 
»»  fujèts  font  toujours  plus  opprimez  dan»  U 
„  fuite  ,  qu'ils  n'étoient  auparavant.  D'ail- 
»»  leurs  ces  fortes  de  dépofitions  font  toujours 
^9  fuivies  d'aflafiînats  &  de  meurtres  d'au- 
»f  tant  plus  odieux  que  perfonne  ne  prétend 
»,  les  juftifier.    Mais  que  fi  on  lui  faifcHt  foo 

^^  procès. publiquement  pour  les  maux  qu'il. 
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avoic  faits  ,  &  pour  fon  méchant  Gonver* 
,.  nement ,  fur  la  plainte,  &  la  pourfimedn 
]]  Peuple ,  la  fupériorité  du  Peuple  fcRW 
,,  maintenue  »  &  manifèftée  :  qu'ils  en  reœ^ 
„  vroient  le  bAiéficc ,  &  feroienr  dflîfrti 
,,  pour  jamais  des  charges  qu'il  leur  avoitii»- 

pofées ,  &  dont  il  dévoie  porter  la  peu 

Qu'une  telle  procédure  &  exécurioo  q« 
_  celle-ci ,  ou  chaque  cira>nftance  feroit  oo- 
\\  toire ,  feroit  le  meilleur ,  &  le  plus  feme 
,y  fondement  du  Gouvernement  qu  ils  avciot 
9»  deflein  d'établir  s  &  qu*aucun  n'auroiteo- 
99  vie  de  lui  fuccéder ,  &  d'être  Roi  en  fa  pla- 
^,  ce ,  quand  il  fe  croiroit  refponiable  envers 
„  le  peuple  s  ce  raifonnement,  joint  à  la  for* 
ce  9  &  àl'obftination  de  ce  Parti-là ,  ftit  ^ 
prouvé.  Et  fur  cela  >  toute  cette  formalité 
de  procédure,  qui  fut  enfuire  exercée,  filtré- 
foluë ,  &  approuvée. 

Ceux  d'entr'eux  qui  écoient  les  mieux  in- 
tentionnez  pouric  Koî,  &  qui  avoient  tou- 
jours paru  fur  le  Téatre  ,  où  ronjoùoit  tous 
ces  Rôles ,  ne  croyoientpas  que  l'on  eût  les 
mauvais  deflfeins  qui  éclatèrent  bien- tôt  aprèsi 
foit  qu'un  procédé  fi  nionftreux  leur  parût  io- 
Cfoyable  ,  foit  que  les  principaux  Aâeors 
euflent  eu  le  foin  de  ie  leur  perfuader  ,  pour 
les  engager  infenfîblemenr.  Les  Prédicateurs 

3di  avoient  fonné  fi  haut  la  Trompette  pen- 
lut  toute  la  guerre ,  préchoient  avec  la  mê- 
me paffion  contre  toutes  hs  violentes  &pcr- 
nicieufes  entreprifcs  contre  la  Perfonnc  à» 
Roi  ;  &  ne  laiffoient  pas  de  prcffer  follement 
l'obligation  du  Convenant ,  pour  la  fuceré  de 
fa  peribane,  quoi  que  ce  Bt  par  le  Convenant 

qu'ils 
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'ils  Tavoicnt  enveloppé  dans  le  danger  où  il 
>ic. 

Quoi  que  le  Prince  eût  déjà  envoyé  un  Ex- 
ès,  pour  voir  le  Roi  fon  Père,  &  luirap- 
►rter  des  nouvelles  de  l'état  où  il  écoit ,  & 
i*on  n'eût  pas  permis  à  cet  Exprès  de  lui 
frlers  cependant  dés  qu'il  eut  appris  que  le 
oi  avoit  été  conduit  à  Wini^ifr ,  &  de  là  à  St. 
Mfes  par  Harrifin  ,  il  en  envoya  un  fécond 
;cc  uneLetrrepour  Fâîf)^,  &pourIeCon-  lc  Prince 
ildc  Guerre,  fâchant  bien  que  le  Parlement  envoyé 
avoit  pas  d'autorité.  Dans  cette  lettre  il  leur  5"/,^!^"* 
foit,  „  qu'il  ne  pouvoit  être  informé  de  la  fcil 
fanté  &  de  la  condition  du  Roi  fon  Père ,  Conreii 
que  par  les  Imprimez  publics  ,  &  par  les  ^^  guerre, 
rïouvelles  générales  qui  arri voient  en  Hoi- 
hmde  :  aue  par  ces  Imprimez  ,  &  par  ces 
Nouvelles  >  il  avoit  lieu  de  croire  i  qu  'après 
l'expiration  du  Traité  dans  l'Ile  de  Wigbt^ 
où  il  avoit  efpéré  que  l'on  poferoit  les  fon- 
demens  d'une  beureufe  paix  >  on  n'avoit  pas  V 

conduit  Sa  Majefté  au  Château  de  Hurft , 
&  depuis  à  Wifidfbr  par  Quelques  Officiers 
&  Soldats,  fans  deflein  d'une  plus  violen- 
te pourfuite:  dont  le  bruit,  quelque  mon - 
ftreufe  &  incroyable  que  cette  pourfuite 
foit  en  elle-même,  avoit  excité  fa  Piété  à 
leur  faire  cette  Adreffe.  Qu'il  étoit  main- 
tenant en  leur  pouvoir  dechoifîr ,  ou  de  s'é- 
riger des  Monumens  perpétuels  de  leur  fi- 
délité, &  de  leur  Piété,  enrérabliffantleur 
Souverain  dans  fes  juftes  Droits  ,  &  leur 
Patrie  dans  le  bonheur,  &  dans  le  repos» 
gloire  rarement  accordée  à  un  fi  petit  nom-^ 
bre  de  Pcrfoiincs  >  ou  de  fe  rendre  les  auteurs 
TomV.  V  àt 
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5,  de  l'extrême  mifére du  Royaume»  cncon- 
„  tribuant  >  &conrentant  à  une  A^OQi  que 
„  tous  les  Chrétiens  y  quelques  diflTérentcsopi- 
,,  nions  qui  les  divifent ,  détefteroieat  com- 
,9  me  incompatible  avec  les  principes  detc»- 
y,  ce  Religion,  &  déftniâive  de  l'éziftence, 
9,  &  de  la  fureté  de  tout  Gouvernement.  0 
,y  les  prioit  &  conjuroit  donc  très*inftamin€nc 
3,  de  confidérer  avec  attention  la  prodigieofe 
„  diSerence  qu'il  y  a  dans  ce  choix.  Qu'il  ne 
y  y  douroit  pas  qu'alors  ils  ne  choifiATent  de  £û- 
»  re  plutôt  ce  qui  étoit  le  plus  jufte,  le  plus 
9,  fur,  &  le  plus  honorable  pour  eux  s  &  oe 
s,  devinflent  les  heureux  initrumtnsdelaxoff- 
9,  (crvation  ,  défenfe ,  &  rétabliflement  de 
,,  leur  Roi,  auquel  feul  ils  étoient  obligez  par 
9,  leur  ferment  d'Allégeances  &  qucc*icoit 
j,  le  feul  moyen  par  lequel  chacun  d'eux  fe 
„  pouvoir  promettre  la  paix  de  fa  confcience; 
„  une  particulière  bienveillance  &  faveur  de 
3^  S .  Ma),  y  des  amples  Actions  de  Grâce  &  de 
9,  reconnoiffance  de  tous  les  gens  bien,  &aDe 
9,  (înguliére,  &  immuable  affeâionduPrio* 
Qut  fut      ,)  ce  même.     Cette  Lettre  fut  rendue  à  P^* 
lue  danf     „  fûx  avec  beaucoup  de  peine  j  mais  on  ne 
fc^é^ti-  *»  vo"l"^  jamais  permettre  au  Meflager  de 
fcc."**^  '  »»  parler  à  lui  :  &  tout  ce  qu'on  en  a  pu  fa- 
^  voir  ,  c'eft  que  la  Lettre  fut  lue  dans  le 
3,  Confeil  de  guerre,  &  qu'on  n'en  fit  p(nnt 
„  de  cas. 

Quand  le  Roi  fut  à  S*/.  Carnes  ,  il  fiit  mis 

entre  les  mains  &  en  la  Garde  de  Tomliiijtm  Co* 

lonel  d'Infanterie  j   &  ouoi  que  cet  0£Eicier 

eût  plus  de  politeffe  &*  de  civilité  que  Mom- 

fitty  8c  parUt  avoir  beaucoup  de  relpeâ  &de 

feu- 
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bumiffion  pour  le  Roi  y  dans  fa  conduite  ex- 
irieure  s  cependant  peu  de  tems-après  >  Sa  Traîite- 
Ma)e&é  fut  traittée  avec  plus  de  rigueur ,  &  "*2 ofà" 
l'iahumanité ,  qu'elle  n'avoit  jamais  été*  Ils  |/.  j^f^ 
craignoient  tant  que  leurs  Gardes^  ne  felaif- 
làflènt  coucher  par  Tlnnocence  de  leur  Prin- 
ce» ou  par  les  remords  de  leur  Confcience, 
en  exerçant  tant  de  cruautez ,  qu'ils  les  fai- 
foiencinceflammènt  changer ,  &  qu'ils  ne  fouf* 
froienc  jamais  que  les  mêmes  Gardes  iiflenc 
deux  fois  ce  barbare  fervice. 

Le  ^  Janvier  >  il  fut  conduit  en  la  Sale  de 
Witflmmfter ,  devant  la  Haute  Cour  de  Jujlke  :  Il  Ç*  c*»- 
Ulcs  regarda,  &  $*affic,  fans  faire  paroïcre^^JJc^ 
aucune  émotion  ,  &  fans  jamais  mettre  la  trifimiM- 
niain  à  fon  Chapeau.   Tous  les  Juges  eurent  fi*r  le  ^o. 
l'impudence  de  le  tenir aflQs ,  couverts,  &  le  |î"J**'' 
regardans  fixement ,  fans  aucune  marque  de    *  ' 
refpeâ.  Le  Libelle  odieux ,  qu'ils  appelloienc 
une  accufation ,  fut  lu  par  le  Clerc  ;  &  il 
Gootenoit  effeâivement ,  „  qu'il  avoit  été  ad^ 
„  mis  Roi  d'Angleterre ,  &  qu'on  lui  avoit  con- 
»,  fié  un  pouvoir  limité  pour  gouverner  félon 
„  les  Loix  y  &  que  par  fon  ferment ,  &  fa 
n  charge ,  il  étoit  obligé  d'ufer  de  fon  pouvoir 
„  pour  le  bien  &  l'utilité  du  Peuple:  Mais  , 
I,  que  dans  le  pernicieux  deffein  de  s'attribuer 
„  unePuifTance  Tyrannique&  Illimitée,  il 
9,  avoit  pris  les  armes  contre  le  préfent  Par- 
t,  iement,  &  contre  le  Peuple,  queleParle- 
»,  ment  répréfentoit.  Cette  accuuitionfaifoic 
mention  de  la  première  Fois  qu'il  parut  à 
York  avec  une  Garde  5  de  ce  qu'il  avoit  été 
à  Beverly  j  delà  Levée  de  fon  Etandard  à  Not- 
tmgbami  duiour  &  du  mois  delà  B&uiUe  de 
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Edge^HlUy  de  de  toutes  les  autres  batsoUes, 

où  il  avoit  été  préfent  s  en  qucM  ,  difoknc 

ils>  yy  il  avoit  caùfé  la  mort  à  pliifieursmil* 

9,  liers  de  leurs  Compatriotes.     Que  quand 

j,  Tes  troupes  a  voient  été  défaites,  &  loi  mis 

9,  en  prifon,  il  avoit  caufé,  dans  la  même 

t,  année»  plufieurs  foulévemens en  y^/«rmr, 

9)  &  donné  une  Commiffion  au  Prince  foo 

9>  fils,  pour  recommencer  la  guerre  contre  le 

>i  Parlement ,  &  que  par  ce  moyen  plufieurs 

»,  quiétoient  àleurlervices'ëtoient  révoltez, 

9  >  &  s'étoient  engagez  dans  le  fervice  du  Prio- 

91  ce  contre  le  Parlement  &  le  Peuple.  Qu*ï 

„  avoit  été  l'auteur ,  &  Tinvehteur  de  cette 

9,  guerre  dénaturée ,  cruelle ,  &  fangiante  ) 

9}  &  par  ce  moyen  s'étoit  rendu  coupable  de 

jj  Trahirons  ,  de  Meurtres  ^  de  Kapiflcs  > 

1)  d'Incendies,  de  Pillages,  deDéfolatioos, 

„  de  Pertes;  &  de  tous  les  malheurs  de  la 

>,  Nation,  qui  avoient  été  commis  dans  la 

j,  fufdite  guerre ,  ou  àfonoccafion.  Quepar- 

9,  tant  il  étoït  accufé  des  fufdités  Trahifoos 

>,  &  Crimes,  au  nom  du  Peuple  d'^j^/rimr, 

„  comme  un  Tyran,  un  Traître,  imMeur- 

9)  trier ,  &  un  ennemi  implacable  de  la  Ré- 

„  publique  d*^^/(f/«Tf.  Ils  le  prièrent,,,  de 

,,  taire  uneRéponfe  à  chaque  Article,  afin 

„  qu'ils  fiffcnt  fur  cela  un  Examen,  &  un  Jugc- 

1,  ment  conforme  à  la  fuftice. 

L'Accufation  étant  lue  ,  leur  Préfident 
îequîfc  ^^^^Jc^/^tiw  i  après  avoir  infolemment  repris 
ani  da-  le  Koi  ,  „  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  marqué 
>ord  dans  „  plus  de  refpeft  pource  grand  Tribunal  j lui 
on  pto-  dit  ^  ^^  quç  Ig  Parlement  avoit  érigé  cette 
9i  Coufi  afin  de  lui  faire  fon  procez  pour  di- 

M  Tcrfes 
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>3  verfes  Trahifons^  &  Méchancetez  >  qu'il 
93  avoir  commifes  contre  le  Royaume  pendant 
93  la  mauvaife  adminiftration  de  Ton  Gouver- 
)9  nement^  &  qu'après  un  examen,  lajuftî^ 
91  ce  en  fAc  faite.  Après  avoir  parlé  avec  c(- 
,3  fronteriej  &  impudence  >  il  demanda  au 
Roi  3  „  qu'elle  réponfeilavoitàfaireà  cette 
3,  Accufaiion. 

Le  Roi  fans  faire  paroitre  aucune  altéra- 
tion dans  fa  contenance ,  malgré  toutes  les 
infolences  qu'il  venoic  d'entendre,  leur  dit, 
9,  qu'il  vouloitfavoir  premièrement  par  qiiel- 
99  le  autorité  ils  prétendoientl^  pouvoir  faire 
99  comparoitre  devant  eux  par  force  s  Se 
99  qui  leur  donnoit  le  droiâ  de  juger  fes  Ac* 
99  tions,  dont  iln'étoitrefponrable  qu'à  Dieu 
39  feul  s  quoi  qu'elles  enflent  toujours  été  tel- 
99  les ,  qu'il  n'auroit  point  de  honte  de  les 
99  avouer  devant  tout  le  monde,  (^u'ilétoic 
91  leur  Roi  9  &  eux  fes  Sujets,  qui  lui  dévoient 
j,  foumiflion  &  obeïflance.  Que  le  Parlement 
99  même  n'avoir  pas  autorité  pour  le  faire  ve- 
9,  nir  devant  lui  :  mais  qu'ils  n'étoient  point 
99  le  Parlement ,  &  n'avoient  aucune  autoti- 
,9  ce  du  Parlement  pour  s'aflembler  de  cette 
9,  manière»  Que  de  tous  ceux  quiétoient  là  , 
99  &  qui  entteprcnoient  dé  le  juger,  il  n'y 
99  avoit  que  deux  vifages  qu'il  eût  jamais  vus  9 
9,  &  dont  les  nomsluifudént connus,  àlartf' 
99  fcrve  de  ceux  qui  étant  Officiers  de  l'Ar- 
9,  mée  ,  ne  lui  pouvoiem  pas  être  inconnus, 
9,  ayant  été  contraint  d'être  quelque  rems 
99  pa/mi  eux.  Et  après  les  avoir  prefleZ3 
99  fur  l'obéifiTance  Qu'ils  lui  dévoient,  &  fur  fa 
99  /upériorité  au.deflits  d'eux  par  des  raiibns 

V  j  fi 
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fi  vitès  qu'elles  n'étoient  pas  fttfceptibks  de 
Eéponfe,  il  condud,  ,»  qu'il  ne  feroit  pas 
y,  aflez  Traître  à  lui-même ,  &  àfa  dignité 
yj  Royale ,  que  de  répondre  à  aucune  des 
y,  cbofes  qu'ils  lui  objeâoienc ,  ne  recomioif* 
,,  fane  point  leur  Autorité ,  quoi  qu'il  crAtqae 
,>  chacun  d'eux ,  auffi  bien  que  les  fpeâateurs,     j 
yy  le  juftifioient  en  leur  confcience ,  de  toa-     • 
y,  tés  les  chofes  innportantes  dont  ils  l'accu-    j 
y,  foienc.  i 

BradsbûW  lui  confeilta  >  d'une  manière  fort    1 
arrogante ,  ,,  «de  ne  pas  fe  décevoir  lui»inê-    \ 
„  me,  en  fe  battant  que  tout  ce  ou'ilaToit    ï 
,»  dit,  lui  feroit  de  quelc^ue  utilités  Qtie  k   ,: 
9»  Parlement  reconnoiflbit  leur  autorité,  &    : 
^y  ne  foi^iroit  point  qu'elle  fût  mife  en  coo-    ' 
jj,  tefiation:  c'cft  pourquoi  il  le  prioit,  „  d'y    [ 
^  penfer  plus  mûrement,  afinquequandonle    - 
yy  feroit  revenir ,  il  répondit  précifémentaia   \ 
^,  Charges  ^u'on  lui  oppofoit  ;  autrement  il   : 
3,  ne  pouvoir  pas  ignorer  quel  jugement  la  loi    ' 
3,  prononcent  contre    ceux    qui    demeureat 
3,  muets  >  &  qui  refufent  opiniâtrement  de 
9,  de  fe  dépendre.    Ainfila  Garde  remenaSa 
ida jcfté  à  St.  Jamei^  où  ils  la  traittérent  com- 
me  auparavant. 
Il  arriva  une  Avanture  ce  premier  joorJà, 
Trouble    9"*  niérite  d'êrre  rapportée.  Quand  tous  ceux 
4ansl'Ar-.qni  écoient  Coramiflaires,  eurent  pris  leurs 

^*™^'*w  P^^^^^  ♦  ^  9"'°'*  ^^  ^^^^  entrer  le  Roi ,  la 
£î)am"  première  cérémonie  fut  de  lire  leur  Commif- 
Mféùrfétx,    fion,  quiétoic  l'Ordonnance  du  Parlement 

cÎTIémL*  P^"^  '^  procez.    Enîuicce  tous  les  Juges  fii- 
^"^      rent  appeliez,  &  ch.cun  répondît;  Le  fé- 
cond .  qui  fut  appelle  étoit  le  Général  Fskfâx , 

l'Of- 
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l'Officier  n'entendant  point  de  réponfc ,  Tap- 
pdla  une  féconde  fois ,  &  alors  on  ouit  une 
voix  qui  dît ,  „  Il  à  trop  d'efprit  pour  être 
Tt  là:  Ce  q^ui caufa quelque  defordre,  &run 
d'eux  ayant  demandé  qui  c*étoit ,  il  n'y  eut 
P<»nt  d'autre  réponfe  qu'un  petit  murmure: 
Mais  auffi-tôt  que  l'Accufation  fut  lue  ,  & 
qu'on  fefut  fervi  de  cette  cxpreffien ,  Tout  le 
bon  Peuple  d* Angleterre  ^  la  même  voix  repon- 
dit d'un  ton  plus  haut,  „  Non,  il  n>a  pas 
>i  la  centième  partie  du  Peuple,  ourquôi 
J'un  des  Officiers  commanda  de  tirer  à  l'en- 
droit  d'où  étoient  venues  des  paroles  fi  har- 
dies. Mais  on  remaroia  dans  l'inftant  que 
c'étoit  la  femme  du  General ,  qui  avoit  pro- 
féré ces  deux  expreffions  fi  piquantes  :  &  on  lui 
perfuada,  ou  on  la  força  de  fe  retirer,  pour 
prévenir  quelque  nouveau  défordre.  EUeétoic 
d'une  famille  três-noble,  une  des  filles  &  hé- 
ritières d\i  Lord  Horace  Vere  de  Tilbury.  Com- 
me elle  avoit  été  élevée  tn  Hollande  y  ellen'a- 
voit  pas  pour  l'Eglife  Anglicane  toute  la  vénér 
ration  qu'elle  devoit  avoir;  de  forte  qu'elle 
avoit  malheureufemcnt  contribué  à  faire  en- 
trer fon  Mary  dans  là  Rébellion ,  ne  pré- 
voyant pas  les  malheurs  qui  en  arriveroient; 
mais  à  cette  heure  elle  avoit  en  horreur  <» 
qu'on  faifoit  plus  qu'aucun  autre  ,  &  faifort 
tout  ce  qu'elle  pouvoit  pour  empêcher  fon 
Mari  d'y  prendre  aucune  part  :  Auffi  jamais 
il  ne  prit  féance  dans  cette  Cour  fanguinaire  ; 
quoi  c^àtCromwelVeHiX,  toujours  gouverné,  & 
en  eût  fait  fa  Dupe'pour  faire  réuffir  ce  qu'au- 
i;rement  il  n'auroit  tait  qu'avec  beaucoup  de 

peine.  _ 

V4-  P» 
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Du  nombre  de  ceux  qui  et  oient  prëfens  à  ce 
trifte  fpeâacle ,  ily  en  avoit  plufieurs touchez 
de  compalTion  pour  le  Roi  :  mais  les  autres 
^toientfi  barbares,  &  fi  brutaux  envers' lui > 
qu'ils  Pappelloient  Tyran  &  Meurtrier ,  & 

Su'un  d'eux  lui  cracha  au  Vifage ,  ce  que  le 
oi  effuyade  fon  mouchoir^  fans £iireparo!- 
tre  aucune  émotion. 
Les  de«s       Les  deux  feuls  que  le  Roi  connoiflbitdans 
fcHlflqiic    cette  aflembléc,  dès-avant  les  troubles  i  ou- 
connoif.    ^r«  .ï«  Officiers  de  l'Armée ,  étoient  le  Chc- 
foit,  outre  valier  Hemy  Mildmayi  &le  Chevalier  jftgê 
les  offi-     Danvers.  Le  premier  étoit  Cadet  d'une  bonne 
rWe.  familledans  Efix,4lcyé  à  la  Cour  ,  comblé 
ëtoicnc  *  de  Bienfaits  par  le  Roi  Jacques  I.  &  par  Sa 
lesChtra-  Majefté  &  revêtu  de  l'Office  de  Garde  de  la 
^m^L    Vaiflelle.&  des  Joyaux  du  Roi,  quieftlapré- 
&  Jon  '  ^i^'re  charge  après  celles  qui  donnent  Droit 
Véimrf.    d'être  du  Confeil  prive.    Il  n'y  avoit  point 
d'homme  plus  fouple  à  la  Cour  quand  elle 
étoit  floriffante:  plus  grand  flatteur  deceux  qui 
croient  en  autorité  ,  &  qui  leur  fervoit  par 
tout  d'Efpion.     Dès  l'entrée  du  Parlement , 
il  fe  mit  dans  le  Parti  des  plus  emportez  con- 
tre la  Cours  &  comme  l'ingrai   udefaitor* 
dinairement  perdre  toute  honte,  il  continni 
de  les  fuivre,  jufqu'à  devenir  un  desParrid- 
des  de  fon  Roi.  Le  fécond,  le  Chevalier  ^rtf» 
Dan  vers.  Je  plus  jeune  Frère  &  préfompttf 
héritier  du  Comte  de  D^fihy ,  Gentilhomme  de 
la  Chambre.    Se  voyant  méprifé  par  fon  frè- 
re, parce  que  par  une  dépenfe  exceffive  ,  il 
avoit  conrraâé  tant  de  dettes  qu'il  étoitdans 
l'impuiffance  de  les  payer,  &  étant  naturel- 
lement orgueilleux  &  foible^étant  moitié  féduit 

& 
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&  moitié  f(éduâeur ,  il  s'abandonna  tellement 
à  leurs  Confeils,  qu'il  acceptoit  les  emplois  les 
plus  médians ,  &  qu'il  fe  faifoit  un  grand  hon« 
neur  de  marcher  fur  les  traces  de  Crommci ,  qui 
remployoic  &  qui  le  méprifoit  en  même 
tems.     Et  il  B*y  avoit  pas  deux  hommes  ' 

dans  le  Royaume,  que  ce  Parti  deMécréans 
regardât  avec  plus  cie  mépris  &  d*horreur  j 
€l\XQ  Démvers  y  8c  Mi/dmay, 

Toutes  les  infolences  inouïes  que  cet  excel-  Abrégé^ 
lent  Prince  fut  obligé  de  fouffrir  les  autres  ç^î,l§^ 
fois  au*il  fut  conduit  devant  cet  odieux  Tri-  fur  u  fin 
bunal  s  la  conduitte  de  Sa  Majefté  s  fa  fer-  4upt«ctty 
meté  à  maintenir  &   deffendre  fa  Dignité 
Royale  par  la  force  de  fon  raifonnement  ^ 
.  Se  par  les  autoritez  les  plus  claires  ,•  &  les 
plu>  précifes  de  la  Loi  s    La  prononciation 
de  cette  horrible  Sencence  ,  contre  la  plus 
innocente  Perfonne  du  Monde  ;  L'éxécuciott 
de  cette  même  fentence  par  le  Parricide  le 
plus  exécrable  »  qui  ^^^  )anf>ais  été  commis» 
depuis  la  more  de  notre  Sauveur  s   Les  cir-> 
conlUnces    de  cette   éxecution  ;   Les  foins 
&    Tinterceffion  de  quelques  Perfonnes  de 
confîdération  «    pour  empêcher   ce   funefte 
Parricide  j  L'Hypocrifie  avec  laquelle  cette 
ifltercefTion  fut  éludée;  La  faintedifpofîtioa 
de  ce  Bien-heureux  Martyr  ,  fon  courage, 
&    fa  patience  d'un  véritable  Cbrcftien  à 
rheure  de  fa  mort  ;  Toutes  ces  particularités  . 
font  fi  connues  &  fi  amplement  décrites  par 
un  Traité  fait  exprès,  que  fi  j'en  faifoisicite 
détail  y  i'affligerois  ,  &  cbagrinerois  le  Lec- 
teur,  &  ferois  un  réck  odieux  en  lui  même» 
auifi  bien  qu'inutile.    Ainfi  je  ne  parlerai  plus 
4  Vf  de 
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dececte  déplorable  Tra|>;édie,  autant hooceo- 
fc  à  la  Nation ,  &  à  IzKdigioa  qu'eUepo- 
§cBcy  qu'elle  étoit  peu  méritée, 
«on  C»-  Mais  il  eft  néceffaire  d'ajouter  ici  en  pea  de 
^'^^  mou  le  Caraâère  de  fa  Perfonne ,  afin  ooeh 
Poftérité  connoifle  aiielie  perte  ineftimaUeb 
Nation  à  faite ,  par  la  privation  d'un  Prioœ, 
dont  l'exemple  auroit  eu  autant  de  poufoir 
for  les  mœurs ,  &  fur  la  piété  de  la  Nadoa, 

3ue  les  Loix  les  plus  févèrts.     Pour  parler 
'abord  de  fes  qualitez ,  confidéré  comme  on 
komme  >  avant  que  de  faire  mention  de  fes 
venus  Royales ,  il  méricoic ,  fi  jamais  perfoo- 
ne  l'a  mérité  >  le  titre  rhonnete  homme.  II 
^toit  fi  amateur  de  la  juftice ,  qu'il  n'yavoit 
point  de  tentation  capable  de  le  faire  pancber 
du  côté  de  l'injuilice  ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
déguifit  tellement  les  cbofes  qu'il  crût  jaftei 
ce  qui  ne  l'étoit  pas.     Comme  il  étoit  oato- 
rellement  tendre,  &  plem  de  compaffioa,il 
SMfAii.   ocfaifoit  jamais  rien  qui  marquât  en  lui,  aa- 
«iiAfit  à  la  cune  dureté  de  cœurs  &  il  avoir  tant  depao- 
gftice,  ac  ciiaot  à  pardonner  aux  Malfaiâeurs  >  que  les 
WÊ^Uk"  Juges  du  pais  furent  obligez  de  lui  réprefenter 
qu'une  tcUe  indulgence  étoit  fort  dommagea* 
ble  à  la  fureté  publique  :  Alors  il  s'abftimde 
pardonner  aux  Meurtriers,  &auxVoleursde 
grands  chemins ,  &  remarqua  dans  peu  de 
Sa  l>év#*  j^nis  les  heureux  eflFeâsde  fa  févérité  ;  Uctoît 
JMiftiiMb  ^®"  ponôuel ,  &  régulier  dans  fes  Dévotions; 
^^  Il  ne  prenoit  jamais  aucune  récréation ,  ni  di- 
Tertiffemenrypour  fi  matin  qu'il  pût  être»  qu'il 
n'eût  aflifté  aux  Prières  publiques:  De  forte 
Que  dans  les  jours  de  ChaiTe ,  fes  Chapelains 
leoienx  obligez  défaire  le  fervicedivia.de  fort 

bonne 
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bonne  heure*  Il  étoit  àuflTi  très-éxaâ  à  Tes 
Dévotions  partictilicres  dans  fon  Cabinet.  Il 
ézigeoit  avec  tant  de  févérité  qu'on  parlât 
fravement  &  refpeâueufementdetoutce  qui 
rc^iardoit  la  Religion ,  qu'il  nepouvoitfouf- 
fiir aucune parolelibre,  ny profane»  deqneU 
que  tour  d'efjprit  qu'elle  fôt  enveloppée,  (^uoi 

Î^u'9  prit  plauîr  à  lire  des  Vers  que  l 'on  faifoit 
ur  de  certains  événeméns ,  perfonne  n'ôfoit 
lui  en  montrer  de  falcs ,  ny  de  prophanes  : 
CCS  fortes  d'oforits  n'étoicnt  point  approu- 
vez alors.    Il  etoit  un  fi  bel  exemple  de  la  Foi 
conjugale  >  que  ceux  qui  neriixiitoientpasfur 
cet  article  >  n'ofoient  le  vanter  de  leur  liber- 
tinage)  3c  qu'il  enjoignoit  à  fes  Evêques,  de       .  - 
pourfuivre  la  punition  de  ces  vices  dans  les  t|  coih» 
Cours  Ecclefiadiques ,  contre  ceux  qui  écoient  gale, 
lans  les  places  les  plus  éminenteS)&  qui  avoient 
plus  de  relation  à  fon  fervice. 

Ses  vertus  Royales  avoient  des  défauts  qui 
es  empêchoient  de  paroître  dans  tout  leur  Lu^ 
ère ,  &  de  produire  les  fruits  que  l'on  dévoie 
»  efpérer.  Il  n'éioit  pas  naturellement  fort 
ibéral  ,  quoi  qu'il  donnât  beaucoup.     Gela  . 

>arut  fur  tout  après  la  mort  du  Duc  de  Bue-  ^^^^H^^ 
\^gbam  j  alors  cette  forte  ^e  pluve  tomboit  ubtol^ 
plas  rarement  ;  8c  il  tardoit  fî  longtems  à 
ionner,que  ceux  auxquels  il  donnoit,en  étoient 
zioins  fenfibles  au  Bienfait.     Il  vouloit  que 
rbacun  gardât  fon  rang ,  6c  remplit  fes  de^ 
roirs,  ce  qui  rendoit  fa  Cour  parfaitement  biert 
réglée ,  f>€rfonne  n'ofant  fe  mire  voir  dans  une  sa  Coifor 
place»  qu'il  n'avoit  pas  drôift  d'occuper,  il  bicnié'- 
ne  recevoit  perfonne  auprès  de  lui ,  qu'il  ne  S^*^ 
l'eût  eonfidérée  >  Se  obfervée  longtems.    Il 

V  (S.  ft*ai- 
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n  étoit    i^'^^i^o^^  P^s  ^^^  Etrangers  »  ni  les  gens  pré- 

patienta  fomptueux.     Il  écoutoic  patiemment  Icsaf- 

écoatcc     faires>  &  tacboit  de  s'y  accoutumer  de plos- 

ics  afiai-    gn-plus ,  fe  trouvant  fouvent  dans  le  Coofeil) 

*^  Il  jugeoit  bien ,  de  étoit  fort  adroit  pour  les 

accommodemens.    De  forte  que  fouvent  par 

perfuafion  il  terminoit  les  difierens  ,  que  les 

plaideurs  opiniâtres  perpétuoient  dans  les 

Coursdejuftice. 

iQjrrépi-        H  étoit  naturellement  intrépide  ,  mais  il 

4e»  ac  non  n'étoit  pas  fort  entreprenant  dans  fon  âge  mur. 

cmrepic-  jj  j^^qJ^  y^  très- bon  Jugement ,  mais  il  ne  s'y 

fioit  pas  aflez  :   ce  qui  lui  faifoit   quelques 

fois  changer  d'avis  pour  en  fuivre  un  pire  >*  & 

fuivreles  confeilsde  ceux  oui  ne  jugeoient  pas 

SI  ne  fe    fi  bien  que  lui.     Cette  défiance  de  lui  même 

ioit  pas  à  le  rendoit  plusirréfolu ,  que  la  conjonâurede 

J^'^*"  fes  affaires  ne  le  permeitoit.    S'il  avoit  été 

plus  fier ,  &  plus  hautain ,  il  fe  feroit  attiré 

plus  derefpeâ>  &de  foumidion  :  fon  peu  de 

loin  à  appliquer  des  remèdes  révères  aux  maux  1 

qui  furvenoicnt ,  provenoit  de  la  douceur  de 

fon  Naturel ,  &  de  la  délicareffe  de  fa  Confcicn- 

ce  ,  qui  dans  les  cas  ,  où  il  s'agiiloit  de  ré- 

J>andrc  du  fang  ,  lui  faifoient  toujours  choifir 
a  voye  la  plus  douce  »  fans  écouter  les  Con- 
feils  de  rigueur,  quelques  raifonnables  qu'ils 
fuffent.  Cela  feul  l'empêcha  de  pourfuivre 
fes  avantages  dans  la  première  expédition  d'£- 
çoffè  y  où  ,  félon  toutes  les  apparences  ho« 
maines  ,  il  auroit  réduit  cette  Nation  à  uœ 
obeiffance  auffi  pleine ,  qu'il  l'auroit  pu  fou- 
haitter.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  eût 
beaucoup  de  gens  auprès  de  lui  qui  lui  coo- 
fcillafTent  celas  au  contraire  fon  éonfeil  avoit 

use 
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me  répugnance  extraordinaire  pour  la  guer- 
e  ,  &  pour  lout  ce  c^ut  pouvoic  donner  de  la 
>eine.  Il  avoir  toujours  une  afFeâion  fîngu- 
iére  pour  la  Nation  EcofToife  3  non  feule-  lUimoîc 
nent  parce  qu*il  y  étoit  né  j  niais  parce  que  J.«  *^*^^ 
es  EcofTois  Tavoient  ékvé  ,  Ik  robfédoicnc 
ans  ceffe  >  ayant  peu  d* Anglois  auprès  de  fa 
Perfonne  jufqu'à-ce-ou*ii  fut  Roij  &  la  plus 
zrande  partie  de  fes  Serviteurs  étant  de  cette 
Nation  >  qu'il  croyoit  ne  lui  pouvoir  jamais 
manquer.  Qui  que«ce-foit  d'entr'eux  n'avoir 
:anc  d'afcendant  fur  lui ,  que  le  Duc  ieHa^ 
^Utofi  y  par  fes  manières  humbles  &  infinuaii* 
:es. 

Entre  toutes  les  autres  vertus  où  il  êxcel*  sonfaox« 
oit,  il  aimoit  tellement  la  tempérance  &  la  rearpow 
bbriété ,  qu'il  avoit  de  l'horreur  pour  toutes  ^*  débt»» 
brtes  de  débauches.    S*étant  un  jour  trouvé    ^' 
Uns  une  Fête  folèmnelle ,  ou  plufieurs  Kobles 
fVnglois ,  &  EcofTois  écoient  régalez ,  un  d*en- 
r*cux  qui  en  étôitforti,  lui  ayant  dît,  ,,  qu'il 
,  y  avoit  un  Comte  qui  avoit  terrafle  tous  les 
^  autres  à  force  déboire,  fans  qu'il  parût  en 
,  lui  aucun  changement  ;  le  Roi  repondit, 
,  qu'il  méritoit  d'être  pendu  5  &  ce  Comte 
»trant  audi-tôt  après  dans  la  Cnambre  du 
Roi ,  avec  des  témoignages  de  joye  ,  de  n'a- 
roir  pas  été  bleffédans  ce  Combat ,  le  Roi  en- 
roya  lui  ordonner  de  fe  retirer  5  &  il  fut  quel- 
[jues  jours  fans  ofer  paroitre  devant  Sa  Ma- 
iefté. 

Tant  de  circonftances  tniraculcufes  contri- 
buèrent à  fa  perte ,  de  force  qu'on  peut  bien  ' 
dire  que  le  Ciei,  &  la  terre  l'avoient  ainfi  ré- 
folu.     Quoi  que  dés  le  commencement  du  dé- 

V  7  clin 
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clin  de  Ton  aucoricé  »  il  fUt  tellement  trahi  par 
fes  propres  Serviteurs  >  dont  il  y  en  eue  très- 
peu  qui  lui  demeurèrent  fidèles  »  cette  trahi- 
fon  ne  procédoit  pas  pourtant  toujours  d'ao 
deflein  de  lui  faire  du  mal  s  mais  d'une  animo- 
fice'  particulière ,  &  perfonnelle  les  uns  contre 
les  autres.  Enfuite  la  terreur  que  le  Parlemeot 
împrimoit  à  tout  le  monde;  &  la  faute doK 
leurs  propres  confciencesleur  fàifoient  desit- 
procbes  >  les  obligeoient  à  rechercher  les  oc- 
cafions  de  fe  rendre  agréables  à  ceux  qui  pou-    ■ 
voient  leur  faire  du  Bien  >  de  forte  qu'ils  de-   j 
venoient  Ëfpions  de  leur  Mairre  ,  &  qu'une 
lâcheté  ks  enhardiffoit  à  en  commettre  ime 
autre  >  jufqu'à-ce  qu'enfin  ils  n'eurent  plusao- 
cune  efpérancede  feconferver  eux-mêmes  que 
parla  ruine  de  leur  Souverain.     Aprèstout» 
quoi  qu'on  pût  croire  avec  raifon  qu'il  nefal- 
loit  pas  moins  qu'une  révolte  totale  de  trois 
Nations,  pour  réduire  un  grand  Roi  à  une  fi 
triftc  deftinée  ,  cependant  il  eft  très- certain» 
qu'au  moment  qu'on  le  fit  mourir  fi  mécham- 
ment à  la  vue  du  Soleil ,  il  avoir  une  bonne 
part  dans  les  cœurs  &  dans  les  affeâions  de 
n^de    fes  Sujets  en  générât ,  &  qu'il  ètoit  autantai- 
^?^i*   mè ,  eftimé  &  regretté  par  le  Peuple  en  géné- 
juatië  ^^^'  qu'aucun  de  fes  prèdèceffenrs  l'ait  jamais 
efit     été.    En  un  mot,  c'étoit  le  plus  digne  Gen- 
^u>     tilhomme  ,  le  meilleur  Maître  ,   le  meilleur 
Ami  y  le  meilleur  Mari ,  le  meilleur  Père, 
&  le  meilleur  Chrétien ,  oue  fon  fiècle  eût 
produit  j  &  s'il  n  écoit  pas  le  plus  grand  Roi, 
s*il  manquoit  de  quelques  unes  des  qualitel 
qui  ont  fait  les  Rois  heureux  &  puifl&ns,  il 
a'y  a  jamais  eu  d'autre  Prince  malheureux  » 

qui 
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lu  poflffdâcla  moitié  defes  vertus ,  &  autaix 
Lcmptes  de  toutes  fortes  de  vices  »  que  les 
mnes. 

Cet  horrible  Parricide  fut  commis  le  }o. 

mvier  164S.  félon  lamamére  de  fupputer  en 

wgleterre  ,  ce  qui  répond  au  9*  de  Février 

349.  N.  S.  en  la  49  année  de  fon  âge*  Upof- 

fdoit  une  fanté  f\  parfaite  >  &  une  fi  grande 

igueur  de  corps ,  que  quand  fes  Meurtriers 

:  firent  ouvrir  ,  ils  avouèrent  &  déclarèrent 

que  jamais  homme  n'a  eu  toutes  fes  parties 

vitales  fi  faines  ,   &  fi  parfaites  ,   &  qu'il 

paroilToit  être  d'une  compofition ,  &  <i'une 

conftitution  fi  admirable ,  qu'il  auroit  vécu 

auffi  long- rems  que  la  nature  peut  le  per- 

mettre*    Son  corps  fut  auffi-tot  porté  dans 

œ  Chambre  à  White-Hali  où  il  fut  expofé 

codant  plufieurs  jours  à  la  vue  du  public  >  afin 

u'oo  ne  doutât  pas  de  fa  mort.  Il  fut  embau- 

\i^  mis  dans  un  cercueil ,  &  porté  à  St.^a^ 

fes 9  où  il  fut  encore  quelques  jours.    Ceux 

uî  furent  chargez  du  foin  de  fes  Funérailles, 

éclarércnt  ,  „  qu'il  fcroit  enterré  à  IVmd/br 

,  d'une  manière  nonorable  >   pourvu  nue  la 

dépenfe  n'excédât  point  500  liv.  fteri.  Le 

)uc  de  Richeniont ,  le  Marquis  de  Hartford ^^ 

s  Comtes  de  Southampton  &  de  Lindfey ,  qui 

foient  été  Gentilshommes  de  fa  Chambre  » 

l  lui  a  voient  toujours  été  très- fidèles  ,  de* 

landérent  à  ceux  qui  gouvernoient  ^,  la  per** 

,  mifiion  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  leur 

»  Maitre ,  &  de  le  conduire  jufques  à  fo» 

,  Tombeau  :  ce  qui  leur  fut  permis  avec  quel- 

ue  peine  ,  à  condition  ,  „  qu'ils  n'accom- 

I  pagneroient  pas  le  corps  hors  de  la  Ville  i 

>»  parce 
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9,  parce  <|u*il$  avoient  réfolu  qu'il  ferwtpoN 
j,  té  fecretement ,  fans  Pompe ,  &  fansbrôc 
„  à  IVmdJor  i  qu'alors  ils  (croient  avertis  af» 
9»  fez  à  rems  pour  ctre  àfon  enterrement  s  ib 
j>  letrouvoient  à  propos.     Ils  ordonnèrent  à 
quatrede  les  ferviteurs  qu'ils  avoient  prépofti 
pour  le  fervir  pendant  Ion  empriionnêmca, 
de  conduire  le  Corps  à  Wmdjhr  ,  ce  qu'ils  fi- 
rent :  ils  le  mirent  ce  foir-là  dans  la  Chambre, 
qui  a  voie  été  fa  Chambre  de  lifts  &  le  lende- 
main il  fut  porté  dans  la  grande  Salle ,  où  3 
fiit  laiflé  >   jufqu'à-ce-que  \ç%  Lords  fudent 
venus  ,  qui  arrivèrent  l'après-midi  ,  &  s'a- 
drefférent  au  Colonel  Whiubeot ,  Gouverneur 
du  Chaceau ,  &  lui  montrèrent  la  permiffioa 
oue  le  Parlement  leur  avoir  donnée  d'aflifterà 
1  enterrement  s  à  quoi  il  confeotic  s  mais  quand 
ils  demandèrent  que  le  Roi  fût  enterré  félon 
la  forme  concenuë  dans  le  livre  des  Prières 
Communes  ,  l'Evcquede  Lfmâres  étant  avec 
eux  pour  Officier ,  le  Gouverneur  le  refufa  po- 
fitivement  &  rudement ,  difant ,  „  que  cela 
„  n'étoit  pas  jufte  :    que  le  Jivre  des  Prières 
„  Communes  étoit  aboli  ,    &  qu'il  ne  fouf- 
9)  friroit  pas  que  l'on  s'en  fervitdansla  Gar- 
,,  nifnn,  où  il  comm.mdoit  :   &  Ton  ne  pal 
jamais  l'y  faire  confentir  ,  ni  par  raifons,  ni 
par  prières.     Ils  allèrent  donc  dans  l'Eglife 
pour  foire  choix  delà  place ,  où  ils  dévoient 
enterrer  le  Roi  :  mais  en  y  entrant  ils  la  trou* 
yèrent  fi  chajigée,  toutes  les  infcriptions,  & 
limites ,  qui  diftinguoient  les  places  dans  l'E- 
glife  ayant  ère  démolies ,  &  il  y  avoir  par  tout 
lin  fi  étrange  renverfement ,  qu'ils  ne  fa  voient 
OÙ  ils  ètoient  :  il  n'y  avoit  pas  un  ancien  Of- 
ficier 
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;  cet  lEglife  >  ni  perfonne  qui  (ùt  où 
>ic  accoutumé  d'enterrer  nos  Rois.  En- 
eut  un  habitant  de  la  Ville  ,  qui  leur 
le  lieu,  oùildifoit,,  qu'ilyavoitune 
î,  ouïe  Roi  Henri  VIII.  &laRei. 
famé  Seymour  étoient  enterrez.  Ils  fi- 
ic  faire  une  fofle  le  plus  proche  de  ce 
]u'il  fut  poffible }  le  corps  du  Roi  y  fut 
s  aucunes  paroles  ,  &  fans  autre  Cé- 
i  que  les  pleurs  &  les  regards  du  petit 
:  d'aiïiftans.  Il  y  aveit  fur  le  cercueil 
le  d'argent  avec  cette  feule  infcription. 
?/>i  164S.  Quand  lecercuëil  fut  dans  la 
e  Drap  de  Velours  noir  qui  le  couvroic 
épardeflus,  &  on  le  couvrit  déterre, 
î  Gouverneur  qui  avoir  toujours  été 
)ufqu'à-ce-que  tout  fût  fait^  prit  Les 
;  PEglife. 

e  fuis  étendu  fur  les  circonftances  par* 
es  de  cette  Relation,  afin  que  j'en  puif- 
Ire  occafîon  de  parler  de  ^Ce  qui  arriva 
ms  après ,  qui  fournit  une  ample  ma« 
i  difcours  >  &  qui  expofîf  ceux  qui 
alors  le  plus  en  faveur  auprès  du  Roi ,  à 
jp  decenfures&  de  reproches,  quiré- 
)ient  fur  le  Roi  même.  Au  retour  de 
1 1.  avec  la  joye  &  Tacclamation  gé- 
lu  Peuple,  plus  de  10  ans  après  la  mort 
fon  Père ,  tout  le  monde  s'attendoic 
Corps  feroit  tiré  d'un  tombeau  fi  ob- 
S^  tranfporté  dans  la  Chapelle  de  Henti 
ivec  ks  Prédécelfeurs  dans  TEglife 
zlc  dclVcJimhJhry  avec! a  Cérémonie» 
lemnité  convenable.  Le  Roi  même 
t  n'avoir  rien  plus  à  cœur  9  &  en  par- 

loît 
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loic  fouvent  comme  d*une  chofe  ,  qui  n'éioit 
que  diflPérée,  )uiqu'à-çe -que  les  circonftances 
&  les  Cérémonies  qu'il  ralioic  obferver  fuf- 
fenc  réglées.     Cependant  peu-a-peu  on  ceflk 
d'en  parler  j  comme  6  Ton  ne  vouloic  pins  j 
penfer  par  quelques  raifons  d'Etat,  que  cha- 
cun devinoit  félon  fa  fantaifie.     Et  la-defliis 
ils  cenfuroienc  ceux  qui  gouvernoient  rEcat» 
lorfque  les  raifons  que  leur  imagination  leur 
fuggéroic ,  ne  les  coiïcencoient  pas.     Pour  la 
fatisfaâion ,  &  inftruâion  du  public ,  j'édair- 
cirai  ici  cette  matière  >  qui,  peut-être,  n^eft 
connue  que  de  peu  de  perfonnes  i  &  qu'on  ne 
jugea  pas  à  propos  de  rendre  publique  en  ce 
temslà,  pour  plufieurs  raifons.     Le  Duc  de 
Ricbemonf  et  oit  mort  avant  le  retour  du  Roi» 
le  Marquis  de  Hertfort  mourut  peu  de  tems 
après ,  &  fortoit  rarement  de  chez  lui  >  de* 
puis  que  le  Roi  VmtïWhite'Hali»  Les  Com« 
tes  de  Sttthatttpton ,  &  de  Lindfiy  allèrent  à 
Windjor ,  &  prirent  avec  eux  ,  ceux  de  leurs 
domeftiques,  qui  les  y  avoient  fuivis  lors  des 
fxinérailles ,  &  autant  d'autres  qu'ils  purent  fe 
fouvenir  y  avoir  été  préfens  ,   &  qui  étoienc 
encore  vivans ,  qui  tous  enfemble  fe  montoieoc 
à  un  fort  petit  nombre ,  parce  que  lors  de  l'en- 
terrement on  prit  grand  foin  de  ne  4aifler  en- 
trer dans  TEglife  ,  que  ceux  dont  les  nonas 
écoient  compris  daus  l'ordre  apporté  par  ces 
Lords.     En  un  mot  la  confufion  qu'ils  avoient 
remarquée  dans  l'Eglife  en  ce  tems-là  ,  & 

Ïuelques  changemens  que  l'on  y  avoit  déjà 
lits  ,   pour  rémettre  les  chofes  au  premier 
état  de  bienféance ,  leur  brouillèrent  tellemenc 

la  Mémoire  ^  qu'ils  ne  purent  fe  fouvenir  en 

quetr 
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iucl  endroit  de  TEglife,  le  corps  du  Roi  avoir 
té  enterré.  Cependant  quand  quelques-uns 
d'entr'eux  convenoient  enfembled'un  certain 
endroit ,  ils  faifoient  ouvrir  la  terre  ,  mais 
après  avoir  bien  cherche'  ils  ne  purent  rien 
trouver  qui  pût  leur  faire  croire  qu'ils  étoienc 
proches  dePendroit  ouïe  Roiavoit  été  enter- 
re. Sur  l'avis  qu'on  en  donna  au  Roi  »  on  ne 
Penfa  plus  à  faire  tranfporter  le  Corps  5  & 
on  en  communiqua  la  raifon  à  peu  deperfon- 
oes  >  pour  mieux  empêcher  toute  information 
à  l'avenir. 

SLioi  que  cette  Aâion  méchante  &  abomi- 
z  eût  en  quelque  forte  contenté  leur  mali« 
ce  y  elle  n'avoit  pourtant  pas  aflTez  pourvu  à 
leur  ambition  >  df  à  leur  fureté.    Ils  ne  furent 
pas  plutôt  délivrez  d'un  Roi,  qu'un  autre  pa» 
roifloit  en  fa  place.     Et  outre  que  l'ancien 
parti  Royal  fubfidoit   toujours  ,   malgré  la 
perte  qu'il  avoit  faite  de  tant  de  fang,  &  ce 
qui  devoit  l'affoiblir  prefqu^autant ,  après  la 
perte  de  tant  de  biens,  ils  craignoient  encore, 
que  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  s'é« 
toient  rendu  coupables  de  révolte  contre  le  lé- 
gitime Gouvernement ,  il  ne  s'en  trouvât  pla- 
neurs, qui  après  avoir  regardé  tranquilement 
k  déftruftion  du  dernier  Roi^  qu'ils  avoiew. 
.fi  griévementoffenfé  ,  ne  fuffent  prêts  à  f'  fou- 
mettrc  au  nouveau  Roi  ,  qui  félon  toutes  les 
apparences,  trouveroit  plus  d'amis  parmi  les 
étrangers  ,  aufli-bien  que  dans  le  Royaume 
même ,  que  fon  Père  n'avoit  fait.    De  forte 
qu'ils  fe  hâtèrent  de  prévenir  lemal  qui  les  me-  f^^^ 
naçoit  ,   en  publiant  une  Proclamation  por  tioncon 
tant  „  défcnfcs  à  qui  que-cc-foit  de  déclarer  we  chén 

„  Roi  ,  SinM^*' 
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Roi ,  ou  premier  Magiftrac  d'AngleUnti 
ou  à* Irlande  ,  ou  d'aucuns  Domaines  qû 
en  dépendent^  Charles  Stuarty  filsdeCMr- 
^,  /#!  dernier  mort,  fous  prétexte d'bér^é, 
)9  de  fucceflion  ,  d'Eleâion  ^  ou  de  quelque 
,j  autre  droit  que-ce-foit  :  &  que  quiconque^ 
),  prëfumeroit  contre  la  teneur  de  cet  Aâci 
»  de  le  proclamer  &c.  feroit  réputé  &;ugc 
ii  Traître,  &  puni  comme  tel. 

Eu  fécond  lieu  ,  afin  que  leur  République 
Naiflknte  ne  fut  nourrie  ,  &  élevée  que  par 
ceux  qui  Tavoient  enfantée ,  ils  réfolurent  d'5- 
Li  Cbam-  ^^^  &  d'abolir  la  Chambre  des  Pairs  s  &  ilsdé- 
bredes  cidérent ,  »  qu'ils  ne  feroient  plus  aucunes 
^""^":.  n  Adreffes  à  la  Chambre  Haute  ,  &  qu'ils 
û^ham-  »  n'enrccevroientplusd'elle.  Que  la  Cham- 
bre des  Pairs  dans  le  Parlement  étoit  inu- 
tile, &dangereufe.  Qu'on  fèroit  un  Aâe 
pour  l'abolir  5  &  que  le  Privilège  des  Pairs 
d'être  exempts  de  tous  arrêts ,  feroit  décla- 
ré nul ,  &  de  nul  effet.  Tout  ce;)a  fut  réfo- 
luen  peu  de  jours.  Cependant  ils  déclarèrent, 
que  les  Pairs  auroient  le  Privilège  d'être 
élus  Chevaliers,  ou  Bourgeois  pourfenrir 
dans  le  Parlement,  de  laquelle  ConceffioQ 
„  quelques-uns  acceptèrent  le  bénéfice  auffi- 
3,  tôt  après,  &  étant  élus  pour  les  places  ta- 
„  cantes,  prirent  leur  féance  dans  la  Cham- 
bre des  Communes. 

Il  yavoit  encore  un  autre  article  fur  lequel 
il  falloit  pourvoir  ,  pour  mettre  leur  Ambi- 
tion hors  de  toute  atteinte.  Ils  fa  voient  bien 
qu'il  y  en  avoit  encore  beaucoup  tnrr'eux, 
qui  n'a  voient  pas  une  égale  paffîon  pour  chan- 
ger le  Gouvernement  en  République  :   c'eft 

pour- 
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ourquoî  ils  déclarèrent ,  „  qu'on  avoir  trouvé 
I  par  expérience  que  la  charge  de  Roi ,  renfer* 
»  manc  trop  d'autorité  dans  une  feule  perfonne» 
,  étoit  inutile,  dommageable»  &aangereu- 
,  fe  pour  la  liberté ,  fureté ,  &  intérêt  public 
»  de  la  Nation  ;   partant  que  cette  autorité 
»  feroit  entièrement  abolie  >  &  que  pour  cet 
>  effet  un  Aâe  feroit  promtementdrefTé.  Ce 
,  qui  fut  pareillement  fait  &  pafle.    Ils  cru« 
snt  que  par  ce  moyen  ils  avoient  pourvu  à 
DUt  3  &  que  par  cette  triple  corde  leur  Répu- 
lique  feroit  étroitement  unie. 
uzns  ce  même  tems  ils  firent  faire  un  nou«  lUfont 
eau  grand  Sceau ,  où  étoient  empreintes,  d'un  fûre  nm 
btélcszrmcsd* Angleterre,  icà^ Irlande,  avec "J*^"^^*» 

ctte  Inknipiioïï, le  grandSceim  d*  Anghte^reiicYc^u. 
e  l'autre  côté  laRépréfentation  de  laChambre 
es  Communes  Séante,  avec  ces  mots  à  l'en- 
3ur ,  enla  première  année  de  la  Liberté  publique 
établie  ,  1(548.  La  Garde  de  ce  grand  Sceau 
iic  commife  à  trois  Avocats  3  dont  l'un  avoit 
té  un  des  Juges  du  Roi  ,  &  les  deux  autres 
le  leur  avoient  rendu  que  de  trop  bons  fervî-  . 
:cs,  Tout  étant  ainfi  bien  ordonné ,  ils  firent 
rcnir  leurs  Juges ,  pour  convenir  des  forma- 
irez ,  &  de  la  manière  qu'ils  fe  dévoient  con- 
luire.Car  le  Parlement  avoit  déclaré ,  „  qu'ils 
3  étoient  abfolument  réfolus  de  maintenir  les 
j  loiz  fondamentales  de  la  Nation,afin  de  con« 
,  ferverla  vie,  la  propriété,  &  la  liberté  du 
y  peuple,  nonobftant  tous  les  changemens 
,  faits  dans ie  Gouvernement  pour  le  bien  du 
,  Peuple.  Les  ordres  ne  dévoient  plus  être 
lonnez.fous  le  nom  du  Roi,  comme  il  avoit 
ouiours  été  pratiqué  $  mais  ils  dévoient  être 

qua- 
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qualifiez  Cu/lotlti  Libertat'n  Anglit  ,  a«mtt 
Partamtnti.  Les  Gardiens  lie  la  LiVertè  d'Ai^f 
terre,  par aiitoriti  diiParhitient.     OnncpoB- 
roti  pascroire,  fî  ccn'ëioit  une chofc nocoirt, 
que  de  il  |ii£es,  dont  dix  étoient  de  Icurfe- 
çun,  &  les  deux  auEressVioient foumispùi- 
blcment  des  le  commencement  de  la  guerrc> 
si«de       àl'auioritédominanic,  il  ye^eut^^^l^uubal)- 
>™".P■";  donnèrent  leursplaces.  Se  ne  purent  pas  fcrc- 
fbsodon'  foudre  à  accepter  desCommiflionsdupouroir 
Dcni  leiK»  nouvellement  établi  :  tant  cft  léger  &  capti-      [ 
[liccs.      cieux  l'efprit  des  homoies  qui  fe font lUKfois     , 
ccartezdes  régies  àz  la  confcience ,  datisl'ef*     I 

Îiérance,  qu'Us  y  reviendront  dans  dcsoca- 
ions  moins  prefTances. 
Il  e(l  néccffaîre  ,  ou  du  moins  il  ne  fera  pu 
Se  ^elle  inutile ,  de  faire  ici  une  Paufe,  pourvoira 
numei»     quelle  manière  les  Rois,  &  Princes  Chrétiens, 
W"r    regardèrent  ce  trUtc  ,  &  faiiclant  fpeaîclsi 
Yoilinsrt-  dc  quel  œuil  i!s  coniemplêrent  cette  elfulïon 
^uicDt  i»   Je  fang  ,  avec  let^uel  le  leur  propre  fembloit 
^°[_'  "    être  verié  (ï  prodigalemenc  ;   dc  quelle  con- 
fternation  ils  furent  frappez  en   voyant  les 
mains  impies  de  lâches   &    infâmes  fu)èts 
trempées  dans  les  enrr'ailles,    &  dans  lefanj 
fumant  de  leur  Souverain  :  en  voyant  un  Rrâ 
leur  Frère  ,  un  Oindt  du  Seigneur  ,  fupplioe 
comme  un  malfaiteur;  quelle  Union  ils  foi- 
mcrent  entr'eux  pour  punir  ces  Monftres  ,  fit 
venger  le  fang  Royal  fi  méchamnieni  répan- 
du.    Helas  !  à  peineyeut-ilchez  cuitlemoio- 
dre  murmure  fur  ce  fu|èc.     Maiscommes^ls 
avoienttenulelangaged'Efaie;  •  Mex,  Mtf- 
J'agtrsdevitejfe,  veri  la  Nation  écartée,  ir  fo^- 
bit: 
•  tiï.t.v 
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vers  le  peuple  terrible  depuis  là  où  il  efi  ^par 
:  vers  la  Nation  qui  aligne  ^fêule  tout ,  let 
}gs  de  laquelle  ont  pillé  Ja  terre  ,  ils  envoyé» 
:  en  hâte  en  Angleterre  pour  avoir  part  aux 
oùillesde  ce  Monarque. 
\^  Cardinal  Mazarin^  qui  gouvernoit  TE- 
pendantlaMinoricéduKoide /r^awrf^  qui 
ni  long-tems  admiré  la  conduite  de  Crom* 
' ,  &  qui  rechercboit  fon  amitié  par  des 
TefTes  indignes  delà  pourpre  d'un  Cardinal, 
oya  marchander  les  Meubles  ,  &  joyaux 
cette  Couronne  dérobée  ;   &  acheta  les 
^s,  les  Tapis,  &  les  TapiflTeries  les  plus 
bes  ,  dont  il  meubla  Ton  Palais  à  Paris»  Le 
A  d'Efpagne,  depuis  le  commencement  de 
Rébellion  avoit  toujours  tenu  DonAlonzoàc 
rdenas  pour  fon  Âmbaffadeur  à  Londres  :  il 
oit  eu  plufîeurs  Audiences  du  Parlement, 
avoit  ménagé  différens Traitez..    Auffi-tôc 
l'es  ce  Parricide  ,  cet  AmbafTadeur ,  qui 
oit  toujours  eu  une  fort  mauvaife  volonté 
mrleRoi,  acheta  tant  de  Peintures,  &  de 
écieux  Meubles  qui  appartenoient  au  Roi, 
j*ayant  été  envoyez  par  Mer  à  la  Coruna  en  Ef" 
igne^  il  fallut  dix-huit  Mulets  pour  les  por- 
;r  de  là  a  Madrid.    Chriftine  Reine  de  Suéde , 
cbetarélitedesMédâilles&des  Joyaux,  & 
udques  Peintures  de  grand  prix  s  elle  reçut 
vec  pompe,  &  avec  de  grands  témoignages 
le  joye  l'Agent  du  Parlement ,  &  fit  Alliance 
ivec  eux.     L'Archiduc  Leopold  y   qui  étoit 
Souverneur  de  Flandres ,   débouffa  une  fort 
rrande  fomme  pour  acheter  les  plus  belles 
Peintures  ,  quiornoient  les  Palais  du  Roij 
lui  furent  tranfporiées  à  Bruxelles  ^  &  qu'ea- 

fuitc 
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fuite  il  fit  porter  avec  lui  en  Allemagne.  Cdt 
ainfi  que  les  Princes  voifinsfc  joignirent  pour 
aUnfter  Cromwel  de  plufieurs  fommcs  d'ai^pot 
confidérables  ^  qui  le  mirent  en  état  depom- 
fuivre  ,  &  de  finir  fa  mal-heureufe  viâoire, 
fur  ce  qui  reftoit  encore  à  conquérir^  &  d¥- 
teindre  entièrement  la  Monarchie  dans  et  &- 
meux  Royaume  5  pendant  qu'ils  s'ornoieoti 
&  s'enrichiffoientaes  dépouilles  de  rHérider 
de  la  Couronne  »  fans  en  employer  la  moin- 
dre panie  à  le  fecourir ,  dans  la  plus  grande 
néceffité  ou  jamais  Roi  fe  foit  vu;  &  ce  ^ai 
eft  encore  plus  étrange  9  un  feul  de  ces  Prin- 
ces n'a  jamais  rendu  aucune  de  leurs  injufles 
aquifitions  au  Roi ,  depuis  fon  heureux  réti* 
bliffement  :  auoi  que  pour  l'ordinaire  ceux 
qui  font  rétablis  dans  leur  première  fortune^ 
retrourent  les  biens  qui  leur  avoienc  été  volez, 
&  que  ceux  qui  ont  eu  part  aux  chofes  déro- 
bées prennent  pour  prétexte  qu'ils  les  confer* 
voient  pour  le  véritable  propnétaire. 

Pendant  que  ces  miférables  avoient   les 
mains  encore  fumantes  du  fang  précieux  de 
leur  fouverain^  ils  fe  portèrent  à  de  nouvelles 
cruautez,  comme  néceflaires  pour  l'établiffc- 
ment  de  leur  Nouvelle  Tyrannie.     Dès  que 
le  Roi  fut  mort,  ils  déclarèrent,  comme 
nous  avons  dit  „  qu'à  l'avenir  V Angleterre  fe- 
,1  roit  gouvernée,  comme  une  République, 
•„  par  le  Parlement  :  C*eft  à  dire,  par  cette 
19  poignée  de  gens  ,  qui  par  leur  prudence, 
&leur  autorite  avoient  produit  ce  merveilleux 
changement.  Et  parce  que  le  nombre  de  ceux- 
là  étoit  très-petit ,  &  que  le  nombre  de  cenx 
qu'ils  avoient  exclus  étoit  confidérable,  ils  fi- 
rent 
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it  une  Ordonnance,  &  Déclaration,  por- 
te» 39  que  tous  les  Membres  qui  avotenc 
été  exclus ,  reprendroient  leurs  féances  dans 
la  Chambre  ,  fans  aucun  préjudice  pour 
l'avenir ,  pourvu  que  par  leurs  fîgnatures 
ils  approuvaflent  tout  ce  qui  avoir  été  fait 
depuis  leur  exclufion.  Surquoi  plufieurs 
oumérent  à  la  Chambre  ,  s'imaginauc 
'ils  n'étoient  point  coupables  du  fang  in- 
:ent  qui  avoir  été  répandu  :  de  forte  que 
r  nombre  s'accrut.  Ils  avoient  fait  un  Nou- 
lu  Grand  Sceau ,  &  ils  appelloient  les  Corn* 
flaires  auxquels  ils  en  avoient  confié  la  gar- 
,  /es  Gardiens  des  Libériez  d* Angleterre,  Us 
noaérent  la  Cour  du  Banc  du  koi ,  le  Haut 
9Ci  6c  nommèrent  un  certain  nombre  de 
rfonnes  pour  examiner  les  changemens  qu'il 
idroic  fane  dans  les  loix  ai  Angleterre ,  par 
>orc  à  cet  important  changement.  Et 
mipe  les  Sujets  avoient  rompu  tous  leurs 
•miers  fcrmens  ,  ils  voulurent  s'affurer  de 
ir  obeiffance  par  un  nouveau  ferment  qu'ils 
îflerent,  &  ordonnèrent  ,  dont  la  forme 
Mt,  que  chacun  jureroit ,  „  qu'il  feroit  fin*  No«^«aw 
çérc,  &  fidèle  au  Gouvernement  ét^M'^^^^^^ 
(ans  Roi ,  ny  Chambre  des  Pairs.  Ils  a{>- appelle  ' 
lièrent  ce  ferment ,  V Engagement^  &  qui-  i^t»^*^*- 
ique  le  refufoit ,  étoit  déclaré  incapable  '"'*^' 
iccuper  aucune  place  ou  Of&ce,  dans  TE-, 
(e»  ny  dans  TEtat.  La  néceflité  de  faif^- 
ferment  n'exduoit  pas  feulement  tous  les  '  \' 
lyaliftes  \  mais  encore  les  délivroit  d'urt 
uid  nombre  depeiïfonnes  qui  pofTédoient  des 
larges  dans  rEglife  &  dans  l'Etat,  &  âui 
.Ht  du  Parti  Presbytérien  n'ofoientfacritier' 
Tome  V.  X  leur 
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leur  cher  Convenant ,  à  ce  nouvel  ennge- 
mcnt.     Defoncqu*ils  remplitloiencplimcttR     ; 
places  confidérables  dans  Tune  &  dansPauuti 
de  gens  dévouez  a  leur  fcrvice.     Mais  awm    . 

3ue  tout  cela  fiit  réglé  &  terminé ,  &  pcn»    ". 
ant  qu'ils  y  travailloient ,  ils  effrayèrent  k    ^ 
Peuple  en  diverfes  parties  du  Royaume  i  par    [| 
des  fpeâades  fanglans ,  en  exécutant  des  per-    ^ 
Tonnes  de  confidération    qu'ils  avoient  prisj    ;. 
&  afin  d'ôter  aux  Pairs^  du    Royaume  qui   L 
étoient  devenus  leurs  Sujets  toute  efpérance   i 
de  maintenir  le  privilège  dont  ils  avoienc  au- 
trefois )Oùi ,  je  veux  dire  de  déclarer  quelles 
Une  Non-  étoient  les  Loix  du  pais ,  ils  érigèrent  unenou 
te  Cou?"'  velle  Haute  Cour  de  Juftice  ,  pour  faire  le 
de  juftfcc.  Procès   au  Duc  de  HûmiUon,  au  Comte  de 
^'^  plu-   *  Hoiland^  au  Comte  de  Norwick  y  ati  Lord  Ci- 
JJ^^""P'o-/>r/,  &auChexaliery^iwO«;«»,  qui  ayant  été 
îameflc.   ci-devant  Colonel  dans  l* Armée  du  Roi, 
avoir  tué  le  Grand  Schérif dans  le  foulévement 
de  Gaiies  :  Enforte  que  les  Sujets  pouvoient  I 
voir  qu'il  n'y  auroit  plus  déformais  aucune 
différence  de  qualité danis  les  procès  capitaux} 
^Màisque  le  premier  Lord,  commme  le  dcr- 
'  •  'rtier Membre  des  Communes  fubiroit  le  ml- 
.  ' ',"'.mç  Tribunal  a  8c  la  même  forme  de  Juftice. 
Et  l'on  ne  pouvoit  pas  trouver  injufte  que  les 
Officiers  de  la  Couronne  fuffent  jugez  par  une 
Jarisdidion  ,  à  laquelle  la  Couronne-mcmc 
^v©it  été  affujétie. 
Proch  du  ,  Le  Duc  dtHaffiilfofty  ne  pouvoit  dans  te 
éeHéi  il    ^^^^  >  '^^^^  regardé  que  comme  un  Prifoo* 
ttm.    *"  ■    W^r  de  guerre,  &  par  confèquentéxempitte 
la  jurifdidion  de  cette  Cour.     Il  avoir  entrt- 
pfisdefeiàuver  j  &  y  avoit  fi  bien  réuflî  qo'^ 

avoic 
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>it  été  crois  jours  horsiiu  pouvoir  de  feseti- 
nis  s  Mais  impatienc  de  s*en  éloigner  en* 
"C  plus  ,  il  fur  arrêté  lors  qu'il  montoit  à 
svàl  à  Soistwark,  «  &  Fuc  mené  prifonnier  à  U 
>ur  f  d'où  on  le  conduifit  avec  les  autres 
/ant  cette  Haute  Cour  de  Jufticc.  Il  in- 
a  9>  fur  le  Droiâ  &  Privilège  du  Royaume 
àlJËcoJfe  ,  quLne  dépendoit:6n  aucune  ma- 
=aiérc  du  Royaume  d'/îff^/p/rw ,  maisétoic 
eouverné  par  fes  propres  loix  :  Que  lui 
erant  fujecde  ce/Roy%ume-là,  il étoit ob- 
ligé d'obéir  à  fes  ordres  :  &  que  le  Parle* 
ment  à^EcoJJe  ayant  jugé  qu'il  étoit  nécef- 
faire  de  lever  une  Armée  ,  pour  fccourir  * 

Jteur  Roi.,.  &  de  rétablir  Général  de  cette 
Aroiée,  il:  nc.pouvoif  pas  fansi  fe  rendre 
coupable  xeEuTer  ce  commandememerit  ; 
&  que  la  inanvaife  fortune  qu'il  y  avoit; 
eue  ne  le  rendoit:fu)èt  à  aucune  peine, fî- 
non  à  celle  que  les  prifonniers  de  guerre 
font  obligez  ne   (buffrir.     Il  lui  fut  dit  » 
mt  les  Droiâs',  &c  les  Loix  du  Royaume 
.ra?  &o//f.n-étoient  point  eh  conteftadon,  & 
fie  feroient  point  violez  par  leurs  procédur 
iTCS  contre  lui ,  qui:étoit  Sujet d'i^ïf/e^rr*, 
;&!  qui  étoit  accufé  de  Rébellion;  &  de 
Tranifon:  Qu'ils  ne  procédaient  pascon* 
cre  lui  comme  Duc  deHamihonen  Eeoffi^ 
,  mais  comme  Gorate  de  Cambridge  en  AttgU" 
i\  ferre i.&c   qu'ik  le  jugeroient  comme  tel* 
aeriComtc  de,  Hoiltad  étoit  alors  dans  unevfî  Enfulte^u 
lafivâife  faaté^  qu*il,-  répondit  forr  peu  de  ^^/{IJ^^.^* 
hofes  comme  un-homme  qui  attendoit  plu- 
bt.fa  Yie  de  la.faveor ,  que  de  la  force  de  fin 
efibnfe*    Le  Comte  de  Norwick  »  fe  compor- 

X  2  ta 


„  du  Roi  J'i^c'  pendant  to 
„  cnfuîtc  du  Prince  Henry,  l 
„  nier  Roi:  li  parla,  „  dcso 
„  avoit  à  la  Couronae ,  £r  c 
„  avoit  faits ,  pour  la  fervir  ; 
comme  un  homme  qui  leur  Ce 
s'ils  vouloient  le  lailTcr  vivre. 
SïuLoid  Le  Lord  Cûptl  parut  intréj 
C'/f/.  abfolumeni  de  fc  foumcttre  : 
tion.  IldiE,  ,,  (ju'cD  Ta  qua 
,j  &  de  Prifonnier  de  Ruerre  ; 
„  &  gens  de  Robe  n'avoienc 
„  lui  :  que  par  conféquenc  il 
(,  rien  à  tout  ce  qu'on  avoit 
[^rrr/l'aiant  traiité  avec  une 
ce)j  maisilînfifta,  „  furie  t 
^  qui  éxemptofi  de  mort  les  j 
„  que  pris  à  difcrétion  lî  elle 
,,.  nigéedans  un  ceriiîn  nomt 
t,  à  loa  ésard  étoiciic  pailez  : 
,,  tems.   il  fe  fervic  „  de  la 
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•:>  loix  du  pais ,  dont  il  demandoit  le  bénéfi- 
»d  ce.  Ireton  c^ui  écoit  préfenc  ,  &  affis  » 
comme  un  des  juges ,  nia  »,  que  le  Général 
>,  lui  eût  faic  une  telle  promefTe,  &  que  quand 
»  il  Tauroit  faire  ^  elle  ne  pouvoir  pas  borner 
»^  l'autorité  du  Parlement:  Il  le  fit fouvenir 
le  fa  conduitte  en  ce  tems-là  >  &  du  peu  de 
rofifîdération  il  avoit  eu  pour  k  Général.  Gi* 
w/  infifta  toujours  fur  la  promefle,  &deman- 
\si9  iy  que  l'on  fit  venir  le  Général,  &  qu'on 
,9  l'examinât  S  Ce  qu'ils  ne  purent  pas  luire- 
^fer  s  Mais  ils  dirent  qu'à  caufe  de  Ton  in- 
dîrpoiition,  j,  ils  enyoyeroient  vers  lui  »  pen- 
93  dant  qu'ils  travailleroient  au  procès  du  Che- 
99  valier ^ean  Ourfi^^qui  ctoit  l'autre  prifonnier. 
Owen  répondit  aflez  négligemment,», qu'il 
y,  étoit  un  fimple  Gentil- homme  de  Galles^  DuChé- 
,j  à  qui  l'on  avoit  toujours  appris  d'obéïr  au  j^^  ' 
99  Rots  qu'il  l'avoit  fei:vi  avec  honneur pen-oim. 
9«  dant  la  guerre  5  Que  voyant  enfuite  que 
plufieurs  Perfonnes  de  coiiudération  levoienc 
des  troupes  pour  tâcher  de  mettre  Sa  Maje- 
fté  hors  de  prifon,  il  avoit  fait  la  mêmecho- 
fe  9  &  que  le;  Shériff  voulant  ty  oppofer  ^  il 
avoit  été  tué  par  hasard ,  ce  qu'il  auroit  évi- 
té s'il  s'écoit  tenu  chez  lui.  Et  il  conclut 
comme  un  homme  1  qui  ne  fe  mettoic  pas 
beaucoup  en  peine  de  ce  qu'on  réfoudroit  fur 
fon  Chapitre. 

Soii  que  la  queftioa  eût  été  propofée  4 
Fahrfax^  comme  elle  étoit  effeâivernent  >  oà 
qu'on  la  lui  eût  déguifée  pour  l'empêcher  d'a- 
vouer fa  promeffe,  il  s'embarafla  tellement 
dans  fa  réponre^  qu'ils  furent  d'avis,  ^  qu'il 
^^  n'avoit  pas  fait  une  telle  promciTe  direâe 
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^,  &  pof.cive  9  qu'en  tout  cas  elle  aurohétc    ^ 
,»  faite  Uns  la  communiquer  au  Parlemeot)    *^ 
3,  ce  qui  auroit  liuècre  fait ,  quecoataaplos    ' 
3,  elle  n'auroil   point  d*autre    effeâ  •  q»    ^ 
y,  d'exempter  ces  Hrifonniers  d'être  jugez  par 
»»  un  Con.eil  de  Guerres  &  ne  dévoie  pas 
y,  être  regardée  lonime  une  obligation  qni    ^ 
„  liât  les  ma2n>  au  Parlement,   ^  VctnpitM   j: 
3.  d'ordonner  les  procédures    légitimes  coo*    * 
3»  cr^eux  >  qui  fcroicnc   trouvées  néceiïaires    ' 
,,  pour  la  paix  &  la  fureté  du  Royaume.  Le    ;' 
PrHîdcnc  lùriidêbau^  dit  an  Lord  Capei  en  do    ^ 
lermes  fort  infolens  >  »  Qu'il  comparoifôt 
>>  devant  des  Juges  que  le  Parlement  avoâ 
yy  trouvé  a  propos  de  lui  donner  s  &  qâ 
3    a\o!cnt  )ugé  un  meilleur  homme  que  IuL 
Aini:  \jL  fcntence  de  mort  fut  prononcéecon* 
trc  tous  les  cinq  9  ponant  „  qu'il  feiroientdé- 
TôMcoq  •'^  *apite7  ;  Surquoi  le  Chevalier  ^^^  Om 
ion:  .-va-   fi-  une  profonde  révérence  ,  &  leur  renditcfc 
trc>-humbies  aâions  de  erace.     Et  un  des 
aâîsUnt  lui  ayant  demandé ,  ,,  à  quoi  ilpen- 
„  foit  ?  il  répondit  tout  haut  „  que  cVtdi 
*,  un  très-grand  honneur  pour  un  fimpleGcn- 
\%  tdhomme  de  GrJ/es  de  perdre  la  tête  avec 
,«  de  il  nobles  Seigneurs;  &  jura  un  grand  fer- 
ment .  »  qu'if  avoir  une  fort  grande  pcnti 
,»  qu'ils  ne^e^fiflbot  pendre.* 

Les  Prifqnnicrs  furent  tous  conduits  à S^ 
jfawufi  où  flà  devoîcrit  demeurer  jufqu'au 
iomsde  leur  éxétiition,  qui  devoir  être  deux 
iours^après  :  leurs  amis  &  leurs  Parens  eu- 
Tent  ce  tems-là  pour  tacher  de  leur  fauver  la 
vie  par  le  pouvoir^  &  l'autorité  du  Parl^ 
incnc  i  où  il  f  ta  avôiC'plufieurs  qui  n'avoietf 
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>as  été  du  nombre  des  Juges  (^ui  les  avoieitt 
:ondaninez ,  qui  étoient  crinchnations  difits* 
rentes,  &  qui  étoient  fujèts à  diverfes. tenta- 
tions >  ce  qui  faifoit  efpérer  avec  quelque  rai- 
fon  >  qu'on  les  pourroit  garantir  de  Téxécu^ 
cion  d'une  ient ence  fi  injuiFe.  Leurs  femmes  » 
leurs  enfans  ,  &  leurs  amis  tentèrent  toutes 
fortes  de  moyens  pour  y  réùiïir .  Ils  offrirent  & 
donnèrent  de  l'argent  à  ceux  qui  voulurent 
bien  en  prendre  >  &  faire  des  promeiTes.  Mais 
Ceux  qui  avoient  le  plus  grand  crédit  &  plus 
de  pouvoir  d'effrayer  ceux  qui  s'aviferoient  de 
leur  déplaire ,  furent  inexorables ,  &  en  agi- 
rent d'autant  plus  honnêtement  que  les  au« 
très  ,  qu'ils  déclarèrent  franchement  aux  Da- 
mes qui  foUicitoient  pour  leurs  Maris ,  & 
pour  leurs  Pérès  ,  „  qu'ils  ne  chercheroienc 
„  point  à  leur  rendre  lervice.  heton  par  def- 
fus  tous ,  continuant  fon  humeur  chagrine  âc 
infolente»  leur  dit,  ,,  que  s'il avoit du  crédit 
,,  ils  mourroient  tous  :  Les  autres  qui  don- 
noient  de  {>lus  belles  paroles  y  n'avoient  pas  d^ 
ineilleures  intentions. 

Toutes  leurs  Requêtes  furent  lues  par  ordre. 
Si:  elles  étoient  connues  dans  les  termes,  & 
d'un  ftyle  que  les  amis,  oui  foUicitoient  pour 
eui ,  leur  avoient  confeille.  Celle  duDucd'H/i- 
miltim  étant  lue,  plufîetirs  auroient  bien  voulu 
luifauver  lavie,  fur  des  moti&  de  Juftice,  & 
parce  qu'ils  s'imaginpient  que  fa  mort  caufe- 
roit  de  nouveaux  troubles  entre  les  deux  Na- 
tions,nefe  pouvant  pas  c^tVEcoJfe  n'en  eût  du 
reflentiment .  Mais  il  avoiNnoms  d'amis  que 
tous  les  autres;  &  Cromii'r/ favoit  bien  que  fa 
mort  nedéplairoit  pas;à  ceux  dont  dépendoit  la 
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paix  du  Royaume  à^EcoJfe  :  de  force quebKi^     \ 
quête  fut  rejetcée  à  la  pluralité  des  voix.  U     , 
confidération  qu'on  avoic  pour  leCounie  dcM- 
hmd  produilit  une  plus  longue  conteftation  Le 
crédit  &  rinterceffîon  du  Comte  de  WgrtBk\ 
fon  frère  >  furent  mis  en  ufage  t  &  les  Pièsbjr-  .  j, 
térieus  et  oient  tous  unis'pour  le  fauver.  Usai'    1| 
foient  valoir  j  ,,  ce  qu'il  avoic  mérité  do  Par-    ^ 
,,  lement  au  commencemenc  des  troubles:     ^ 
jj  Ce  qu'il  avoit  fouffert  à  la  Cour,  àcan- 
^,  fe  de  fon  attachement  pour  eux  :  Son  âge 
^1  &  fes  infirmitez ,  qui  ne  le  laifleroientpis 
^y  jouir  long-tems  de  la  vie  qu'ils  luiaccoroe* 
„  roient:  Enfin  la  confidération  de  fa  femme 
yy  &  de  fes  enfans  qui  étoienc  en  fort  grand 
jyy  nombre.    Mais  ces  raifonnemensne  fervi- 
orentqu'à  foulever  les  autres,  &  à  leur  dooo^ 
occauon  de  déclamer  aigrement  concrefa  dé- 
fcrtion ,  à  méprifer  les  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus :  &  à  blâmer  fa  vanité,  &  fon  manqiM 
de  foi.    La  Négative  l'emporta  de  quatre  oa 
finqvoixs  Crow/r^/ayant  une  ani  monté  extra- 
^ordinaire  contre  lui ,  à  caufe  de  fa  conduite 
dans  le  commencement  de  l'Eté ,  &  de  Quel- 
ques paroles  de  mépris  qui  lui  étoient  écnap* 
{>ces.    Le  Comte  de  Norwkb  parut  enfuitefor 
e  Téatre  :  comme  il  avoit  toujours  vécud'o- 
nc  manière  fort  agréable ,  &  fort  enjouée ,  il 
ne  s'étoit  prcfque  pas  fait  un  ennemi  j  de  for- 
te que  quand  on  agita  la  queilioa  fur  fonfujèt, 
la  Chambre  fe  trouva  partagée ,  &  qu'il  y  eut 
autant  de  voix  pour  rejetter  fa  Requête,  qoc 
pour  lui  fauver  la«ie  :  ainfîfamort,  ou  fa  vie 
dépendoient  de  la  feule  voix  de  l'Orateur,  qw 
diù  la  Chambre  j  „  que  ce  Lord  l-avoit  obli- 
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gé  plufieurs  fois  s  qu'ayant  un  par  encouru 


pelloienc  (  car  félon  le  fty  le  du  Parlement  3  fou 
titre  de  Comte  de  Norwicb  n'étoit  pas  admis»  > 
avoit  par  Ton  crédit  [effacé  les  préjugez  que 
le  Roi  avoit  contre  lui  ;  partant  qu'à 
étoit  obligé  par  reconnoiflfance  de  donner  fa 
voix  pour  lefauver.  Ilfutainfiheureufenient 
confervé  ,  foit  que  le  motif  de  l'Orateur  fût 
véritable,  foit  qu'il  l'eût  inventé  pour  une  ex» 
cufe  de  ce  qu'il  fauvoit  la  vie  à  un  homme» 
qui  étoit  réduit  à  la  néceiCté  de  la  demander 
en  cette  occafioa. 

Peu-après  que  le  LordCii^f/fut  conduit  dit 
Château  de  ^/o<^  à  la  Tour.  Il  lui  arriva  une 
aflez  étran^  avanture»  Par  le  moyen  d'une 
corde  &  <ks  autres  chofes  nécefTaires  :qu'oi» 
lui  avoit  apportées ,  il  defcendit  pendant  le 
nuit  par  la  fenette  de  fa  Chambre <par  deifu» 
la  muraille  de  la  Tour ,  &  oa  lui  avoit  indi* 
que  l'endroit  du  foflfé  le  plus  guéable.  Soie 
qu'il  fe  fût  trompé  à  l'endroit ,  ou  qu'il  n'y  en 
eût  pas  de  plus  fur ,  il.  trouva  une  fi  grande  pro» 
fondeur  d'eai|  &  de  fange  >  que  s'il  a'avoit  écé 
plus  haut  que  les  autres  hommes  5  de  toute  la 
tête ,  il  auroit  péri ,  puifque  l'eau  lui  vende 
jufqu'au  menton*  Il  y  avoit  tant  de  chemin  è 
&ire^  pour  arrivera  l'autre  côté>  &  ilétoic 
fi  horriblement  fatigué  de  fe  retirer  hors  de  la 
fange  ,  que  les  forces  lui  manquoient  y  JSrqu.'il 
fut  tout  prêt  d'appeller  du  fecours»  dans  ta 
penfée  qu'il  feroit  mieux  pour  lui  d'être  re- 
méoé  dans  la  prifo» ,  que  d'acre  trouvé  dai»^ 
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uDcelendroic,  d'où  il  ne  pouvoir  fedAairaf- 


menèrent  en  une  Chambré  du  Temple,  oà3 
demeura  deux  ou  trois  nuits  fans  être  décoo- 
vert  »  malgré  tous  les  foins  qu'on  prit  poorle 
letrouver.  Deux  ou  trois  jours  après>  unami 
auc^uel  il  fe  confioit  avec  juftice  y  comprenatf 
qu^il  feroit  plus  en  fureté  dans  un  lieu  oùilve- 
ftoit  moins  de  monde  ^  lui  fit  préparer  un  if- 

Î&rtemenc  dans  une  maifon  particulière  à 
émbetb.  L'ayant  réfolu  d'y  aller  un  foir, 
4u*il  failoit  obfcur,  ils  prirent  le  parti  de  fe 
mettre  dans  un  petit  bateau  au  bas  desdégrez 
du  Temple  5  plutôt  que  de  confier  leflr  feaèt 
à perfonne.  11. étoit  H  tard  qu'il  ne  reftoit  plos 
qu'un  feul  bateau,  dans  lequel  le  Lord  Capd 
autant  bien  déguifé  qu'il  le  crut  néceflaire,  & 
fon  ami  fe  mirent ,  &  dirent  au  Batêllier  de 
les  conduire  à  Lambetb  :  foit  que  dans  leur  paf- 
£ige  ,  ce  Gentilhomme  eut  appelle  l'autre 
Mylordy  comme  on  le  rapporta ,  foit  que  le 
Battellier  eut  quelque  foupçon  qu'il  y  avoit 
dudéguifemeut,  lors  qu'ils  furent  à  terre,  k 
coquin  de  Battellier  les  fuivit  fans  être  vu, 
jufqu'à-ce- qu'il  les  vit  entrer  dans  la  maifon 
où  ï\s  alloient.  Il  alla  trouver  un  Officier, 
&lui  demanda  ce  qu'il  lui  donneroit  poorle 
méoer  au  lieu  qù  étoit  le  Lord  Capeh  fur  la 
promeffe  de  l'Officier  de  lui  donner  lo  liv. 
jàerk'il^le  conduifit  auffi-t^t  à  cette  Maifon, 
•ù  cet  excellent  perfonnage  Rit  arrêté  ^  &  con- 
duit lelendemain  à  la  Tour. 
Qiiand  la  Requête  que  fa  femme  avoir  pré- 

^  fen- 
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titée  pour  lui^  fut  lue  ,  plufieurs  honheces 
ms  parlèrent  en  fa  faveur.  Ilsrepr^cntérenc 
:s  grandes  vertus  s  &  »  qu'il  ne  les  avoir  ja- 
,  mais  trompez  )  ni  feint  d'être  de  leur  Par* 
,  ci  ,  mais  sVtoic  toujours  déclaré  réfolu« 
,  ment  pour  le  Roi:  icCromwel^  qui  Ta  voie 
ien  connu  ,  en  parla  fott  avantageufement> 
z  prottfta  qu'il  avoit  beaucoup  d'amitié  & 
ercfpeft  pour  lui  »  de  forte  qu'on  le  croyoîc 
luvé,  quand  Cromttel  conclut,,  que  fon  af^ 
,  fèâion  pour  le  public,  l'emportoitdebeau- 
,  coup  fur  fon  amitié  particulière ,  qu'il  ne 
,  pouvoit  pas  fedîfpenfer  de  leur  dire,  qiie  la 
»  queftionécoitprefentementde  favoir^  s'ils 
,  conferveroient  le  plus  fâcheux ,  &  le  plus 
»  implacable  ennemi  qu'ils  euÎTent  :  qu'il 
,  connoiflbit  très-bien  le  Lord  Ciî^e/,  &  qu'il 
,  fa  voit  que  ce  ferwt  le  dernier  en  Atigkterre: 
,  qui  abandonneroit  l'intérêt  de  la  Royauté  ^ 
,.  qu'il  avoit  extrêmement  du  courage  ,  de 
,  l'adrefle,  &  de  la  gènérofité  >  qu^  avoit 
,  beaucoup  d'amis,  qui  feroient toujours at- 
,,  tachez  à  lui  3  &  que  fi  long-tems  qu'il  vi- 
,  vroit,  en  quelque  cpndition  qu'il  fût,  ce 
„  feroit  toujours  une  épine  à  leurs  cotez  : 
,,  qu'ainfî  pour  le  bien  de  la  République,  il 
I,  donnoit  fa  voix,  pour  rejetter  la  Requête* 
Ireton  qui  le  haiffoit  mortellement  parla  de  lui 
&  contre  lui ,  comme  d'un  hotnme  aont  il  écott 
fort  effrayé.     Plufieurs  fclaiflèrent  perfuader 
par  le  raifonnement  dont  on  s'étoit  fervicon* 
trele  Duc  Hnmihon  ,  „  que  Dieu  n'a  voit  pas 
„  voulu,  qu'il  échappât  puis  qu'ill'avoit  ro- 
„  mistntre  leurs  mains*,  lorsqu'il  étoitenli- 
^  berté.    Ainfi ,  après  une  longue  conrefU^ 
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tioa,  quoi  qu'il  n'y  en  eût  pas  un  quin'dktde 
Teftime  pour  lui  »  la  négative  l'emporu  de 
trois  oa  quatre  voix.  Deforte  que  des(ptre 
Lonis  »  il  y  en  eut  trois  >  à  qui  cesgeosimpi- 
toyables  ne  firent  ooint  de  quartier.  Comme 
U  n*y  avdt  plus  d'autre  fCeqpête  preïêntéei 
hettm Icvur  dit,  „  qu'il  y  avoir  eu  degraoïb 
j,  efibrts,  &  de  fortes  follicitations  pourfao- 
^  ver  tons  ces  Lords  s  nnais  qu'il  y  avoit  oo 
j«  homme  de  moindre  qualité  auffi  condamné) 
^  pour  lequel  perfonne  n'avoir  dit  une  feole 
j,  parole ,  &  qui  n'ivoit  point  préfenté  de 
99  Rrquête  ,  comme  les  autres.  Partant  it 
9,  demandât  que  le  Chevalier  y^jif  Owea  pût 
9j  être  confervé  par  la  feule  bonté  delà  Cham- 
y,  bremême:  ce  qui  trouva  peu  d'oppofitiont 
£>it  qu'ils  fulTent  foulez  de  fang  9  ouqu'ibvoo- 
luffent  par  cet  exemple  fai^e  voir  aux  nobles» 
qu'un  umple  Gentilhomme  leur  étoit  pré- 

On  dreflà  un  Echaffaut  devant  k  Sale  de 
Weftmmfttr  »  &  tous  les  prifonniers  condam- 
nez,  au/H-bien  les  deux  qu'on  épargnoit»  que 
les  trois  autres  qui  dévoient  fouffrîr  ,  furent 

conduits  de  S/,  y^iwfx  le  jf.  Mars  {|JJ-.  un.pca 

idus  d'un  mois  après  la  mort  du  Roi ,  en  la 
ogede  S-.  ThotHBs  Cotton ,  au  haut  bout  de  la 
^'f*2    Salle  de  IVeftminfter ,  où  on  les  1  aiffa  fe  repoTcr 
^P*^*   çnvironrefpace- d'une  heure:  enfuite  on  les 
-^        condui/ît  l'un  après  l'autre  tout  au  travers  de 
►f9.N:s.  ]^  Salle  furl'Echaffaut ,  en  commençant  par 
le  Duc  HamUton^  qui  paroiffoit  encore  avoir 
quelque  efpérance  qu'on  lefauveroit,  &  s'ar- 
rêta quelque  tems  dans  la  Sale  ,  jufqii'à'Ce- 
q^ue  le  Comte  de  DifsUgb  fe  filt  appi:ocfaé  de 

lui: 
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lin  :  &  après  quelques  mots  à  Toreille  t  & 
qu*il  vid  qu'il  n'y  avoit  plus  d'cfpérance  ,  it 
moDta  fur  TEchafTaut.  Il  fe  plaif^nit  beau- 
coup »  de  rinjuftice  qu'on  lui  ^aifoic  :  Ou*on 
3»  le  hiCoix  mourir  pour  avoir  obéi  auxLoix 
9,  de  Ton  pais,  &  qu'on  l'auroic  faic  mourir 
,,  en  Ecoffèy  s'il  n'avoir  pas  obéi.  Il  recoii« 
nut  les  obligations  qu'il  avoit  au  Roi ,  &  pa- 
rut n'être  pas  fâché  d'en  avoir  marqué  fa  rc- 
conooiflance ,  quelque  cher  qu'il  lui  en  coû- 
tât. Parce  qu'il  ctoit  obfcur ,  &  réfervé  dans 
fes  difcours ,  on  le  croyoit  un  homme  Cage  ; 
&  parce  qu'il  avoit  commanderons  le  Roi  de 
Suodc  »  &  qu'on  ne  l'entendoit  parler  que  de 
Batailles,  &  de  Fonifîcations  »  onlecroyoic 
un  brave  Soldat  :  cette  double  erreur  le 
faifoit  regarder  comme  un  homme  plus 
dangereux  i  qu'il  ne  l'étoit  en  effet» 

Le  Comte  de  Hollande  qui  fut  amené  tefe-  le  Comte 
cond,  étoit  tellement  épûifé  par  fa  longue  ^'•''•('-^ 
maladfe,  qu'il  ne  put  pas  faire  un  long  dif-fç^l^^^ 
cours  au  Peuple.    Il  parla,,  de  fa  Religion»  jour. 
,>  comme  d'un  poinûinconteftabie,  py  Té- 
>,  ducation  qu^il  avoit  eue  dans  la  Pieufe  Fa- 
„  mille ,  dont  il  étoit  une  branche.     Ce  qui 
fut  trouvé  fort  étrange  en  la  bouche  d*un  hom- 
me mourant ,  qui  étoit  alfez  informé  de  l'ini- 
auirédelamaifondefonPére  pour  l'enfevelir 
ans  le  filence,plutôt  que  de  la  faire  revivre  par 
un  témoigne  rendu  fi  hors  de  faifon.  Il  prit  plus 
depeine  aparoitrebon  ami  des  Parlemens» 
que  bon  ferviteur  defon  Maître ,  &  on  trou- 
va qu'il  dit  trop  peu  de  chofe  fur  fon  manque 
de  fidélité  euvers  lui  ,  que  les  plus  gens  de 
l^ièa  croyoieni  la  fource  de  fon  malheur.    Il 
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éroîc  galand  bomme  dans  le  bon  temssmais 
il  aimoic  trop  l'aife ,  &  rabondancc,  dans 
letems  que  le  Roi  n'avoit  ny  J'un  nyVzu- 
trc.  Il  regardoit  la  Pauvreté,  comme  le 
mal  le  plus  infupportablc  qui  puiflè  arrivera 
rhomme  dans  ce  monde.  Il  étoit  alors  i 
foible ,  qu'il  n'auroit  pas  pu  vivre  encore  looi- 
tcms,  &quandfatête  fut  coupée,  ilenfornt 
fort  peu  de  fang. 
cLord  Le  Lord  Cûpei  vint  enfuitte,  il  paflà  dans 
Jf;'"-  la  fale  àt.mftminfter  en  faluant  fes  amis, 
&  ceux  de  fa  connoîflance  qu*il  y  voyôir 
avec  une  contenance  fort  tranquile  ,  ac- 
compagné feulement  du  Dofteur  Morley  fon 
Ami ,  qui  ne  Tavoit  point  ouitté  depuis  fa 
fcncence  :  Mais  au  pié  de  l'Echaffaut ,'  les 
Soldats  arrêtèrent  le  Dofteur ,  &  le  Lord 
princ  congé' de  lui,  &enl'embraflant,  le  re- 
mercia ,  &  lui  dit  de  ne  pas  pafler  outrer 
de  peur  qu'il  ne  reçût  quelque  affront  de  ce 
peuple  Brutal,  après  Téxécution.  Les  deux 
Chapelains  qui  avoient  accompagné  les  deux 
autres  Lords,  étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
s'accommodoient  au  tems  prcfent ,  au  lieu 

3ue  le  Dofteur  Morky  étoit  connu  pour  être 
'une  humeur  oppofc^e. 

Auffi-  làt  que  ce  Lord  fut  monté  fur  TEchaf- 
feut)  il  regarda  tout  au  tour  de  lui,  d'unair 
fier  &  réfolu ,  &  demanda ,  „  fi  les  autres 
,,  Lords  avoient  parle  au  Peuple  le  Chapeau 
„  fur  la  tête?  Quand  on  lui  eut  dit,  „  qu'ils 
,5  étoient  découverts  ,  il  donna  fon  Chapeau 
à  fon  Domeftique,  &  dit  d'une  voix  fortnet- 
•  te  &  fort  haute, „  qu'on  l'avoit  conduit  là 
»,f  pour  mourir  ,  parce  qu'il  avoir  fait ,  ce 
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donc  il  ne  pouvoit  pas  fe  repentir,  au'il 
étoit  né&  élevé  fons  le  Gouvernement  d'un 
3i  Roi ,  auquel  il  étoit  obligé  d'obéir  en  con- 
3j  fcience  ;  fous  des  loix  aux  quelles  il  avoic 
s>  toujours  été  foumis  s  &  dans  le  fein  d'une 
A  EgHfe ,  qu'il  croyoit  la  meilleure  qu'il  y 
iy  eût  dans  le  monde  :  Qu'il  n'avoit  jamais 
yy  manqué  de  fidélité  envers  le  Roi ,  les  loix  > 
„  &rÉglife,  &  qu'il  étoit  condamné  contre 
y^  toutes  les  loix  du  pats  3  auquel  jugeaient  il  fc 
ibumettcMt. 

Il  s^étendit  fort  fur  les  toùangds  delà  gran- 
de venu  &  Piété  du  Roi ,  qu'ils  avoienc 
mis  à  mort  ,>  qui  étoit  un  Prince  (i  fufte> 
>,  &  fi  débonnaire  :  Priant  Dieu  ,,  de  par- 
>>  donner  à  la  Nation  Teflùfion  decefang  in« 
jy  nocent.  Ensuite  il  leur  recommanda  ce- 
„  lui  qui  étoit  préfentenient  Roi,  tomme 
,,  étant  leur  véritable  &  légitime  fouveraîn,, 
^  &  digne  de  Têtre  :  Qu'A  avoir  eli  l'hon- 
„  neur  d'être  quelques  années  auprès  de  fa 
»,  Perfonnes  &  que  par  conféqwent  il  ne  fc 
„  pouvoit  pas  qu'il  ne  le  connût  parfaitement. 
Il  lesaffura,  „  ûue  c'étoit  un  Prince  d'un 
„  gfand  Génie ,  d'un  très  bon  Naturel ,  d'un 
„  grand  courage,  Amateurde  la  Juftice,& 
„  un  exemple  de  Piété;  qu'il  ne  fe  relâche- 
„  roit  jamais  fur  fa  Religion  ,  &  qu'il  pof- 
,,  fedoit  toutes  les  vertus  néceffaîres  à  un  Prin- 
^,  ce,  pour  rendre  une  Nation  heureufe.  Ain» 
R  il  les  exhortoit,  „  de  fe  foumettre  à  {on 
„  Gouvernement,  comme  étant  le  feul  moy- 
»,  en  de  fe  maintenir  eux  mêmes ,  leur  Pof- 
„  térité,  &  la  Rclligion  Proceftante.  En»- 
fint  après  avoir  &tt  cette,  exhortation  avec  une 
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grantlc  force,  &  prononce  très-dévowwiç 
&à(ri;noiii,  quelques  prières, ilatiendnwK 
un  Courage  vériiablemem  Cbréiien,  IcCoij 
btaL .  qui  prîvi  la  Natioad'uneribrivc,  '' 
fi  Gïlana  homme. 
CtiiAï-  C'étoit  un  hommeen  qui  fes  ennemis  nepw; 
tï  da  Leid  votent  dcicouvrir  que  peu  de  dÉfaurs,  Se  mip 
t't'^  iès  amis  ne  pouvoicni  foubaircr  plus  de  pufa- 
tions  i  que  Crewo-*/  avoit  très-bien  a^wa 
dans  le  portrait  qu'ilavoit  faillie  lui,  i'^l» 
à  la  verire  n'auroii  jamais  été  conraitiiîïi- 
vre  foûsuDielGouverncmenc.  Tomltoi»- 
de  loiïoit  &  refpeÛoit  fa  Mémoire  quoi  iiï'i 
y  en  car  peu  qui  fuiviffent  Ton  éietnpk.  D 
avoic  toujours  vécu  dans  une  grande  cftii» 
Il  éioit  fort  riche  de  fon  Chef  par  fucccffi»- 
&  Tes  biens  avcûent  encore  beaucoup  augm» 
K  par  foM  Mariage  avec  une  Dame  d'K 
noble  cjttraAion ,  eicellenie  en  Beauté  K  * 
vertu,  &  dont  il  avoir  eu  plufieurs  cnfiBk 
l'un  &  de  l'autre  féxe  ,  en  quoi  il  troa"» 
beaucoup  de  joyc ,  Se  de  confolaiion.  D( 
ïorte  qu'il  n'y  avoir  pas  d'bomme  plus  b* 
fi-'UK  dans fcs affaires Uomeftiqucsi  ttilrt* 
d'autant  plus  heureux ,  qu'il  fe  trouToitir* 
heureux  lui-même, 

Néantmoins  il  ne  vidpas  plutôt  l'honB* 
du  Koi  violé  ,  &  fcs  juices  Droiâs  cnvjte  > 
qu'il  mépriù  routes  ces  bcnédiiiions  tempo- 
relles ,  Si  fans  avoir  d'autre  obligation  i  11 
Couronne  ,  que  celle  que  fon  honneur  S  fi 
confcience  lui  fuggéroienr ,  il  engageafap^- 
fonne  &  fes  biens  dès  le  commencement  ^ 
troubles  dans  les  enireprifcs  les  plus  l^lng^ 
KUisii  &  continua  j^ufq.u'à  la  fin  fans;anui> 
iià 
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faire  un  faux  pas,  donc  peu  d'autres  fe  pou- 
voient  glorifier  s  quoi  qu'une  fois ,  par  la  ma- 
Hce  d'une  Faâion  qui  prévaloir  alors  à  la  ^ . 
CQur  i  on  lui  eût  fait  un  affront  qui  auroit  pu 
Texcufer  quand  même  il  auroit  modéré  fa  pré- 
illiére  ardeur  ponr  le  fervice  du  Roi.  Maïs 
cela  ne  fie  pas  d'autre  imprefiion  fur  lui  >  que 
de  le  faire  tenir  tranqiiilijjli  avec  la  même  ciif- 
pofition  à  obéir  promteniènc  au  premier  ordre 
qu'il  recevroit,  ce  qu'il  fit  bien*  tôt  après,      conelo» 

Ainfi  finit  l'Année  1454S.  qui  va  iufqu'au  fion  de 
Frintems  de  l'année  1 649.  fuivant  le  nouveau  cette  ^ 
ftylc.    Une  année  de  reproches  &  d'infamie ,  "çj^^  i2 
plus  que  toutes  les  années  précédentes  :  Une  ftyie 
année  de  la  plus  profonde  difiimulation&hy-  d^^mifê» 
pocrifie  ,  de  la  plus  grande  lâcheté ,  &  des  '""• 
plus  fanglantes  Trahifonsdont  jamais  Nation 
ait  été  coupable  :  Une  année  pendant  laquel- 
le la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'efi:  paflTé  doit  , 
être  effacé  de  tous  les  livres  &  journaux: ,  de 
peur  que  dans  la  fuitte  des  tems,  l'Atheif- 
me,  1  Infidélité,  &  la  Rébellion,  ne  fe  ré- 
pandent dans  le  Monde  :   Une  année  de  la- 
Suelie  nous  pouvons  dire,  ce  qu'à  dit  unHi- 
oricndu  tems  de  l'Empereur  Domiticn ,  que 
ms  anciens  ont  vu  par  expérience  ce  qu*il  y  avoit 
JP extrême  dam  la  liberté  ,  ^  que  nous  éprouvons 
€i  qn*ily  avoit  d^extrême  dans  lajirvitudeè  Ou 
comme  dit  le  même  auteur  d'un  tems  qui  n'é- 
j:oit  pas  tout  à  fait  fi  mauvais ,  que  là  dijpofi' 
tion  des  EJprits  était  telle ,  que  peu  ojoient  com* 
mettre  les  plus  grands  crimes ,  phfieurslefoubait' 
ioknti  ^touslefeuffroient. 

Fin  de  Vonziéme  Livre. 
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ÎEndant  que  l'on  )Oûoîc  routes  c« 
Tragédies  en  Angleterre ,  &  qoc 
l'on  y  publioit  des  Ordonnances 
pour  rendre  coupables  au  plus  hvtt 
d^gré  ceux  qui  prendroicnt  leTi- 
wcde  Roii  &  qui  rcconnoitroiem  quelqu'un 
pour 
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our  Roi,  le  Roi  même  étoit  à  la H«^ dans 
ne  condition  tout  à  fait  trifte.     Quoi  cm'il 
l'ignorât  pasTérat  défefperé  où  ^toit  fon Për 
èdepuis  long  tems  >  néancmoins  ce  (oup  bar- 
Ère  le  furprit  tellement  ,  qu'il  tomba  dans 
m  defordre  inconcevable  ,  &  que  ceux  qui 
coient  autour  de  lui  en  perdirent  prefque  l'ef- 
>ric.     Certainement  on  ne  peut  s'imaginer 
ju'avec  peine,  quelle  confternat  ion  cette  r  cr- 
ible nouvelle  répandit  par  tout ,  même  par- 
ni  le  commun  peuple  de  ce  pais-là.     Il  y  eut 
jne  femme  de  moyenne  Condition  à  la  Hayti 
jui  étant  enceinte,  fut  faifie  d'une  telle  hor- 
•cur  de  ce  Parricide,  qu 'elle  en  tomba  en  tra- 
jail ,  &  mourut.     On  ne  pouvoit  pas  voir 
ies  preuves  plus  fenfiblês  d'une  générale  déte- 
ftation  entre  toutes  les  perfonnes  de  quelque 
condition  qu'elles  fuflent.     Les  Etats  ayant 
laifTé  deux   ou  trois  jours  au  Roi  pour  fe 
remettre,  allèrent  en  Corps  lui&ireuncom-  Ltt  Etait 
pliment  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  ^^  f«>n' 
jPérc ,  en  des  termes  qui  marquoient  beaucoup  pj)^^^ 
i'afRiâion  s  mais  où  il  ne  paroilTbit  pas  aifez  Se  Con- 
d'aigreur  &  de  reffentiment  contre  les  Rebel-  doUance. 
les,  &  Parricides.    Les  Etats  àcHoiiandeen 
particulier  ,  rendirent  les  mêmes  civilitez  à 
Sa  lyiajefté.    Et  le  Corps  du  Clergé ,  par  un 
difcours  en  Latin ,  préfenté  par  le  premier  Mi- 
niftre  de  la  Haye ,  déploroit  ce  malheur ,  avec 
autant  de  févérité ,  &  d'horreur  contre  les  cou- 
pable^, comme  étant  indignes  du  nom  de 
Chrétien,  qu'il  pouvoit  l'exprimer.        -^ 

La  trifte  condition  où  étoit  le  Roi  ,  émk 
capable  de  le  faire  fuccomber  fous  le  poids  de  fa 
douleur  :  '  Mais  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le 
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^^^    fupplioicnt  de  reprendre  courage  ,  da  mdbi 
obii.      aucam  qu'il  écoic  néceflaire  pour  fonéoipié* 
lent.    5ur  quoi  il  fit  prêter  ferment  à  ceasdi 
Coofeil^ronPcre»  qui  Tavoient  fuivitjKM^ 
eue  de  loQ  Confeil  Privé ,  y  ajoutant  ùxk' 
ment  Mr.  Laag  fon  Secrétaire ,  qui  aupan- 
vant  n'À<Mt  pas  du  Confeil.     Tout  cela  iii 
avant  qu*il  eût  des  nouvelles  de  la  Reine  k 
Mère»  qui  malgré  raiigoiiïe  oQ  elle  étdt, 
audi  grande  qu'dle  étoit  capable  de  la  feDC^ 
nir,  écrivit  au  Roi»  »«  qu'il  qe  pouvoit  pas 
yy  mieux  faire  que  de  fe  retirer  en  fr émet  ast 
„  fi-tot  qu*il  lepourroit»  &  le  prioit  en  mi- 
me tems  «  3»  de  ne  Ëûre  prêter  le  ferment  à  an- 
'rcmict    "  ^""^^  Perfonne  pour  être  de  fon  Confels 
icAfct   M  qn^elle  ne  lui  eut  parlé  auparavant.    Sok 
k  a  Kd-  qu'elle  crût  que  ces  perfonnes  ne  feroient  pu 
^ ..  .^  aflcz  à  fa  Dévotion  s  (bit  qu'elle  voulût  ^uHk 
reçulfent  cet  honneur  à  fa  reconunandanoo. 
Le  Roi  n^avoit  pas  d'envie  du  tout  d'aller  es 
Framce ,  où  l'on  n  avoit  pas  eu  beaucoup  d'é- 
gards pour  luis&  ilétoic  bien  réfolu  de  refpeâer 
u  Reine ,  comme  fa  Mère  ^  mais  de  n  avoir 
pis  une  condefcendence  ,  &  une  râignatioa 
entière  »  pour  tout  ce  Qu'elle  voudroitde  Inii 
comme  eue  refpéroir.  Pour  éviter  tous  éclair- 
dâemeus  fur  ce  fujèt ,  il  foubaità  avec  em« 
prelfemcnt  que  l'on  trouvât  quelaueaiRrcTOfc 

{lus  pratiquable ,  que  celle  d'aller  en  /v^ffce. 
1  vivoit  au  dcpens  du  Prince  à^Oratigi  >  qw 
lui  fournitToittoutcequi  écoic  néceflaire  ponr 
fa  perfonne  feulemenc.  Mais  pour  tout  ai^ 
«^  fecoursSa  Majefté  n'avoit  pas  de  qud  fai- 
re fubfîiler  fa  Maifon  pour  un  jour.  £t  il  f 
avoit  peu  de  Perfonnes  de  fa  fuite  j  quifuflêitf 
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létat  defe  maintenir;  de  forte  qu'il  n*étoic 
œtropvifible,  qu'ils  ne  pouvoientpas  faire 
B  long  féjour  à  la  Haye  ;  où  il  y  avqit  dans  ce 
démo  tems  ,  un  Agent  pour  le  Parlement , 
tomme  Stricklottd^  qui  y  etoit  depuis  quelques 
innées ,  mais  qui  feignoit  d'y  demeurer  avec 
à  Femme  née  en  Hollande  de  parens  Anglois  9 
ans  aucun  Càraâére  public ,  &:  toujours  ce- 
>endant  2  la  faveur  de  fes  Lettres  de  Créan- 
Xî.     D'ailleurs  ils  recevoient  des  avis  de  Lon- 
kesy  que  le  Parlement  avoit  déjà  fait  choix 
l'une  Perfonne,  pour  l'envoyer  inceffammcnt 
m  qualité  d'Ambaffadeur ,  ou  d'Envoyé  au- 
près des  Etats,  pour  les  informer  de  lai»fitua- 
:ionoù  étoient  les  affaires  d'Angleterre ,  Se  les 
invicer  à  traiter  une  Alliance  avec  lui.  De  for- 
se  qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  une  autre  re- 
iraitte  pour  le  Roi  :  Se  ils  n'en  trouvoienc 
point  qui  leur  parût  plus  propre  quel' Irlande i  LeRoî 
i'où  ils  avoient  avis ,  „  que  le  Prince  Rohert  médite 
o  étoit  heureufement  arrivé  à  Kingjale  avec  la  f  j^^q^ç? 
^  Flotte ,  que  le  Lord  Inchtquin  âvoit  conclu  &  en  quel 
^9  une  cefTation  d'armes  avec  les  Irlandois^^taty 
»»  avant  que  le  Lord  Lieutenant  y  fût  arrivé:  f^°*^'.^ 
%9  que  les  Irlandoîs  avoient  abandonné  le  Non-  j^  \^ll 
99  ce  du  Pape  4  qui  avoit  été  chaifé ,  &  qui  tems-U. 
0y  s'étoit  embarqué  pour  France  :  que  le  Mar* 
99  quis  à*Ormont  y  avoit  été  reçu  par  Inchtquin^ 
tj  avec  toute  la  foumiffion  imaginable,  &que 
99  parcemoyenilétoitabfolument  le  Maître 
99  de  toute  la  Province  àt  Munfleri  que  les 
99  Coofédérez  Catholiques- Romains^l'avoient 
99  invité  à  Kjlkenny ,  où  ils  avoient  fait  und 
9»  pleine  paix  avec  lui  j  &  qu'ils  préparoient 
99  une  Armée  pour  marcher  fous  lui  contre 
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^9  DtMm.    Cette  nouvelle  les  fàifoit  efpérer 

3ue  ces  bons  commenceniens  augmenteroieoc 
e  yovLT  en  )our ,  &  qu'il  feroîc  à  propos  qoe 
le  Roi  s'y  tranfportât ,   au  commencemea 
du  Printems  prochain. 
Le  Rot         Dans  cette  conjonâure ,  il  arriva  un  Gc8- 
prociamé  tîlhomme ,  nommé  le  Chevalier  ^ofepb  DKh 

d"obd«'  i^^''  *^^  ""^  Lettre  du  Confeil  Prive  d* 

Coitimir   cûfe,  par  laquelle  ils  avertiflbient  Sa  Majefté 

faiccs  ioi    qu'ils  l'a  voient  proclamé  Roi  d*Ecoffè  i  lui  en- 

foDicQ.    voyoicnt  la  Proclamation»    &  (ouhaitoieocj 

▼py«.      ^^  ^^, jj  ç^  difpofàt  à  fe  retirer  dans  ce  Royao- 

„  me  là;  &aue  pour  cet  effet,  ilsluienvoy^ 

y 9  roiettt  inceflamment  une  autre  invitation. 

Cette  invitation  arriva  dans  le  même  temS) 

avec  des  Commiflaires  Députez  par  le  Coo- 

feil:  &  trois,  ou  (juatre  Prédicateurs  envoyez 

par  les  Commiflaires  du  Clergé.    A  la  vérité 

la  Proclamation  déclaroit ,  ,>  que  le  dernier 

„  Roi  leur  ayant  été  oté  par  une  mon  vio* 

yy  lente  9  malgré  le  défaveu  9  &  la  proteftarion 

„  contraire  du  Royaume  d*£roj7î ,  illeûrref* 

^,  toit  par  la  bénédiâion  de  Dieu ,  un  Héri- 

„  tier  &  SaccelTeur  légitime  en  la  Perfonnc 

„  de  Charles  dcc.  qui  étoit  dévenu  leur  vrai  & 

„  légitime  Roi.     Mais  ils  y  ajoutoient  cette 

condition ,  „  qu'il  fe  conduiroit  bien  ,  qu*û 

„  obferveroit  le  Convenant  ,  &  qu'il  ne  re- 

^,  tiendroit  auprès  de  lui  que  des  perl'onnes 

j,  pieufes ,  &  fidèles  à  ce  même  engagement. 

Une  Proclamation  conçue  d'une  fi  étrange 

manière,  lui  faifoitafléz comprendre,  qu'en* 

core  qu'ils  l'appellaflent  leur  *Koi  ,  il  feroit 

pourtant  fujèt  à  leurs  déterminations  ,  dans 

toutes  les  parties  defon  Gouvernement.    Les 
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Commiflaires  Latines  ,  &  Eccitffiaftiques  te- 
noient  le  même  langage  ,   &  à  l'exception 
qu'ils  plioient  le  corps ,  &  Faifoient  de  pro- 
Kmdes  révérences  ,  ils  refTembloienc  plutôt  à 
des  AmbafTadeurs  d'un   Etat  libre  vers  un 
égal,  qu'à  des  Sujets  envoyez  vers  leur  Sou- 
verain.   Dans  le  même  tems ,  quoi  que  ce  ne 
Rit  pas  dans  le  même  Navire ,  arrivèrent  auf- 
6d*E€offi'lts  Comtes  de  Lanrick^ ,  &  de  Lau-  LeComie 
fberdalez  le  premier  ne  fâchant  pas ,  jufqu*à-  df  ^*- 
ce-qu'il  arrivât  en  Hollande  ,  qu'il  étoit  Duc  "'^'  ^ 
de  Hamtlton  ,  par  la  mort  de  fon  Frère  j  mais  "  t>uc^°' 
ils  ctoienr  tous  deux  fi  éloignez  d'avoir  quel-  de  Hmnuu 

Îue  Autorite  dans  leur  Pais,  qu'ils  fuyoient'**»  ^  J< 
c-  là.  comme  des  Profcrits  &  des  Malfaiteurs.  ^^JJ/Jj-t^ 
Le  Comte  àtLautberdale ,.  après  être  parti  de  /#  arrlvcat 
la  Haye ,  auffi  mécontent  comme  nous  l'avons  aw^S. 
vu  ci  devant,  s'embarqua  pour  EcoJJei  mais 
avant  que  d'y  arriver  il  fut  averti,  que  toutes 
chofes  y  a  voient  changé  de  face ,  que  l'enga- 
gement avoit  été  déclaré  illégitime  ,   &  des 
peines  auxquelles  il  feroitexpofé  s'il  étoit pris. 
Surquoi ,  fans  permettre  que  (on  vaifleau  en- 
trât dans  aucun  Port,  il  trouva  moyen d'en- 
iroyer  à  terre  vers  quelqties-uns  de  fes  Amis, 
pour  concerter  toutes  chofes  ,   en  forte  que , 
iàos  être  détouvert  ,  le  Comte  de  Lawi^li , 
&  quelques  autres  expofez  au  n>ême  danger, 
fi  on  les  trouvoit  ,   fe  mirent  dans  le  même 
vaifleau ,  &  de  cette  manière  ils  arrivèrent  en 
Hollande  y  environ  au  même  tems  que  les  Dé-' 
putez  de  l'Etat  &  du  Clergé  à'Ecoffe  ,   & 
qo'on  reçut  la  nouvelle  que  le  Duc  Hamiltm 
avôit  été  exécuté. 
Sur  cette  nouvelle  le  Jiouveau  Duc  garda  la 

Cham- 


\ 
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Chambre  pendant  quelques  jours,  faiumir 
feiilemcnc  falué  le  Roi ,  qui  envoya  lui  tiki 
complimeni  de  condoléance  fur  lamondf'n 
Frète  ;   &  tous  les  Lords ,  &  les  antiesFs- 
fonnes  de  qiialiiié  qui  ccoient  auprès  du  &d , 
lui  rendirent  vifite  avec  beaucoup  de  civilité. 
Ce  Duc  ne  cédoit  poinr  en  fagelTe,  Se  a 
génie ,  au  plus  habile  nomme  de  ceicc  Niiiosî 
Ciiaaèie  &  i|  ^toi[  fon  eftimé  par  ceux  quin'ipp/ou- 
rëju^Due  voient  pas  les  manières  fouples  &  ialîniuiKa 
avmUm,  de  Ton  Frère.     C'etoit  un  bommed'bnncflrt 
brave ,  &   naturelleoietic  {Incére  i  &  ce  ^ 
^loit  une  vertu  fort  rare  en  ce  tems,  iltaiii 
toiijoursiel  qu'il paronToit  être.  Ilavoi[lK«- 
coup  de  chofes  à  dire  pour  ejccurer  les  tncpci- 
fesoùjl  étoittombè,  qu'il  reconnoilToit »« 
une  grande  ingénuité  I  8f  déceftoit  tuuilcp>^ 
cède  de  Tes  Compatriotes  :  pour  cette  foiifl 
apportoii  un  cœur  ,   &  une  affeâion  purti 
fans  aucun  embarras  de  fcrupules  ,  &  ûsk- 
fervfspour  le  fervice  du  Roi,  plus  qu'aïKW 
autre  dsla  Nation, 
t'iiat  oîi      Ciuo'  qus  Cromm'.ca  fo»  expédition d'£n^ 
ëioitiio"/f  ,   eiîi  lailTè  le  Marquis  d'Aigyle  en  pl;i« 
V£"/''      polTcflîon  du  Gouvernement  ;  qu'il  eût  rcdi*    , 
&  difflpé  tous  ceux  qui  éioient  en  armes  CM-    ' 
tre  lui  1    qu'il  ei'lt  promis  au  Marquis  toiffl 
l'artiftance  qui  lui  feroit  néceffaire  pour  ifr    I 
jètir  ceux  qui  voudroient  fe  foulever  co^   1 
lui  dans  ce  Royaume-là  pour  l'avenir  ;  quà 

au'il  eût  contraint  lesCommilTairesdesEa» 
e  convoquer  un  Parlement,  ce  qu'ils  avoitf    ' 
autorité  de  faire;  qu'il  eût  fupprimé  le  Parti 
A' Hamittim  ;  contraint  le  Comte  de  Laaricki/t 
recacfaerj  condamne  i_'cugagemcnt  en  faveur  1 
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lu  Roi>  comme  illégitime  »  &  criminel  s  & 
ous  ceux  qui  le  foutenoienr ,  comme  Défer- 
eurs  du  Convenant,  &  parconféquentcom- 
ne  excommuniez  y  &  incapables  de  fervir 
ians  le  Parlement  ,  §^  dans  le  Confeil  d'E- 
tat;  que  parce  moyen  il  fut  aflur^  de  ne  trou- 
ver aucune  oppofition ,  à  tout  ce  qu'il  deman* 
deroit  s  néanmoins  quand  ils  apprirent  que  le 
Parlement  d^ Angleterre  ézoïi  caffe,  &  que  les 
Anglois  étoienc  privez  de  leurs  Libériez:  & 
Privilèges  ,  par  le  pouvoir  &  Tinfolence  de 
l"Armée ,  qu'ils  haiflbient  &  détcftoient  par- 
faitement, audi-bien  quelesSeâes,  &  le  li- 
bertinage ,  qu'ils  voyoïent  s'introduire  dans  la 
Religion  ,  contre  les  termes  de  leur  Conve- 
nant ,  que  Cromwel  mêmeavoït  promisse  fai- 
re exécuter  éxaâement  j  ils  commencèrent  à 
examiner  à  quoi  le  Convenant  même  les  obli- 
îeoît.  La  lâcheté  d'avoir  livré  le  Roi  au  pou- 
l'oir  du  Parlement  à  New-Caftle^  ctoit  alors 
'adiion  la  moins  populaire,  &  la  plus  défa- 
rré^ble  à  toute  la  Nation  ,  que  jamais  faute 
>ouvoit  être  >  auffi-bien  qu'à  l'Armée  qui 
koit  alors  fur  pié,  qui  reffentit  cette  infamie 
:omme  une  playe  profonde  qui  lui  étoit  faite» 
k  qui  pour  cette  raifon  fut  auflj-tot  congé- 
diée par  la  rufe  du  Marquis  à*ArgyU:  en  un 
noc ,  l'horreur  que  tout  le  monde  avoit  pour 
ine  celle  Aâion  ,  fut  le  principal  motif  de 
'engagement  avec  le  Duc  Hamilton ,  afin  que 
'honneur  de  la  Nation  fût  en  quelque  façon 
'établi.  C'étoit  une  bévue  grofliére  dans  le 
Parti  à^Htimihùn ,  &  remarquée  dès-lors  par 
é  Comte  de  Latfrick ,  de  ne  pas  fe  prévaloir 
ie  ce  mécontentement  du  peuple  ^  pour  dé- 
JifMe  V.  Y  truire 
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truire  eniiétcmencle  Marquis d'/^ïj^Sra- 
te  fa-  l'action,  pour  réparer  rhonncuriti* 
Patrie  ;  en  quoi  iUauroient  trouvé  un conf* 
temenc  général.     Mais  ce  n'écoic  paslap* 
tiiiUe  du  Duc  ;  &  pourvu  qu'il  renrriro^  i 
première  faveur  en  AngUirrte,  dooniK^I 
toit  prefque  pas ,  il  ne  vouloir  porarK*  I 
mencerde  nouvel  les  entreprifes  en  if^.pl) 
favoii  bien  avoir  accoutumé  de  iJwrâ?  ji 
long-teois  dans  ce  pais,  quand eii;-'!'"™'* 
une  fois  commence,  &nefeteriDiKi(*lr' 
une  grande  effufionde  fang  pour  en  ff'?'*' 
la  Mémoire.  .    . 

LeTsrlc-        Ils  n'eurent  pas  plutôt  appris  rét'^'"'']' 
mfni  d-E-  ne  Hauie  Cour  de  Juftice ,  &  du  ddlM» 
"^'ttn     faire  le  procès  au  Roi .   qns  ™I|Î«J*5 
îoyid«    arrin.es  quMr^j/e  mit  en  ufage,  i}si^ 
commii.  feu  &   flame.     L'affemblée  ^zàMm 
roirts  au     ^  le  Parlement  reffentirent  plus  qw  J""lî? 
d"nde"'  repfiche  d'avoir  livré  la  Perfon»  ,'*".** 
letrf  lïani  dont  le  péril  où  il  fe  trouvoit  alors  noO  « 
Tî  mon      fuite  ;   &  le  Marquis  à'Argyle  avoit  une^f 
du  Roi.     grande  parc  à  certe  méchante  aftion,  P™" 
tenir  le  choc  d'une  nouvelle  difpuici  *  '  ^  i 
.    nouvel  éxanicn  fur  cetfematiérc.    ^    Çl  I 
quoi  ilnes'oppofa  point  du  tout  jlci"'^  1 
limenrimais  il  feignit  d'être  égal  ememi»*  | 
féàl'honneurdeleurNation.&d'èitttf"'* 
faire  de  for[cs  plaintes  aujt  Anglois  .ic*  fl^ 
ftvoient  manqué  de  foi,  &  n'avoient?'**' 
cucé  les  promefles  qui  avoient  été  fei^OT^ 
la  fureté  Sf  la  ronTervation  de  la  perfonK' 
Roi,  lors  qu'il  fut  livré;  partant  il  pf^ 
,,  qu'on  envoyât  promtenient  des  Corot 
„  faires  au  Parlememà  i^u^w,  poupn 
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X  i'accompliflement  de  ce  qu'il  avoit  pro- 
„  mis,  &  pour  déclarer  en  forme  leur  défa* 
„  vu  ,  &  proceftation  ,  contre  toutes  leurs 
n  procédures  contre  leur  Roi ,  au  nom  du 
»,  Royaume d'f^q^.  Le  Comte  de  Lothtan 
&  deux  autres  ,  qu'on  favoit  être  fort  zélez 
pour  le  Convenant ,  &  très-irritez  contre  le 
procédé  de  l'Armée,  furent  choifis  pour  être 
envoyez  en  toute  diligence  à  Weflmmfter;  & 
Us  dévoient  en  arrivant  demander  à  faluër  le 
Roi,  en  quelque  lieu  qu'il  fût,  pour  recevoir 
de  lui  les  ordres  qu'il  jugeroit  néceflfaires  pour 
fon  fervice. 

Jufques-là  le  Marquis  d\Afgyle  paroifToic 
fort  zélé  pour  cette  Députation ,  parce  qu'il 
ne  pouvoir  pas  s'y  oppoîer  ;  mais  il  favoit  que 
les  Inftruâions  particulières  dévoient  être  pré- 
parées &  examinées  par  un  plus  petit  nombre 
de  Pprfonnes  ;   &  il  étoit  affure  d'empêcher 
qu'on  n'accordât  au  Commiffaires  des  pou^ 
voirs  qui  ne  l'accominoderoient  pas  ,  ayaac 
afl(^  de  crédit  fur  eux ,  puifqu'il  avoit  fait  le 
Coœce  dcLâphian  Secrétaire  d'Etat  enia  plar 
ce  dt|  Comte  de  LaHrkk  y  &  que  l'on  favoit 
^^les  deux  autres  étoient  fort  ennemis  du 
Jr^rd  de  ^amUttm ,  quoi  qu'ils  fulTent  fort  foi- 
gfKUlz  de  l'obfervation  du  Convenant ,  com- 
me Argile  même  ,  feignoit  de  l'être.    Leurs  j^JJ^j J", 
Inftruâions  fecrètes  étoient ,  „  qu'en  expo-  fecrèt»'^ 
»  faotlefujèt  de  leur  Députation  ils  ne  diftent  du  Mai- 
9j  iH  ouvertement,  ni  implicitement,  qu'il  y  quisd'^r 
»»  eût  eu  aucune  violence  faite  au  Parlement ,  ^  '* 
99  ni  à  aucun  Membre  en  particulier.    Qu'ils 
„  fuflent  courts  en  leurs  plaintes,  pour  ne  pas 
9,  donner  occafion  de  fcandale  :  qu'il  ne  leur 

Y  »  »i  échap- 
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^»  échappât  rien  qui  tendît  à  juftifier  la  coq- 
„  duite  du  Roi ,   &  à  approuver  Tengage- 
9,  ment  s  ou  qui  pût  produire  une  rupture,  ou 
9,  fervir  de  prétexte  à  une  nouvelle  gaerre. 
„  Qu'ils  preffaffent  le  Parlement  de  difiîerer 
y,  de  s'attaquer  à  la  Perfonne  du  Roi  ,  foi- 
I,  vant  lespromelTes  &  Déclarations  faites  à 
„  New'Laftle ,  &  à  Hoimhy  5    &  que  s'ils  coflU- 
,»  nuoient  à  procéder  iufqu'à  une  fentencecon- 
,»  trele  Roi  ,  ils  fifTent  enregitrer  leur  défa- 
,,  vu,  &  leur  Proteftation  :  que  le  Royaume 
9»  d'EcoITe  étoit  exempt  de  toutes  les  Cala* 
,)  mitez ,  qui  s'enfuivroient  infailliblement} 
>>  fans  avancer  dans  leurs  raifons  ,  que  les 
9>  Princes  ne  font  point  fujèts  aux  pourfuites 
,)  ordinaires  de  la  Juftice.     Qu^aucun  dans  le 
„  Parlement  d'iSfOj^  n'a  voit  pris,  &neprcn- 
9f  droit  aucune  part  dans  les  procédures  coQ- 
,9  tre  le  Roi  ou  contre  aucun  Membre  du  Par- 
3,  lemcnt  d'Angleterre.  Et  que  (i  le  Parlement 
„  continuoit  fes  procédures  ,   ils  fiflent  vcrir 
^  alors  lesCalamirezquienréfulteroient ,  & 
i,  combien  la  Nation  Ecoflbifç  en  feroit  offen- 
j,  fée,  vu  que  les  Ecoffois avoïent  livré  le  Roi 
„  à  Nem-Caftie,     Que  fi  l'Ecrit  ^  qui  à  pour 
^y  titre,  la  Convention  du  Peuple  y  paroiflbitdc' 
„  voir  être  appuyé  ,  &  importoit  à  qiieiqiie 
„  chofe  concernant  le  Procès  du  Roi,  ilsfor- 
^,  maffent  leur  défavu  r   qu'ils  changeaffeni 
,1  ces  Inftruâions ,  &  ménagéafTenc  leur  Corn- 
9,  miflion  en  cela ,  félon  les  avis  qu'ils  rece* 
91  vroient  de  leurs  Amis  en  Angleterre,  Qu'ils 
„  exécucaffent  leurs  Indruâions  touchant  le 
,1  Convenant ,  &  contre  toute  Tolérance  1 
91  afip  de  faire  voir  que  les  dernières  Concef' 
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»,  fions  du  Roi  fur  les  propofitions ,  qu'ils 
»,  a  voient  faites  fur  l'article  de  laRelligion, 
a,  n'étoienc  point  fuffifantes. 

C*étoient-là    leurs    Inftruâîons   fecrètes; 
Et  ces  amis  de  Londres  par    l'avis  desquels 
ils  dévoient  changer  leurs  Inftruâions ,   & 
ménager  leur  Commiflion  en. cet  égard  ,   ne 
pouvbient  être  entendus  que  de  Cromwei  & 
du  jeune   Hefjry  Vane ,  avec  qui  le  Marquis 
à*^i9'gyle  avoit  une  fecrètte  correfpondancç. 
Les  V. ommiflaires  fuivirent  leurs  Inftruûions 
très  fidèlement.     Et  après  que  le  Roi  eut  été 
mené  deux  fois  devant  la  Haute  Cour  de  ju- 
ftice ,  ils  délivrèrent  fort  doucement  leur  Pro- 
tcftation  5   dans  laquelle  ijs  faifoient  fouve- 
nir ,  . ,  que  près  de  trois  femeines  auparavant  ih  font 
«  ils  leur  avoient  répréfenté  les  efforts  que^«°5P5®* 
,>  l'on  avoit  faits  pour  oter  la  vie  au  Roi  >  &défa- 
„  pour  changer  le  (gouvernement  fondamen-  ycu  con- 
„  tal  du  Royaume,  &  pour  introduire  une  "e  le  Pto. 
„  impie  3  &  criminelle  Tolérance  en  matière  ^*.^^ 
„  de  Religions  Qji'à  cet  égard  ils  avoient 
„  fait  connoître  leurs  fentimens,  &  les  fra- 
„  yeurs  qu'ils  avoient  pour  les  dangereufes  con- 
„  féquences  qui  en  arriveroient  rqu'ilsayoienc 
^,  demandé  avec  inftance  qu'il  ne  fût  point  pafle 
„  plus  outre  aux  procédures  contre  la  Pcrfonnc 
„  du  Roi ,  ce  qui  certainement  per p  Aueroit  les 
,,  grands  défordres  du  Royaumes  &lesenve- 
99  Topperoit  dans  plufieurs  maux ,  troubles  & 
i,  confufions  :  Mais  que  par  les  confeils  libres 
„  des  deux  Chambres  du  Parlement  d'Ecoffi , , 
„  on  prît  une  voye  ,  qui  par  rapport  au  Roi 
„  fût  pour  le  bien  &  le  bonheur  des  deux  Roi- 
^y  aumes  >  qui  avoient  tous  deux  un  droift 
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i,  cenain  tt  mconteftable  fur  fa  Pcrfoooe» 
,y  comme  Roi  de  l'iiii  &  de  l'autre.    Qœfi 
„  l'on  y  faifoit  affes  d'atteiirion ,  ils  atobv 
9,  fu:er  d'efpcrer,  que  cela  arrêceroic  cooKS 
,,  procédures  contre  la  Perlbnne  de  Sa  Hi- 
9,  )e{lé.  Maisvoyanspréfencementy  qa'apià    | 
j,  avoir  empnronné&  eiclosplafîeurslHÎeBi- 
yt  bres  de  la  Chambre  des  CommoneSs  cft 
3»  avoft  ,  fans  &  contre  le  confentemem  (k 
j,  la  Chambre  des  Pairs,  paronfeiAAâede 
,,  leur  façon    &  d*eux  feuis ,  dorme  poim>ir 
99  à  decertainesPerfonnes de leors Membres» 
3,  &  de r Armée,  atec  quelques  antres,  de 
9,  procéder  contre  SaMajeftéquipoorcetef- 
99  iêâ  avoir  éte'tnuluit  devant  cette  Cournoii- 
99  veile  &  extraordinaire  ;  Ils  dfclaroieiit  au 
9,  nom  du  Parlement  d*£ro^  9  &  pourfega- 
39  ramirdetoas  reproches  &  déroute  Cam>- 
9,  n!es,  qu'encore  qu'ils  nefuflentpasfadsfiûtl 
9,  des  dernières  Conceflîons  de  Sa  Ma jefté  pat 
9^  le  Traité  de  Servport  dans  Pile  de  M^jr4r,par* 
^,  ticuîiéreTîient  au  fuîèt  de  la  Religion  ,  tt 
„  qu'ils  fgiTent  réfolus  de  ne  pas  demanda 
9,  qu'il  fût  rétabli  dans  fon  Gouvememeflti 
99  avant  qu'il  eût  donné  une  entière  fatisfaâioa 
9,  au  Royaume  ^Ecoffe  :  Néanmoins  tons  ana* 
9,  nimemeiit  &  d'une  voix ,  fans  en  excepter  an 
„  feul,  ils  désavouoient  la  dernière  procédure 
„  de  l'Armée  ài!Ang1mrrt  contre  le  Roi,  & 
„  proteftoient  très-fincérement  que  ce  feroit 
9,  un  grand  créve-coenr  &  une  grande  afflic- 
9,  tion  pour  eux,  s'ils  voyoient  que  la  confias- 
9,  ce  qu'ils  avoient  eue  aux  deux  Chambres 
99  de  Parlement,  en  mettant  en  leur  pouvoir 
^  la  perfonnç  du  Roi  ^  tournât  à  fa  pêne  ^ 
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„  contre  les  Intentions  déclarées  du  Royaii* 
,y  me  à^EcoJfe  ,  &  les  promefles  folennelles 
„  du  Royaume  d^Af^iettrre,  Et  afin  de  faire 
„  connoitre  à  tout  le  monde  combien  ils  dé- 
39  teftoient  un  fi  horribledelTeiQ  contre  laper* 
99  fonne  de  Sa  Majefté  ,  ils  déclaroient,  au 
»  nom  du  Parlement  >  &  du  Royaume  d'i?« 
3,  r»^,  qu'ils  désavoûoient  toutes  les  fufdites 
„  procédures ,  &  le  deffein  d'ôter  lai  vie  au 
„  Koi  5  Proteftans,  que  comme  ils  n'avoienc 
,i  null^  part  à  cette  conduite  ,  ils  feroienc 
, ,  auffi  exempts  de  toutes  les  miféres ,  mauvai- 
„  fes  fuittes,  &  calamitez,qui  en  réfulteroicnt. 
Quand  on  remarque  les  ménagemens  dans 
les  expreffions,  &  le  temsde  cette  Protefta- 
cion  y  dont  le  meilleur  but  ne  pouvoit  êtrg 
que  de  retenir  le  Roi  prifonnier ,  &  degou- 
Tcrner  fans  lui  dans  les  deux  Royaumes ,  œ 
qu'on  croyoit  avoit  été  le  delTein  t  &  la  con- 
mention  de  Cromwel  Se  d^Argyhy  quand  ils  fy 
quittèrent,  on  en  conclut  naturellement,  que 
les  Commiflaires  9  &  ceux  qui  les  avoient  en- 
voyez,, prenoient  plus  de  peine  à  confidérer 
ce  qu'ils  avoient  à  dire  dans  l'avenir  ,  qu*à 
ce  qu'ils  auroicnt  à  faire  pour  prévenir  le  mal- 
heur préfent  qu'ils  feignoient  d'appréhender. 
Auffi  le  Parlement  qui  connoiffoit  bien  leur 
humeur ,  ne  prit  connoifTance  de  leur  Protef- 
ration  qu'après  ,  qu'il  eut  exécuté  fon  éxé-  te  ?arlc- 
crablê  méchanceté.  Alors  il  leur  envoya  une  ment  en- 
réponfe  qui  s'accommodoit  à  leur  goût  :  ^/poÛf» 
„  qu'ils  leur  avoient  dit  auparavant  quel  pou-  à  cette 
„  voir  cette  Nation  avoit  par  rapport  aux  Protefta- 
„  fondemens  du  Gouvernement  j  Que  fi  les  îl^"  J*,ri! 
>,  Ëcofiois  n  avoient  pas  le  même  pouvoir ,  1^^^,^^ 
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„  &  la  même  liberté  s  comme  les  ADgjlots 
n'alloient  pas  chez  eux  leur  prcfcrire  des 
bornes,  ils oe vouloienc poinc  quelesEcof- 
fois  vinflcnr  leur  en  prefcrire  5  Et  que  les 
^  laiflanc  agir  dans  les  leurs  ,  comme  ils  le 
„  crouvoienc  à   propos  ,  eux    de   leur  côci 
y»  croient  réfolus  de  maintenir  leurs  LiberteZ) 
M  autant  que  Dieulesmettoicenctatdelefai* 
9>  rc.  Que  comme  ils  écoienc  fort  éloignez  de 
„  leur  vouloir  impofer ,  ils  ne  vouloienr  point 
„  aoffi  ibuffrir  d'être  maitrifez  par  eux  >  tant 
^  quMk  auroient  de  la  vie  ,  &   de  la  force 
„  pour  l'empêcher.    Ilsdifoîent , ,,  qu'après 
^,  une  longue  &  férieuTe  délibération  fur  leur 
,t  pouTC»rintrinféque>  &  fur  la  Charge, qui 
j,  leurcft  impoféepar  la  Provid;>nce  de  Dieu, 
M  9c  que  le  reuple  leur  à  Commife  s  qu'a- 
«  ores  avoir  confideré  ce  qu'euic ,  &  toute  11 
„  Nation  en  Général  »  ont  fouflert  du  mau- 
vais Gouvernement ,  &  de  la  Tyrannie  de 
ce  Roi-li ,  tant  dans  la  paix  ,  que  par  la 
„  guerre  :   combien  les  AdrefTes  qui  lui  ooc 
,,  «ce  faites  pour  la  paix ,  ont  été  inutiles , 
j,  dangereufes  &  préjudiciables  s  &  n'igoo- 
^  nos  pas  qu'ils  avoiept  irriié  &  tenté  Dieu, 
^  en  ncgligeant  de  faire  un  Aâe  de  juftice 
„  uns  partialité^  pour  vanger  l'efifufion  Ja 
»  tang  innocent ,  &  tous  les  défordres  corn- 
,,  misdans  la  dernière  guerre;  Ils  a  voient  pris 
,,  li  cours  ordinaire  de  la  Juftice  contre  cet 
)v  homme  de  fang ,  perfuadez  que  Dieu  )ufte, 
,,  qui  n'a  point  d'égard  à  l'apparence  des  per- 
,»  Tonnes,  rapprouveroir ,  &  le  favoriferoii 
„  en  répandant  Tes  bénédiâioos  fur  la  Nation. 
>»  Que   peut-être  j  ils  rencontreroient  en- 
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99  cere  plufieurs  difSculcez  avant  c^ue  la  Paix 
,,  &  leurs  libertez  fu^Tenc  établies  s  Mais 
99  qu  ils  efpéroienc  de  les  fur  monter  i>ar  la 
9,  bonté  de  celui  auife  tenant  dans  le  Buiflba, 
9,^Ie  mit  tout  en  reu»  fans  leconfumer.  Que 
„  la  voye  qu'ils  avoienc  prife  contre  le  dernier 
99  Roi ,  &  qu'ils  avoient  delTein  de  fuivre» 
9,  contre  les  autres  ennemis  Capitaux  de  leur 
9,  Paix,  étoit  la  plus  propre ,  comme  ils  Tef- 
,,  pf  roient ,  pour  le  bien  ,  &  le  bonheur  des 
9,  deux  Nations  :  Et  que  fi  celle  d'EcdJfe  vou- 
9,  loit  s'en  fervir ,  &  deffendre  leurs  Franchifes 
9,  &  libertez,  ilsétoient  prêts  de  leur  fournir 
,9  tous  les  recours  d'amis  &  de  voifins  ,  nécef- 
„  faires  pour  les  affermir:  les  priant  d'y  faire 
9,  uneférieufe  réflexion,  avant  que  d'époufer 
9,  cette  querelle ,  qui  ne  leur  apporteroit  point 


,9  d'autre  avantage  .  à  eux  &  à  leur  podérité» 
9,  qu'une  guerre  perpétuelle ,  avec  toutes  les 
9,  miféres  qui  l'accompagneront ,  &  qu'un 
9,  Efclavagc  fous  un  Tiran ,  &  fous  fa  race. 

On  ne  peut  désavouer   que   les  Ecofbis 
étoient  adez  ouvertement  invitez  par- là»  àfe 
faire  une  pauvre  République ,  à  l'abry  ,  &  fous 
la  proteftion  de  l'autre ,  qui  étoit  déjà  devenu» 
formidable»    Mais  les  Çommiflaires ,  qui  fa« 
voient  combien  un  tel  changement  étoit  ia" 
compatible  avec  la  Conllitution  deleurGou- 
vernementjfirent  une  réplique  à  cette  Réponfe,  Rèplî^se 
avec  plus  de  vigueur,  qu'ils  n'avpient encore  de»  Com. 
fait  paroître  j  Sur  quoi ,  malgré  leur  qualité  ^ffont* 
de  Commiffaîres,  le  Parlement  les  fit  mettre  m»  en 
en  prifon ,  d'où  ils  fortirent  enfuite ,  fur  les  pnfon  •  * 
nouvelles  Inftances  des  Ecoffois.  ,       îich  ^^  '*^ 

.   Les  chofcs  étant  en  cet  état  le  Marquis    ^  ^ 
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Leilat«  ^^tJ^  "^  pouvoir  pas  empêcher  quek 
ijis  TeauKoi  ne  (ât  reconnu ,  &  proehiné 
*  "Ûmf-  '^  ^***''  "^  ^^  invité  de  venir  en  Efojfe. 
fe'u  Pro^  ^  ^  pouvant  empêcher  >  fa  priacipale 
cUmatioa  fefutd'embarafler  la  Proclaonacionmêfl 
ta  Koi  des  conditions ,  qui  detoarneroienc  le  Roi 
J]J3|  cepter  l'inviurion.  Il  fie  donc  inférer 
looile  Claufe  dans  le  Corps  de  la  Proclama 
Court»  ,,  parce  que  Sa  Majeilé  eft  o)>ligée  par  la 
5>  de  par  les  Loix  fondamentales  de  ce  Ra 
3>  me,  de  gouverner  joftement  &c  équii 
yy  ment  ^ur  la  gloire  de  Dieu ,  pour  1 
>,  de  la  KeUgion  ,  &  pour  le  falut  du 
5,  pie.  Il  eft  déclaré,  qu'avant  qu'il  fo 
»  rois  à  réxercice'  de  fou  autorité  Royi 
39  donnera  fatis&dHon  à  ce  Royaume  da 
^y  cboks  qui  concernent  la  fureté  de  la 
„  ligion,  l'union  encre  les  deux  Rc^au 
3>  le  bien  &  la  paix  de  VEcoffè  en  partiel 
>}  félon  le  Convenant  ,  &  la  Ligue  folet 
yy  de  la  Nation  :  Et  que  pour  cet  efic 
jj  étoient  réfolus  de  faire  inceflammeni 
>»  humble  &  'fincére  Adreffe  à  Sa  I 
„  fté. 

C'étoit  cette  Proclamation  que  le  Cl 

Mer  yêjèpb  DùHglaf^pporz^  à  la  Haye  y 

fujèt  pour  tequel  les  CommifTaires  dei 

inviter  Sa  Majefté  d'aller  en  Ecoffè^  len 

flruâions  écanr  conformes  à  la  Proclama 

Quand  les  Commiflfaires  partirent  d'£i 

è^Meion  &  quelques  autres  Officiers. 

«ftiDl>l<    avoient   fervi  dans   leur  dernière   Ari 

^JJj^^f*    voyans  que  le  Prince  étoit  proclamé  Roi . 

|S|^**  rent  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  mettre  ec 

de  k  fexvir  à  fou  arrivée  :  De  forte  qu'i 


^ 


v-' 


Civil.  d'Angleterre^  5if 

mafférent  quelques  unes  des  troupes  oui 
avoient  fervi  fous  eux  dans  le  Nord  ^Ecyfi. 
Surquoi  David  Lejly  eue  ordre  de  marcbcir 
promptement  avec  un  corps  de  Cavalerie ,  fc 
â'Infancerie  ^  contre  ces  Royaliftes  »  qu'ib 
fiivoient  être  vérîtafolèment  defTenfleurs  de  ïk. 
caafe  dn  Roi  fans  aucun  autre  intérêt  >  ny 
deflein^  que  de  faire  leur  dé  voir:»  comme  de 
fidèles  fnjéts  font  obligez  envers  leur  Roi*  Et 
le  Clergé  au  même tems  déclara  »»  qu^encore 
>,  qu'ils  enflent  reconnu  le  droiâ  du  Roi  pair 
»)  fucceffion ,  il  ne  feroit  pourtant  point  reçtt 
9,  qu'avant  toutes  chofes  il  n'eût  figné  le  Con- 
„  venant,  fe  fut  foumis  auxCenftiresderB* 
>y  glife  )  eût  renoncé  aux  péchez  de  la  Mai- 
„  fon  de  Ion  Père,  &  à  l'iniquité  defaMc- 
„  re,  avec  d'autre  claufes  de  cette  Nature. 
Tous  ces  avis  arrivèrent  en  même  rems  qtte 
les  Commiflaires ,  de  forte  que  ceux  qui  étcneifc 
auprès  du  Roi  n'eurent  pas  une  fort  grande 
joyede  voir  leur  Maître  déclaré  Roi  d'un  àt 
(es  trois  Royaumes. Ilpar ut  manifeftemérttpar 
tout  ce  qui  fe  pafToit  alors ,  &  par  tout  ce  qlfi 
fe  paffâ  dans  la  fuitte ,  que  le  Marqiiis  d' A*- 
gyle  avoit  pour  but  de  contenter  les  Peuple  , 
en  leur  déclarant  qu'ils  avoient  un  Roi ,  fans 
lequel  ils  ne  pouvoient  pas  être  fatisfaîts: 
Maïs  en  même  tems  de  lui  impofer  des  coii- 
ditions ,  auxquelles  il  favoit  bien  qu'il  ne  ic 
foumettroit  pas:  Et  qu'ainfi  il  feroit  enétàt 
avec  la  concurrence  du  Clergé ,  de  gouvcrtter 
le  Royaume ,  jufau'à-ce-que  par  le  fecours  ^ 
&  le  Confeil  de  CromMly  il  ruinât  la  démar- 
che qu'il  avoit  faite  vers  la  Monarchie,  Qttpiçf 
damant  un  Roi. 
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FaaîoBt        C'écoit  un  grand  malbeur  pour  le  Rd,  & 
ëaoftU      qui  ne  manque  jamais  dans  les  Coiirs  oà  ré* 
Ço«*i    gnenc  Tindigence  ,  &  la  néceflicé  >  qoeto 
J?L^4  qu'il  avoit  tant  de  beibin  d'une  parfaite Unioft 
Vàmft.     entre  le  peu  d'amis  au'il  avoir  ,  &  quinV 
voient  que  trop  peu  de  pouvoir  pour  le  fom^ 
nir  dans  ladétrene  qui  1  accabloit  »  il  y  afoîc 
nnefî  grande  Faâion,  &  animofitéentr'eBi) 
qu'ils  rumoient  les  meilleuis  deHTeins  qui  fe 
prcfemoienc  d'eux-mêmes  ,  comme  il  arriva 
dans    ce    tems-Ià  par  rapport   à  VEcoffCi 
au  lieu  que  s'ils  eufTent  été  bien  unis ,  ils 
auroient  encore  été  capables  de  donner  un 
puifianc  fecoursau  Roi>  ou  du  moins  d'auge 
menterfon  crédit,  &  fa  réputation. 
^.  >*•*•'        Le  Ma  rouis  de  Monirojè  ,'  qui  après  avoir 
Soomfe  ^"  tant  d'Aâions  mémorables  tnEcoffezséX 
maffeea     mis  les  armes  bas  par  ordre  du  dernier  Roi  y 
fc^«w«      &  quitté  le  Royaume  lors  que  Sa   Majefté 
pafla  dans  T Armée  Ecoffoife  à  New^CaJlkt 
arriva  d'abord  en  France  >  8c  ne  fiit  pas  reça 

J»ar  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  par  ceux  qui 
toient  en  faveur  auprès  d'elle  ,  comme  il 
croyoit  l'avoir  mérite  par  les  grands  ferviccs 
qu'il  avoit  rendus  au  Roi.  A  la  vérité  il  re- 
leva un  peu  trop  les  belles  Aâions  qu'il  avoic 
faites,  par  une  ample  relation  en  Latin  qu'il 
fit  publier  dès  qu'il  fut  à  Paris  ,  qui  étoit  dé- 
àiét  au  Prince  de  Galles  ^  &  dans  laquelle  il 
loùoit  beaucoup  fa  perfonne ,  fon  courage  8c 
fa  conduite,  pendant  qu'il  ravalloir,  &mé- 
prîfoit  exircmcment  la  rcputaiion  de  tous  les 
autres  EcofTois  fur  lefquels  la  Reine  faifcât 
alors  un  grand  fonds  :  ce  qui  fut  caufe  que  U 
Rcmc  &  le  Prince  ne  le  regardoient  pas  de  fi 
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bon  œil  quMls  auroienc  fait  :  dont  il  ne  put 
pas  s'empêcher  de  faire  paroitre  du  chagrin. 
C'étoit  un  homme  d'éclat  >  qui  avoit  beau* 
coup  de  Dome(liques>*&  encore  plus  d'Offi- 
ciers qui  avoient  fervi  fous  lui ,  &  qui  Ta- 
Toîent  fuivi>  &  il  s'attendoit  que  la.  Reine  les 
mettroit  tous  en  état  de  fe  maintenir  avec 

3uelque  Ludre  ,  par  quelque  bbnne  fomme 
'argent.    De  Tautre  coié  la  Reine  étoit  af- 
fez  à  rétrôit  :  elle  n'avoit  jamais  les  mains  ou* 
vertes  s  elle  payoit  ordinairement  les  fervices 
qu'on  lui  rendoit ,  en  les  recevant  de  bonne  grâ- 
ce, &en  regardant  de  bon  œil  ceux  qui  les 
lui  reudoient.  Ses  faveurs  étoient  plutôt  pour 
ceux  dont  elle  efpéroit  des  fervices ,  que  pour 
ceux  qui  lui  en  avoient  rendu.    De  forte  qu'a* 
près  avoir  long-rems  attendu  ,   &  avoir  fait 
quelques  propofitions  au  Cardinal  Masufrin  de 
lever  une  Armée  pour  le  fervice  du  Roi  de 
France ,  ce  oui   ne  fut  pas  reçu  comme  il 
croyoit  le  mériter,  il  quitta  la  France  &  fie 
lin  voyage  en  Allemagne  à  la  Cour  de  TEmpe-  DHàil? 
rcurj  fouhaitant  de  fe  trouver  dans  les  Àr- cn^//#. 
mces  en  attendant  qu'il  pût  parvenir  à  les  com-  "^i*^- 
mander  :  il  étoit  revenu  à  Bruxelles ,  environ 
dans  le  tems  que  le  Prince  étoit  retourné  en 
Hollande  avec  la  Flottes  &  y  demeura  quel- 
que tems  comme  incognito ,  jufqu'à-ce-qu'il 
eûr  appris  la  mort  du  Roi.    Alors  il  envoya 
oflrir  fes  fervices  au  nouveau  Roi  >  &  favoir 
,,  s'il  croyoit  que  fa  préfence  auprès  de  fa 
fy  perfonne ,  lui   feroit  quelque  préjudice. 
„  Que  fi  cela  étoit  it  lui  plût  d'envoyer  le 
9,  CHancelier  de  l'Echiquier  à  Sevenherg  Ville 
>^  de  Flandres  ^  où  il  étoit  alors  pour  Tattea- 
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s>  dre  i  &  qu'il  avoir  k  lui  comtBmiqflÉr  é» 
,3  affaires  de  crès-erande  importance  Mnrté 
>}  fervice  de  Sa  Majefté.  Soit  qail  Ht  edà 
par  civilité  ,  &  quHl  fouhaitât  de  favM  Éfi^ 
l^ravam  la  volonté  du  Roi  >  rc»t  qH*il  k  ft 

S ar  vanité»  afin  qu'on  vit  qu'il retoœwîiÉC 
Loi ,  après  le  froid  quSl  en  avoit  reçu  à  PMr> 
par  une  efpéce  de  Traité.  Le  Roi  cônimaDdi 
au  Chancelier  de  TEchiquier  d'y  aller  auffi- 
t6t ,  &  de  faire  en  forte,  s'il  le  pouvcMt  fan^ 
le  tâcher  ,  ce  qu'il  n*avoit  pas  inteotion  (fe 
foire,  „  qu'il  différât  pour  quelque  tems  fon 
s,  voyage  a  la  Haye ,  plutôt  que  d'y  paroitit 
»,  préfentement  :  ce  qui  étoit  un  ordre  très* 
défasréable  au  Chancelier ,  qui  étoit  perfuadé 

Îue  Te  Roi  auroit  du  le  recevoir  gracieufemeiitjt 
ravoir  plus  d'eflime^ourlui,  que  pour  au- 
cun autre  de  cette  Nation. 

Une  gelée  fubite  ,  &  violente  ,  qui  ferma 
toutes  les  Rivières  en  moins  de  vingt  quatre 
heures ,  les  empêcha  pour  lors  de  fe  joindre  > 
mais  peu  de  tems  après  ,   &  fur  un  nouveau 
MeflTage  du  Marquis ,  ils  fe  rencontrèrent  dans 
un  Village  à  trois ,  ou  quatre  milles  de  la  Haye, 
ou  le  Marquis  étoit  venu.     Le  Chancelier  ne 
Ta  voit  point  vu ,  depuis  au'il  étoit  forti  d'O*- 
faréi ,  dans  un  tems  ,  ou  il  paroiflbit  avoir 
beaucoup  d«  déférence  pour  les  fentirocns 
d'autrut  :  mais  depuis  il  s'étoir  fignalc  par 
tant  de  belles  Aâions ,  gagné  tant  de  Batail- 
les ,  &  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  5  qu'il 
ne  paroifTôit  pas  moins  de  changement  dans 
fon  humeur,  &  dans  fes  difcours  ,  que  dans 
fa  fortune.     Il  paroiffoit  avoir  foubàité  cette 
entrevue,  plutôt  pour favoir  quel  avis  il  don- 
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fieroic  au  Roi  9  &  de  quelle  manière  il  feroi' 
un  Parti  qui  lui  fin  affuré,  que  par  aucun  dou- 
te fi  fa  pnéfence  feroit  agréable  au  Roi.  Il  n'y' 
av<MC  point  encore  de  nouvelles  à^EcoJfe  de- 
puis la  mort  du  Rois  &  toute  fa  penfée  étcnt 
que  le  Roi  Penvoyeroit  là  promtemeot  avec 
quelques  troupes  >  pour  lui  préparer  le  che- 
min, ils  paiTérent  cette  nuic4à  en  Confèrent 
ce  9  &  le  lendemain  le  Chancelier  obtint  de 
lui ,  avec  beaucoup  de  peine ,  qu'il  demeure- 
roit  en  ce  lieu-là ,  où  tout  n'abondoit  pas  com- 
me il  le  fouhaitoit ,  ou  en  quelque  autre  ea- 
droit)  jufqu'à- ce- qu'il  pût  lui  faire  favoir  quel 
feroit  le  fentiment  du  Roi  touchant  les  afiai- 
ïc%  fur  lefquelles  ils  avoient  conféré,  infiftanc 

Ërincipalement  fur  cette  raifon  dont  il  parue 
itisfait ,  y^  que  fi  on  trouvoit  à  propos  qu*il 
allât  préfentemcnt  en  Eccjfe  ,  il  étoit  néccf- 
&ire  qu'il  ne  fut  pas  va  avec  le  Roi.  Ainfi 
il  promit  >  ,,  de  ne  point  alleràla/Zijyf ,  jui- 
„  qu'à-ce-qu'il  eût  reçu  avis  du  Chancelier* 
JVIais  quand  il  fut  que  les  Commiflaires ,  & 
les  autres  Lords  à^tcojj'e  y  étoient  arrivez ,  il 
ne  différa  pas  plus  long-tems  fon  yoyaj^e  >  il 
vint  à  la  Haye  bien  accompagné  par  fes  Domc-  Le  Mar- 
ftiques  &  Officiers,  &  fe  préfentaau  ^oi^f^J^^^^ 

J|ui  le  reçut  fans  témoigner  que  fon  arrivée  lui 
éplût. 
Il  y  avoir  alors  à  la  Hi^e  les  Commiffaîrcs 
du  Confeil  &  de  l'Eglile  d^Ecoffèy  qui  ve- 
soient  inviter  le  Roi  d'y  allers  ou  plutôt  lui 
faire  favoir  fous  quelles  conditions  il  y  vien- 
droits  IcDucHamiltotty  le  Comte  de  Lauthef" 
date  y  &  autres  Nobles  de  cette  Faâfon,  qui 
étçîcttt  autant  hais,  &  perfécutcz  parlePtr- 
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ti  qui  gouvernoit  VEcoJJi  &  qui  faifoît  faire 
cette  invitation  au  Roi,  que  ceux  quiavoicnt 
fervi  Cbatief  I.  dès  le  commencement.   Il  y 
avort  le  Marquis  de  Montrojè  ,  avec  plufieur$ 
ifErof'"  Nobles,  comme  les  Comtes  de  Seafordôcit 
bis  qai     Kl^oul  ,    &  autres    attachez    à    Montrofe , 
ftôicnt     qu'ils  croyoient  le  plus  propre  à  avancer  le 
JoMàlt  fcrviceduRoi.    De  ces  trois  Partis,  ilyavoii 
^*       raifon  d'efpérer  que  les  deux  derniers  égale- 
ment perfécutez  par  le  Parti  qui  gouvernoit, 
s'uniroient  ailément  pour  fupprimerle  pré-  * 
mier.    Mais  iléioit  trop  difficile  au  Roi  d'y 
réùffir.     Il  auroit  aufli  aifcment  perfuadé  le 
Parlement  de  vt)ttitT  Cromwel ^  quederecon- 
cilieravec  Montrofe  les  Lords  qui  étoient  en- 
trez dans  V  Engagement  y  &  ceiixqui  s'étoient 
joints  avec  le  Duc  Hami/ton.     De  forte  que 
quand  le  Roi  crut  pouvoir  aflfembler  toute  la 
Nobleffe  Ecofîbife,  -pour  la  confulter  fur  la 
réponfe  qu'il  avoit  à  faire  aux  McflTages  qu'il 
avoit  reçus  du  Confeil  &  du  Clergé ,  dont  ils 
étoient  eux-mêmes  aflez  méconrensi  ces  Lords 
deV Engagement  ne  réfuférent  pas  feulement  de 
s*aflcmbler  avec  Montrojè    mais  de  plus  quand 
il  entra  dans  la  Chambre  où  ils  étoient ,  quoi 
que  le  Roi  y  fût  préfent ,  ils  fe  retirèrent  auffi- 
tôt  8c  le  laiflerent  dans  la  Chambre,     Ils  eu* 
rent  même  la  hardiefle  de  demander  à  SaiVLi- 
jcfté,,  qu'elle  défendît  au  Marquis  de  MotHro- 
.,/?,  qu'ils  appelloieut  Jfa^ues  Grabam  ,  de 
paroîtreen  fa  préfence ,  ou  à  la.  Cour  ,  parce 
qu'il  étoit  excommunié  par  TEglife  d'EcofTe^ 
&  dégradé,   par  Ja-Juftice   du    Royaume, 
Ils  firent  cette  demande  par  écrit  &la  figné- 
rcnt,  &  ils  étoientfi  entetczde  ccttcopirnoo, 

que 
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5ue  le  Doâeur  Wisbart  ,  favanc  &  digne 
*héologien  Ecoflbis ,  alors  Chapelain  d'un 
Régiment  EcofTbisauférvicedes  Etats,  ayant 
été  nommé  pour  prêcher  devant  le  Roi  le 
Dimanche  fui vant ,  ilsfuppliérentleRoi»  de 
})  ne  foufFrir  pas  qu'il  prêchât  devant  lui>  & 
„  qu'il  parût  en  fa  préfence,  parce  qu'il  étoic 
„  excommunié  par  l'Eglife  à'Ecop  ,  pour 
>,  avoirrefuféd'accepter  le  Convenant  5  quoi 
qu'on  (lit  que-  la  véritable  caufe  du  chagrin 
qu'ils  avoient  contre  ce  Théologien  ,  éroît 
parce  qu'il  et  oit  l'Auteur  de  l'excellente 
Relation  de  toutes  les  belles  Aâions  de  Mon- 
trnfe  en  Ecoffi.  La  conduite  de  ces  Lords  par- 
rut  ridicule  à  toutes  les  perfonnes  d'honneur , 
quedes^ens  eurent  la  hardiefle  d 'ace ufer  ceux 
qui  avoient  fidèlement  fervi  le  Roi  ,  ik  qui 
étoient  notez  par  les  Juges  Rébelles  3  par  la 
raifon  qu'ils  avoient  fait  leur  devoir  ,  &  ac- 
compli leur  ferment  d'Allégeance ,  &  de  de- 
mander que  le  Roi  même  les  condamnât  pour 
avoir  fervi  Ton  Père.  Ceux  qui  compofoient  le 
Confeil  du  Roi  furent  indignez  d'une  telle  in- 
folence,  &  Sa  Majefté  même  voulut  faire 
connoitre ,  qu'il  en  étoit  ofFenfé ,  en  marquant 
plus  de  confluera tion  pour  le  Marquis  de  /V/««- 
troji  ,  &  en  écoutant  prêcher  le  Chapelain 
avec  plus  d'attèniïcn.  Par  cet  impertinent 
procédé  ,  le  Roi  fe  voyoit  fruftré  de  l'envie 
qu'il  avoit  de  recevoir  l'avis  de  tous  ces  No- 
bles à^EcoJexLtixs  enfemble.  Il  voyoit  l'éloi* 
gnement ,  &  la  froideur  que  cela  mettoit  en- 
tre eux ,  &  fon  Confeil ,  qui  étoit  perfuadé 
que  les  Lords  d'^Vo^  pouvoient  auffi  raiibn- 
nablement  foliiciter  le  Roi  de  les  chaffer ,  puis 

qu'ls 
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o'ils  étoient  Notez  en  Angleterre  pour  atoir 
é  toujours  fidèles  à  la  Couronne  ,  comme 
les  autres  IVtoient  en  Ecojfei  Mais  de  plusle 
Roi  avoit  grand  fujèc  d'appréhender ,  que  le 
Marouisde  Mmtrofi^  inftruic  decequelesaff* 
très  àifoienc  &  difoient,  &  oucréd'unejufte 
indignation,  ne  fe  vengeât  de  ceux  quiltnfiû- 
foienc  cet  outrage ,  èc  qu'il  mépri/bir  déjà  foa- 
verainement.  De  forte  que  la  paix  du  p;!is, 
où  Sa  Ma)efté  n'étoit  qu'en  qualité  d'hô- 
te feroit  violée  par  fes  propres  fumets  1  & 
comme  devant  les  yeux  s  Ce  qui  lui  fai- 
foit  fouhaitcer  avec  paffion  de  partir  de 
là. 

Celui  auquel  on  imputoît  principalement 
cette  animofité  fi  déraifonnable  ^  &  oui  efFec- 
tivemcnt  Texcitoit  &  la  fomentoit  le  ploSt 
étoit  le  Comte  de  Lautberdale ,  dont  refprii 
fier  n'étoit  pas  capable  d'aucune  modération. 
Un  des  Membres  du  Çonfeil  conférant  un  jour 
avec  lui  fur  un  fujèt  qui  ne  devoit  pas  exciter 
fa  paflion  >  &  ainii  étant  dans  une  converfa» 
tion  fort  tranauille,  il  le  pria»  ,^  de  lui  ap- 
„  prendre  quel  crime  le  Marquis  de  Montra 
„  avoit  jamais  commis,  qui  empêchait  de  fe 

ëindre  avec  lui  ceux  qui  par  rapport  aux 
ebelles ,  étoient  auffî  bien  que  lui  dans  un 
état  dcïefperé,  &  qui  ne  fouhaittoient  pas 
moins  qu«  lui  le  rétablilfement  du  Roi.  Le 
yifcourt  Comte  lui  dit  aflez  tranquilenient  ,  ,,  qtfil 
l  ^i  **  "^  pouvoit  pas  imaginer ,  ni  concevoir  les 
ontTc  »>  Barbaries,  &  les  Inhumanitez ,  dontMwf- 
dnêir^t.  „  ^r<2/^s'étoit  rendu  coupable,  lors  qu'il  fei- 
foit  la  guerre  en  Ecoffi  :  Que  jamais  il  ne 
faifodt  quartier  à  perfonne ,  mais  qu'il  pour- 

1,  fuivoit 
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„  fuivoic  fcs  avantages  avec  la  dernière  cruau- 
»  té:  Qu'en  une  feule  Bataille  il  ena\|oittué 
,,  ijoo.  de  la  famille  des  CampheU  du  fang> 
j^  &  du  nom  d^Argyie  :  &  qu'il  aVoij  cxtir- 
„  pé  des  familles  Nobles  toutes  entières. 
L'autre  liii  dit  „  que  c'étoit  la  nature  &  la 
>,  condition  de  cette  guerre-là ,  qu'on  ne  fai- 
„  foit  aucun  quartier  de  côté  ny  d'autre  : 
yy  Que  les  prifonniers  qui  étoient  pris  par  les 
yy  Ecoflbis ,  étoient  pendus  honteufement  de 
„  fang  froid,  comïne  il  étoit  arrivé  à  quel- 
„  aues  Perfonnes  de  confédération  du  Parti 
de  Montrojk  :  Ce  qui  eft  beaucoup  pire ,  que 
s'ils  avorcnt  été  tuez  dans  le  Combat.  Il  lui 
demanda  y  ,y  fi  jamais  M&ntrofe  avoit  fait  mou- 
,,  rir  quelqu'un  de  fang  froid  »  ou  après 
f ,  qu'une  bataille  étoit  terminée  5  ce  qui  fe  fait 
^y  dans  la  chaleur  du  combat  9  devant  être  im<- 
yy  puté  à  la  fureur  de  fes  Soldats ,  &  non  pa^ 
3,  a  fon  manque  d'humanité  :  Le  Comte 
a^oûa,  yy  qu'il  ne  favoit  pas  que  Mw/r^  fût 
„  coupabled'aucunechofe,  que  de  ce  qui  s'é- 
yy  toit  fait  dans  le  Combats  Mais  il  couclud 
avec  plus  d'emportement ,  ,,  que  fa  conddte 
„  étoit  fi  brutale  que  les  Ecoflbis  ne  lui  par- 
yy  donneroient  jamais.  Dans  une  autre  Conn* 
pagnie  où  l'on  difputoit  fur  lemêmefujet,  il 
jura  dans  une  grandre  colère  »  »  qu'encore 
„  qu'il  ne  fouhaitât  rien  tant  dans  le  monde 
,,  que  le  rétabliflement  du  Roi,  il  aimeroit 
„  mieux  qu'il  ne  le  fût  jamais ,  que  Jacques 
„  Graham  eut  la  liberté  de  venir  à  la  Cour^ 
Le  Roi  fut  informé  de  cette  déclaration  par 
Guillaume  Legg  ,  &  le  Chevalier  Guillaume^ 
Amorer ,  qui  étoient  tous  deux  préfens  à  U 
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Haye,  &  dans  la  Compagnie ,  où  cela  (iic 
dit. 

11  y  avoic  alors  à  la  Haye  le  Lord  Newlourg , 

3ui  après  la  mort  du  Roi  >  fut  contraint  de  fuir 
^  AngUttrre  zstc  Madame  D'/^^/^wjf  fa  fem- 
me, Crofx/iTf// faifant  tous  les  jours  quelques  dé* 
couvertes  des  correfpondances  qu'ils  avoient 
eues  avec  le  Roi  ,    furquoi  il  fe  tira  delà, 
&  vint  à  la  Haye.     Ce  feigneur  étant  trop 
jeune  pour  avoir  eu  part  à  la  dernière  guerre, 
avoit  été  envoyé  en  France  par  ordre  de  Sa 
Majefté  pour  y  être  élevé  :  Il    ne  retourna 
point  de  là ,  que  quand  le  Roi  fut  au  pouvoir 
de  r  Armée  d*£fo^,  depuis  lequel  tems  il  ne 
^perdit  aucuneoccafîonde  donner  des  marques 
de  fa  fidélité  5  -&  de  fon  obeiflTance  pour  le  Roi , 
dont  Sa  Majefté  étoit  extrêmement  fatisfai- 
te  :  Et  enfin  il  pafla  en  Hollande  avec  fa  fem- 
me ,  dans  le  deflein  de  l*y  laifler ,  pour  fui- 
vre  le  nouveau  Roi  dans  toutes  fes  expéditions. 
Cette  Dame  avoit  beaucoup  d*efprit  &  de 
génie,  elle  étoit  fort  habile  dans  les  intrigues 
qui  alors  étoient  mieux  conduites  &  mieux 
ménagées  par  les  Dames  ,  par  ce  qu'elles 
étoient  vues  dans  toutes  les  Compagnies  avec 
moins  de  foupçon:  de  forte  qu'elle  n*ignoroit 
rien  de  ce  qui  s'étoit  pafTcde  plus  fecret  avec 
les  EcofTois.    Elle  avoit  eu  de  fréquentes con- 
verfations  avec  le  Lord  Lanricl^  ,    pendant 
que  le  Roi  étoit  à  Hampton-Conrt  »  &   dansle 
tems  que  Lanrick  étoit  à  Londres  ,  &  le  Roi 
prifonnier  dans  llfle  de  ïVight ,  &  fe  trouvant 

1>réfenrement  tou«'deux  à  la  Haye ,  ils  avoient 
a  commodité  de  s'entretenir  fort  fouvent.  El- 
le avoit  aufli  contraâé  depuis  longtems  une 

ba- 
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labitude,  &  une  amitié  particulière  avec  un 
les  Membres  du  Confeil ,  en  qui  elle  fa  voit 
jue  le  dernier  Roi  avoit  eu  une  entière  confian- 
:e  »  &  qu*on  croyoit  avoir  du  crédit  auprès  du 
cune  Roi.     Elle  déploroit  ces  divisons  encre 
es    EcofTois  ,   dont    chacun    parloir  ^    & 
royoit  lesdefordres  qu'elles  caufoient  dans  les 
wOnfeilsduRoi.   Elle  difoit,,  qu'elle  ne  (bu- 
.,  haittoit  rien  plus  que  de  voir  une  bonne 
,   intelligence  entre  le  Dnc^de  Hamihon  Çf  lui: 
,  Ce  qui  feroit  aflurément  très- facile  ,  s'ils 
,  avoient  une  conférence  libre  l'un  avec  l'au- 
,  tre.    Le  Confeiller  Privé ,  qui  avoit  une 
véritable  eftime  pour  le  Duc  ,  parut  le  fou- 
liaiter  &  fur  cela  !a  Damelui  dit ,,  que  le  Duc 
„  lui  avoit  dit  qu'il  embraiferoit  volontiers 
,    cette  occafion.     Il  fut  convenu  que  dans 
un  jour  ou  deux  ils  fe  rencontreroient ,  com- 
me par  hàzard,  au  logis  de  la  Dame;  &  el- 
le les  difpofa  tellement  à  une  civilité  récipro- 
que ,  &  à  dire  librement  leurs  fentimens ,  qu'a- 
près une  heure  de  converfation  générale  ,  en 
ce  lieu-là,  où  elle  les  laifTa ,  étant  fortie  tout 
exprès ,  ils  fe  quittèrent  avec  de  grandes  pro- 
tcftarions  d'amitié  pour  Tavenir.     L'autre  conf^- 
promit  au  Duc  de  lui  rendre  vifite  le  lende-  rcncccn- 
main  de  grand  matin,  afin  qu'ils  eurtent  plus  "^  ^^  ^^"^ 
de  tems  de  s'entretenir  fans  être  interrom   &^|JJJcon. 
pus.    Il  y  alla  &  le  tro'.wa  au  lit  :    Ils  fu-  (cUlcr 
rent  près  de  deux  heures  enfemble  ,  le  Duc  P"y^  A«- 
ayanc  donné  ordre  de  dire  à  ceux  qui  vien-  PÎf  "Aj 
droient  pour  le  voir  ,  qu  il  dormoit  encore,  jcs  4'£- 
Ce  Confeiller  lui  parla  ,  „  de  la  Proclama  cjpi* 
„  tion  ,  &   de  la  manière   donc   on  invi- 
>,  toit  le  Roi  d'aller  en  Ecofi  &dc  l'étran- 

»  ge 


5l6      HiST.   DES    GUERR&S 

f>  gc  efprit  qui  polTédoit  ceux  qui  gM^x- 
y,  vernoientencepats-là,  de  s'imaginer  qu*il 
„  fcroit  poflîble  d'engager  le  Roi  à  accepter 
it  le  Convenants  &  qu  il  lui  fôtavancageui 
j9  de  le  faire  s  puifquc  cela  rrcmanqueroit  pas 
,y  de  lui  faire  perdre  l'affeâion  de  tout  le  Par- 
„  ti  en  Aifgleurre,  qui  a  voit  fervi  le  Roi  foi 
„  Père ,  &  fur  lequel  il  devoit  faire  le  pla 
ti  de  fonds  pour  fon  rècablifTement  dans  ce 
,,  Royaume-là.  Enfuitte  il  parla  3,  des 
},  diffcrens>  &  des  jaloufies,  d'encre  ceux 
,y  de  cette  Nation  ,  qui  avoieat  une  éçi- 
„  le  envie  de  fervir  le  Roi  ,  qui  paroif- 
„  foient  également  perfécutez  par  le  Parti  do- 
„  minant  i  &  qui  avoient  été  chaflez  les  uns 
„  &  les  autres.  Il  fouhaittoit,  ,»  que  l'on 
„  pût  trouver  quelque  expédient  pour  les  unir 
„  tousi  Et  en  particulier  que  lui  Duc  Ha- 
„  mi/foft  fut  réconcilié  avec  le  Marquis  de 
„  Montrofey  à  quoi  il  étoit  affuré  que  le  Mar- 
i,  quis  avoit  une  grande  inclination  &  l'avoit 
„  toujours  eftimé  comnie  un  homme  d'hon- 
„  neur  :  ce  qui  paroitroit  par  le  livre  qu'il 
„  avoir  mis  au  jour ,  où  il  étoit  toujours  par- 
„  lé  de  lui  avantageufement ,  quoi  qu'il  ne 
„  traitât  pas  ainfi  Tes  autres. 

Quand  le  Duc  l'eut  écouté  avec  attentiofli 
il  lui  dit^  quequant  au  premier  article,  lOtt- 
cbant  la  Proclamation ,  &  la  manière  d'ia* 
vir^r  le  Roi  d'aller  en  Ecofe,  ,,  il  ne  Moit 
„  regarder  ft-dedans  que  le  Marquis  d*/4r^/r, 
„  oui  avec  un  petit  nombre  de  Miniftres,& 
„  d'autres  fes  Créatures ,  gouvernoit  tout  pré- 
„  fentement.  Qa^Argyle  fa  voit  bien  quHl 
jft  étoit  abfolument  néceflaire  9  par  rapport  à 
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„  tout  le  Peuple ,  de  proclamer  le  Roi«  après 
I,  que  l'on  avoit  fait  mourir  fon  Père  :  De 
j,  forte  qu'il  ne  pouvoit  trouver  d'autre  moï- 
^^en  pour  Tempêchef  J'y  venir,  qu'en em- 
1^  baraffant  la  Procbmaciou  &  le  Meflage 
k,  de  ces  indignes  expreflions ,  qui  le  décour- 
ij  neroienc  de  fe  mettre  encre  leurs  mains  ^  ce 
^,  qu^Argyie  ne  fouhaittoit  pas?  que  le  Roi  fît  » 
„  parce  qu'en  fon  abfenceilétoitfur  d'avoir 
„  tout  le  Gouvetnement ,  étant  bien  d'accord 
„  avec  Cr<>/wtf?r// fur  la  manière  qu'il  |çouver- 
>,  neroitj  &  quefiTonempêchoitle  Roid'y 
„  d'y  entrer ,  Crofwnv// le  foutiendroit  contre 
,9  tous  autres  Partis:  Mais  qu'il  fa  voient  bien 
^  tous  deux,  que  ii  le  Roi  y  ètoit  une  fois^ 
f,  toute  la  Nation  s'attacheroit  à  lui ,  &  lui 
^,  obéiroit.     Il  avoua,  1,  que  dans  le  gène- 
„  rai  il  y  avoit  une  fi  grande  Superflition  pour 
j,   le  Convenant}  que  quiconque  oferoit prè- 
„  fentement  parler  contre  ,  perdroit   tout 
y,  fon  crédit,  quoiqu'il  reconnût  que  leçon- 
3,  venant  avoit  fait  beaucoup  de  mal ,  &  en 
„  feroit  encore  plus  tant  que  l'on  y  infifte- 
3,  roit  ;  Mais  que  le  remède  devoit  être  un 
„  ouvrage  du  tems,  &unefuitteduGouyer- 
„  nementdu  Roi,  quitrouveroitnèceflaire, 
^  à  plufieurs  autres  égards  ,  de  diminuer  le 
„  pouvoir  des  Miniftresj  &  que  ce  pouvoir 
„  étant  diminué ,  le  refpeét  pour  le  Conve- 
9,  nant  tomberoit  audi-tôt.     Que  jufqu'à  ce 
3/  tems-là  ,  lui  &  tous  les  autres  dévoient 
„  avoir  patience.    Sur  le  fécond  article  il 
difoit ,  „  qu'il  fouhaittoit  de  tout  fon  cœur 
„  qu'il  y  eût  de  l'union  entre  tous  les  Partis 
9j  qui  defiroient  le  rètabliûèment  du  Roi ,  &: 

u  qu'il 
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9,  qu'il  n'y  eût  plus  d'animofité  concreleMar* 
»,  quisde  Montrofe.  Qu'en  fon  partîculieiil 
j,  n*avoit  qu'un  fujèt  de  plainte  contre  lai} 
,,  qui  écoit ,  que  par  fes  perfécucions  &  ia- 
„  )uftes  Colomnies  ,  il  l'avoir  jette  dans  11 
«,  Rébellion,  ce  que  rien  autre  diofen^aorok 
„  été  capable  de  lui  faire  faire.  Qu'il  en 
„  avoit  toujours  demandé  pardon  à  Dieade 
„  tout  Ton  cœur,  &  ne  fouhaittoit  rien  plus 
»,  que  de  réparer  fa  faute  pe^dant  fa  vie  pour 
„  le  Roi-.  Que  de  tout  fon  coeur  il  fe  join- 
,1  droit  dès  le  lendemain  avec  le  Marquis  de 
„  M<mtrofe  pour  avancer  le  fervice  du  Roi , 
„  quoi  qu'il  fût  perfuadé,  que  dans  cette  con- 
»,  jonâure  ,  Taverfion  que  l'on  avoit  pour 
»»  Afoff/r^  étoit  fi  grande ,  que  s'il  faifoitpa- 
»,  roitre  une  telle  inclination  .  {es  amis  Ta- 
»,  bandonneroient ,  &  auroient  de  l'horreur 
»,  pour  lui  Ilajoutoit,  ,»  que  facondidon 
»,  étoit  fort  facheufc  ,  de  ce  qu'étant  éle- 
„  védans  TEglife  Anglicane  ,  pour  laquel- 
»,  le  il  avoit  une  grande  vénération  ,  il 
»,  avoit  été  forcé  d'accepter  le  Convciumt 
»,  qu'il  déteftoit  fouverainement  ,  &  qu'il 
»,  rcgardoit  comme  la  ruine  de  la  Nationj 
»,  &  qu'il  feroit  auffi  aife  qu'aucun  au- 
»»  tre  de  trouver  une  occafion  favorable  pour 
»,  s'y  oppofcr: Mais, difoit-il, ,,  jen'depas 
»,  dire  cela,  parce  que  fi  je  le  di  fois  ,  jcn'au- 
»,  roic  plus  ny  pouvoir,  ny  crédit  pour  fer- 
»,  vir  le  Roi.  Il  y  a  un  très-digne  Gentil- 
»»  homme  qui  loge  céans ,  le  Comte  de  LM' 
»,  therdûle  mon  ami ,  &  mon  Parent ,  qui  i 
»,  fur  ma  confcience  m'aime  de  tout  foo 
j»  cœur»  &  néanmoins  je  n'ofe  rien  lui  dire 
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,  de  ceci,  ny  contre  le  Convenant ,  ny  pour 
„  le  Marquis  de  M©»/r^,  &  fi  je  le  faifois, 
,,  je  croi  qu'il  prendroit  plutôt  le  parti  de 
9,  me  tuer,  que  de  s'unir  avec  mois  tant  il 
„  eft  prévenu  fur  ces  deux  articles ,  &  inca- 
„  pable  d'entendre  raifon  fur  l'un  &  fur  l'au- 
„  tre,  quoi  qu'en  toute  antre  chofe  ,  il  n'y 
yy  ait  pas  un  meilleur  efprit ,  ni  plus  raifon- 
„  nable  qu'il  eft.  ^ 

Pendant  qu'ils  continuoient  leur  conféren- 
ce avec  toute  la  liberté  pbflible,  le  «Comte 
&t  Latttberdale  j  qui  apparamment  étoit  in- 
formé que  l'autre  étoit  là ,  entra  en  robe  de 
Chambre,  &  rompit  le  difcours.  Quand  le 
Confeiller  Privé  eut  encore  été  quelque  tems 
dans  une  converfation  générale,  il  fe  retira, 
&  depuis  il  y  eut  toujours  une.  grande  civilité 
entre  le  Duc  &  lui.  Mais  comme  il  le  die 
lui-même  à  Madame  à^Aubigny ,  qui  peu-après 
mourut  en  ce  lieu- là  ,  ,,  il  ne  pouvoit  pas 
être  fi  fouvent  en  particulier  avec  l'autre 
qu'il  le  fouhaitteroit  j  fans  donner  du  foup- 
çon  à  fon  ami  Lautherdale,  Et  la  mort  de 
c^tte  Dame  en  fit  perdre  bien  des  occa- 
fions. 

Dans  cet  état  d'incertitude  &  d'irréfokition 
oiî  ctoic  le  Confeil  du  Roi ,  il  étoit  très*ma- 
nifcfte  ,  que  quelque  long-tems  que  le 
Roi  diffcrat  de  prendre  fa  réfolution  fur 
le  lieu  où  il  fe  retireroit ,  il  n'étoit  pas 
en  état  défaire  unlongféjour  dans  cdui  oîj  il 
écoit*  Les  Etats ,  particulièrement  ceux  de 
Hollande  ,  ne  pouvpient  s'empêcher  de  faire 
connoître  tous  les  jours  dans  leur  Délibéra- 
tions ,  „  que  la  réfidence  du  Roi  à  la  Hftye 

Tme  V.  Z  leur 
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„  leurtioittrts-iiicommode:  El  It  î*- 
d'O'onge  eue  belbindeionhabiliic,  poac- 
pècbcr  Ici  Etats  d'envoyer  unEnpr«fc- 
tcmeniaiiR-oi,  pour  le  prier  defetcûiu'* 
Icurpaiï.  le^liiiôc  qu'il  pourroii.  llun'i 
niL-m:  un  accident  4ans  cetems-U,  ^ffl^ 
aoroitreniu cette  réfolutionnécclîaire  3tt* 
roir  infailliblemeni  attiré  ce  M:lTige,  ifl 
avoitcic'difFéré. 

Nous  avons  tUja  touché  quelque  ci»(ê'''i 

deffein  que  l'on  avoit  à  Loniires  de  SiÎKpr- 

tir  un  Envoyé  pour  la  tJuUavAe ,  afalitK- 

pofer  les  thofcsà  une  bonne  Imelligoictilt 

Négociation,  quipiic  aboutir  à  unipwf*- 

me,  &  3  une  Alliance  réciproque  eOlttlfl 

dcuï  Républiques.     Pour  cet  efteâoa^ 

ta  un  Doâeur  en  Droiâ  Civil  notnael''^ 

rijlmi,  qni  étant  né  à  Detfs  çnHiMaitîiWf' 

cté élevé  à  Leydt,  &  avoitdélnetircloagiiB 

depuis  à  LuaHrcs,  où  ilfutreçûauColWît* 

6'i«ii)OTeommeProfeJTeur,dansunïdrtCf* 

res  toniiées  pour  les  Ledèures  publiqnîs ilui 

cette  Société  ;  &   il    avoit   exercé  litî  1* 

commencement    des    troubles  ,   la  du* 

de  Juge   dans  l'Année   du   Comte  d'fj» 

D.ins   cette   con  ondture    Donflam  arriï»  ' 

la   Haye   Sf   fe   logea  dans    une   Aubffpi 

où  les  Etrangers  a  voient   accoutumé  i^ 

'srryliw    ger.     Le  même  foir  qu'il  fut  arrivé, «»* 

gtntiiu  à  fouperavec  plufîeursautres  qui  avoic«K' 

«lement  coiirumé  d'y  manger ,  fix  Gcntilshomme»- 

rayipir    trérent   dans  la  Chambre  l'épée  à  lioi* 

i.:iqu«    &  prièrent  les  autres  ,.  de  ne  pas  remstf. 

cafloiï.    ^^  parce  qu'ils  ne  vouloient  faire  mal  iptri» 

„  ne,  qu'àlEnvoyé  quiïenoitdcUpaftJe 
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Rebelles   d*Angktern  >    qui   depuis    peu 
avoient  fait  mourir  leur  Koi.     Un  d'eux 
ui  connoiflbic  Dori/laus  »  le  tira  hors  de  ta- 
ie,  &  le  tua  à  Tes  pieds.  .  Après  quoi-  ils 
émirent  leurs  epées  &  fortirent  tranquilement 
e  la  Chambre  lailTant  les  autres  dans  Téton- 
ement  &  la  confterpation.    Quoi  que  tous 
eux  qui  s'étoienr  engagez  dans  cette  entre* 
trife,  euffenc  continué  leur  chemin  jufques 
iors  de  la  ville  fans  aucune  émotion  >  &  qu'au- 
un  d'eux  n'eut  été  pris  ny  inquiété  :  Ccpen- 
lant  >  comme  il  croyoient  avoir  fait  une  ac- 
ion  très-héroique>  ils  ne  tinrent  pasl'afïàire 
i  fecrète  qu'on  ne  fût  que  c'étoient  tous  des 
EcofTois,  dont  la  plufpart  étoient  Domefti» 
]ues ,  ou  dans  la  dépendance  du  Marquis  de 
Montrofe, 

Cet  accident  que  le  Koi  ne  pouvoit  pré- 
iroir ,  lui  donna  beaucoup  de  chagrin  &  d'In- 
quiétude  y  il  comprit  fans  peine  qu'il  feroit 
interprété  contre  lui ,  qu'on  en  rejetteroit 
coure  la  haine  fur  lui,  &  que  les  Etats  feref- 
fentiroient  vivement  à  tous  égards  ,  puifque 
celui  qui  avoit  été  tué ,  étoit  véritablemenc 
leur  fujet ,  &  employé  vers  eux ,  comme  un 
Miniftre  public  3  par  ceux  aveclefquels  ils  ne 
vouloient  point  avoir  de  querelle.    Tout  ce- 
la fie  conclure  à  Sa  Majelté  qu&  fa  préfence 
eo  ce  lieu  -  là  alloit  devenir  plus  désagréa-% 
ble  que  jamais.    Outre  que  le  même  foir  il 
y  ^sw  eu  quelques  querelles  ,  &  quelques- 
coiips  donnez  dans  les  rues  entre  des  Dôme- 

âiquesdu  Roi,  &  quelques  Gentilshommes 
e  la  ville  ,  &  qu'un  fils  d'un  Député  aux 
Etats  avoit  reçu  une  bleflfure  dangereufe  » 

Z  »  dont 
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donc  pourtant  il    fut    guéri  dans  h  iéi' 
te. 

Il  faut  avouer  qa*en  cette  occafion  les  Erats 
fe  comportèrent  avec  une  grande  prudence  » 
&  des  égards  extraordinaires  pour  le  Roi  :  Us 
furent  extrêmement  oflFenfez  de  ce  qui  s'étoir 
paffîé»  &  reflèntoient  par  avance  les  plaimes 
Se  les  clameurs  de  VAfiglcterre  pour  deman- 
der )uftice  >  &  à  quels  reproches  ils  s'expo- 
foieot  en  permettant  que  les  coupables  écbap- 
paffent  des  rigueurs  de  la  juftice  >    ce  qui 
ne  pouvoit  pas  manquer  de   leur  être  im- 
puté comme  un  fcandale  dans  leur  Gouver- 
nement.   Néanmoins  ils    procédèrent  très- 
lentement  dans  leurs  informations  j  &  avec 
toutes  les  formalitez  ordinaires  ,    qui  ne 
pouvoient  faire  aucun  mal  aux  coupables, 
puis  qu'ils  étoient ,  ou  hors  l'étendue  de  leurs 
Domaines ,  ou  cachez  dans  d'autres  villes ,  où 
on  (eroit  obligé  par  la  conftitution  du  gou- 
vernement d'agir  avec  les  mêmes  formalitez 
quand  même  les  meurtriers  feroient  décou- 
verts: Mais  dans  tout  ce  qu'ils  faifoient  rien 
ne  réfléchiffoit  fur  le  Roi ,  comme  s'ils  avoicnt 
cru  que  les  Criminels,  n'avoient  aucune  re- 
lation à  fon  fervice.     Cependant  ils  prirent 
connoiflânce,  ,»  delà  multitude d*Etrao;err 
j0  qui  étoiencdans  la  ville,  difans  qu'il  leur  fe- 
^,  roitimpoffibled*y  maintenir  la  paix,  8e  le 
^  bon  Gouvernementjfi  l'on  n'empêcboit  pas 
^9  ce  concours.  Ils  exagérèrent  extrêmement 
„  l'indignité  qui  avoit  été  faite  à  l'Etat  mc- 
,9  me  par  cet  attentat ,  fur  un  homme  qui 
9»  étoit  fous  leur  Protection  ,  &:  à  la  fureté 
M  duquel  la  foi  publique  étoit  engagée  >  fâi- 

fans 
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fans  alFez  comorendre  »  »  qu'il  feroic  à  pro- 
99  pos  que  le  Roi  fe  retirât.  Le  Roi  écanc 
averti  de  tout  cela  >  crut  qu'il  écoit  plus  à 
propos  de  les  prévenir ,  Se  cfe  leur  faire  favoir 
le  deûein  qu'il  avoit  de  les  quitter  »  plutàc 
que  d'attendre  une  injonction  de  fortir.  Ce 

Îui  lui  parut  d'autant  plusnéceflaire,  que  les 
lommiflaires  d'Ecoffi  depuis  qu'ils  étoient 
là,  avoient  pris  un  grand  foin  d'infînuer  dans 
l'cfprit  de  ce  Peuple ,  „  qu*ils  itoient  en- 
„  envoyez  de  la  part  du  Royaume  d^Ecoffi  , 
„  qui  étoit  entièrement  ,  &  d'un  confente- 
>,  ment  unanime  à  la  diipofition  du  Roi» 
,3  afin  de  l'inviter  à  y  venir ,  &  d'y  prendre 
9)  pofTeflion  de  ce  Royaume ,  oùilavortdéja 
>>  une  Armée  toute  prête  à  l'affifter  pour  le 
5»  recouvremfznt  de  fes  autres  Domaines. 
i>  Mais  qu'il  y  avoit  un  Parti  de  mauvais 
t>  Çonfeillers  auprès  d«  Sa  Majefté  qui  la 
51  diffuadoient  d'accçpter  leur  Invitation  , 
39  à  moins  qu'ils  ne  vouluffenc  changer  le 
91  Gouvernement  de  leur  Ëglife»  &  y  réta- 
99  blir  l'Epifcopat.  Par  ces  infinuations  ils 
firent  croire  à  quelques  uns  des  Eltats,  quelar 
defienfe  des  Ëvêques  9  pour  lefquels  ils  n'a- 
voient  pas  beaucoup  d'égards ,  étoit  le  Teul 
différait  entre  le  Roi  &  eux  y  qui  empêcboic 
Sa  Majefté  d'aller  en  Ecoffe.  De  forte  que 
le  Roi  craignoit  que  les  Etats ,  mal-inFormez  « 
fie  lui  donnaient  avis  d'accepter  l'invitation 
des  Ecoflbis.  C'eft  pourquoi  il  envoya  dire 
aux  Etats  dtHoUéinde^  ,9  qu'il  foubaittpitde 
99  leur  communiquer  quelque-  chofe  ,  s'ils 
99  vouloiem  bien  lui  donner  une  Audiance 
99  le  lendemain  :  Ce  qu'ils  accord^ent  incon- 
^  tinenr»  Z  }  Le 
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Le  Roi  fut  reçu  de  la  même  maniéreqH'iî 
Tavoit  été  la  première  fois,  &  étant coodiàt 
dans  la  Chambre  ddConfeil  9  il  fit  Ton  Coin- 
l^  Kot     plÙDcnt  en  peu  de  mots  ^  6c  leur  déKm  rni 
icadvifite  Mémoire  qu'il  les  pria  de  fe  faire  lire.   Ce 
dcHW/!^'  Mémoire  contenoit,  premièrement, des mar- 
éi»  u  \aa  9"^  ^^  reconnoiflance  de  toutes  les  civiliicz 
ëéiivieim  que  Sa  Majefté  y  avoit  reçues  »   &  le  dcfir 
aicooixc  qu'il  avoit,  „  que  par  leur  moyen  les  Etats 
jy  Généraux ,  qui  n*étoient  pas  alors  aflfem- 
blez,    y  fuflent  informez  du  fenriment  qu'il 
„  avoit  de  leur  affeâion ,  8c  particulièrement 
3,  de  Phorreur  qu'ils  avoientfait  paroitredn 
y^  meonre  impie,  &  barbare  commis  en  la 
3,  Perfonoe  du  Roi  fon  père  d'facureufemé- 
3,  moire    oui    n'a   pas   moins    violé  ,  & 
31  anéanti  les  formes  ,  &  régies  de  toute 
33  forte  de  Gouvernement  3  aite  celles  de  la 
3,  Monarchie.    Qu'il  venoit  les  informer  da 
3,  deffein  qu'il  avoit  de  difpofer  3  dans  peu  de 
3,  jours,  defaperronne,  d'une  manière , qui 
3,  feJon  toutes  les  apparences  avanceroit  fes 
3,  atfaires,  moyennant  la  Bcnèdiâion  de  Dieu: 
■^3,  Que  pour  y  mieux  rèûffir ,  &  pour  avoir 
3,  leur  Confeil  dans  une  affaire  fi  imponan- 
„  te,  il  les  inftruifoitdu  véritable  état  de  Tes 
3,  Doinafnes.     Qu'il  n'avoir   pas  bcfoin  de 
.,,  leur  apprendre  la  fituation  déplorable  où 
33  èfjoit  V Angleterre  ,  où  les  cœufs  &  les  af- 
f,,  ferions  de  fes  fidèles  Sujets,  étoîent  telle- 
3,  ment  abattus ,  &  opprimez  par  le  pouvoir 
3,  &  Taiîtorité  de  ceux  qui  avoient  fiiitmou- 
3,  rir  leur  dernier  fouverain  ,  &  qui  tous  les 
>,  jours  donnoient  de  rwuvelles  àrfanglantes 
3,  preuves  de  Ito  Tyrannie ,  pour  détourner 
1  „  les 
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>9  les  Sujets  de  leur  fertneBC  d'Allégeances 
a»  par  Tappréhenfion  de  pareils  traktemens  : 
3>  i^e  force  que  dans  le  miférableérat  oùeftce 
»>  Royaume-Jà>  qui  que-cé-foit  nefeperfua- 
M  dera  que  Sa  Majefté  doive  lui  confier  fa 
i>  Perfonne.  X^u'il  eft  Trai  »  qu'en  Ecoffe , 
9>  il  à  été  proclamé  Roi  >  mais  avec  de  telles 
9>  Limitations  &  Reftriâions>dans  l'exercice 
yy  de  foii  Autorité  Royale,  que  certainement  « 
9»  ils  lui  avoient  donné  le  nom  feul ,  en  lui  de« 
d>  niant  l'autorité  :  Que  plus  des  cinq  parcs 
4j  de  fix  des  Nobles  ,  &  Geatils-hommes 
99  du  Royaume  d*EcoJJi  ,  étoient  pareil- 
iy  lement  exclus  de  leurs  juftes  droiâs ,  &  de 
>9  leur  parc  en  raminiftration  des  Affaires 
n  publiques  :  De  forte  que  ce  Royaume-là 
i>  ne  fcmbloic  pas  affez  bien  difpofé  pour  la 
39  réception  de  Sa  Majefté.  Mais  qu'il  efpé- 
9)  roit,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  même ,  qu'en 
99  peudetems,  il  n*y  edc  une  parfaite  union  ^ 
■9I-  &  étroite  intelligence  entre  tousfesSuiéts 
>,  du  même  Royaume  ,  &  une  entière  fou- 
9>  million  &  obéifTance  de  leur  part  envers  Sa 
9>  Maiefté  parce  qu'il  étoic  réfolu,  comme  il 
„  l'avoit  toujours  été,  de  maintenir  le  Gou- 
99  venicmcnt  de  TEglife  &  de  l'Etat  dans  le 
9,  Royaume  d^EceJpi  tel  qu'il  eft  établi  par 
,,  les  Loix  du  païs  ;  fans  y  apporter  de  fa  piiarc 
y,  aucun  changement  y  ny  altération.  De 
f,  forte  qu'il -ne  pourroit  y  avoir  aucun  dif- 
„  fièrent  entre  lui ,  &  fes  Sujets  d'EcêJfe ,  à 
„  moins  qu'ils  ne  voulurent  prefTer  Sa  Ma* 
„  jefté  de  changer  les  Loix ,  &  le  Gouverne- 
9y  ment  de  fes  autres  Royaumes  :  Ce  qui  ne 
99  pouvant  pasétrefouhaittéraifonnablemenc 

Z  4  n  auffi 
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auffi  ne  feroic-il  pas  en  fon  pouvoir  dek Eu- 
re ,    quand  il  le  voudroic  «  &  fe  jcnndnàc 
avec  ks  Ecoflbis  pour  ce  fujèc.    Et  qa'il 
99  éc<Ht  perfuadéque  quand  ils  auroient  ma- 
a,  remenc  péfé  >  &  confidéré  y  ce  qui  fercût 
j>  avaougeux  pour  eux   &  pour  lui  y  ils  fe 
j,  cooceoceroiencdejoiiirdesLoix.&desPn- 
,,  vilèges  ,  du  Royaume  ,  fans  vouloir  ea 
j,  fraindre  ny  captiver  celles  de  leurs  Frères 
9,  Se  Voifins.  Sa  Majefté  prioit  les  Etats, 
9,  que   fi  quelques   uns    a  voient    tâché   de 
j,  teurperTuader  qu'il  eut    jamais  eu  d*au- 
s,  très  intentions  >  ou  deiirs,  par  rapport  à 
j>  fes  Sujets  d*EcoJp    que  ceux  qu'il  veooic 
,9  de  leur  exprimer ,  ils  n*y  ajoutaient  aocu- 
f,  ne  foi  :   les  afliirant  qu'ils  le  trouveroienc 
toujoivs  ferme  dans  fes  réfblutionss  &co 
particulier,  qu'il  embrafferoic  de  tout  fou 
>j  cœur  lû$  moyens  qui  pourroient  contribuer 
^  à  l'avancement  &  propagation  de  la  Re« 
9j  ligîon  Proteftante  :  De  forte  que  tout  k 
,s  monde  le  regarderont  comme  étant  digne 
,9  de  fon  Titre  de  Deffètrjèur  d?  /a/oi  ,  qu'il 
^>  eflimoit  comme  fon  principal  attribut. 

Tel  étant  le  véritable  état  préfent  de  (es 
deux  Royaumes  d'^^/f/^rrf  &  d*£câffèy  8c 
ctanc  néceflaire  que  Sa  Majefté  par  ùt  pré' 
feuce,  par  fon  aâivité>  &  par  fa  vigueur 
remît  fes  afiàires  abattues  fur  un  meilleur  pie ,4 
leurdit,  „  qu'il  ne  lui  refl oit  plus  qu'à  les  în- 
„  former  de  l'état  de  fon  autre  Royaume  d'/ir- 
„  /ûftde^  qni  avoir  audi  envoyé  vers  lui ,  & 
j>  l'avoit  invité  avec  grand  emprefîement  de 
n  s'y  réîirer  :  (^ue  le  Marquis  d'Orwiw/ ,  qui 
9}  y  étoit  fon  Lieutenant  avoit  fait  une  Paix 

ji  avec 
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j,  avec  les  Cacholiques»Romains  ;  &  que  par 
9)  ce  moyen  Sa  Majefté  étoic  enciéremenc  le 
39  Maître  des  crois  quarts  de  ce  grand  8c  fer- 
,9  cîle  Royaume,  du  Commandement  de  bon* 
„  nés  troupes  >  &  de  plufieurs  bons  navires 
I,  pour  joindre  à  fa  Flotte  ^  &  qu'il  avoit 
^,  fujèt  de  croire  que  Dublm  même^  &  le  peu 
„  d'autres  Places  > .  qui  s'étoienc  foumifes  au 
„  pouvoir  des  Rebelles  d'/4»^/f/^rrtf,  feroient 
y^  dé)a  réduites  à  Ton  obeiflànce,  lors  qu'el** 
j,  les  auroient  appris  cet  odieux  Parricide,  oiit 
>^  y  retourneroient  bien-tot  »  dont  il  atcen- 
j,  doit  des  nouvelles  de  jour-en-)our.     Que 
y,  quand  tout  cela  arriveroic ,  il  ne  laifleroic 
„.pas  d'y  avoir  des  raifons,  qui  pourroient 
3,  l'empêcher  d'y  aller  y  non  feulement  à  eau- 
„  fe  de  la  difficulté. &  du  danger  qu'iltrôur 
^  veroit  dans  fon  pafTagey  Mais  auffi  à  cau« 
y,  fe  des  foupçoQs  qui  naitroient  de  tout  ce 
,»  qu'on  avoit  accordé  aux  Catholiques- Ra- 
„  mains  de  ce  païs-là,  que  l'on  ne  pouvoir 
yy  pas  éviter.    Leur  ayant  ainfi  donné  une 
ample  information  de  l'état  de  fes  trois  Roy- 
aumes ,  Sa  Majefté  conclud  en  priant  les 
Etats  „  de  lui  donner  leur  avis  franchement» 
»,  auquel  des  trois  il  devoit  fe  retirer,  &de 
„  lui  donner  tout  le  fecours  qui  kiferoitné- 
,,  ceflaire  pour  exécuter  ce  qu'ils  hûcônfeit* 
^  leroient. 

Beaucoup  de  perfonnes  avoienc  peur  ,  'que 
le  Roi  ne  fe  f&c  fait  un  grand  préjudice  par 
cette  ouverture ,  &  que  par  ce  moyen ,  il  ne 
fe  fût  obligé  de  fuivre  leur  avis ,  qui  peut-ôtrç 
9e  feroit  pas  conforme  au  fien.  Car  il  n'y 
aivoit  point  de  difcours  plus  ordinaire  entre 
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les  Hollandois  >  &  même  parmi -quekpeidé-   Mi 
pucez  des  Ecacs,  »,  que  le  Roidevoii,(oi    m 
91  délai»  fe  jetter  encre  les  bras  des  Ecofi^    ts 
SI  &  les  gratifier  en  tout  ce  qu'ils  foriwi*    .) 
,j  coient»  que  les  Evêques  ne  méritoient  pu 
3)  que  Top  fe  donnât  tant  de  peine  pour  eux  i 
j,  que  fon  Père  s'écoic  perdu  pour  les  tw 
j^  voulu  protéger»  &  que  Sa  Ma)e(lérepei- 
„  droit  auffi  »  fi  elle  perfiftoit  dans  la  meiDC 
a»  obfiination.    Mais  le   Roi  avoir  fujèt  de 
croire  qu'ils  ne  s'intérefleroient  pas  affeidaiii 
les  malbeureufes affaires,  pour  lui donoer avis 
fur  la  réfolution  qu'il  devoir  prendre  :  &  il 
avoir  befoin  de  gagner  encore  un  peu  de  tems  > 
à  caufe  des  accidens  qui  arri voient  dejour-ea- 
jour»  avant  que  de  fe  déterminer  cruelle  rou- 
te il  devoir  fuivrc.     Car  quoi  qu'il  crût  que 
V Irlande  étcât  Je  lieu  où  il  devait  fe  retirer, 
il  fa  voit  néanmoins  »  qu'encore  que  U  Paix 
fût  faite»  il  y  avoir  là  divers  Partis  toujours 
«n  Armes  >  outre  ceux  qui  étoient  attachez 
au  Parlement  »  qui  ne  vouloient  pas  fe  fou* 
mettre  à  ce  Traittc  de  paix.    Il  eft  vray.quc 
le  Coafeil  Qénjéral  à  KHktmtyy  qui  avoit  tou- 
jours ixé  f  Q^ardé  »  comme  repréfentapt  tous 
lesCatholiaujCS  Confédérez  du  Royaume  »  & 
auquel  ils  $  écoiew  toujours  afTujettis  ,  avoir 
confenii  au  Traite^  de  Paix  >  avec  le  Lo^à 
Lieuteuant  ;  Mais  Owen  O  Neile  y  qui  comr 
mandoit  cous  les  Iriaodois  de  UUftery  &  qvii 
étoit  rej^ar^  .comme  le  meilleur  Général 
qu'ils  eu0en|:  »  refufoit  abfolùment  de  s'y  foo- 
mettre;  &  proteftoic  contre  le  Traitcé,  pré- 
«eudant  quç  Ton  y  avoit  négligé  leurs  Is- 

^fiêts  i  &  ce  Confeil-là  n'écoit  pas  Bàà 

qu'il 
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Hi*il    fe    fDt    réparé  ,    n'y    ayant    gucres 
soins  d'animoficé  encre  ceux  d'Of/ltr^  8c 
es    autres    Irlandois    qu'il  y  en   a    entre 
tax    tous  ,    &    les    Anglois  :    D'ailleurs 
)n  favoit  qu'O  Ne$/e  infiftoic  plus  fur  une  ré- 
rompenfe  en  terres  &  en  dignités ,  que  fur 
ucun  article  qui  concernoit  la  Relligion.  II 
tut  ajouter  que  les  EcofTois  dans  U/fter ,  qui 
roienc  très  nombreux  5  6c  en  bonne  difdpli- 
e  9   bien  pourvus  d'armes  &  de  munitions  > 
p  le  ibumet^roient  pas  aux  Ordres  du  Lord 
lieutenant  ;  mais  qu'ils  étoient  «éfolus  de 
livre  l'exemple  de  leurs  Compatriotes  ,  & 
»  voir  le  Roi  admis  &  reçu ,  auffî  bien  que 
roclamé  Roi ,  avant  oue  de  fe  foumettre  à 
m  autorité.    Ce  qui  n|t  caufe  que  le  Mar- 
iris  d*Ormmt  ne  femit  pas  beaucoup  en  pei- 
t  de  TobAination  d'O  NeUe  ,  quoi  qu'il  eAc 
ic  coutceou'ilpouveit  pour  le  gagner  ,  par* 
t  qu'il  préfumoit  ^ue  les  Ecoflfots  &  lui  fe 
lOFcifieroient     réciproquement  ,    pendant 
i*il  fe  fortifieroit  pour  les  détruire  les  uns 
:  les  autres.    Car  les  Ecpflois  qui  ne  you« 
tient  pas  fe  joindre  avec  le  Marquis  ^  conti* 
uoienc  vigoureufement  la  guerre  contre  O 
Jéiie  &  les  Irlandois  d'Ufftêr.  Ces  diviiîons» 
lâiôDS^  de  defordres  en  Maatk  donnoienc 
ncore  plus  d'envie  au  Roi,  quefon  Confeil 
'un  confentement  unanime  trouvât  à  propos 
D'il  y  allât,  ou  du  moins  que  les  EcofTois > 
oelques  animez  qu'ils  fuAent  les  uns  contre 
s  autres  >  fe  puflent  réunir  en  cet  avis» 
,  qu'il  n'étcMt  pas  encore  tems  qu'il  allât  en 
C9ffii  II faifoit fon  poffible  pour  engageriez 
Jmiùkmwi  Se  ceux  ^i  fuivoicntM|9^r» 
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dt  tenir  enfemble  >  les  croyant  toasdecemê' 
me  fentiment  pour  lui  donner  conjoinienctf  i.t 
cet  avis  en  plein  Confeil  :  mais  il  a  été  tt-  ^  , 
marqué  ci  -  devant ,  qu'il  n'ctoit  pas  poi&bk  î .  ^ 
de  les  accorder. 

Ouand  le  Roi  vid  qu'il  n'y  avoit  pasioof* 
en  de  poner  les  Lords  d*£c9ffi  •  à  cooieitf 
enfemble  fur  les  affaires  de  ce  Royaume-Iài 
il  penfa  à  atrembler  chaque  Parti  féparémeoii 
afin  que  ceux  de  V Engagement  d'un  cotéi  ^ 
Mantroji  avec  fes  amis  de  l'autre,  lui  doooaf- 
fent  leur  «vis  les  uns  après  les  autres  en  b 
préfence  de  fon  Confeil  i  &  qu'après  atoii 
entendu  les  raifons  de  part  &  d'autre  &  les 
avoir  mûrement  pefées^il  pût  fe  déterminer  iur 
ce  qu'il  avoit  à  fair^ .     Le  Marquis  de  Mos- 
troji  temoignoit  qu'il  étoît  prêt  à  donner  tou- 
te fatisfaâion  à  da  Majefté  n'y  ayant  perfoo- 
ne  devant  qui  il  ne  voulut  bien  dire  fon  avi&i 
&  en  quelque  lieu  que  ce  fût  :  Mais  les  Lords 
de  VEngagtment  réfuférent   poiîtivemeot  de 
donner  leur  avis ,  finonau  Roi  mêone ,  &  Doa 
en  la  préfence  de  fon  Confeil,  ,,  ce  qui>di« 
foient  ils,  ,,  feroit  reconnoitre  uneefpécede 
^,  fubordination  du  Royaume  à^Ecojfe^  qui 
3,  eft  indépendent  du  Confeil  d'/4»^/^^fr^ 3  Et 
le  Duc  de  Hamshon  dit  au  Confeiller  avec  le- 
quel il  avoit  conféré  fi  librement  ,  &  Qvà  fc 
plaignoit  à  lui  fur  ce  fujtt ,  „  que  ce  nie  le 
,,  feul  motif  du  jugement  rigoureux  rendu  en 
2,  Parlement  contre  le  Comte  de  Trafuahry 
j,  lequel  ayant  été  CommifTaire  pour  le  Roi 
^  cn.Ecoffiy  rendircompte  au  Roi  des  affaires 
A»  du  Royaume  d'EioffisLu  ConÇcild^Augleta- 
^  re  dont  il  étoit  pareillement  un  Membre» 

tant 
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tant  ce  Royaume  écoic  &  eft  toujours  jaloux 
de  fes  Privilèges  :  C'eft  pourquoi  il  le  prioit , 
j^  qu'on  ne  le  prefTât  point  de  faire  une  cho- 
99  fe  >  qui  de  fa  connoiflance  avoic  expofë 
99  cet  autre  à  une  peine  rigoureufe. 

Le  Roi  fe  contenta  d'avoir  tous  leurs  avis  > 
fignez d'eux;  &  tous  revenoient  au  même  : 
quoi  que  plufieurs  euifent  été  bien  ai(es  que 
le  Roi  eût  pafTé  en  Ecojfe^  à  quelques  condi- 
tions que  ce  fût ,  parce  qu'ils  croyoienc  que 
fa  préfence  changeroit  facilement  toutes  cho- 
fes,  &  qu'ils  feroieut  auffi-tot  rétablis  dans 
leurs  biens ,  ce  qui  faifoit  leur  principale  in- 

S|uiétude  >  néanrmoins  il  n'y  en  eut  pas  un 
eul  qui  ofât  lui  donner  cet  avis  y  &  qui  le 
crût  être  de  faifon  :  De  forte  que  le  Roi  reprit 
fa  première  réiolution  d'aller  tout  droit  en  /r- 
lande.  On  donna  donc  des  Ordres  pour  fe  pour* 
voir  de  Navires  ,  &  des  autres  chofes  nécef- 
faires  pour  ce  voyage.  Il  ne  redoit  qu'une 
feule  difficulté ,  fi  Sa  Majeilé  pafferoit  parla 
tnmce  pour  voir  la  Reine  fa  Mère  >  qui  l'en 
prefToit  par  Lettres  y  &  par  Meffages  ?  où  s'il 
s'embarqueroit  direâcmenten  Hollande  pour 
V Mande  ?  Ce  qui  emoloyeroit  moins  de  tems  > 
&  pourroit  être  fait  dès  Je  commencement  du 
Printems ,  avant  que  la  Flotte  du  Parlement 
Aten  JMer. 

Ceux  qui  ne  fouhaitoient  pas  que  la  Reine 
eût  aucun  pouvoir  fur  le  Roi ,  ou  qui  crai- 
anoient  qu'elle  eût  trop  de  crédit  auprès  de 
uû  >  ne  vouloient  point  qu'il  allât  en  trance  , 
parce  que  c'étoit  „  une  occafion  de  perdre  plus 
yf  de  tems  que  fes  affaires  ne  le  permetroientj 
j9  &  de  faire  une  dépenfe  »  à  laquelle  il  fa- 
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9,  voit  bien  Iin-même  ne  pouv<»r  pas  (mm: 
Ec  ils  aUéguoieot  comme  une  raifon  fonisi- 
poruate,  ,,  quedepuis  la  niorcde  fooPcre, 
99  k  Roi  n'avoic  reçu  aucun  complimeot  de 
9,  la  Frémce  ,  ay  aucune  invicarioo  d'y  aller. 
D^un  autre  c&cé  ceiuc  qui  ibufaaicoieDC  &  ef- 

Strioieot  que  la  Reine  auroic  une  telle  io- 
uence  fur  le  Roi  »  quefooCoaTeil  enaucoit 
moins  de  crédit ,  a  voient  beaucoup  d'envie  qœ 
Sa  Majefté  prit  fa  route  par  la  Brêma.  Les 
EcoTbis  le  fouhaittoient  auffi  fortement,  croy* 
ans  trouver  la  Reine  favorable  à  leurs  Coo* 
fcils,  &dirpoféeà  fefier  en  leurs  promefles: 
D'ailleurs  ils  étoienttrès-aiiurez  que  Mmato- 
fi  n'iroic  jamais  à  Paris ,  &  n*aur(Mt  aucno  aé- 
dit  auprès  de  la  Reine. 

Le  Prince ,  &  la  Princefle  à^Orimit  qot 
ctoicnt  bien  aifes  de  faire  .plaifir  à  la  Reine, 
fouhairroient  auffi  que  le  Roi  la  vît  en  paf- 
fant ,  ^  propoférenc  „  que  Sa  Majeftéfnar- 
quàt  un  lieu  ,  où  la  Reine  &  lui  fe  pour- 
roient  rencontrer,  fans  aller  à  Paris ,  &  que 
quand  ils  auroient  été  trois  ou  quatre  jours 
enfemble  ,  Sa  Majeflé  iroit  en  diligence  aa 
Pore  le  plus  commode,  où  elle  s'embarqueroit 
powrVLrlamde  par  un  plus  court  paflàge  que  de 
la  fJa//imde.     Et  quele Prince  d'Or^v^^iêroft 
trouver  deux  Navires  de  guerre  tous  prêts  e» 
ce  Port  de  Fnmcey  afin  que  le  Roi  les  y  trou* 
▼àt.     LeRoiyavoitdupanchant ,  mais  fans 
prendre  de  réfolution  pofitive.    Cependant  il 
ordonna»  „  que  fon  gros  Buage  ,   ^  ki 
99  moindres  DomeOiques  fufleiu:  prompte- 
99  ment  embarquée  pour  pafler  direâemeoc 
»>  ea  blaaéii,  &  que  1^  autres  qui  dévoient 
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»»  le  fuivre  »  envoyeroienc  aufll  leurs  Meu- 
3»  bics  ,  &  leurs  Bagages ,  &  les  Domefti- 
9,  ques  donc  ils  pouvoienc  fe  paflfer,  &  les 
9»  embarqueroienc  dans  les  mêmes  Navires 
t,  pour  Vlriattde,  Déclarant  ,t  que  s'il  paf- 
jj  foie  par  Fravce^ ,  il  ferok  toute  la  diligen- 
,»  ce  polTible  ,  &  qu'il  iroit  là  avec  le  plus 
„  petit  train  qu'il  pounxnt.  Surquoi  l'on 
embarqua  dans  deux  Navires  piufieurs  Fer* 
/banes  »  &  une  grande  quantité  de  Bagages 
oouxl  Mande  9  où  ils  ^  arrivèrent  en  ftureté. 
Mais  la  plufpart  des  perfoanes ,  &  tous  les 
Itfeùbles  »  eurent  du  malbeur  à  leur  retour  > 

2uand  ils  virent  que  le  Roi  n'iroit  pas  en  /r- 
wrijràcauiedes  accidens  qui  furvinrent  dans 
ia  fuitte* 

vCet-te  rérolution  étant  pri&y  k  Lord  Cot» 
$h^un  qui  à  caufe  de  Ton  âge  de  70^  ans,  avoie 
ittiie  excufe  legitimepourfouhaitter  du  Repos, 
.penfa  aux  moyens  de  fe  délivrer  de  la  fatigue 
de  tous  les  voyages  que  le  Roi  feroit  obligé 
de  faire,  Il  ne  vouloir  point  demeurer  en 
Hollênde ,  il  n'avoit  jamais  aimé  oette  Natioa, 
&  n'enétoic  point  aimé.  Lai^Vtfw^n-'écoitpas 
vn  féjoiir  agréable  pour  lui  >  où  il  n'avoic 
pas  été  bien  traitté  ^  &où  on  l'avott  regardé 
comsie  un  homme  attache  à  Vi^flkfgt»&  com- 
jnne  ennemi  de  la  Couronne  de  France.  Ue 
•force  qu'il  aurott  bien  voulu  trouver  uneboa- 
»c  Qccadon  pour  aller  paflTer  le  refte  de  fes 
jours  en  Bfp0gne%  qù  ij  avait  pafle  uneparûc 
.de  fa.ieiKie0e»  &  oà  il  ifftm,  en  écar  de  repr 
dite  plus  d^  ierwe  au  SpÎj  quel  pif  tow. ail- 
.lQi|f«.  Il  écptç  arrivé  (outApayellemeosàla 
jùm  ud  QemUbommc  Aj#nis  qui  av^  été 
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Offider  dans  T Armée  du  Roi,  &  amàoÎE 
à  Mndrid  lors  qu'on  y  eue  avis  de  laMoaàc 
Charles  1.     Il  rapporta  plufieurs  particuiv 
ricez  de  la  colère  &  de  Tindignation  de  ceiie 
Cour  contre  les  Rébelles ,  fur  la  nouvelle  de 
ce  Parricide;  Que  „  le  Roi&toutelaCooi 
s,  avoienc  pris  un  Deuil  folennels  répécant 
ouelques  expreffions  du  Roi,   &de  D.  Lm 
de  Haro ,  qui  marquoieiit  leur  tendrefTe  &  icin 
compailion  pour  la  perfonneduRoidefiFuoâ) 
&  que  >,  le  Roi  d'Efpagne   parldc  d*en- 
9>  voyer  un  Ambafladeur  à  Sa  Majefté. 

Ces  fortes  de  rapports  ,  quelques  légers 
fondemens  qu'ils  euflent  éioient  écoutezavec 
plaifîr  :  &  le  Lord  Cottingtan  en  prit  occaiion 
de  conférer  avec  le  Chancelier  de  rEcbi- 
quier ,  avec  lequel  il  avoit  contraâé  une  étroi- 
te amitié ,  vivans  >  &  demeurans  enfembleî 
Et  de  lui  parler ,  «,  du  mauvaiç  état  où  étoienc 
»>  les  affaires  du  Roi  y  &  qu'il  étoit  à  propos 
„  de  confidérer ,  quel  Prince  il  y  avoit  dans 
,,  l'Europe  dont  l'amitié  lui  pourroit  ctrc 
„  plus  âvantageufe ,  &  duquel  il  pourroitre^ 
„  cevoir  une  penfion  annuelle  pour  fon  cmre^ 
,,  tien,  s'il  ne  recevoir  pas  une  Tomme fufr 
yy  ùnte  pour  une  expédition  Militaire.  Qu'il 
^  connoiflbic  la  Froftee  par  expérience ,  & 
„  &  qu'il  favoit  l'Intelligence  que  le  Cardi- 
„  nal  avoit  alors  avec  Cromwel  5  mais  qu*il 
„  croyoit  certainement,  que  fi  onncgocioic 
,,  adroitement  avec  le  Roi  d'Efpagne  >  & 
^  fi  on  ne  lui  demandoit  pas  plus  que  Tes  pro- 
9,  près  aflfaires  ne  le  pourroient  «permettre» 
^  on  pourroit  en  tirer  tou^  les  ans  unbonfe- 
^  cours  >  &  que  cette  efpérance  méritoic 
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I  bien  qu'on  y  envoyât  un  Ambaff^deur.  Il 
ijoutoic^,  qu'il  s'étoic  plus  fortifié  dans  cet- 
9  te  opinion^  depuis  que  le  Roi  avoit  pris  la 
ty  réfolution  d'aller  en  IHande  j  où  le  crédit 
v%  du  Roi  d'Efpagne  lui  pouvoit  être  d'une 
9  grande  utilité.  Que  Oipen  O  Neile  &Jes 
,,  ancien  Irlandoh  à^Vlfter ,  étoient  toujours 
.,  en  armes  contre  le  Roi  s  &  ne  vouloient 
»>  pas  fe  foumettre  aux  conditions  accordées 
»,  entre  le  Marquis  d'Ormont  &  le  Confeil 
i«  Général  des  Conféderez  Catholiques  : 
If  Qu'O  Nei/e  avoit  été  élevé  en  Efpagne  : 
»,  &  avoit  un  Régiment  en  Flandres ,  &  par 
I,  conféquent  dépendoit  abfolument  de  Sa 
9  »  Majedé  Catholique ,  pour  qui  les  anciens 
>,  Irlandois  avoient  toujours  eu  une  afTeâion , 
>,  &  une  déférence  toute  particulière  :  De 
I,  forte  que  fi  cette  Médiation  pouvoit  feule- 
„  ment  difpofer  0  Neile ,  &  ces  anciens  /r- 
„  iandois  à  fe  foumetrre  à  l'obéifTancedu  Roi , 
,,  &  à  accepter-les  conditions  qu'on  pourroic 
„  raîTonnablemcnt  leur  accorder  ,  elleméri- 
„  teroit  bien  un  tel  voyage  i  &  que  le  Roi 
9,  d'Efpagne  ne  refuferoii  point  à  Sa  Maie- 
as  fté  la  plus  grande  partie  de  ce  que  l'on  dé- 
jà manderoit  fur  cet  article.  Le  Chancelier 
ne  trouva  pas  que  cette  propofîtiotfftit  dérai- 
ibnnable,  &  lui  demanda  >  „  Qui  feroit  pro- 
3,  pre  pour  y  être  envoyé ,  ne  s'imaginanc 
pas  qu'il  eût  aucune  penfée  d'y  aller  lui-mê- 
me ?  Cottwgion  répondit  ,,  que  1i  le  Roi 
,9  croyoit  fon  avis,  il  les  y  envoyeroit  tous 
„  deux,  &  qu'il  étoitperfuadé  qu'ils  lui  reû- 
9,  droient  là  de  fort  bons  fervices. 

Le  Chancelier  éioit  fort  las  de  la  Com- 
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pagnie  où  il  étoic ,  &  les  aflaires  qui  devaxiat 
de  )our-en-}our  plus  défeTpérées  >  écoieoio^ 
core  plos  chagrinantes  par  les  difiereos  >  & 
les  animofîtez  enrre  ceux  qui  éroient  aupics 
do  Roi.  U  favoic  bien  qu'il  n'écoic  pomii 
cour  en  faveur  aupfès  de  la  Reine  9  &  qu'Ai 
n'anroic  aucuns  égards  pour  lui  en  cerre  Cour* 
là.  Cepcndam  il  craignoic  fore  que  le  Râ 
ne  le  foupçonnâc  d'être  ennuyé  de  le  ferviii 
ic  que  quelques  autres  ne  cruffenc  qu'il  le 
vouloit  retirer,  pour  ne  pas  fuivre plus loo»- 
tems  une  Fortune  fi  dé.efpérée.  Enfluilife 
au  Lord  Cwtmgttm  ^  ,,  qu'il  n*agiroii  point 
„  lui  même  pojr  cela  ,  qu'il  fe  rapponoh 
>,  entièrement  à  lui  de  difporer  le  Roiàap; 
s,  prouver  ce  projet ,  &  que  (i  le  Roi  le  lui 
„  commandoit  comme  une  chofe  utile  pov 
j,  foo  fervice  >  il  obéiroit  à  fes  ordres. 

Le  Lord  Cotthgton  qui  avoir  cet  emploi 
fort  à  cœur ,  ménagea  le  Roi  fi  prudemment, 
&  lui  rcpréfenrai* utilité  de  Ce  projet  avfc  tant 
d'adreire ,  que  Sa  Majefté  en  fut  fort  conten- 
te, &  déclara  publiquement  ,  ,,  que  fa  ré- 
„  folution  étoit  d'envoyer  le  Lord  CattingM 
„  &  le  Chancelier  de  l'Echiquier  ,  pour  fes 
„  Amba/fadeurs  Extraordinaires  en  E/pa- 
„  gne  :  tt  leur  commanda  , ,  de  préparer 
,,  eux-mêmes  leur  Commififion  8c  \tvxs  In- 
„  ftruâions  ,  &  de  partir  le  plut6t  qu% 
„  pourr^ent. 

Avant  que  le  Roi  commençât  (on  voyage 
pour  France ,  &  de  la  pour  Ir/amfe  il  jugea 

3u'il  étoit  néceffairc  ,  de  mettre  fes  affaires 
ans  le  meilleur  ordre  qu'il  pourroît ,  &  de 
difpofcr  d'un  nombre  d'Officiers  &  de  Sol- 
dats, 
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its  V  &  d'autres  perfonnes  ,  qui  croient  ve- 
HS  lui  offrir  leurs  fcrviccs,  ou  de  leurlaiflfer 
i  liberté  de  choifir  tel  parti  qu'ils  voudroienc 
MU'  leur  fubfiftance.  Il  .y  en  eut  plufieurs 
Hvoyez  en  Irlande  dans  les  mêmes  Vaifleaux 
|lii  poitoient  les  meubles  du  Roi  >  avec  une 
ecommandation  au  Marquis  A'Ormont ,,  de 
>  ks employer  dans fon  Armée,  jufqu'à-ce- 
r  que  le  Roi  y  fin  arrivé.  Puisque  les  Ecof- 
ois  n'étoientpas  mieux  difpoiéz  à  fervir,  & 
li  recevoir  le  Roi  dès-à  préfent,  ilferéfoluc 
le  donner  au  Marquis  de  Montrofi  tout  Ten- 
x>t«ragemenc  qu'il  fouhaittoit  pour  y  aller, 
Ife  pour  leur  tnfpireF  de  meilleures  difpofi- 
Lions. 

Il  y  avoît  alors  à  la  Haye  un  AmbafTadeur 
Extraordinaire  du  RoideDi7iwfw/zr/(pourlcs 
Etats  Généraux,  nommé Cormfickts fVo/feite , 
qiiî  étoit  venu  là  avec  une  grande  fuitte  &  un 
ipiaenifique  Equipage.     Il  etoît  homme  vain , 
&  de  grand  éclat,  &  il  croyoit  être  un  per- 
fonnage  fi  extraordinaire  par  fon  propre  Cré- 
dit ,  qu'il  ne  faifoit  pas  affez  valoir  l'auiori-"" 
té  de  fon  Maitre  ;  ce  qui  caufa  fa  perte  à  fon 
retour.     Il   étoit  parti  de  Dantiemark  avant 
que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi ,  y  fut  ar- 
nvécs  De  forte  qu'il  n'avoit  pas  de  lettres  de 
Créance  pour  Sa  Majefté  &  qu'il  ne  pouvoir 

1>as  avoir  de  lui  une  Audience  publique  dans 
es  formes  :  titais  il  demanda  „  la  permiflion 
^du  Roi  de  pouvoir  être  admis  à  parler  à 
yiui  comme  par  bavard  à  la  Cour  de  la 
ii  Rdne  de  Bohen^e  où  Sa  Majefté  étoit  tous 
les  iotirs  ,  &  où  V Ambajfadetir  lui  parla  fou- 
VCOt.    Le  Marqttis  de  Montrefe  avoir  trouvé 
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moyen  de  fe  rendre  fort  recommandabkicet  % 
Ambafladeur ,  oui  lui  donnoic  de  gwiif&i-  ^ï 
pérances  d'êcre  bien  reçu  en Dénmemêr\% i  | 
le  Roi Youloic  Ty. envoyer,  &qu*ilyobQC9r 
droit  des  armes  «  &  des  muiudons  pour  fl' 
€9§e.  L' Ambafladeur  lui  die  ,,  que  fi  kRoi 
9,  vouloir  loi  écrire  une  Lettre  pour  cefiqày 
ill jî  foumîroic  dès-à-préfent  qudqu'Ai* 

§cnt,  &  quelques  armes,  danslacertinh 
,,  e  que  Ton  Maître  approuveroit  toat  ce 
„  qu*il  feroit.  Le  Marquis  de  MoMtnfebr 
voie  bien  que  le  Roi  n'écoit  pas  en  pouvoB 
de  lui  fournir  aucune  fomme  d'argeoc  pov 
entreprendre  fon  voyage  :  C'eft  pourquoi  il 
lui  avoir  feulement  dennaddé  >,  qu'il  lui  daa- 
,»  nat  des  Lettres,  en  la  forme  qu'il  lui  prêt 
f ,  crivic ,  pour  plufieurs  Princes  en  Mme' 
j>  g^ff  dont  il  prétendoitconnoitrelesioceor 
,»  tions.  Il  envoya  ces  Lettres  par  divers  Ofr 
ciers  qui  dévoient  conduire  les  Soldats  &les 
A  r  mes  qu'ils  obtiendroit ,  au  Rendez- vous  gé- 
néral qu'il  Qiarqua  proche  de  Hambourg:Eité' 
foluc  d'aller  lui-même  en  Suéde ,  &  en  Damt' 
oidri,j  dansl'efpérance  d'avoir  du  fecoursdafls 
ces  deux  endroit  s, tant  des  deuxCouronncs^qoe 
delà  Contribution  de  plufieurs  Officiers  EcoA 
fois  qui  avoient  du  bien  &  de  l'Emploi  diOi 
ces  pais-là  s  &  d'avoir  des  lettres  de  Créance* 
en  vertu  defquelles  il  pourroit  paroître com- 
me Ambafladeur  Extraordinaire'du  Rois*! 
trouvoit  qu'il  tût  à  propos  »  quoi  qu'il  ^ 
deflein  de  négotter  Ton  affaire  plutôt  comnb 

Particulier ,  &  fans  aucun  Caraâère  public. 
Tout  cela  fut  conclu  avant  que  fa  coofidefl* 
ce,  ou  du  moins  fa  familiarité  avec  TAmbaf* 
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deur,  filt  diminuée  s  mais  cet  AmbafTadeur 
ayant  encouragé ,  il  foUicicale  Koi  s,  d'é- 
crire à  rAmbafladeur  pour  l'exhorter  à 
aflifter  le  Marc^uis  de  Mmtrojèàt  Tes  avis  > 
9t  de  fon  crédit  en  Danfiemark,  %  &  dans 
quelques  autres  Cours  ,  afin  qu'il  pût  ob- 
tenir un  prêt  d'Argent ,  d'Armes  ,  &de 
Muiîitions ,  &  de  tout  ce  qui  feroit  nécef- 
fajre  pour  mettrele  Marquis  en  état  d'exé- 
cuter fon  deflein  de  defcendre  en  iîrO|^.  Le 
oi  bien  aife  qu'il  ne  lui  demandât  pas  d'ar- 
•ne  contant  qu'il  n'étoit  pas  en  pouvoir  de 
i  fournir,  lui  donna  telles  Lettres ,  &pour 
lies  perfonnes  qu'il  voulut  &  en  particulier  '' 
3ur  rAmbafladeur,  qui  ayant  ordre  de  fon 
[aitre  de  faire  préfent  au  Roi  d'une  fomme 
'argent  pour  fes  befoins  preflans ,  n'en  a  voit 
tnais  informé  le  Roi,  mais  avoir  donné  avis 
Montroje  de  procurer  une  telle  lettre  de  Sa  ^g  Mar- 
Ia)efté.  Le  Marquis  reçut  cet  argent  de  lui,  quisde 
:  quelques  armes  ,  avec  lefquelles  il  com-  Wwr/ro/# 
icnça  fon  entreprife  infortunée,  &  pourfui-  J^     ***' 
Le  fon  voyage  a  Hambourg  ,  où  il  efpéroit 
?oitver  les  troupes  Allemandes ,  qu'il  croyoic 
avoir  été  amenées  par  les  Omciers    qu'il 
'  aveit  envoyez  avec  des  Lettres ,  &  au'il 
royoï't  être  en  état  de  les  lever  parl'afljftan- 
e  des  Princes  auxcjuels  elles  étoient  adref- 
its.     Mais  il  s'étoit  engagé  dans  cette  en- 
neprife  par  un  motif  qu'il  croyoit  plus  cer- 
lin,  &  qu'il  avoit  tiré  de  quelques  prophè- 
tes^ &  prédirions  auxquelles  il  ajoutoit  na- 
irellement  beaucoup  de  foi,  „  que  par  fa 
Valeur  il  rédiiîroit  VEcojfe  à  l'obéiffance  du 
Rôij&  que  de-là  il  cooduiroit  une  Armée  qui 

ré- 
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récabltroit  Sa  Majafté  dans  tous  fcsatKre&Do- 
maioes. 

Le  Roi  n'a  voit  encore  rien  fait  par  rappon 
à  V Angleterre  depuis  la  more  defonPére:Et 
il  n*y  avoir  encore  aucune  apparence  d*yna 
entreprendre.     Une  fi  étrange  conftemaiiai 
s'étoit  emparée  des  cfpricsdu  Peuple,  qu'a* 
core  que  Taffeâion ,  y  '^^  plus  grande  &plB 
générale  pour  le  Rot ,  par  l'horreur  qu'ils 
avoient  eue  du  dernier  Parricide  >  néanmoins 
l'aveu  en  étoit  fi  périlleux  qu'ils  n'avoient 
5)as  le  courage  d'en  rien  faire  paroitre,  & 
qu'on  ne  croyoit  pas  ou'il  leur  fût  poffible 
alors  de  rien  entreprendre  pour  leur  délivran- 
ce.   Cependant  plufieurs  écrivoient  i^A^lt-  \ 
terre  auHls  étoient  d'avis ,  „  que  le  Roi  pa-   1 
,>  bliat  une  Déclaration,  afin  qu'il  ne  parût 
,»  pas  avoir  entiéretnent  abandonné  Ton  Droit; 
„  &   afin  d'encourager   toujours  Tes  amis. 
Quelques  Perfonnes  à^ Angleterre  ,  qui  dans 
leur  défefpoir  lui  donnoicnc  des  Confeils, 
étoient  d'avis,  >,  que  Sa  Majefté  y  fit  pu* 
,>  blier  quelque  chofe  capable  d'empêcherla 
,,  foumiffion  générale  à  V Engagement ,  que 
„  Ton  preflbit  par  tout  en  ce  païs-là.    Le 
Roi  averti  de  jour-en-jour  que  cela  étoit  ex- 
trêmement fouhaitté ,  &   que  les  EcoBm 
étoient  du  même  avis,  dans  refp^rancej 
c  Chan-  qu'on  inféreroit  quelque  chofe  dansliDccla- 
E^hi^*    ration  ,  qui  favoriferoît  les    Presbytériens, 
lieiaoc-  H  propofa  au  Confeil,  „  que  Ton  dreffàik 
çde      ,,  Modèle  jd 'une  Proclamation»  ou  Déclara- 
^^      „  tion  par  rapport  feulement  à  VAugUterret 
*ation    ^  ^^  Chancelier  qui  étoit  fort  expérimente 
UK  ..^  en  des  Aâesde  cette  Nature,  eue  ordre  d'en 
Hfw.  dref- 
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incquoi  qu'il  eut  déclaré,  ,,  qu'il  ne  Ta- 
pas ce  qu'une  celle  Déclaration  pouroic 
:nir  ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût 
re  tccns  d'en  publier  aucune.  LePrin- 
afige  éroit  préfent  à  ce  Confeil .  &  foie, 
propre  mouvement ,  foie  par  la  fug- 

des  Lords.  d*£foffi  qn'il  favorifoic 
up,  ilfoubaitra,  „  que  vu  les  grandes 
cftations  qu'il  y  avoit  en  Angleterre  fur 
laciéres  de  Religion,  leRoioâfrit  dans 
i  Déclaration  de  référer  toutes  ces  ma« 
:s  à  un  Synode  National ,  dans  lequel 
dmettroit  quelques  Théologiens  Etran- 

des  Eglifes  rroteftantes  :  Laquelle 
jfe ,  à  ce  qu'il  croyoit,  feroit  fort  popu« 
:  &  agréable  dehors ,  aufli  bien  que 
;  le  Royaume  :  &  le  Roi  fe  perfuada 
ne  pouvoit  rien  oppofer  à  cette  opi- 
&  jugea  à  propos  que  cetie  Claufe  y 
érée. 

de  tems-après  que  le  Confeil  fut  fépa- 
Prince  d^Orange  envoya  quérir  le  Lord 
tm^  &  lui  dit,  „  qu'il  ne  connoiifoic 
aflTez  le    Chancelier  de  TEçhiquier  » 
s  qu^il  le  prioit  de  lui  dire ,  qu'il  ne  fe 
ic  point  de  termes  trop  cboquans  dans 
ce  Déclaration  ,  dont  le  but  étoit  d'u- 
&  de  réconcilier  des  inclinations  dif- 
,'ntes  ,  &  qu'il  remarquoit  que  plufieurs 
>réhendoient  fort  que  la  dureté  de  fon 
le  ne  fervît  plutôt  à  les  Aigrir.    Le 
:elier  ne  douta  pas  que  cela  ne  vint  du 

Lûutherdate ,  &  il   foubaittoit  de  bon 

que  Ton  donnât  cette  Commiflion  à 
ue  autres  proteftant ,,  que  de  fa  vie  îi 


i9 


na' 
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^y  n'avoic  fenti  moins  de  difpofîtion  daos  fes 
9,  pcnfées ,  &  dans  fes  réflexions  pourenQ^ 
,>  prendre  une  celle  tâche.     Et  qu'il  ne  poo* 
,,  voit  concevoir  comment  il  croit  poÂîUe 
9,  que  le  Roi  publiât  une  première  Déclin* 
„  tiondans  cetems-là,  fans  aucune  ûgrev 
j,  contre  les  Meurtriers  de  fon  Père.    Pfl- 
fonne  ne  pouvoir  dire  le  contraire  ,   &  1 
ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  de  faire  unoum- 
ge  dont  on  l'avoir  chargé:   Auffi  le  Prince 
d*Orange  Taflura  ,»  que  ce  n'éroir  pas  cette 
„  forre  d'ai|(reur  qu'il  fouhairroir  que  V(A 
„  évirâr.    Et  quoi  qu'il  ne  voulût  pas  s'a- 
pliquer  plus  amplement ,  il   paroifloir  afo 
qu*il  vouloir  qu'il  n'y  eUt  aucune  expreffioos 
rudes  contre  les  Presbytériens ,  cequin'étoit 
pas  alors  néceifaire. 

Il  y  avoir  un  article  que  le  Chancelierae 
pouvoir  pas  inférer  ,  fans  une  Inftruâioa 
pleine,  &  diftinâe.  Le  Principal  but  de 
certe  Déclaration  éroir,  d'affermir  les  bonnes 
intenrions  d'auranr  de  perfonnes  que  Ton 
pourroir  pour  le  Roi  >  &  par  conféauenr  d'en 
mettre  au  défefpoir  le  moins  qu'il  (croit  pof- 
fible ,  fans  blefler  l'honneur  du  Roi ,  &  ks 
régies  indîfpenfables  de  la  Juftice.  De  fone 
que  la  qudftion  éroir  de  fa  voir  jufqu'oii  i'ofl 
érendroir  la  Chufe  d'Amniftie,  quiétoitcf- 
fenrieile  à  la  Déclaration.  Surquoi  les  avis 
fureur  diifércns.  Celui  qui  prévalut  éroit ,  que 
„  perfonne  ne  fiir  excepré  du  Pardon ,  àlarc- 
9j  ferve  feulement  de  ceux  qui  avoienr  étélcs 
„  auteurs  de  l'exécrable  Parricide  commis 
^,  en  la  perfonne  du  Roi;  qui  avoienr  été  fcs 
99  juges  &  prononcé  la  fentencei  &  ceux  qui 

j»  avoicflc 


it  réxécution  :  D'autres  difoieot , 
oient  bienqu'ilyenavoitdecom* 

la  lifte  des  Juges»  &  nommeE 
irlemenc  y  qui  avoienc  trouvé  des 
>  pour  s'abrenter  :   Et  d'autres 

qu'il  y  en  avoir  qui  n'étoientpas 
,  qui avoient  plus  c ontribué à  cette 
eufe,  qu'aucun  de  ceux  qui  a  voient 
prononcé  la  fentence.  Mais  la  ré- 
qu*il  n*y  auroit  que  les  premiers 
:ompris. 

Déclaration  fut  prête  &  lue  dans 
il  fe  fît  un  profond  filence ,  per- 
ant  la  bouche  fur  aucun  des  ar- 

contenoit  :  Mais  il  y  eut  un  jour 
lire  une  féconde  fois ,  auquel  tems 
t  mieux  préparé  pour  endirefon 

Le  Prince  d'OriW^f  quinefavoic 
nent  la  Langue  AngloUe  fouhait- 

en  donnât  une  Copie  >  pour  la 
dre.  Le  Chancelier  de  l'Echi- 
cta  de  fon  côté ,  >»  Que  Sa  Ma** 
ït  une  Copie ,  auflli-Dien  que  le 
Orange ,  &  qu'après  qu'iU'auroit 

montrât  à  quelques  autres  qu'il 
apables  de  lui  donner  des  avis  ; 

avoitpIulieursSeij^neurs  ,  &aa« 
ts  de  qualité  auprès  de  lui  qui 
s  du  Confeil  s  II  demanda  pareil- 
liberté  de  la  communiquer  a  quel- 
juiétoient  capables  déjuger,  juf- 

poindt  une  Déclaration  de  cette 
oit  agréable  au  peuple  :  Il  nom- 
Procureur  Général ,  &  le  Doc- 
•»  Doyen  de  la  Chapelle  >  aufen- 
A  a  timent 
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timent  duquel  le  Roi  avoir  été  confdUé  par 
foa  Férc  de  fe  roumeccre ,  en  ce  qui  aloiidu 
PHTcfca-  rapport  à  l'Eglifci  Tout  cela  fut  approiwé 
n1in?d"n,  ?^'  Sa  Majcllé  &  pour  ceteffeâlc  )oarpoK 
leConieii  la  fccondc  Leâure  fut  marqué:  Etceqmen 
fui u le-    rcfulta  fut,  qu'à  rexcepcion  de  deux, ou 
uTâuJc  de  ^''^^  ^^"  Confeil,  qui  étoient  d'un  mcmcfeD- 
la  Dcda-  timent  >  il  n'y  en  eut  pas  deux  qui  après  IV 
raiion.      voir  lue ,  n'y  tit  quelques  Objeâions  i  &  à  pei- 
ne s'entrouva  t-ildeux  qui  fillent  la  mèou* 
Le  Doâeur  Steward  »    quoi    qu'houuDe 
de  bon  efprit ,  fut  tellement  outré  de  il 
Claufe  qui  admettoit  des  Théologiens  Etran- 
gers  >  dans  un  Synode  que  l'on  devoir  coofulter 
touchant  l'Ëglife  Anglicane ,  qu'on  ne  le  pue 
jamais  convaincre  par  aucunes  raifons ,  ,.<ie 
3,  l'impoffibilité  que  la  Claufe  eût  aucoaet 
,y  feâ,  ou  que  le  Parlement  l'acceptât:  Que 
yy  quand  il-  Taccepteroit  »  il  n'y  auroitaucun 
,,.  péril  >  parce  que  le  nombre  des  Thcolo 
yy  giens:  étrangers  feroit  toujours  limité  par 
^,  le  Roi:  Mais  il  vint  un  matin  voir  le  Cban- 
celier,-qui  étoit  de  fes  amisj  &  lui  protefla qu'il 
„  n'avoit  point  dormi  toute  la  Nuiâ ,  dul'aii- 
,,.  goiffe,  &  du  trouble  où  il  étoit,  quehii 
„  Chancelier ,  qu'il  favoit  avoir  tant  d'aftc- 
tion  pour  rËglife y  confentit  à  une  ckafcB 
contraire  à  rhonneurdel'Eglifc:  Enfuitcil 
alla  fupplier  le  Roi  de  ne  la  pas  approuver. 
Quelques-uns  étoient  d'avis  „  qu'il  y  avoit 
„  trop  peu  de  Perfonnes  exceptées  du  par- 
y,  don  y  parce  que  le  Koi  n'auroir  pas  affez 
„  de  confifcations  ,  poup  fatisfaire,  &  rc- 
„  cotnpenfer  ceux  de  fon  Parti  :  D'autres 
croyoicnt  «>  qu'il  y  avoit  trop  de  perfomies 
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exceptées,  n*étanc  pas  de  la  prudence  de 
.  défefpérertanidegens:  Mais  qu'il  fuffirok 
I  d'excepter  Cromwell ,  &  Bradfcbaw  ,  8^ 
>  encore  trois  oir  iquatre  autres  dont  la  mé* 
9  chanceté  étoit  la  plus  notoire  :  &  que 
,s  tout  ce  nombre  n'allât'pas  au  de  là  de  \\x.u 

Les  Ecoifois  ne  faifoient  point  de  cas  dclx 
Claufe  concernant  les  Théologiens  Etran- 
gers t  perfuadez  que  des  Etraneers  feroient 
peu  d'impreiïion  dans  un  Synode  Angloi$$ 
Mais  ils    étoient   extraordinairement    irri- 
cez  de  ce  que  le  Roi,  parloir  dans  la  Décla- 
ration avec  tant  de  vénération ,  &  de  dévo- 
tion de  l'Eglife  Anglicane,  &  du  Livre  des 
Prières  .Confimunes  s  &  c'étoientces  expref^ 
fions  choquantes  qu'ils  apprébendoient  dans 
leftyle  du  Cbancellier  \  croyans  (|u'alors  il 
feroic  plus  néceffaire  que  jamais  d'mfîfter  fur 
le  Convenant.    De  forte  que  quand  la  Décla- 
ration eut  été  lue  pour  la  féconde  fois  s  La  plus 
grande  partie  de  ceux ,  qui  avoient  été  toucbez 
par  les  difcours  qu'on  publioit  touchant  les 
mauvais  effets  qu'elle  pourroit  produire ,  n'en 
parlèrent,  plus  que  froiden:ient  s  Sr  plufieurs 
crurent  alors  qu'il  n'éroit  pas  fi  important 
comme  ils  fe  Tétoient  imaginé  d'abord,  quô 
le  Roi  la  publiât.    On  peut  juger  par-là , 
combien  il  étoit  difficile  au  Roi  de  réfoudre , 
&  d'agir  avec  cette  fermeté,  &  cette  vi- 
guear,  plus  néceffaire  dans  une  (îtuation  mat  ^a  Dcda 
nenreufe  ,  que  dans  un  Erat  tranquile.  En-  ration, 
fin  on  laiffa-là  la  Déclaration,  &  Ton  ne  par- J?^^*^ 

la  plus  d'en  publier  aucune.  liwVJn. 

Quand  on  eut  pourvu  à  toutes  cbofes  au- . 
tant  qu'on  le  put  j  les  deux  Ambaflàdeurs* 

Aa  a  pour 
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pour  E/pagfie  >  folliciroienc  avec  Chaks  ie 
pouvoir  commencer  leur   voyage;  Le  Soi 
ëcant  enfin  réfblu  de  ne  pas  donner  la  pen 
à  la  Reine  fa  Mère  de  venir  au  devant  dcUi 
mais  d'aller  coût  droit  à  S.  Germamoiiivà 
la  Heine  ,  le  Prince  à^Orange  pour  fticilte 
cette  rcfolution ,  avoir  promis  au  Roi  dehi 
fournir  20000  1. ,  ce  qui  étoic  un  prêt'traf 
conlîdérable  pour  lui  »  qui  étoit  dé;a  chargi 
d'un  grand  nombre  de  dettes  ;  Mais  très-lé- 
ger pour  mettre  le  Roi  en  état  de  faire  fon 
voyaf^e,  &  pour  payer  la  dépenfe  qu'il  avoit 
faite  à  la  Haye.    De  cette  fomme  le  Lorl 
Ç^ùnsitm  &  le  Chancellier  dévoient  rccev(Hr 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  défrayer  leur  vo- 
yage à  l^aris  :  mais  on  n'avoir  pas  encore 
pourvu  à  ce  qu'il  leur  falloir  pouriaire  leur 
AmbaiTade,  &  pour  leur  voyage  de  Parts 
en  Efyagmt,    Le  Roi  avoir  quelque  efpéraii- 
cc  que  le  Duc  de  Lorriimr  lui  prêteroit  de  l'ar- 
gent, pour  fub venir  à  cette  Ambaflade;  ce 
qui  rendit  nccelTaire  le  voyage  des  deux  Âm- 
palTadeurs  i  Bruxelles  y  pour  finir  cette  négo- 
tiation ,  &  de-là  continuer  leur  voyage*^ 

En  iblHcitant  leur  première  dépêche  à  la 
//•f)«-,î)$  apprirent  unechofequi  leur  parut  fort 
ctrâiiî^e,  &  qu'ils  fui-ent  dans  la  fuite êtreuoe 
vérité  certaine.  Leur  voyage  fut  différé  de 
quelques  jours  pour  recevoir  cette  periicfoin- 
me,  qui  leur  devoir  être  payiée  de  l'arisau; 
promis  par  le  Prince  d'Oroi^r;  UetwfietW' 
der  du  Prince  fut  quelque  jours  a  Amfier" 
dmm  pour  négotier  ce  prêt  s  &  étant  re- 
venu fans  argent  ,  ils  crurent  que  cVtoitun 
retardement  aficAé.  Ils  s'adreflcreot  au  Prin- 
ce 
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i  d*Oraugey  qui  avoit  confeillé«  &approu- 
é  cette  Ambaflade  ,  pour  favoîr  quand  cet 
iTsent  feroic  prêt  pour  le  Roi ,  afin  qu'il  pue 
fe  aéterminer  fur  le  tems  de  fon  voyage.  Le 
^riuce  leur  dit  ^,  qu'eux  qui  connoiiloient  (i 
,y  bien  Londres  >  &  avoient  tant  ouï  parler 
9  desrichçlffcsdtlzHoilmde  f  s'étonneroienc 
,  fans  doute ,  qu'il  eût  tâché  pendant  plus  de 
i  10.  jours  d'emprunter  ces  loooo.  1.  que  les 
9  plus  riches  à^Amflerdam  lui  euflent  promis 
,  <le  lui  fournir  cette  fomme  >  &  qu'ils  n'en 
;,  euflent  pas  encore  fourni  la  moitié.  Ilajou- 
a  ji  que  ce  n'étoit  pas  par  le  défaut  de  fon  cré* 
,  dit  y  qui  étqit  très-bon  s  que  les  furetez  qu'il 
3  donnoit  étoient  auffi  bonnes  qu'aucun  pu  t  les 
,,  fouhaitter  s  &  que  fur  ces  luretez  il  trou- 
,  veroit  le  double  de  la  fomme  en  moins  de 
9  tems  ,  s'il  vouloit  la  recevoir  en  papier , 
5  qui  eft  la  manière  ordinaire  de  ce  pais- la  $ 
9  ou  les  marchez  étant  faits  pour  1 00000.  L 
,.  payables  dans  lo.  jours  ,  il  étoit  inoûi 
y  qu'on  en  payât  aoooo.  argent -contant 
,>  dans  la  ville  5  mais  feulement  par  billets 
»>  (VLV  Rotterdam  y  HarUmi  la  Haye^  Anvers^ 
i>  &  autres  Places,  ce  qui  étoit  autant ,  ou 
9,  plus  commode  à  toutes  les  Parties.  Qu'il 
,>  croyoit  certainement  qu'encore  qu'i4iw/fr- 
,y  ébm  pût  payer  un  Million  dans  un  mois  , 
,9  pour  de  bonnes  occafîons  ,  cependant  ils 
,»  auroient peine,  à  porter  loooo.L  tout  d'un 
i>  coup  en  un  feul  endroit  :  Ce  qui  étoit  la  vé' 
,,  ritable  raifon  pour  laauelle  l'argent  n'étoic 
„  pas  encore  apporté  à  la  Haye  ,  mais  qu'il  Départ  . 
,,  y  feroit  dans  peudejoursj  comme  il  arri- ^^Jt^^^"^^ 
o  va  efifeétivement.  poac£^4n 

Aa  }      *        *    Lesj^nr.^ 
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Les  Ambafladeurs  prirent  congéda^à 
ta  Hit'jty  vers  le  Milieu  du  mois  de  Mai |k 
furent  cranfportez  fort   commodémemdsi 
un  Yacht  du  Prin-je  d'Orange k  RotterdmitL 
de  la  à  Anvers  >  où  le  Cbancdlier  troofi  6 
femme ,  &  fa  famille ^  qui  y  éroienc  anifti 
dix  jours  auparavant ,  &  qui  a  voient  tcoovt 
Maifon  toute  prête»  où  le  Lord  Co///fl^k 
lui  logèrent  pendant  le  fcjour  qu'ils  (irentdui 
cette  ville- là.    Ils  y  rencontrèrent  le  Lori 
Germain,  qui  alloit  a  la  Haye ^  pourhàicrlr 
voyage  du  Koi  en  Fi  ance  ,  i  iir  les  preflaoKS 
foUicitations  de  la  Reine.     Il  fut  forcaife  |C£ 
qu'ils  euflent  quitté  le  Koi ,  8c  il  feperfoada 
qu'il  auroit  beaucoup  plus  de  facilité  àobt^ 
nir  du  Roi  tout  ce  qu'il  voudroits  comme  3  |C 
eut  effedtivement.    Aprèsdeuxoutrois)oiiiS)  |V 
ils  allèrent  à  Bruxelles ,  pour  délivrer  leois  II. 
Lettres  de  Créance  tant  a  l'Archiduc  »  qu'as  \\ 
Vmc  de  Lorrûme y  Se  pour  vifiter les Minifirei  II 
d^Efpagne.     Quand  ils  furent  arrivez  à  Btf-  |l 
xeÙes y  ils  prirent  à  bon  augure  de  ce  qu'on 
les  aftura  1,  que  Le  Brun  qui  avoir  été  un  des 
,,  Pléniporcniiaires  au  Traité  de  Mwj^it pour 
„  le  Roi  à'EJpagne ,  éroit  alors  en  cette  vil- 
„  le  ,  avec  des  Lettres  de  Créance  poiir  ^^ 
,y  Roi,  &  ordre  de  lui  faire  un compiimez't 
„  de  condoléance.     Ils  eurent  le  lendemain 
une  Audience  de P Archiduc,  ilsfuifitcntlcuis 
Complimens  de  la  part  du  Roi  ,  l'informè- 
rent de  leur  Ambaffade  en  Efpagne  j  &  lui  de- 
mandèrent fa  recommandation ,  &  fes  bons 
tcMl^"     Offices  en  cette  Cour- là.     Ce  qu'il  leur  ac- 
Pucde      corda  félon  fa  manière  de  parler  lente  &gr>- 
fff  Feint  l  Yc:  &  ils  n'eurent  plus  à  faire  avec  lui  >  ffiais 
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Us  reçurent  les  vilîres  de  fes  Officiers  fuivanc 
l'ufage  ordiiuire  de  cette  Cour.  Leur  prin- 
cipale affaire écoit  avec  le  D uc  de  Lorram^siRn 
d'avoir  4e  l'argent  pour  leui*  voyage  ài*EJpo^ne. 
t-I^  Duc  de  Lorraine  y'isdit  d'une  manie'rc 
flÉQce  différente  de  celle  de  tous  les  autres 
Princes  Souverains  du  monde.  Depuis  qu'il 
avintétéchaffcdefes  Etats  par  U  hoffte  y  tl 
s'ëtoic  retiré  à  Braxe/i^tzvec  fon  Armée ,  qu'il 
mamcenoic  toujours  très^forte  ,  Me  avec  dit 
tacyoitVE/pagfjeconirçlz  France,  fous  des  cow- 
didoDS  renouveltées  tous  les  ans ,  qui  lui  prof- 
dmibienc  de  grandes  (bmmes  qu'il  recevcnt 
annuellement  des  Erpagnols>&  il  étoit  aflu*- 
rément  très<riche  en  argent  comtant.  .En 
CatTSDagne  il  commandoit  fon  Armée  à  part  s 
Ses  Officiers  ne  reccvoient  des  Ordres  que  de 
lui }  il  convenoit  toujours  dans  lé  Confeil  de 
guerre  de  cç  qu'il  feroits  d?  fon  Armée  coo^u 
pofoit  cenâmemeni  la  meilleure  partie  des 
Forces  à*EJpagne,  Il  vivoit  à  Bmxettes  fans 
ordre  ,  fans  régie,  fans  pompe»  &  fans  au* 
cunes  marques  de  Grandeur  ordinaires  aux 
Princes,  finon  avec  les  Efpagnols  dans  les 
Traittez  qu'il  faifoit  avec  eux ,  ^  lors  qu'il 
fe  ttôuvûit  dans  leurs  Confeils ,  où  il  gardoit 
cou/burs  fon  rang  &  fa  Dignité.  Il  ctoit 
familier  avec  les  Bourgeois  ^  &  avec  leurs 
Femmes ,  &  mangeoit  avec  eux  5  &  rarement 
avoit-ilune  Cour,  ou  un  nombre  d'Officiers 
S?  de  Domefti^iues.  La  Maifonoùillogeoic 
n'avoit  rien  que  de  fort  commun,  &  n'étoic 
pas  bien  meublée.  Il  n'y  étoit  queraretnent, 
A  on  avoit  de  la  peine  à  l*y  trouver  :  En- 
fone  qu'il  ne  fut  pas  facile  aux  ÂmbaflTa* 

A  a  4  deur^S 
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àas%  ic  prm&e  \cux  texr.s  pour  Im  éam- 
éez  taie  AuiisDce.  Il  les  reçm  damae 
Ctaxcbre  biiTc,  aTcc  bcauccap  dcdoocori  * 
&  àe  taniiliariic  >  &  les  alla  toît  chacB. 
11  av<x:  beaucoup  de  génie^  &  de  prâcflce 
d'e-pn:  >  &  s'il  n'aToîc  pas  zSc&é  des  mi' 
■seres  S  e&traordinaires  ,  jamais  bomme  K 
Iks  nûem  agir  en  Prince.  U  aimoit  (on  ioi 
argeiu;  oéanmotiis  leLxirfl  Cv/imq^im parfos 
adreâe  l'engagea  à  prêter  au  Roi  looo.piib^ 
Icsi  cpûctoic  Eooc  ce  qo'ils  avoîencenToc 

EfabTcnir  aux  frais  de  leur  Ambaflâde: 
ils  cipcrcMeoc  cirer  quelques  fecoms 
d'Elpagne,  pour  fournir  à  leur  dcpenfe. 

n  j  aYoic  dem  Efpagnols  à  BnucMs  qâ 
goufaDoient  >  &  conduifoienc  cous  les  Cod- 
feils»  &  auxquels  TArcbiduc  n'avoic  pas 
droic  de  concicdire.    Le  Comce  dcPiffmâth 
Sm  ,  écoîc  nouTellenicm  arrivé  de  A&ajsfKrr,  oàfl 
ctok  rjucre  Plénîpocenciaire ,  &  n'écoh  à 
Brmxilkê  qu*en  attendant  le    renouvellemeoc 
du  Traite  avec  la  France  s  mais  pendant  au'il 
j  écoic  il  avoit  une  très-grande  autorité  daos 
toutes  les  affaires  s  Le  Ôomce  de  Fueafâldâ' 
gme ,  qui  étoit  commandant  des  Armes  foos 
J'ArcmduCy  &  dont  l'emploi  étoit  peu  au 
deflbus  de  Général.    Ils  éroient  tous  deajL 
très-capables,  &  très-ex périmentez  dans  les 
affaires  i  &  fans  contredit  les  plus  habiksde 
leur  N.ition.     Le  premier  étoit  ua  hommede 
Robe,  qui  avoit  beaucoup  de  génie,  &d'ei- 
périence,  un  homme  fier,  quiauroit  pupaf- 
fer  pour  un  bomme  extraordinaire  ,  s'il  n'a- 
VCMt  pas  éré  un  peu  trop  pédant.     Il  profîtoit 
dcrheureux»  tempérament  de  £r  fir/^r  Tau- 
ire 
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tre  Plénipotentiaire  ,^  qui,  fans  contredît  étoît 
'  jm  habile  homme ,  &  cjui  gouvernoit  P/.^Kr». 
;  M0i/iti.eâ  feignant  de  lui  complaire  en  toutes 
I  chofes.  Le  Comte  de  F«f^x;/^/^/?^i!r^  étoit  d'une 
humeur  plus  fociable  ,  plus  adroit»  &  plus 
ioSnuant  que  les  Efpagnols  n'ont  accoutu- 
més fbn  plus  grand  talent  écoit  pour  les  af- 
faires civiles  :  Néantmoins  c'étoit  le  meilleur 
Général  de  ce  tems-là  en  toute  aucre  occa- 
fion  que  dans  le  combat  >  où  il  n'étoit  pas  d'un 
û  grancf  fang  froid ,  &  û  tranquile ,  •  que  dans 
les  autres  occafions. 

Tous  deux  reçurent  les  AmbaflTadeurs  avec 
les  civilitez  ordinaires  »  &  leur  rendirent  leurs 
vifites  chez  eux  s  mais  ils  ne  paroiflfôient  pas 
trop  contens  qu'ils  allaffentà  Madrid ^  de  par- 
loient  fouventdesnéceflitez  où  étoit  la  Cou- 
ronne y  &  de  fon  incapacité  de  fecourir  le  Roi; 
^•Çe  que  les  AmbaflTaaeurs  imputoient  à  l'in- 
.  flaence  qu'avoit  fui  eux  Dou  Alonzo  de  Carde^ 
nas ,  qui  demeuroit  toujours  en  Angleterre  , 
fous  le  même  Caraâere  qu'il  y  ayoic  de- 
aieuré  plufîeurs  années  auparavant,  Ils  re« 
purent  les  mêmes  civilitez  de  Le  Brm  ;  mais 
il  les  traittoit  avec  beaucoup  plus  de  franchi- 
fe ,  &  Idir  donnoit  de  bonnes  efpérances  de^ 
leur  Négociation  en  Efpagne  >  Il  les  informa  de 
Tes  Inftrudlions  »  où  il  avoir  ordre  „  de  donner 
99  au  Roi  des  aflurances  de  rafifeâion  de  Sa 
>^  Majefté  Catholique  &  du  deiir  qn'elle 
9,^  avoit  de  faire  pour  lui  tout  cequifçroiten 
,/ fon  pouvoir»  il  ajouta,,  qu'il  diflféroic  foti 
92  voyage,  parce  qu'il  avoit  appris  que  le  Roi 
99  a  Voit  delTein  de  paiTer  quelque  tems  à  Breda, 
9i^où  il  aimoit  mieux  l'aller  faluer  qu'à  la  Haye. 

Aa  s  Quand 
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Qmxxi  les  AmbafEadpurs  emoHfïiiiOG» 
laas  affûrcs  à  Bruxe/ùs ,  &  re^  rAigon!) 
Dnc  Ae  Lon-aiiie  ,  ils  retoumcrau  i  Ai» 
pour  DÉgocicT  une  remife  de  cet  argeoiii.Hr 
ériJ,  ce  QDÎ  deman<loiï  beaucoup  de  yma- 
tjoo ,  les  Billets  de  clunj;e  rirez  fur  MuW 
nani  plus  ditficilcs  à  Négotiei  <{ii'issf 
ïws. 

Les  Lettres  que  le  Lor  J  Gtmmi<ifàip- 
portées  ,  &  fes  emprelTcmens  ,  fespa- 
drc  xa  Roi  U  réli^iuîoa  de  partir  pli^<r'!'i' 
n'aiiroii  fait  :  c'eft   à   dire  plutôt  ^« 
eioyoit  pouvrar  le  faire,  rouresléjprwiSw 
pour  foQ  voyaj;e  eu  frame  ,  &  de  li  (0  ^ 
upuky  craniencoreàfaire.     Mais rnnp<n!>' 
ce  de  la  Reine  de  voir  Sa  Ma)dlÛ  ctiw  t 
grande,  que  le  Prince  &  la  Princeffed'Of» 
ff,  le  pr«âercni  aulTi  de  lui  donner  cet{&> 
ds&âion.    Quoi  que  la  Reine  ne  pût  f'ist 
aitcjuftice,  d^faprouver  aucune  dcsRcfoJ> 
lionsquele  Roi  avoit  prifcs ,  &  qu'ellcncW 
nnagioer aucun  lieu,  où  il  pûi  aller  qui" 
JrfiatJc  ,  elle  étoic  néanmoins  fort  mal-con- 
tente, nucrotifc  fùldéterinine'iurtoutawnt 
que  de  l'avoir  confultt'e.      Elle  èrojf  en.'oit- 
rede  ce  que  les  Confcillers  aïoicnr  étéck- 
fc  fans  fon  Ordre,  elle  regardoh  loutct'i''^ 
avott  été  tait,  comms  fait  pour  l'ctclst*' 
affaires  ;  &  elle  rim[)utoic  principalcnsni^ 
Cfaancellicr  de  l'EcbiquieF  :  ce  qui  n'flrp^ 
choit  pa--,  qu'cUcncdcraprouvàt  l'AmoA- 
de  en  Eft^gve.     Car  quoi  qu'elle  ne  lîJt  p» 
alTurce  de  (on  afTeftion  pour  elle  ,  t'ell  *  'î*' 
K  de  la  aandefccndencc  à  tous  fcs  Comoiia- 
«Isoiaiisi.  elle  étoit  pounant  trcs-alTtiréeilefi 
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fouEniffion»  &  de  Ton  intégrité  pour  le  K(».« 
ce  qui  lui  faifoic  ibuhaitcer  qu'il  fût  toujours^ 
auprès  de  fa  Perronne>  &  t^t  employé  dans 
fè$  afikires.  £lle  le  croyoîc  beaucoup  plus 
propre  à  cela,  qu'à  une  Negotiation,  qu'el» 
le  s'imaginoit  3  par  une  prévention  qu'elle 
avoic  naturellement  contre  VEJp/igvty  ne  pou- 
voir produire  aucun  avantage  an  Roi. 

Aiin  que  la  Reine  eut  plutôt  la  fatisfac-  J*  ^^ 
tion  d -apprendre  que  le  Roi  avoit  commencé     ^'^ 
ion  voyage ,  le  Prince  d'Orange  le  pria ,  ,,  d'aU 
M  1er  devant  à  Breda  avec  ce  qu'il  y  avoit  de 
>,  fon  train  prêt  à  partir ,  pendant  qu'on  pré* 
9A  pareroit  le  rede  à  la  Haye  s  &  de  i^aire  quoi- 
y,  que  réjour  à  Breda  ,  jufqu'à-ce-que  ceux 
f,  qui  demeureroient  derrière  l'allaflent  ]om* 
5,  are;  puifque  c'étoit  fa  route  pour  tiandret 
par  où  il  dévoie  paffer  pour  aller  en  France* 
ortda  eft  une  Ville  qui  appartenoit  au  Prince 
à^Oiangey  où  il  avoit  un  fort  beau  Château  > 
&  le  Roi  pouvoir  y  avoir  pluCeurs  divertiffe- 
men^«    Le  Brun  Ambafladeur  d'E/pagne  y  vint 
ialuer  le  Roi,  lui  faire  les  complimens  de  foa 
Maître 5  &  lut  offrir  fes  fervicesenfon  parti- 
culier pendant  qu'il  feroit  dans  ces  Proviii-' 
ces-Us  étant  envoyé  pour  être  Ambafladeur  . 
dans  les  Provinces-Unies ,  où  il  mourpC  '  peu 
de  tems  après  à  la  Haye-^  &  fut  regretté  de  • 
tont  le  monde.  Il  étoit  né  Sujet  du  Koid'Zs/^ 
pagme ,  dans  la  partie  de  Bomgogne  qui  étoit 
fous  fa  Domination  :  &  comme  il  avoit  de 
merveilleux  tàlens ,  &  avoit  été  élevé  dans  les 
aflFaires  dès  fa  jeuneflç,  on  pouvoir  le  regar- 
der comme  ui>  des  plus  grands  Politiques  dé 
la  Chrétienté  ^  &  qui  entendoit  le  mieux  te» 

Aa  c  iaté* 
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intérêts  de  tous  les  Princes  de  VEuicfC 

Dès  que  le  Lord  Cottinpon  &  le  Chii»- 

lier  furent  ç^ue  le  Roi  étoit  à  Ureda  >  &  j'i     3 

avoit  deflein  de  hâter  Ton  voyage  pcor  np    [t 

€i9  ils  réfolurent  de  diflV^Ter  leur  départ  jrf- 

^u*à-ce-que  le  Roi  paflat  par  là ,  &  ce  d*an- 

tant  plutôt  qu'ils  n'avoient  pas  encore  oégtv 

cié  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  leur  vofi^ 

ge;  mais  ils  réfolurent  auiO  de  n'aUer  pas  à 

St^GermatHy  jufqu*après  la  première  entrefoë 

du  Roi  &  de  la  Reine  ,    &  après  tous  leon 

éclairciflemens  ,  afin  qu'ils  hiflent  plosea 

état  déjuger  ,  de  ce  qui  pourroit  arriver  daos 

la  fuite. 

g  13^1  Le  Roi  fut  reçu  à  Anvers  avec  i^randema- 

wun*    gnificence ,  il  encra  dans  un  très-riche  Carof- 

&à  iix  Chevaux,  dont  T  Archiduc  lui  fit  pré- 

fent  lors  que  Sa  Majefté  enrra  dans  les  Terres 

àEJpagne.    H  y  fut  traité  fplendidemcnt  pei> 

dant  deux  jours  aux  dépens  de  la  Ville  :  en- 

^j^l  ^  fuite  il  alla  à  Bruxelles ,  où  il  fut  logé  dans  le 

MxtUif'    Palais  >  8c  y  reçut  tous  les  honneurs  d'unRoi. 

Mais  TArméede  France  y  commandée  par  le 

Comte  de  Harçourty  avoit   afliégé  Cambra) 

deux  jours  auparavant.     Cette  nouvelle  fur- 

prit  le  Confeil  d'Efpagne,  &  le  mit  en  tel 

defordre>  que  l'Archiduc  ctoit  allé  à  i*-Ar- 

•  mit  à  Mofts  8c  à  Valeficiennes ,  dans  le  rems  que 

le  Roi  étoit  à  Anvers  y  de  forte  cuieleRoitut 

reçu  parles  Officiers  de  T  Archiduc,  qtt\s*a- 

quittérent  parfaitement  bien  de  leur  devoir. 

Le  Comte  de  Pignùranda  y  falua  le  Roi  en 
qualité  d' Ambafladeur  &  fe  couvrit  \  8c  Sa 
JVIajjsfté  y  demeura  trois  ou  quatre  jours,  ne 
pouvant  fi- tôt  (b  déterminer  par  qi^e  route 

il 
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I  irok  en  France  3  mais  il  ne  fut  pas  long- rems 
[ans  cette  incertitude  :  les  François  croyoient 
iirprendre  la  Ville  de  tavtbr/iy ,  &  avoir  fait 
etirs  lignes  de  Circonvallatibn ,  avant  qu'on 
r  pût  jetter  du  fecours  s   mais  le  Comte  de 
^higefiâdagne  trouva  moyen  d'y  faire  entrer 
ept  à  huit  cens  hommes  de  pié ,  ce  qui  obli- 
gea les  François  à  lever  le  fiége  :  ainn  le  Roi 
continua  Ton  voyage  par  la  route  ordinaire. 
[1  eut  une  entrevue  avec  l'Archiduc  près  de  Entrevsë 
yalenciemes  y  &  après  quelques  Cérémonies ,  ^^^^fj^^^ 
il  paffa  par  Catnbray  ,  où  il  fut  régalé  par  le  chidac 
Comte  de  Gardes ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  près  de 
Se  imtrès-galand  homme.  ^/'*"'*' 

Environ  Jîuic  jours  après  que  le  Roi  fui  "" 
psuriidc  Bruxelles  y  les  deux  A mbafladeurs  con- 
tinuèrent leur  voyage  par  Paris ,  où  jls furent 
feulement  un  jour ,,  &  de  là  allèrent  à  St,  Ger" 
mssn  y  où  étoient  le  Roi  &  la  Reine  fa  Mè- 
re, avec  Iturs  fuites  y  &  le  Duc  d'Kor/^ ,  qui 
les  reçurent  avec  beau  coup  de  bonté.  Ils  n'eu- 
rent pas  fujèt  de  fe  repentir  de  la  précaution 
qu'ils  avoient  prife  ,  de  n'arriver  que  quel- 

312e  temsaprèsle  Roi  :  car  ils  trouvèrent  tant 
ejaloufies,  &  dedèfordrcsàla  Cour,  qu'il 
B'y  eut  perfonne  qui  ne  fut  bien  aife  de  les 
voir  arriver.  Quand  le  Roi  &  la  Reine  eu^ 
rent  été  deux  ou  trois  jours  enfemble  à  pleu- 
rer &  lamenter  fur  le  grand  changement  qui 
était  arrivé  depuis  leur  dernière  féparation, 
la  Reine  commença  à  parler  au  Roi  de  fes 
afiàirés  ,  &  de  la  rèfolution  qu'il  avoit  def- 
fein  de  prendre ,  &  elle  le  trouva  auffi  réfer- 
vè ,  que  &'il  avoit  voulu  qu'elle  n'en  prît  point 
de  connoiffance.    Il  ne  fejuftifia  point  auprès 

Aa7  d'elle. 
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d'elle  ,  comme  «lie  s'y  aicendoit 
fie  aucunes  proreftations  de  fuivre  (es  aiis. 
Au  contraire  fur  quelques  plaintes  qn'elleln 
fit  9  il  luiavoit  dit  ouvertement  ^  „  qu'ils'i- 
M  quiteroit  toujours  de  fon  devoir  envers  d- 
>»  le  avec  beaucoup  d'afTeâion  &  d'éxaôiia- 
1»  de  >  mais  auedansfcs  affaires  il  n'obéiroic 
»,  qu'à  fa  raifon  >  &  à  fon  jugement  ;  &  il 
>»  en  diralTez  pour  lui  faire  entendre  qu'il  ne 
>>  fouhaitoit  point  qu'elle  s'en  mêlât.  Com- 
me il  remarquoit  que  cela  ne  la  contémoit 
pas,  il  la  quittoit  fouvent  d'une  manière  af» 
fez  brufque,  &  paroiifoit  ne  vouloir  pas  être 
en  fa  Compagnie  auffi  fouvent  qu'elle  ranroic 
efpéré  i  il  prcfcrivit  mêmes  quelques  uouvel- 
les  régies  qu'il  vouloir  être  obfervees  dansfi 
retraittç,  auxquelles  il  nVtoit  pas  accouru-, 
m^. 

Cette  conduire  à  laquelle  la  Reine  nes'at- 
tendoic  pas ,  lui  donna  beaucoup  d'inquiétu- 
de ;  elle  commença  à  croire  que  cet  éloigne* 
njent  que  le  Roi  paroi  (Toi  taffedler,  étoitplus 

3ue  le  Chancelier  de  TEchiquier  ne  denian- 
oit;  &  qu'il  y  enavoit  quelque  autre  quila 
défervoit  plus  que  lui  s  de  forte  qu'elle  air  à 
des  Dames  qui étoieut  auprès  d'elle,  8c dont 

Squelaues-unes  étoient  amies  du  Cbanceiier 
ii'elie  fouhaitoit  fort  qu'il  vint.  Il  y  avoic 
un  Gentilhomme  nouvellement  arrivé 
à^ Aitgittem  &  qui  avoir  pafle  par  la  liaft 
^  V^^^  <|Qe.  le  Chancelier  eut  pris  congé  da 
^  Koi  »  lequel  aroit  toujours  été  fort  attaché  à  Sa 
Bvcr  le  Majefté  comme  Gentilhomme  de  fa  Cham- 
^^}^  bre  :  c'étoit  Monfieur  Thomas  EHiot ,  dont 
il  lYoU  "^^  avons  déjà  parlé  ailleurs ^  quclefeu  Roi 
toi*  '  avoic 
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nroit  envoyé  en  France  ,  dans  le  même  cemi 

Ïii*il  réfoluc  que  le  Prince  iroic  dans  TOùeft 
^A^kterrey  parce  <ju*il  ne  vouloitpasWil 
Acà  la  fuite  de  Ton  tils.  Il  a  voie  donne  or- 
dre 99  <ia&  s41  revenoit  <ie  France  »  &  alloic 
9,  dans  POùeft  ,  le  Confeil  ne  fouffrït  pas 
,1  qu'il  approchât  de  la  perfonne  du 
9,  Prince:  fur  lequel  Sa  Majeité  favoit  bien 
qu'il  a  voit  trop  de  pouvoir,  &  qu'il  pourroic 
en  mal-ufer  s  &  il  n'avoir  jamais  vu  le  Prin« 
ce  depuis  qu'il  étoit  parti  à*Oxford  ,  jufques 
i  ce  moment-là.  Il  étoit  hardi  >  &  panoit 
de  tout  avec  une  grande  confiance  s*  il  n'a  voie 
pas  pour  le  dernier  Roi  le  refpeâ  qu'il  dévoie 
avoir ,  &  encore  moins  pour  la  Reine  ;  quoi 
aa'il  eût  de  grandes  obligations  à  l'un  &  à 
rautre  :  mais  parce  qu'elles  n'étoient  pas  fi 
grandes  qu'iU'auroit  bien  voulu ,  illes  regar- 
doit  comme  rien.  Ce  Gentilhomme  vint 
trouver  le  Roi  juftement  comme  il  partottde 
la  Haye  s  &  fut  très-bitn  reçu  ,  non  feule- 
ment comme  un  nouveau  venu ,  mais  encore 
comme  un  homme  poar  qui  le  Roi  avoit  eu 
beaucoup  d'amitié  :  &  n'étant  pas  d'humeur 
à  fe  faire  tort  par  modeftie  ,  il  affeétoit  de 
foire  paroître  le  plus  qu'il  pouvoit  la  faveur 
où  il  étoit  auprès  du  Roi.  Il  ne  s'écartoit 
iamais  de  la  perfonne  du  Roi,  &  lui  parloit 
inceflTamment  à  l'oreille  »  fe  vantant  defavoir 
les  fentimens  de  tout  le  Parti  fidèle  eh  Angk* 
nrre-y  &  quand  il  vouloit  que  le  Roi  eût  bon- 
ne, ou  mauvaife  opinion  de  quel  qu'un,  illui 
difoit,  9,  qu'il  étoit  fort  aimé,  ;ou  fort  odieux 
dans  ce  Parti-là.  Par  fes  manières  infinuan- 
1^,  il  avoit  faic  en  forte  que  k  Roi  regar- 

doit 
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doit  avec  moins  de  bonté  le  Comte  dc&ijW, 

?toi  étoic  venu  de  Cact    où    il  avoit  iûuimo 
ait  fa  réiîdence,  pour  lui  baifcr  la  main;  S 
aVQÎi  difgracié  le  Lord  Di^by,  au^uelilili"»' 
vertement ,   „  qu'il  ne  le  ferviroit  poini  tf 
„  qualité  de  Secrétaire  d'Etat  ;  coinmtil 
avoir  fervi  le  Roi  fon  Père  ,   quoi  que  rJ"; 
ment  on  ôtc  cette  Charge  à  celui  qui  en  c* 
en  polTeflîon,  lorsque  la  Couronne  pafff  il" 
Père  au  Fils.     Etliot  dit  au  Roi  „  quii* 
„  pouvoit  rien  faire  ,  qui  fût  plus  dciiipci' 
„  ble  au  Peuple,  &  qui  lui  ht  perdre  p\is 
„  de  cœiffs  en  Angleterre  ,  qu'en  donnantb» 
,,  de  croire  qu'il  fe  laiffoii  gouverner  par  fi 
),  Mcre:  &  il  n'eut  pas  été  un  moisiup'S 
du  Roi,  qu'on  commençoir  déjà  à  le  \<i%ii- 
der  ,  comme  celui  qui  devoïc  circle  Favori. 
Il  failbit  paroiire  un  merveilleux  mépris  poui 
la  Rsinc ,  lorfqu'elle  parloir  à  lui ,  &  a**, 
aqtiis  lani  de  crédit  auprès  du  Koi  ,  qu'ill»" 
fit  promettre  de  faire  Secrétaire  d'feiail'. 
Colonel  Wmdham  ,   dont   EHiot  avoit  epoul'    | 
la  Iceur  ,   c'étoit  un   homme    d'honn:uri 
mais  tout  à  faic  incapable  de  cette  tharç-'' 
&   roure  la  difpofition  qu'il  y  avoii,c'ti' 
que  la  femme  avoit   été    Nourice  du  P"" 

hoi. 

Les  AmbafTadeurs  trouvèrent  la  Courii"" 
ce  dél'ordre  ,  lors  qu'ils  arrivèrent  iS(  G''' 
main.  Dans  le  tems  qu'ils  écoicnt  à  Piffùp'wr 
venir  à  la  Cour  ,  ils  avoieut  conféré  avec  It 
Comte  de  nnftol ,  &  avec  Çon  Fils  le  Loii 
^igh'  l"!  leur  dirent  la  caufe  de  leurs  cbi- 
grins  :  le  Lord  lii£hy  Tur  tout  étoit  ibri  fi- 
ché ,  que  Monlieut  LWet  ion  ennemi  àiài- 
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ré  9  8c  conmi  pour  tel  ,  eût  eu  aflez  de  pou- 
Toir  fur  le  Roi  ,  pour  abufer  de  fa  protec- 
tion ,  afin  de  facisfaire  fa  propre  malignité  i 
quoi  qu'il  fûc  rhomme  du  monde  qui  de- 
•iroit  avoir  moins  de  parc  à  la  faveur  du  Roi  j 
£  Sa  Majefté  avoii  fuivi  la  volonté  de  fon  Pè- 
re ,  qu'il  n'jgnoroic  pas.  Après  y  avoir  été 
un,  ou  deux  jours ^  le  Chancelier  de  TËctâ* 
quier  crut  «{u'il  étoic  de  fon  devoir  d'entre- 
tenir la  Reine  en  particulier  s  il  favcMt  bien 
qu'elle  le  foubaitoir.  Le  Roi  lui  avoit  dit  fort 
au  long  ce  (]ui  s'étoit  pafTé  eutr'elle  &  lui» 
&  qu'il  avoit  envie  de  favoir  ce  que  fa  Mère 

Senfoit  fur  tout  cela ,  ainfi  il  demanda  une  Au- 
ience  particulière  à  la  Reine  >  qui  la  lui  ac- 
corda tort  promtement.  Après  avoir  fait  fes 
plaintes  ,  avec  beaucoup  de  douceur  ,  de  ce 
ui  $*étoit  pafTé  â  Geyjèy  5  die  finit  en  parlanj 
e  la  grande  confiance  que  le  Roi  fon*  Man 
avoir  toujours  eii  en  lui  ,  &  par  des  proref- 
tacions  de  fa  bonne  volonté.    Ellefe  plaignit 
en  répandant  des  larmes  ,  du  procédé  défo- 
bligeant  de  Sa  Majefté  &  de  fa  maniéie  de 
▼ivre  avec  elle  :  de  quelaues  expreffions  donc 
il  s'étoit  fervi  en  fa  prefence  :   de  ce  gu'il 
avdt  dit  ailleurs  :  du  grand  crédit  de  Mon- 
ûcur  EUiot  &  des  manières  infolentu^  de  ceGen- 
tilhomme  envers  elle  s  &  enfin  du  deffein  ri- 
dicule de  donner  la  Charge  de  Secrètaired'E- 
tac  à  Windham ,  ,,  qui  ,  outre  fon  incapaci- 
„  té  ,   fe  joindroit  infailliblement  avec  £/- 
,y  Ifoty  pour  diminuer  autant  qu'ils  pourroicnt 
',,  l'amitié  cjue  le  Roi  devoit  avoir  pour  elle. 
Le  Chancelier  après  lui  avoir  fait  toutes  les 
Proteftations  de  fa  foumiffion  &  de  fon  de- 
voir 
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voir  envers  elle  ,  comme  il  e'roh  dcfoftfc- 
voir ,  lui  dit  ce  quMl  croyoit  de  l'amirié,  k 
durdTpeâ  de  Sa  Majefté  pour  elle,  $luid^ 
minda ,  9»  (i  elle  lui  doiftioic  la  permii&Qd 
„  d'informer  le  Roi  de  ce  qu'elle  lui  zfàt 
,t  die,  ou  s'il  lui  diroit  en  termes  généraux» 
„  qu'il  ravoit  trouvée   mécoiifence  du  pa 
,^  d'amicié  qu'il  avoir  pour  elle  ?  La  Reine 
répliqua,  „  qu'elle  vouloir  biervqu'ili'iofbr- 
„  mac  de  chacjue  chofe  en  particulier ,  donc 
1»  elle  lui  avoir  parlé ,  &  fur  cour  du  deflem 
„  de  faire  IVmdbam  Secreraire  i  donc  le  Roi 
ne  lui  avoir  pas  dir  un  mot ,  quoi  qu'A  Peâc 
inftruir  de  prefque  tout  ce  que  la  Reine  loi 
avoir  dir. 


•voir , 

donna*  lieu  de  s'érendre  fur  rous  les  arricleseo 
parriculier.  Le  Roi  l'écoura  avec  beaucoup 
d'avidiré,  &  procéda,  „  qu'il  ne  fouhaicrofc 
„  rien  plus  que  de  vivre  bien  avec  la  Reine, 
„  pourJaquelle  il  ne  manqueroic  jamais  eo 
„  fon  devoir,  auranr  oue  fon  honneur,  &Ic 
„  bien  de  fes  affaires  le  pourroienc  permet- 
tre :  Que  pour  le  préfenc  il  lui  éroit  im- 
portant d'ufer  de  plus  de  réferve  awc  h 
Keine,  &  de  donner  occaiion  de  croire, 
j,  qu'il  fe  communiquoir  avec  Elle  moins 
„  Gu'il  nefaifoic,  ou  qu'il  n'avoic  imenûoa 
„  (le  faire  s  Que  s'il  paroiflbir  ne  pas  fouhaic- 
,»  cer  erre  en  fa  compajçriie ,  c'écoic  feulement 
„  lors  qu'elle  le  chagrinoic  par  des  importu- 
„  nitez  fur  lefquelles  il  ne  pouvoir  pas  la 
„  fatisfaire.  Que  les  reproches  qu'Elle  faifoii 

„  COtt- 
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I  contre  £*///<?/ étoient  trcs-injuftcs  :  qu'il  le 
»»  connoifloic  pour  un  honnête  homme  5  & 
1,  qu'il  Taimoit  beaucoup.  Que  le  prqugédu 
M  Roi  fon  Père  contre  lui ,  provenoit  l'eule- 
jï  tnenc  de  la  malignité  du  Lord  Dighy^  qui  le 
„  baiiToit  fans  fujct ,  &  avoit  auflfî  fait  croi- 
,,  re  à  la  Reine  des  fouffetez  qui  Ta  voient  ir- 
^  ritëe  contre  lui,  Elnfinil  parut  s'intéreffer 
fonement  à  juftifier  Ellioty  contfe  lequel  le 
Chancelier  perfonneUement  n'avoit  rien  à 
dire ,  Elliot  lui  rendant  plus  de  rcfpcâ  qu*i 
aucun  autre. 

Quand  le  Chancelier  lui  parla  du  defleinde 
faire  Wwdham  Secrétaire  d'Etat ,  le  Rot  ne 
lui  avoua  pa(^  qu'il  l'avoir  promis  >  mais  feit- 
kment  „  qucc'éioit  fon  intention  :  LeChan- 
cbelier  lui  dit  :  ,,  qu  il  étoit  bien  aife  qu'il 
•y^  ne  l'eût  pas  promis,  &  ^u'il  efpéroit  ou'il 
j9  ne  le  feroit  jamais  5  qu'à  la  vérité  c'etoh 
^  un  honnête  homme ,  mais  qe'il  n'avoit  au« 
^  cun  des  talens  neceflaires  pour  une  telle 
5,  charge.'  11  lui  fit  fouvenir  du  Secrétaire 
Nicolas  y  qui  étoit  venu-là  pour  lui  offrir  fes 
fervices;  „  Que  c'étoit  une  Perfonne  dont 
,,  l'affeâion  &  la  probité  étoient  tellement 
connues ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 


9j  n'avoir  pas  de  droit  fur  cette  Charge  plus 
,>  qu'un  antre.  Que  Monfieur  l^w^^iw  n'a- 
,,,  voit  aucune  expérience  dans  cet  empfoy  i 
,>  mais  qu'il  ne  s'y  agifToit  que  de  formalités 
^,  dont  il  feroit  bientôt  inftruit  :  Que  c'étoit 
,*  un  honnête  homme  pour  lequel  il  n'avoir 
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3,  jamais  rien  fait ,  &  qu'il  n'avott  douc 
s,  autre  chofe  à  lui  donner  ^ue  cette  place  i 
91  dont  il  ne  doucoitpas  qu'il  ne  fe  rendit  o- 
s»  pabie  en  peu  de  têms.  ~  Tout  ce  que  k 
Chancelier  pue  obtenir  de  Sa  Majefté  fuc,qa*3 
fufpeudroit  fon  deflein  poinr  quelque  tems ,  & 
qu'il  récouteroitena>re  une  fois  fur  cefojèt, 
avant  que  de  fe  déterminer  abfolument.  As 
fnrplus }  il  promit  >,  qu'il  parleroit  à  la  Rd- 
ai  ne  fur  quelques  particularitez  ;  &  qu'il  vi- 
>»  vroit  avec  Elle  avec  toute  amitié  &  fran- 
>«  chifes  mais  il  n'écoutoit  pas  volontiers  9  m 
Elle ,  ni  tout  autre,  lors  qu'on  lui  difoit  que 
fVmdbam  n'avoit  pasla  capacité  requifepov 
être  Secrétaire  d'État.  • 

Un  jour  le  Lord  Cotthigtan ,  en  la  prefeoce 
du  Chancelier  ,  &  de  quelques  autres  »  dit 
au  Roi  fort  i^ravement  félon  fa  'manière  or- 
dinaire 1  ne  &fant  pas  même  un  foûris  ion 
qu'il  divertifToit  les  autres.   »,  Qu'il  avdtuoe 
1,  très-humble  Requête  à  lui  faire  en  favcv 
^,  d'un  ancien  ferviteur  de  fon  Père,  ou'il 
y,  l'aflûroit  en  avoir  été  aimé  «  autant  qoao; 
>,  cun  de  fa  condition  en  Angleterre ,  &  am 
1,  a  voit  été  fon  Kauconier.    Le  Roi  lui  ce- 
manda  ,  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour  lui?  O^ 
thgtcn  lui  dit  ,,  que  Sa  Majeftc  ne  gardoir 
„  point  de  Fauconnier ,  &  que  d'ailleurs  fe 
„  pauvre  homme  étoit  fi  vieux  ,  qu'il  ne^KW- 
„  voit  plus  courir  à  cheval ,  comme  il  faifok 
„  autrefois  ;   mais  que  c'étoit  un  crès-hon- 
r.  ftête  homme ,  qui  lavoir  fort  bien  lire,  & 
„  qui  avoic  une  voix  autanc  intellieibleqo'oii 
„  pût  avoir  :  Partant  il  fupplioit  Sa  Majefté 
„  qu'il  le  fit  fon  Chappelain  i  ce  qu'il  dit 

d'une 
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4'une  contenance  (i  grave ,  &  d'un  air  fi  fé* 
rieux ,  que  le  Roi  le  regarda  en  foû  riant ,  pour 
fayoir  ce  qu'il  vouloit  dire.  Alors  Cottmgton 
WlTura  avec  la  même  gravité  s  i,  quelerau« 
9,  connier  étoit  audi  propre  à  touségards  pour 
9»  être-fon  Chapelain^  que  lef Colonel ^vm^ 
,,  bam  Vézoït  pour  être  Secrétaire  d'Etat  s  ne 
€{m  furprit  tellement  le  Roi,  qui  ne  luiavoic 
jannais  parlé  de  ce  deflein,  qi4i?|voyant  tous  ceux 

3ui  étoient  préfens  ,  ne  pouvoir  s'empêcher 
e  rire  ,  il  demeura  déconcerté.  Cela  ayant 
^cé  redit  en  plaifantant,  par  quelques-uns  qui 
l'avoient  out,  &  étant  devenu  une  matière  de 
converfation  dans* toutes  les  Compagnies, 
détourna  le  Roi  d'exécuter  fondeflfein ,  &  fie 
tant  de  honte  à  l'autre ,  d'avoir  prétendu  à 
cette  Charge ,  qu'il  n'en  fut  plus  parlé  du 
tout. 

Pendant  qu'on  jâchoit  de  calmer  toutes  ces  u^ccît  ^^ 
diflentions^  afin  aue  le  Roi  pût  pourfuivre  afFairei 
fon  voyage  en  Irumde ,  il  vint  de  fort  me-  <*''''-••<'' 
chantes  nouvelles  de  ce  païs-là.    Auffi  -  tôt|ê^^^"Jj^ 
que  le  Marquis  d^Ormont,  y  fut  arrivé  de  \a,d'ormtLi 
manière  que  nous  avons  dît,  les  Confédérezyjutarii. 
Catholiques  ,  qui  tenoient  leur  afiemblée  à^^* 
KHktmn ,  comme  ils  avoient  toujours  fait,  lui 
cnroyorent  des  Députez  pour  le  complimenter 
fur  fon  heureufe  arrivée  &  lui  offrir  un  Trai* 
té  de  paix ,  afin  qu'ils  pufient  tous  fe  remet*. 
crefous  l'obeiflance  du  Roi  :*Mais  l'incon- 
ftance  de  cette  Nation  étoit  fi  grande  ,  que 
malgré  leur  proi>re  expérience   &  les  mal- 
heurs qu'ils  s^ëtoient  attirez  par  la  rupture. 
de  leur  première  paix  ,  &  qu'encore  qu'ils 
cuflent  envoyé  à  Parh^  pour  prefler  la  Reine 
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&  le  Princedclcnr  renvoyer  le  Marquisd'Of- 
mimt  y  avec  toutes  les  promefTes  &  proteb- 
tions  imaginables  de  n'iufifter  fur  aucuocs 
prétentions    déraifonnables  ,     cependant  le 
Marquis  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  leur 
propre  invitatiçn  ,  qu'ils  firent  de  nouvelles 
demandes  fur  le  fait  de  la  Religion  ,  &  idh  . 
fièrent  fur  d'autres  propofitions  auxqueliesit 
«e  pouvoit  confentir  fans  fe  rendre  irrécott- 
ciltables  tous  les  Anglois  commandez  par  le 
Lord  laclfiqmny  furlefquels  il  fondoitprefque  , 
toutes  fes  efpérances.    Cela  leur  fit  perdre  - 
tant  de  tems  que  l'hyver  fe  paffa  fans  aucim 
accord ,  en  conféquence  ^uquel  ils  auioieot 
pu  faire  de  grands  progrez  contre  les  troupes 
du  Parlement  qui  etoient  alors  extrêmement 
afibiblies  ,  &  qui  manquoient  de  toutes  for- 
ces de  fecours;  parce  que  pendant  les  diflen- 
fions  qui  régnoîent  en  Angieterre cntrele  Par- 
lement, &  l'Armée  ,   peiTdans  les  dîvifioas 
.  dans  l'Armée  mêmp ,  &  les  pourftiittes  cob-, 
tre  le  Roi ,  les  Chefs  de  Parti  avoient  affci 
d'autres  occupations ,  &  laifibient  à  l'/rto- 
de  le  foin  de  fa  propre  confervation.    Et  fi 
ce  malheureux  peuple  s'étoit    prévalu  des 
avantages  qui  fe  préfentoient  •  toute  Vlrlaték 
auroit  infailliblemenc  été  réduite  àrobéiâàiice 
du  Roi. 

Vers  le  tems  deNoél ,  trois  moîsaprèsfoa 
retour  en  friande  j  le  Marquis  alla  à  A//t«w»3f» 
où  le  Confeil  êroit  aflemblé,  pour  les  forcer 
s'il  faut  ainfl  dire  à  fe  fauver  eux  -  mêmes  i 
afin  de  ne  plus  perdre,  de  ten:i5  en  allées  & 
venues  des  CoramiflTaires  de  part  &  d'autre; 
&  que  le  Printems  ne  fe  palfât  pas  inutilement 

co©- 
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e  avoit  fait  i'hyver.    Enfin  la  paix  fut 
par  laquelle  les  Concéderez  Catholi- 
'engageoient   à  un  cercain  jour^,,  de 
ttre  en  Campagne  un  corps  d'Armée 
Cavalerie,  &   d'Infanterie,  muni  de 
tes  les  provifions  néceflaires ,  qui  ieroit 
%  difpofition  du  Lord  Lieutenant ,  & 
agiroit  félon  f(K  Ordres.    On  avoic 
ige  le  Traité ,  dans  l'efpérance  d*y  faî- 
ilentir  toute  la  Nation  :  &  l^flemblée 
aie ,  à  laquelle  ils  faifoienc  tobs  profef- 
e  fe  foumettre,  &  dont  ils  avoîent  reçu 
CommifSons    comtne  nous  avons  dit , 
a  «ers  OwenO  Neiky  qoiétoitdansrC7Â> 
ecfon  Armée ,  &  qui  fous  prétexte  d'in- 
ition,  n'étoit  pas  venu  i  KiHemy  com^ 
l'avoit  promis.     Il  prot«d(la  »,  qu'il  fe 
imettroit  à  tout  ce  que  PAflembléeGé- 
rale  détermineroit  :  Mais  quand  on  lui 
a  les  Articles  >  dont  on  étoit  convenu , 
[u'il  les  fignât ,  il  y  trouva  plufieurs  cbo- 
redire,  fur  tout  au  fujèt  de  la  Religion, 
uelle  il  prétendoit  que  Ton  n'avoit  pas 
lOiment  pourvu  :  Et  enfin  il  déclara  po- 
ment ,  ,,  qu'il  ne  vouloii  pas  s'y  fôumet« 
;•&  qu'il  ne  fe  croyoit  en  aucune  ma- 
•relic  par  ce  Traité.  En  même  temsil 
fz  dire  au  Marquis  d'Orwo»/ ,  „  ^u'il 
uloit  bien  traitter  avec  lui  féparément , 
is  prendre  part  à  tout  ce  qui  feroit  réfo- 
parl'Affemblée. 

i  vérité  eft,  que  dans  le  fonds,  cette  dif- 
n'étoit  point  du  tout  fur  le  fait  de  U 
»ion;  mais  qu'elle  procédoit  de  l'ani- 
ié  entre'  les  deux  Généraux. O  AWA*  3c 
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VtefimÊy  de  la  divifion  entre  les  anciens  Iilifi- 
dois  &  les  autres    qui  n'étoient  pas  moins 
hais  par  les  anciens ,  que  les  Angloîsmèmesi 
&  de  l'ambition  d'O  Nette ,  qui  s'âtteadoiti 
des  avantages  pour  lui  en  particulier ,  qa'oi 
ne  pouvoir  pas  lui  accorder ,  (ans  irriter  a* 
trémement  l'autre  Parti  :  De  forte  aue  l'At 
femblée  jugea  qu'il  étdit  à  propos  de  le  laiflcr- 
là ,  &  de  conclure  la  Paix  fans  lui. 

Le  Lord  Lieutenant  fit  tous  Tes  efforts  pour 
former  ude  Armée  ^  &  pour  la  rendre  prête 
à  marcher  au  Commencement  du  Printenis. 
Et  quoi  que  l'effeâ  ne  répondit  pas  entiér^ 
ittent  à  leurs  promefles  »  néantmoias  leurs 
troupes  éroient  fi  bonnes  >  &  fi  aombreiiiêsi 
que  le  Marquis  réfolut  de  marcher  vers  Un* 
mm  y  &   jde  fe  faifir  en  chemin  ^fant  de 
toutes   les     FortereHes    &  Châteaux ,  qui 
étoient  au  pouvoir  du  Parlement  s  à  quoi  il 
réùffit  heureufcment.     Car  un  bon  nombrede 
foldats  de  l'Armée  du  Parlement  qui  a  voient 
fervi  le  Roi ,  fe  fervirent  de  l'occafion ,  à  l'ap- 
proche du  Marquis  à*  Or  mont  ^  pour  fe  rendre 
a  lui  9  &  par  ce  moyen  il  s'empara  de  pin- 
fieurs  Places.  Le  Colonel  Mtwi{^,  qui  d'abord 
avoir  fervi  le  Roi,  &-avoit  été  trois  ou  qua- 
tre ans  prifonnier  à  la  Tour  ,  avoir  été  de- 
f>uis^  engagé  parle  Lord  Li/Z?,  à  fervir  le  Par- 
ement  contre   les  Irlandois  ,    fe    flattant 
que  ce    n*étoit   pas   fervir    contre  le  R(M 
lui'  même.    Il  étoit  alors  Gouverneur  de  Oao- 
^/^,  petite  ville  environ  à  jo.  Miles  de  Dur 
Mw;  Il  ne  fut  pas  plutôt  fommé  de  fe  rendre  t 
après  la  prik  de  DrogheJa^  &  des  aurres  Pla- 
ces les  pUis.voifineSj  que  fes  propres  Soldats 

k 


jr    Civil.  d'Angleterre,  f^j 

;lc  forcèrent  à  ie  rendre  :  Et  fi  TOfficier  com- 
,' mandant  le  Parti,  qui  avoit  fait  la  fomma« 
\  tion^  n'avoir  pas  été  de  fes  amis ,  &n'avoit 

Kl  efpéré  de  Vattirer  au  fervice  du  Roi ,  fes 
Idats  l'auroient  jette  par  defïus  les  Murail- 
les, &  en  fuite  auroient  fait  leurs  conditions. 
La  plus  grande  partie  de  cette  Garnifon  s'en- 
gagea dans  le  fervice  du  Roi- 

Le  Marquis  àiOrmant  encouragé  par  ces  LeMtr- 
bonS'fuccès  ,   prit  la  réfolution  de  Bloquer  ^"**  ^J^J[ 
Dablin  de  fort  près,  avant  l'arrivée  des^'^u^' 
troupes  qui  dévoient  rendre  fon  Armée  au-  Mb. 
tant  nombreufe  qu'elle  le  devoit  être  :  Et  il 
avoit  tout  lieu  d'efpérer  qu'y  ayant  un  Par* 
ri  bien  intentionné  dans  la  ville,  &  la  garni- 
fon ,  étant  peu  confidérable ,  il  fe  rendroic 
Maître  dé  la  Place  en  peude  tems.    Il  pref« 
(bit  tant  qu'il  pouvoit  les  Troupes  Irlandoi* 
fes,  dont  quelques  unes  étoient  en  marche» 
&  les  autres  n'étoient  pas  encore  prêtes ,  de 
fe  venir  joindre  à  fon  Armée.  Par  les  lettres 
qur  ils  recevoient  de  Londres  ,  où  ils  entrete- 
noient  une  bonne  correfpondance  parla  yoye 
étJMlmj  &  des  Ports  de  Munfter  ,  ils*  ap- 
prenaient, qu'il  y  avoit  isoo.ouiooo.  hom- 
mes embarijuez  pour  Irlande:  Et  -comme  le 
vent  n'avoit  pas  été  propre  pour  les  faire 
aborder  à  DMm,  il  y  avoit  lieu  d'appréhender 
qu'ils  n'abordaffent  dans  la  Province  de  A&9- 
fter,:  De  forte  que  le  Lord  Incbi^uin ,  c[ui(i'é-  Le  Lord 
toit  pas  fur  de  fes  Garnifonsen  cepaïs-là^fe  ^çî'^"'" 
fiépara  malheureufement  du  Marquis ,  avec  SL  Mar^ 
quelques  Compagnies  de  Cavalerie,  pour  al-  quit,poai 
1er  prendre  foin  de  fa  Province ,  n'y  ayant  Mi^«'. 
aucune  apparence  que  ceux  de  Dublin  puflenc 

Têmel^.  Bb  foi- 


biK  auâone  fonie  :  Mats  dcnx  )ec=7> 
qn'ii^puâ.  le  vent  dt^tœ &vonàk,!| 
lo  wûfiiBaaz  laticadns^uTivéxentaD  tta* 

Z:^Z,.  (k^afaUls  .  ft:  panicuUeremeni  de  C^ 
■cpi  p(4  tici  ifuîen  oc  revoit  rapponé  :  Eôism* 
SioKÏ  tétëmti  U  iMtwdlc ,  que  OMnw/avQÙtir^ 
'■'*      Lienrenani  à'IilmtU,  Bi   qu'il  avoû  ai^ 
'^  ««ir  dans  peu  ,  «Yec    Bn.tTèi.p»!ï 
■«■ttidc  Oavalisic,  &  d'In&ntenc.  C« 
FhxK  anirce  apporta  des  armes,  àst» 
bÎB,  de  L'areent-,  :&  dss' vivre  ,  oc  une- 
lcva  iRcmilku^ement-le-couratKe-dclabis- 
faa ,  i&  de  la  villqi  ^'où ,  l'on  clni&d'^ 
iMCtpaittc  d^.cras.i^u'oD  laupçaanoitti'és 
btcnmtcmioDneKipoKr  le  iVlarqais  d  dn*i 
^'iron  cmpnloaHa  ies  auircs.    Lc^f' 

2«f  fort  *iwr  apièi  l'arrivée  du  fcraucs  ,  >«i  ? 
!>•**■.  aïoit'éEé  A»ocai.,  &  uui -étoii  ak»s  C* 
pj^^^    ■wraandefiWWhi,  fonu    de  la  tille  loi' 
^Om     Atidi.j^^Ksi:  uncotps  de  jooo.  iwmin»^ 
4'fln««.  fitA.A  irais  om^Mire  Compagnies dfO 
flWiertc:  J)s:fs^ieinTenc  furleQuartialepl' 
pr6câcdeiaviilc,.&-y  trouvèrent  ii  ptuA 
rc&lknre.,  qu'ils  r hargérent  Je  Qiariierfii- 
4Qiji:>!&  en, peu  de  lems  mirent^u  iddttf- 
*ire  touterAnnré  ,  donc  une  panic«"f* 
lAaHtre  côtéde  laiKivicre,   qudlelWlJ* 
aoufit.,  apresavoir  chargé  l'cnoetniiî^*" 
t  tt  de_qucliîHesOflîciei:sqti'ilavoiEaif«iiti!«i 
*r.  avoir  7>etvlu.pliilictu:s^e.ceHx  qatl'iroi* 
■  firivî,  iui  tnSmcDnrratntideijfe  retirer  )« 
■ .  U»  Armée  Kiiemrat  ai  tlerouie  ,  *]u'li« 
-iages  pa6(à  propos  ie  lui  faire  reprœdrctt 
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lA'Jki  .avoii:  iuflecic  rafraicbie&s  &'Cufrenc  ve- 
ris  AeuçSrefpms  >  -&.que^eur .nombre  ^tao 
nuparJjesieveesL;».  qui  devoieot.avoir^écé  faites 
ll^ôc  &  qui  étoif^nciort^y ancres. 

4>p  .nei^c  fe  foMvenir  quele:feMJ.évemeiugé^ 
M(l^.4aiis4fi  d^Fi^iére  avinée,  U  révolte  delà 
l^l^jç,  rjfc  l'iftvafîon  d^Srtîooffois  encouragejK 
fic-xaçmçz. par  Ip J^^ctiPièsby l^rieo ^  avoieojc 
f^^é,tant  d'embArras.d.ains-le  ¥is^rifimcni^ïc 
4ms .Py^rnaée ,  -f^Me  l 'Qn.nlavoic  ûen fait ,  cety 
10 apn^- là, .pour recourir l'irAïf/^ ,  fiaon que 
llg^  j^;ivoit  ispvQyé'le  Lord  Li/i^  en  qualké.dc 
^IL^çut^nc,  avec  'UUe  CommiûSpn.,  qui  dep 
¥qic  $furau  bouc<4e:qttel.ques:Biç4s  ^  ce  qn 
w;rt%^  fi  peuies  ÀQglois,  qu-iin&fefyicâii 
^tjijre  qu'à  décQuvrir  U\kr,fqijs^l^e^  ^ 
'.#IWpAté  les  uns  c<wnre:ios,2yiÇi»fts.,  .plu»' 
fqUfà  ^Ji^pêcher  les  Irlandpis  .d'avancer 
ISMTS  ^ÀgiFes-ftafi^coutes  les  parcies  4u.Royaur 
me.  Qda  coofirm^  4e  plus  en  plps  Je  Lord 
kuJ^jqsÊki  dep$>uf  ^%ure  (a  réfoluciofi  defervir  le 

P^.9.i<ie  ]rf^(4^<»fileiiM0iiqpi£<i^Q^flr^^  quel<* 
fl^AibJe.qu'il  ffA,t,,  j&  5le  fe  joindre  ai^  Itr 

«Efrrï^va'ItîfA  ;fie  sgr^pd^  iur  le 

^l^yMnt ,  eQtpfne  éianc   la  -c^uto  d^  la 
Mff^QJAe.l^/if/^  »  .&  fit  tant  de  feruit ,  .<jue 
Çlfpm'icr^t  :q|]j}l  AC  <ievGÎt  .plus  diffère  4 
pa^ijf^Qiiipf^rrQiine^  ipour  la^-condjui^e  d'une 
'^  'qpifi)  iffipQiriail^.    1 1  y  ^wit  toujours  (em 
.,„?«4e7W<Wlc.i(«ierl?on  pouvoit .détacher 
àCiJ/AJroée  ipp^^ï-p^e -expéditiofi  >  lors  que  trm^ei 
ï#5i/lWcp.^iSc»ilVoa^  .-étoieiît  d^s  leur  N^  fîîfai:'!? * 
tewtipPÎ^SîiMaisJa. conduite  4e  -ceiDétâ-i^.^^/^^. 
elW9â)&^tQÎi;i^)le,copr4fll)epp^^|ie;c!étoit 
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en  quelque  manière  la  pierre  de  toudiefoiir 
favoir  ,  quel  pouvoir  feroic  fupérieur,  ooœ* 
lui  des  Presbytériens  3  ou  celui  des  Indépfi- 
dans.  Les  Présbycériens  avoienc  defUnéM^ 
/«r  pour  ce  Commandement  >  6r  Cromwelaxt' 
traire  à  ff^aller  &  à  fon  Parti,  avoittoujovi 
foutenu  qu'on  devoit  donner  ce  Comnund^ 
ment  à  Lambert  le  fécond  OflEicier  de  l'Ar* 
mées  &  que  Ton  favoit  avoir  autant  d'hor* 
reur  pour  le  pouvoir  Presbytérien ,  que  pour 
la  Prérogative  Royale.  Une  bonne  pâme  de 
Tannée  précédente  s'étoic  écoulée  dans  ces 
conreftations  entre  les  deux  Partis  y  8e  rtcit 
fervi  de  matière  à  leurs  Délibérations  pen- 
dant une  partie  de  THy  ven  Mais  quand  cm 
leurs  difTérensdomeftiques  furentappaifezpar 
le  fuccès  de  leurs  armes ,  &  par  leor  fangbui- 
te  exécution  5  de  forte  qu'il  auroic  été  diffi- 
cile à  leurs  ennemis  de  rien  faire  qui  fàt  ci- 
pable  de  troubler  la  paix  de  V Angleterre ,  & 

3uand  les  amis  de  maiier  fe  virent  tellemeot 
ans  Toppreffion  ,  qu*on  ne  penfoit  plus  i 
lui  s  alors  Cromxvel  fit  réflexion  que  le  Corn- 
tnandement  de  toute  Vir/ande-y  -Sc  d'une  Ar- 
mée telle  qu'il  éioit  néceflairedY  envoyer  t 
feroit  un  trop  haut  emploi ,  même  pour  fon 
bon  ami  Lambert,  &  qu'il  diminuerotr  (oa 
pouvoir  &  fon  autorité,  tant  dans  l'Armée 
commandée  par  Fahfax  ,  <jue  dans  l'autre  « 
qui  étant  en  Irlande  ,  auroit  en  quelques  oc 
(çafions  une  grande'  influence  Air  les  afiaires 
A* Angleterre.    Ainfi  ne  paroiflfant  plus  d'ob- 
flade  dû  fecours  à^ Irlande  ,  que  l'on  demao- 
doit  hautement ,  que  de  déterminer  celui  qu 
prendroit  cette  charge  ,  quelques  uns  de  fes 
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imis,  qui  ëtoienc  tou'purs  prêts  en  de  pareil- 
^  -es  occafions  propoférent  d'abord  ,  de  faire 
-  t^romwei'mèmc  Lord  Lieutenant,  pour  la  con- 
^  duite  de  cette  expédition. 
*^-'  Croffiwell  étoit  toujours  abfenc  >  quand  on. 
•  -  devoir  faire  de  telles  propofkions  5  &  ceux 
^  oui  avoicnt  demandé  Lambert  y  ravoientfaic 
-^f  dans  la  penfée  que  ce  choix  feroit  agréable  à 
yiCrommel'y  de  fone  que  quand  ils  entendirent 
'^"  propofer  Crotnmell-mèm^  pour  ce  fervice ,  ils 
r.-ry  acquiefcérent  far  le  champ  ,  &  regardèrent 
'-  :  ce  dernier  choix  comme  un  bon  expédient» 
'-:  Le  Parti  Presbytérien  n'en  fut  pas  moins 
^.  content,  &  en  conclud  quec'étoit  un  artifi* 
-:  ce  pour  différer  cette  expédition  ,  &  que 
•L  Oromwti  n*avoit  aucunement  le  deflein  d'y  al- 
:?•  1er  en  perfonnes  ou  ques'il  y  alloit ,  fonab* 
r  fence  à* Angleterre  %  leur  donneroit  tous  les 
^*  avantages  qu'ils  pouvoient  fouhaitter  »  & 
^    cjn'ils  remeitroient  entièrement  dans  leur  Par- 

n ,  le  Général  Fmrfnx  ,  qui  étoic  déjà  fbt t  " 


paraître  de  i^aij^eur  a  ceux  qui  17 
avoient  engagé.  Ainficn  un  moment  les  deux 
Partis  furent  d*accord  fur  cet  article.  Et 
Olivier  Cromwellîui  é)u&  déclaré  Lord  Lieu- 
tenant ^'Irlande y  avec  une  Commiffion  auffi 
ample  &  auifi^abfoluë  qu'on  la  put  drelTer. 
Ô!-*^^  V^^  Cromwell  n'eût  pas  été  furpris  de 
cette  Eleâion  ,  il  parut  néanmoins  le  lende* 
main  à  la  Chambre  plein  de  confufion>  ic 
d'irréfolucion  :  déguifement  que  fon  humeur  , 
&  fon  tour  d'efprit  pouvoient  à  peine  évi- 
târ  9  lors  qu'il  le  fouhaittoit  le  moins  5  dt 
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forte  cjuecene  eoiîftifiotiifetrouva* 
pre  po;iv  (on  delTein  ,  il-  agit  très- 
ir.em  ;it  cerce  occafioB.  Après  : 
bélîci,  &  avoir  parllé  longfcms  ., 
,,  di^iré,  &  de  fo.i'  indfp-jehë  p 
,i  Bîl-  une  fi  grande  Gharg-  ;  de  f 
„■  rcUgnation  à  leurs  coinmandemi 
„  fa  dt-pendance  abfoîue  de  la  Prc 
„  bcnïdiftiottdc  Dieu,  dtiqiiel  il 
„  prulîcurs  inirqtres  fennfcles  de  f 
j,  de  proWélion  ;  il-  fe-  foiimn  à 
plïiiir,  Sfvbfonré:  fi- (feWanda  , 
„  perdît  plus"  aitcuri  tcnrs  à'  foire' 
j,  rafiTs,  q'tli-iJfeVoteot  être- fait? 
,4  graWd  oiivriigs:.  Cjfi^ilavoûott 
,,  yaume^te  érdit  r^irt  a  iins  fî 
„  irêmird.  Qti'îl  rfvoit  dHTein  à' 
[^  j,  Perrnnnedanscctteeïptfcthion, 

,,  difiïcultez  qui  S'y  frréfentoient 
„  VefpéT3i)ce  d'a-rreter,'  au  prfril 
ij  les  prô^/?^  £[1*1  dors  rL^.-loient 
jj  les  fi  fiers  ;  car"  ÎF  appefloît  air 
qirè  d'OiTfrow  ,   &  ceux  qtii  s'ér 
avec  lui  :  „  afin  tfoek  RépnbKq 
„  der  quelque  terreiii  dans  ce  Rie 
i,  jLirqii'à-<:e-q[ï'ilS  pUffcnt  y  enrer 
ij  veaux  leconrs ,  pfotftt  ans  tfatji 
li  ce  de  poiiTOÎr  ayttc!  îes  forces '-e 
,-,  diriroît ,  lerédtritii'àtmccnriéret 
tes p(i£-        ■^''  o^o'i^S'ï'^ qu'Hcut  a.cccpr(^  c 
paisiifi'    £e  '  ot  fit  "fïî  diligence  incfoyafcrt 
-decrim-    l'argent,  à rcpoiftvofr de  Varffeau 
»f/paiii^  fentWerdes  Troupes  po*-  cette 
te  d-jîC-  -Avant  qu'il  fàt  prêr  à  pa:rTir  ,  il  a 
J*.  xailEs  hommes  de  pié  9c  de  Caralei 


éc  Miijani  pnup  Dublm  y  qui  devKMent  êore 
ombsrqjKS' en? aDrivanci à  lÀiîffird^  oùtoiua^ 
ibofta  oûoiont  dirpofées.pour  cela«  Mais  ils 
fiinene  cpblifQ39r  pac  le  vonc  coarraim?  dy  do- 
neiuer  ^  ceqtii  fiic  caufe  dttr&pporc  que  Vxm 
fil;  etr-  biâmity  pac  linéiques,  incelligences 

Î L'on)  avoiti:  £amrtfr>  que  CoomiM/avondeC- 
iu<le.  faire  une  Defcente  <\^m:Mti»/hr  ;  Scoft 
fiir  la  saiToaptiuD  laquelle  IftLord'  Inchiqu'm-te 
fipsuoz  «iallieuceuremefi£  du  Lord*.  Lietatuau^, 
âyncuocboiinrporaftde  Tes  tnoupes,  datnfe 
tem^quff  le  iVltarqui^  marcfaoic  vjsn.DiMm, 
cotnuifftioiis.  Ifayofss  dit*  U^eft  ccnsm  qivie 
Manfutt  ^Srmmit  n'avait  point  deflinni  d^»- 
bcnd  d^attaqueff  DMim  ,  jufqu'i-ce-que  A^n 
ibtm^  filo  plus:nombreufe,  &  mieux  diTi^î- 
pUnée  :  maiskrmerveillcnx  pcogrès^de§  MtiC 
pes  q«  il  dKoit.  enr(bqroes.devam ,  pai*  k  prifb 
idr.Aîflr»,  deX)//0^/4>  ^  deconres^teiAifilï- 
fyai  «étorencfinrki soute.,  joint  à-Kinvira^- 
ttnnrcb-  fes(  anaâs.de  IM/n»  8r  à  PînvelUgéhce 
^fiîi  y  avoit ,  le  décermitia  àne  pltis  }>erd^ 
àncai  tems ,  étsmt  fur  qu'il  a*y  avohr  que-  fe 
msc  conteaine  qniempôchott  TacTivée  dta  fe- 
omrt  é^ABglemrre  5.  âr  ce  fut  ce  fecours  yea% 
Iftfloiteie  jour  q[ue  le  Marquis  parut  devam 
BtfUk,  qui'onit'leGouveniedreiiétardb'BR^ 
m  oBcte  vigoureufe  fodje  dbttt  nous  avëns 
parlée 

.  En  oEfems^làp I9  Marquis  d^/irMif'  reriirar 
fis  TnHjpes*  d^  dctaiic  DuUm  à  Drogtedit ,  o j^ 
ttaivaiB  aefieto .  de  féjoumer  iurqu%*ce-qu^if 
ha  eût  mMês  et»  état  de  powftiivne  ibn  dcf* 
fina.  OmKwet  m  ami^aat  i  M^ei  apprft 
fiouccs:  ce^  pamsuburioov ,  kn«»qiif^il Vanenu 
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doit  d'apprendre  plut6c  la  perte  de  ù/ùt 
te  qu'il  ecott  dans  une  grande  inquictoietiir 
ce  qu*il  devoir  faKre.  Mais  tous  ces  mages 
écam  diffipez  par  la  nouvelle  de  Pheuremte- 
cès  qu'avoicat  eu  les  troupes  qu'il  avoir  envoyé 
devant  3  il  embarqua^romtement  tooce  foo 
Armée,  &  avec  un  vent  favorable ,  ilani> 
va  à  DttUm  deux ,  ou  trois  jours  après  que  le 
Marquis  d^Orment  s'en  fiit  retiré.    Il  y  nitn- 

?2  avec  de  grandes  acclamations  ce  oui  ne 
empêcha  pas  de  pourfuivre  fa  rëfoluÔDa 
avec  chaleur  ,  afin  de  joindre  de  nouveau! 
avantages  ,  à  ceux  qu'il  avoic  déjà  cbtaxok 
Le  Marquis  à^Ortrumi  ne  fut  pas  plut&taver* 
ti  de  l'arrivée  de  Ctomwel^  qu'il  changeafin 
premier.  defTein  , .  &  qu'il  fit  retirer  fon  Ar- 
mée à  une  plus  grande  diftance  >  en  atten- 
dant que  les  Troupes  qui  Icd  Vi^noient  de  di- 
verfes  parties  du  Royaume  »  Teuflènt  joint» 
te  réfolut  de  mettre  Drogbeda  en  fi  bon  état» 
que  cette  Place  p&t  réfifter  aux  ennemis  juf- 

În'à-ce-qu'il  pût  la  fecourir.    Il  mit  dooc 
ans  cette  place  ,  afTez  bien  fortifiée  ,  &  &- 
tuée  ayantageufement ,  toute  la  fleur  de  ion 
Armée  >  tant  Officiers ,  que  Soldats  j  ao 
nombre  de  jooo  Fancafllns ,  &  deux ,  outrais, 
bonnes  Compagnies  de  Cavalerie ,  la plopait 
Anglois  ,  pourvus  de  toutes  chofes>  &  eo 
donna  le  commandement  au  Chevdicr  >*• 
tbttrAfim^  dont  nous  avons  fouvcnt  paxU  i  qvi 
étoit  un  Officier  d'une  grande  réputation ,  & 
d*une  grande  expérience,  &  qui  alors  ne  dou- 
toit  prefque  pas  de  pouvoir  défendre  cette 
Place  du  moins  pendant  un  mois  >  contre  tou- 
tes les  forces  de  Cromweli  &  le  Marquis  d'Or- 
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mont  doutoic  encore  moins  5  qu*en  moins  de 
tems  il  ne  fût  en  écac  de  la  fiécourir  avec  /on 
^  Armée/  De  forte  qu'il  fe  recira  dans  les  quar« 
tiers  oùvil  avoic  marqué  un  fi.endez«voiis  à 
(ts  nouvelles  levées. 

CtittnonscWtyçnwQÏSamt Germain i  rom-  ^ 
pic  toutes  les  mefures  que  l'on  favoit  prifes ,  Bi^vdli 
du  moins  quant  à  rexpédicion:  ledeflanpour  rctis4c  ! 
/rAnri/r  fontinuoit  toujours;  mais  on  crut  qu'il  ^^J!*!*^ 
-étoit  à  propos  d'attendre  d'autres  avis  de  ce  ^",*j 
païs-là  i  avant  que  le  Roi  commençât  Ton 
Toyage»  &  l'onconfeilla  à  Sa  Majefté  de  ne 
pas  bafarder  fa  perfonne  fur  Mer  »  pendant 
que  la  Flotte  du  Parlement  commandoicrO- 
cean^  &  étoit  fur  les  Càces  é'iriande  s  mais 
d'attendre  l'Automne  «  lors  que  la  faifoa  1^ 
rappelleroit  en  At^leterre ,   ou  la  difperfoit. 
La4)ueflionfutde  ûivoir  où  le  Roi  feroit  foQ 
(éjour  juf<jues  à  ce  tems- là  :  car  il  nVtoit  alors 
que  le  mois  d'Août  s  &  outre  qu'il  n'avoît  pas 
reçu  la  moindre  honnêteté  de  la  part  de  U 
Prémcedcpuïs  qu'il  y  étoit  venu  pour  la  fecoa* 
de  fois  >  il  n'étoit  que  trop  manifeite  que  cet- 
te Cour-là  fouhaitoit  fon  départ  avec  impa» 
tience.La  Rcinemême  qui  fe  trouvoit  déchue 
deTEmpire  auquel  elle  s  étoit  attendue ,  réfo* 
lut  de  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Cardinal^ 
en  Je  délivrant  d'un  hôte  fi  mal  ven^>  quoi 

Î'u'il  n'eût  été  liullementàChargeàla  France, 
z  qu'on  ne  dût  pas  fe  mettre  en  peine  s'il  y 
demeuroit  plus  long-tems.  Ainfi  le  Roi  pen- 
fa  tout  de  oon  à  fon  départ ,  &  promenant 
fa  penfée  dans  tous  les  lieux  où  il  pourroit  fe 
retirer  ,  il  réfolut  d'aller  en  Nêrmandîe  ,  8c 
4i  s*y  embarquer  pour  rik  de  Gerfey  ^  qui 

Bh  S  étal 
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Siele  Roîéttnt  fortà  Vétn 
jQurdc  Sa  MsicftédaDscei 
roit  le  profit  qu'il  en  riroit 
ntrËmc  chagrin  j  dcforzc  < 
nfcefliuTC  pour  l'enixetîn  à 
eu'il  y  demetircroit ,  de  ra 
«e  fn  Domaines  dam  VTÏi 
Cermwm  avoit  accoutumé  di 
Tenus  (ous  les  ans  pour  le  pi 
nifons,  ce  Lord  demanda  { 
fc  l'impontinité  îmagmabl 
de  Fargeut  qui  provimdTttt 
fît  payé  ,  poar  le  rëcomp< 
Kcepce  ne  fcroitpas  auifi  a 
k  l'etoii  auparavant  ;  Sr  qi 
KDfion  parût  f\  itijcAe,  Se 
que  le  Confcîl  ne  rrouva  pa 
corder  ,  cependant  ca  pan 
le  Roi  à  lui  donner  une  proi 
qu'il  reccvroit  une  bonne  ; 
en  cette  confideratîoa,  apr< 
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i^jxacauiltoiits.  icéwsf  W-  tenisi  qufifc  fe  dsi» 
£ai  Fir4iir*  >i^  d»3^uoÎA  pas;  d^osoife'I^  Les  affiiiw 

Ikotciiti  fis&aftûo^sik    0)1»  qiie  larfiéditk)a<Att  étoit  l 
^'étoit  élevée kf^mh  lîliqwccprécddnitiv  m^"^^ 
|nèfifn*feani6»ffgigng;  apj^ifaî»  par  lecottsage 
Q&la  honaeiCQtidJiiiQdiii  Rnii^crdcOmdky  ipii 
«Aim  dtfiVafMi  ff  Jf-ff  ,,  ai^c  taatt  de  diUgeoer^ 
i^Àrnaéc  «m'jil  coounaïKlcdt  en  Fiûuénsf,  ^ft 
U  ViJJb  fcrenUifià  la^raifàtt^;  deibcce  queSa 
Mâg^ilMé- TFQSf.ClwêMnnew  b.Reine  fa^lMidFe^ 
St  cQuceba  Ccxw>  y^  écûienrakiis.;>  cep^ndanr 
h  fUfç  ii*évQtt  (m  encooe.  eomàremenc  fihr^ 
ttdt€u    Le»  Bdi»fi0f»t  cooicnctouioiirs^d^  ituni* 
vràfe  hiim«tt«  >.  il  y  aMotcptas  de:  grand»  Stafi^ 
(fieuci  dans  l^ui»  kiccrîjtt  ^^aupanmini  f  tes* 
afiiooofite»  co0C««  b  CanMat  augmeMMfitv 
£k  Q»  qui  renéottces»  aofOMfcea  plus  à  cMm^ 
dm>  leFnnKQ  d^éom/é  aDcpiel.o»nedioRtioie 
pas  route  la  fatisfaâion  OVi^H  croymnf  averf 
mérûée ,  rompit  ^ez. hCàvdtmï ,  00 par* 
Ift.  de  lui  en:  ^  tecoiiss  qui  maDqtiofenv  ftNi> 
idftot W€l¥^..    Âûtfi}  kl  Coufîr  af^àxw pas  ^iaift 
UM  affc»  gr^)dd  tru^miixé  ,  pour  s'imi^r^f- 
£|f  beaucoup  au  Koi  nofirs.  Maître  ,  çiuatid 
dfattleurs  «Ue  y  atunit  cui  qotlque  dffpe(& 

Lesrcfiofe^  étant  en  cet  dtar,  le  Roi  q»i«<  q^„^. 
ta  Snvff^  Qepmtm  >  Sr  partit  poui  Gnfiy^  ^is  s#i»r 
Wâord^'SÈQpteml^re  v  fe  lendemain  la  Reine  ^""«^^ 
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btfladeurs  raccompagnèrent ,  n^ayancnni 
fiûre  alors  qu'à  fe  préparer  i>our  leur  Toyaç 
d'Efpagne.  Ils  avoient  écrit  à  un  Abjjm 
qui^  &meuroit  pour  le  prier  de  leur  dxeà 
«nPafleport,  qu'ils  dévoient  trouver  »$.&• 
hfikm  s  de  leur  tenir  une  maifon  prête  à  b 
recevoir  quand  ils  arrivéroîent  à  Madrid  i  & 
de  les  informer  pendant  leur  voyage  enqulk 
difpoficion  feroit  cène  Cour- là. 

Comme  il  falloir  qu'ils  demandâfleoc  n 
antre  Pafleport  pour  aller  de  Péêris  en  £|^ 

rir  j  Os  jugèrent  à  propos  de  faire  leur  Cour 
la  Reine  Mère  de  frmfce ,  au  Cardinal  >  & 
au  Prince  de  Confié  ,  qui  cabaloit  contre  k 
Cardinal.  CePrince  parloir  fi  publiquement, 
&  avec  tant  de  chaleur  contre  le  Cardinal, 

2ue  bien  des  gens  croyoient  que  le  Cardinal 
[oit  perdu  s  &  il  appréhendoit  teUeœeot 
«uelque  entreprife  contre  fa  perfonne  y  qœ 
«pms  quelque  tems  il  ne  fortoit  pas  de  fon 
Palais  s  qu'à  donnoitAudiance  à  peu  de  Per- 
sonnes ,  &  qu'il  avoit  une  forte  garde  encha- 
que  appartement  s  de  forte  qu'il  ne  diflimu- 
loit  pas  fa  frayeur. 

Dans  un  dèfordre  fi  général ,  les  AmbadTa- 

deurs  évitèrent  une  Audience  dans  les  formes^ 

a'ècant  pas  non  plus  dans  unéouipageconvàia- 

ble  pour  une  telle  cérémonie.  Le  Lord  CsiMMSf- 

Mvalla  faluer  la  Reine  Mère  hcognite^qvi  le  re- 

{utavec  beaucoup  de  bonté,  &Iepria,  »,dcU 

t.  recommander  très- fortement  au  Roi  d'EC- 

»  P^gne  fon  Frère  >  fans  lui  parler  d*autre 

»  chofc.    Il  alla  enruite/aluer  le^Duc  d'Or- 

l\im  qu'il  trouva  dans  un  plus  gnand  dèfoT' 

dre  :  8c  quand  l'Ambafladeur  lui  eut  dit. 


9 
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3u*il  vcDCMC  pour  fa  voir  s'il  pouvoic  lui  rea- 
re  quelque  fervice  en  Etpagne  \  le  DuQ 
ouvanc  à  peine  fe  tenir  en  repos  pendant 
[u'il  parloit  ,  lui  répondit  à  haute  voix» 
I  qu'il  n'avoit  point  d'aflâire  avec  TEipa- 
p  gnei  &  pafla  dans  un  autre  appartemchc 
i:>rt  en  hâte»  &  le  Lord  Cottmgton  fe  retira. 
Is  avoient  réfolu  d'aller  enfemble  faluer  le 
Grince  de  Cm^ ,  &  le  Cardinal  i  mais  quand 
Is  envoyèrent  demander  une  Audiance  par- 
iculiéreau  Prince,  il  leur  fit  dire  fort  pru- 
lemment ,  &  avec  beaucoup  de  civilité  » 
»  qu'ils  n'ignoroient  pas  le délordre,  oùétok 
9  la  Cour  ,  &  les  jaloufies  qui  y  revoient. 
\infi  qu'il  les  prioit  »  de  i'excufer  s'il  ne  les 
,.  voyoitpas. 

Le  Cardinal  leur  maraua  le  temsoù  ils  le 
K>urroient  voir  \  ils  y  allèrent  »  &  CQnféré- 
ent  enfemble  environ  demie  heure  ,  le  Car- 
linal  &  CotthÊgton  parlans  toujours  Efpagnol. 
l#es  regards  du  Cardinal  faifoient  connoitre 
'apprehenfîon  où  il  étoit  i  &  dans  ks  dif- 
x>urs  il  prit  occafion  de  parler,,  du  chagrin 
,  que  Moniieur  le  Prince  de  Coiv^if  avoir  con* 
,  ^u  contre  lui  fans  fujèt.  11  parut  fouhai- 
ertrès-fincérementla  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  &  dit ,  „  qu'il  donneroit  une  LU 
,  ¥re  de  fon  fang  pour  l'obtenir.  Il  pria  les 
àmbafladeurs  de  dire  à  Dmt  Louis  de  Haro  , 
,  qu'il  fe  trouveroit  avec  lui  de  tout  fon 
9  cœur  fur  la  Frontière ,  &  qu'il  étoit  aflu- 
,  ré  que  s'ils  étoient  feulement  deux  heures 
,  enfemble  >  ils  termineroient  tous  les  diffé» 
I  rens  :  ce  qu'il  défavoùa  dans  la  fuite ,  lors 
[œ  Don  Louis  accepta  la  propolition  ,  U 

Bb  7  coa^ 
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confeoric  de  contrer  a^ec  IW.  C^nadibpri. 
icnrcongédeliri,  ilfescoiKiiiîfit}ur<pi^Bhft 
et  refcftlîer  afla  inquiec  ;•  8c  tes  Gordsp» 
MH  graad  fois  <iue  nuUcrangci:  a^siKmiBP 
dr«Kim  dcsappanemois. 
htl»i  lis  partotix  de  Pm-ig  le  jour  de  &  MM, 
•  &  fans  s'arrècer  un  feul/our  jufqu'àKr&qiÂ 

fcrfciK  arrivez  à  BmrdcMÊX ,  ^uiéroicalorsita 

f<ksh  Rcbetlkmeontre  leRoi.     LaVlUeftk 
ParlsfaoK  aToicm  envoyé  des  pfciiitie»,  pki* 
4^'  nesd'iovcâhpes  coocre  le  Dac  âiEftmm\oâ 
Goovenicar,  pour  la  Tyrannie  cja'iUiCffoâ 
dans  ibo  GoHvemeinenc  :  ils  eureno  mêncb 
kardîcflè  de  lui-faiie  des  reprocbes  aa'îk 
cioyoïem  les  plus  capables  dq  véiicWm h, 
Cour  :  &  Il  ^rité  eft  que  leur  phis  gtawlfo* 
|èt  de  qocfelle  coscre  lui  écoic  y  parce  qo'il 
demevoir  fbraiediins  l'amicié,   te  dusks 
imeffèts  dii  CardiiiaL    Ils  avoMOc  chaffi  k 
Dtfc  bars  Je  la  Ville,  &deinaiKbiMcau.ltoi, 
ïiOQ  .'VuiemetiT  „  qu^il  fie  fax  plus  leur  Goo- 
„  Tîmcar:  nvais  encore  que  Sa  Atajcftédoa- 
>»  ok  le  Gouvernemenr  ao  Prince  de  Cmài 
ce  qu!  ûiioir  regarder  leurs  plainces  comme 
moins  lufteS)  fcc*êcoîrak>rsuiiedesprincipa- 
i»  castes  du  rs^TennineRi  qu*avoit  le  PHocc 
db  Cmdf  comre  le  Cardinal  y  qu^oa  «  in 
dèoBok  pas  le  Gouvernement  de  Bêmémxj 
•fhoc  pour  dédommager  le  Duc  d*£pnH*i 
de  lui  reâftner  Ton  Gouvernement  deWs^ 
g9t ,  qu'on  eftimoic  dtred*une  ^^aletalour. 
A  Knv  les  Ambafladeurs  furent  vifiies  par 
le  Maréchal  du  Pk/Jh  Prajttm  ,  que  la  Cow 
atcir  envoya  peur  Traiieravec  le  Parknenc 
de  BonleanM;.  mais  il  as  pur  eniavciv  rail'tfi^ 

k 


■te  Parlement  pcrfïftanc  tonjours  à  demander 

,jc[uc  randcn  GrcHyemepieiK  fût  dcftiteié  ,  & 

""'  qu'on  ddrfnât  le  Commandemcni  aa  Princck 

^QntnéïiszTxifémtt^BêrdeaaXi  Us trotii^rtrnt 

■^lê  Châtean  Thmpetti^  qiri  tcnoir  tonfours 


•>'  alors  en  fa  maifon-de  CaHiiliac  ,  d'oo  fa  Ca 
-*  Valérie  incommodoit  perpétnelïenienr  les  cî- 
■*;  toyèris ,  qui  fortoient  delà-  VîUc.  Les.  Am- 
'^  bafTadeors  finrent  conrraints  de  demenrer-là 
\  xm  jour  entier,  lesdéfordresqtiictoient  fur  la 
s  ;  Rivrçre ,  &  dans  la  Vîlte ,  ne  permettant  pas 
-^  que  leurs  CaroflTes^  6^  leurs  équipages  tes  fui- 
-'  YifTent  aufli  promtement  qu'ils  auroient  fait 
•^  £in6  cela.  Ils  furent  vifitez  par  quelques  Con- 
;^;  fetlters>  &  Préfidens  duPariemenc ,  qui  pro- 
/'  teff oient  d'être  fidèles  au.  Roi  ,  mais  qui 
'.i^  aroteat  nqe  haine  irréconciliable  pour  le  Duc 
:^  d^Epemon^  contre  lequel  ils  aroient  publié 
-^'  ^Terfes  Remontrances  imprimées  ,  qu'ils 
f  avoîent  adrefTces  au  Prince  de  Condê,  Après 
\'^  un  jour  de  repos»  qui  leur  fit^rlaiftr,  iiscon- 
^^  tinuéren^  leur  voyage  vers  Bayioune  :  &  le  20 
^  jour  après  leur  départ  de  Paris  ils  arrivèrent  à  la 
<^  Riyî€Xcd*Amiayc  y  oti  ils  prirent  des^batteaux, 
ï-  &  en  une  heure  >  oodeux,itsfurentà/roif.  Le 
i^  lendeniain  ih  allèrent  par  la  Rivière  au  Paf- 
^  fage  i  &  alors  ils  fortirent  de  leurs  batreauz, 
^  qui  ^toient  condits  à  la  Rame  par  des  fem* 
i-  mes  9  félon  le  Privilège  »  o«4'elles  ont  en  ce 
^  païs-U  :  ils  trouvèrent  des  Mules  >  qu'on  leur 
'  avoit  envoyées  de  S.  Sehûftien  pour  le$  y  por- 
ter.   A  un  demi  mili&dc  la  Ville  j  ils  &rou« 

ve'renc: 
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▼érenc  Om  Artomoile  Car  Jotas  Gouverneur  de 
CmfMtCQS  j  ancien  Officier  >  &  Cbevaliec  de 
l'Ordre  s  le  Corregidor  ,  Se  tous  les  Vbfr 
ttracs  de  S.  Sebajiim  »  &  cous  les  Marduâs 
Aog^ois  habituez  eu  cette  Ville-là  »  qui  étoienc 
Tenus  au  devant  d'eux  :   ils  furent  condims    : 

£ar  le  Gouverneur  en  la  plus  belle  maifoo  de  '. 
i  Ville  ,  Qui  étoit  préparée  pour  les  rec^  | 
Toir.  Et  des  qu'ils  y  furejit ,  le  GouverneuTi  ' 
8c  les  Magiftrats  prirent  congé  d'eux. 

A  peine  eurent  ils  été  demie  heure  dais 
leur  logis,  cooférans  avec  les  Marchands  An- 
glois,  furlesmoyensçiui  leurferoiencIespIiB 
commodes  pour  continuer  leur  voyage,  qœ 
le  Corregidor  vint  à  eux ,  &  demanda  de  pa^ 
1er  à  eux  en  particulier  s  après  quelques  coin- 
plimens  ,  il  leur  montra  une  Lettre.»  qu'il 
avoit  re^ë  du  Secrétaire  d'Etat,  dontlecoo- 
cenu  étoit ,  >,  que  quand  les  Amba£Quleiirs 
j,  du  Prince  de  GaiUs  arrivcroieni-là  ,  il  les 
„  reçût  avec  toutes  les  marques  de  rdpeâi 
mais  qu'il  trouvât  quelques  moyens  de  leur 
perfuader  d'y  faire  leur  féjour ,  ju^qu'à•c^ 
qu'il  en  eût  informé  le  Roi ,  &  qu'il  eût  re- 
çu les  ordres  de  Sa  Majefté.  Dans  le  même 
tems  un  Marchand  Anglois  delà  Ville,  qui 
leur  avoit  dit  auparavant  qu'il  avoit  des  Let- 
tres de  Mêdrid  pour  eux  ,  &  étoit  aile  les 
Îuérir  chez  lui ,  leur  apporta  un  Paquet  du 
Ihevalier  Benjamin  Wrigt  ^  auquel  ils avcÂcQt 
donné  Commiflîon  de  leur  obtenir  un  Faflc- 
port',  &  de  leuc  préparer  un  Logis.     CePa- 

auet  renfermoit  unPaifeport^  dans  le  même 
>  le  »  comme  Amhaffaieur  du  Prince  de  Galles  i 

ce  qu'U  avoit  remarqué  fur  le  lieu  ,  &  en, 

aivoîC 
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ivoit  demandé  k  correâion>  fans.  Pav(Mrpu 
obtenir  ,  ni  aucun  X)rdre  pour  leur  prépflrer 
un  logement,  mais  il  lui  fut  répondu,  ^,  que 
i,  cela  feroit  fait  zffez  à  tems.     Ce  fut  pour 
eux  une  mortification  à  laquelle  ils  ne s'atten* 
dcttcnt  pas.    Mais  ils  feignirent  de  ne  s*en  pas 
oneure  en  peine,  comme  fi  leur  defleinavoic 
été  de  féjourner  là  pendant  un  mois  pour  fe 
rafraîchir,  après  leur  long  voyage,  oc  pour 
attendre  d'autres  Lettres  du  Roi  leur  Maître. 
Le  Corregidor  leur  offrit  d'envoyer  un  Ex- 
près dés  le  même  foir  s  ce  qu'ils  acceptèrent» 
Se  écrivirent  ii  Dm  Louis  de  Haro,  „  que  le 
P9  ':Roi  leur  Maître  les  avoit  envoyez  comme 
,9  fes  Ambafiadeurs  auprès  de  Sa  Majefié 
^  Catholique  pour  des  affaires  de  grande  im« 
py  portancei  qu'ils  avoient  continué  jufques- 
^,  là  »  mais  qu'ils  avoient  été  fort  furpris 
^^  qu'en  arrivant  on  leur  avoit  déclaré  que  la 
^,  volonté  du  Roi  étoit  ,  qu'ils  s'y  arrêtaf- 
y^  fent ,  &  y  demeuraffent ,  jufqu'à^ce-qu'ils 
99  euflent  reçu  de  nouveaux  ordres  de  Sa  Ma* 
9t  jefté  :  que  ce  qui  les étonnoit encore,  étoit 
9,  de  fevoir  qualifiez  à^ Ambaffadeurs  du  Prince 
^  de.Gallesi  ce  qu'ils trouvoientd*aurant plus 
„  étrange ,  que  Sa  Majefté  Catholique  avoit 
9»  envoyé  un  Ambafladeur  au  Roi  leur  Mai* 
9,  tre  avant  qu'ils  Teuflent  quitté  :   Partant 
9,  qu'ils  fouhaitoient  de  fa  voir,  fi  leurs  Per- 
,,  (onnes  étoienc  défagréables  à  Sa  Majefté 
I,  Catholique  &  qu'en  ce  cas  ils  retourné- 
„  roicnt  au(fi-t&t  trouver  le  Roi  leqr  Maî- 
9,  tve.  Ou  en  cas  oue  Sa  Majefté  voulût  bien 
„  les  recevoir ,  ilMimandoiénr  d'être  traitez 
9»  d'unemaniére  convenable i  l'honneur,  &  à 

»>  la 
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»  la  di^té'dii  Hboileur  tlkdtrc^  HMORr 
KO»  pareiilaneoc  au  Cheyaliof  ft^iMi 
Wrigbf,  ^.  d'aller  voir  Dot  JLoi^tf^qae^îiap 
^  prenoic  qu'ils  écoient  attendus*»  Miini>% 
y9  8t  qu'on  voufak  bien  réformer  IToncOieafr 
Ml  ployce  dans  le  Paflèporr  ,.  alorft  îL  poeffili 
,»  fans  relâche  poar  avoir  uor  maifoirfièts 
j»  à  les  recevoir  9  onaodilsarriviecoîeoc; 

Quoiqu'il  ^eût  oeaucoup  d^embarratiib 

Cour,  ou  l'oB  acteadoic  la  nouirelle  Rodb, 

oui  dévoie  arrives  dana  peoi  ds.  joncs  à  iHb 

érid,  Béanmoiat  déa  le  leademain  q|ne  la  la- 

tre  (m  renduëà  D^LMt  dof£wm,  il-  fit  « 

ffépcMsIe  ibrt civile»  impnt»  L'emena  queToa 

avoic  commife  à  la  Diligence  ooriguooics 

o:^  leur    du  Sccrècatre  •  8c  leur  envova  w  naa«aa 

nu^lpon"  P^fleport  cd  qu'ils  ledemûdoienr,  ksafii- 

'  raof  ,   M  m^m  feroienc  cr^bic»  oeços  pal 

»  Sa  Ma]Aé.  Ec  le  Chevalier  &i9Mvar«»«l 

leur  manda  y,  qu'il  avoic  l'ordre  pourno  lo- 

^  gcflfienci  que  les  Oflkiersauiquel&il  émît 

yy'adrefle  ,  l'avoieM  faiv  venir  pour  envois 

„  deux  ou  crois  s  que  DomLoms  leur  aifoic 

yt  die,  qu'auffi-cdc qu'il auroic  rrospréuffLo* 

j,  gis  qui  leur  feroiv  convenable  ,  on  doaiie^ 

yj  roic  des  ordres  aux  Officiers  de  la  Ginle- 

robbeduRoi  de  kmeuUtr;  ésameqmai 

les  Ainbaflkdeurs  viendroîent,  njaBroic 

„  un  CarofTe  de  Sa>  Majefké  tovfooKS  prè» 

>f  poorleurfervice,  pendancteurfijoor.  Sut 

cda  ils  hâc^renE  leur  voyage   a¥ec  quelque 

fadsfaâion,  ëi  avec  quelque  afKiraocequilS' 

trouveroienc  une  Coure  avec  feiqnelle  îl  ne  fe* 

roic  pas  fi  dî>fficile  de  trriftr  :  pu»  qo^près 

avoir  commencé  aies  recevoir  aviecMi^aâronc 

g 
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,  aUir  s^eit  évok  fi  aiHémenc  réztkc» 
furde  foiMstexcufe^i^     W  paroiâbift 
ndeoHXieac  cfà'éUa  luroit  foHhaiié  dis  ttooi 

MIT:  âub  cds;  jUfnttcites  €ibil({9rM:  à^'bfl  rt«cMr« 

('  home  dé'ces  ébc^dt^op  ijÉii.-'ne  teOP  siMoid 
^s.réiidl^  tfufUs:  ptfivent  i«|MàrÂi  cte-  fe  dcsr- 
jrooiseB  plucwi  ^uè  dffyi  infift^r^  pfos-  roAg)!«ms. 
iawi  il  flfô  peti>  nst  Hieli  àl  (Uftctf  Cooi^  dr  &*)sP 
ui&r  àiiAfifivilaHfie  aAren*^  faMla^feiPscfeil 
lacasâ^gÉ-flcev  qu^lté-to'GOiifefti  celk'  pAr 

'ikryomttnc:  de  ft.  M^^^^IÂto  vctn^b'ïiirdr 
ioimH^ae!,^  le  4»iM$>Aaaf  eMeôrcfaffh^lMiau»^ 
éj  ù  iB^ncbhiifiMor  iil  paï0  eiir  eiki^e  d^  Ici» 

kiUMiféiflénp  4HMMd^i^'aif'e4^atfci^'B<¥94V 

Hfe^..  ]|iil4Mf|)  à-êUr,  ft'  iMr'dk  y^^  qM  lés 
y'  dlMlto  ét6fcftt>  e««eore  au  mèim  étfekt  oùcft<* 
»  Itt^éMtMi  lérfi^  (}a^tt  lecfr  ëcnVic  \  9.  5<v 
;,  A9M1»:  ^^ÙmUëis  \m  dôtmok  de  bel- 
y  iM^fSLfôUtètfcignm  d^ètrefert'en  cotére 
s^  «Mlite  to  Officter» ,  de; ce' auela  Matfbft 
^'i^îte9îe'p*S'^ce^  Ç^ie-le^Officieff  s^excu; 

f  q4M  pdUr  t^riH^é^e  de  kt  KeÂlcv 'qtii  oceu^ 
y  poietfttsoutekvitk',  Hc  empècÏMcnt  qfatt 
I  ne  p^k  à  aHcan^  affaiFd  partieiiKére. 
I  NciatitMoiftftqfu^l.paroiflbic  mamfèftemen£ 
,  me^li^CotfP  fvWàVQit  pas^nstoufElefeîn 
.••:  i  „  qu*el- 
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,,  qu'elle  devoit  &que  Dm  AlmtoiiCi* 
„  OUI  AmbafTailcor  en  Atigleierre  avoii  is; 
„  du  aux  AmbafTadeurs  lous  les  mauvîiiŒ- 
„  fices  poiTibles ,  comme  fi  leur  bonne  ttctf- 
„  tiooenÉ>/>^in?eûrdu  èire  capable  d'imt! 
„  IcParlemeni,  &de]ercntireplusl^vorw 
„  à  la  France ,  qui  s'applaudilToic  d'avoir di 
„  fé  foute  ta  famille  Royale  defesEtaM. 
Surcccie  nouvelle  mortification,  ilsé» 
virent  encore  de  ce  lieu-U  à  Don  Ltiîr^ 
le  prier  défaire  enforie  ,,  qu'ils  ne  fuHemp» 
„  obligez  des'arrètcr-U  &ute  d'un  Logemot, 
„  &  qu'ils  nefuflent  paseipofezau  mipnsi 
que  d'ailleurs  ils  n'a  voient  aucune  cororroJi- 
lé  dans  le  lieu  où  ils  éioîent.  Il  tépooià 
«  toujours  â  leurs  lettres  avec  beaucoup  J'ùit- 

titude,  &d'honnêteté,  commcfitouisic!''- 
fes  avoienc  dû  être  prêtes  dès  le  lendemiii 
Les  Marchands  Anglois  qui  demeuroienii 
Madrid  venoicnc  tous  les  )ours  leurrcnJrrii' 
fice ,  &  les  alTuroieiii  toujours  qu'il  n'j  iW 
aucune  apparence  de  préparatits  pour  bte- 
cevoir:  De  forte  qu'après  uns  femainetic'f- 
}our  dans  cette  petite  ville ,  où  ils  ctoiemSifi 
incommodez  ,  ils  accepcérenr  1  *offic  obligeu- 
le  que  le  Chevalier  Benjamin  IVright  leurivoit 
faite  ,  de  venir  Te  repofer  inçogintii  dut  ^ 
Maifon  ,  &  de  les  y  recevoir  avec  w"''' 
M*J°iJ*     '^^  Chambre  pour  chacun  d'eux  i  Itnfe^ 
intoeni-    leur  fuite  devant  loger  dans  des  maifo»'* 
to .  «  lo-  fines  où  les  Etrangers  fe  retiroieni  ordinàre- 
loîden'û™^"^'      ^^  forte  que  le  foir  ilsallércnifeclÈ- 
Mairondu  wnienc  à  Mailiiii àins  le  CarrofTe  du  Chevi' 
Chevaiiei  lier  BittjamtH  Wrisbt ,  &  fe  loge'rent  daiS  fï 
•j,-^'^'"   Maifon  :    &  s'ils  n'avoîent  pas  trouvé  cette 
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Knnixiodité,  par  la  généroiité  du  Chevalier  » 
ils  auroienc  été  éxpofez  aux  reproches  >  &  à 
l'infamie ,  par  le  peu  d'égards  <jue  la  Cour 
eut  pour  eux.  Le  Chevalier  Benjamin IVngbt 
hoit  un  Gentilhomme  d'une  bonne  famille 
à^Effixi  &  comme  il  étoic  Cadet  défaMai- 
fon  9  il  fut  élevé  dans  le  commerce  à  Afisdir/^j 
où  il  faifoit  de  belles  affaires  ,  &  avoit  ac- 

3[uis  une  grande  réputation.  Comme  il  avoit 
poufé  une  femme  de  la  Maifon  de  Têlede ,  il 
écoit  devenu  parfiiit  Efpagnol  5  non  feulement 
pour  la  langue  ,  mais  auffi  pour  les  manié- 
nîéres  généreufes  >  naturelles  à  cette  Na- 
tion. 

La  Cour  favoitbîen  qu'ils étoîcnr arriver, 
mais  elle  faifoit  fembbnt  de  l'ignorer.  C'eft 
pourquoi  le  Lord  Cott'mgtrm  envoya  demander 
à  Dùn  Louis  une  Audience  particulière  i»ro«> 
gnhoy  ce  qu'il  accorda  volontiers,  &luidon' 
na  rendez-vous  le  lendeinain  dans  le  Jardin  du 
Hboi,  a(Tez  éloigné  de  la  Cour  pour  être  hors 
de  ft  vue.  Don  Louis  étoit  un  homme  <le  pea 
de  cérémonies ,  fcs  difcours  étolcnt  fans  or- 
•nemenlt ,  ce  qui  faifoit  croire  à  bien  des  gens 

3a'il  parloir  félon  Ton  cœur  :   ^  il  fembloit 
ire  leschofes  avec  tant  de  cordialité ,  que  le 
Lord  Cottington ,  auquel  on^i'impofoit  pas  fa- 
cilement, crut  qu'ils  auroient  aùfll- tôt  un  Iq;*. 
gemcnt ,  &:  que  Do«  Louis  avoit  une  forte  in- 
clination à  les  favorifer  fur  ce  oui  faifoit  le 
j^et  de  leur  voyage.    Il  parla  delà  mpFtdii 
^Loi  avec  une  émotion  c|ui  ne  luiéroit  pas  na- 
turelle i  il  excufa  du  mieux  qu'il  put  ce  que 
Ton  avoit  omis  à  l'égard  des  AmDâfladeurs  » 
Al  ce  qui  feroit  réparé  au  plus  vite,  après  le 
\  %^  peu 
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»,  pai4fe  joers^tt*il  iailoic  oicpifc  jmAi« 
,,  rcouiilances  publiques  pour  rachv^ldl 
Reiae  »  pendant  Ic^uels  il  ài(qk  if)HcJl 
Officiers  n'oUiroicn:  à  aucuns  ,ordFesi9r 
,  pAbI;:s  dé  les  eitipcAher  àc  \oïr.(Kstpfdk 
^  cks.Ilfoubaitainéme,  ,»  que  les  AaàxAr 
,  deu&s  vi£Cmc  -la  AUTcar^de  r^^prqsinii 
^1  .&  le  leatleniain  le:!Cop:ibac  des  tfki^tM 
Le  JLoidCûîthigton  rovint  fjon  (àiky^i 
&  dieaiie  heure  après  wi  .Genci)bQ|ime^ 
de  b^urc  de  Dw  -Ltfiis ,  pour  jnviw^'k^jAi^ 
baladeurs  a  voir  les.caorciGos.dQ9Cfioitf4» 
Doas  .de  parler,  &  leur  diserqu^iï-^rgvfticdtf 

E laces  marquées  pour  eux.  Le  Chanceliçr^ 
L rapz:ès<acKii  a  Sa  place  quîAuirlécqicidl^ 
née ,  où  il  «îi  la  Maiquarade  ,  Ip  Qicrâid« 
Jk  eotmiccle^zopabac  desTaureapx. 

Lc&oi  SsUm  Z-Miû  firent  phificurs  coudèi, 
&  Ite  Leirii  éroit  trop  boii  -Couriifgn  foqc 
^gner  aucun  des  prix  >  quoi  ouMloe  ifi^pct- 
JLcjaouis  que  de  bien  peu.  JU'affluence  dP 
peuple  eioic  très-graa Je ,  &  toutes  ks  I)m0 
etoieac  aux  feoêues  »  ce  qui  faifoit  un  AfpA 
fan  magnifique  s  d'ailleurs  le  {p^E^s^iùir 
ucii  rien  de  i'urprenant.  Il  y  eut-qvelqois  p*- 
jciles  d'aigreur  entre  TAipiranKe  ide  Qt/ti»:» 
jeune  homme  âcr,  &  le  ÂI.arquîsde/^irMif 

perçu,  ils  furent  tirez  des  ^i^drillçs -OM  ik 
itroient,  &  enfermez  dans  leurs  Cliaflibtes. 

Pendant  le  fp^açledes /Taureaux,  il :te- 
>iinc  un  autre  incident  dont  le;récirnefera|M^ 
inutile,  pour  faire  remarquer  La  çjifciplinei 
&  la  févérité  de  la  Nation  E/'pagooie  diW 
robfervatiop  de  .i'oç4rc«    Moi|Si[^YQMdkq^ 

pen- 


ftndànt  lamafcaraiiellAniixaiire,  &  le  Mot- 
msde  Licbfiayticmété  reflerrez  dans  leurs 
chambres.  .Ëoûiicc  l'affaire  ayuuit  été  éxami- 
Mte.,  TilsfBtfrent  jordrexle  Ibrctr  de.la  ville ,  :ÔC 
le  fe  .-retirer  en  des  aiaifotis  <}ui  leur  apparce- 
NMent  à  strQÎs ,  ou  quatre  dieuës  de  Maihid. 
Sfifawiîftrque^Matquisétoit;  parti  dès  le>ldfi- 
ksmin.,  &iper(i9nne.nexiouûoit  .querP^mi- 
note  il'eae&cÊiitautani ,  ices  iforcesd'Ordres 
Autant: jamais  .contredits ,  ;ny  enfraints.    cLt 
ELoiiécant  cejourtlàa^fpeâackdesTauneaux  9 
rtd/daiis  :un  (Balcon  la  DuoheiTe  femnnie  de 
['.toûrance  >  roiGqu'il'S^enfut>apperçudeIui^ 
rD£fiie.>.ou  Lque.quélquîuml'en  ^tùx  averti  ^vce^ 
qui  lui  fit  dire>  ,»  que  cette  Dame  avoicrrop 
».  adHiDOiionr  pour :for tir  de  cfa  .'maifon  ;  -^ 
»•  (fexfraivrarà  la  foie ,  :pendan£u)ue'ron  naupf 
i,  cétoiodtétmu ,  &/dans.Ia<difgnaraexleS(a  i/fat-i^ 
icft^^iccxicluasitde.là  quHl'faUoit  que^^fonMa^ 
ryfjr  fitk  aalli.    Il  envoya  donc  un  Alj^&sil^ 
cuDsla  Chambre  où  étoicJetDucbe^  5!^  iuP 
Gafimiaiida'd-éxamtfler.lbrCff9fgiiettfèinetir<$' 
riftiAicameiy  écoit;  carilfiVfjparoMoit.qiié 
dcBbfieiqmes.  L:Amiraoieëtanitunfeuoeiio»u 
mb^^cuijiHiicieax  ^  ;  extrcflaeincncdans  IçslxÉv- 
ncscgtttesdu  Roi,  &  Gentilhomme  de  :(a 
OismÂat^  crut  qu'il  pourroitêcre  prtffentià 
]a(fSae  de  ce  jour-^là  i2MS  être  apperçûs  *& 
^pourrcet  éffeâ:  il  prit .  un  habit  de  remme  itn 
^uoiifonâge-le  -favorifoit,  *&  conti^akntt  ^fit 
^mîne  <l'y  aller  avec  lui»  quoi  qa'el^  y  fif-) 
iftâcidettout  fon. pouvoir  ,  fâchant  bien  ià 
queb*  reproches  elle  s'espofoit,  quoi  qu'elle 
iL^t  pa4  peur  d*ëtre  découverte.  UtiiguazH 
aUa- dire auiloi . .qa'il  (^toit > trésjaflTuré  que 

rAmi- 
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l'Amirinte  y  éioit  en  habit  defemmc-ï 
iflisauptès  defon  Epoufepannid'autrKfc 
mes.  L-  Roi  renvoya  l'Officier  pootl'» 
rèier  en  l'habic  où  il  croit ,  &  le  conduirtfl 
U  mailonde  l'OÉRcier  même.  DèsqiKlc 
Roi  fut  de  retour  au  Palais,  l'A/gaatilemix- 
dre  de  mener  l'Amirante  le  lendeioauiilJL 
laJoliii  à  4.  journées  de  Madrid  datis  une  Ml^ 
■  fon  qui  lui  appanenoit,  d'oùilnefortitiK» 
penJ^tnc  trois  anales  entières.  Ce  ^ui  ât 
voir  avec  quelle  févcrité  Ton  punit  en  ^ 
gM  ceui  qui  défobe'ifTeni  aux  Ordtesdnfci, 
de  qui:;lque  qualité  qiie  foient  les  coopibb , 
n'y  en  ayant  aucun  audeffusde  l'AmiraiiKi 
CafiJit. 

On  trouvera peut-^retout-à-làitetrMp» 

à  ça  ouvrage,  ladigreffion  que  nous  lài'W 

furccTce  Ambaflade,  Airlescircoilftanceq* 

l'ont  accompagna,   fur  la  Conftiiution,  S 

les  manîétes  de  cette  Coiir-!à,  &  fur  \'h- 

meut,  *,le  tempérament  des  Efpa^aols.a 

giri  (emSlc  n'avoir  aucune  relation  avec  la  if- 

faires   d'-^/ri/rr*.     Mais    puifquekRoi, 

LeRoUé  ^P""^^  ^''°"'  1"'"^  Paris,  demeura  pendiin 

joume       plufieurs  mois  à  Gfifiy ,    ntitnAaaz  unîrcrolu' 

plulicurt    tion  capable  de  lui  fournir  une  occasion  fx* 

c^'f,}      ^°^^^^^^^ctKTe\\A\K,^miouz  leque/'Wf. 

'■''■'■      il  n'y  eut  aucune  Aaion,  ny  deliberanapi» 

nousfervirde  matière,  &  cette  AmlafWE 

c'tani  la  première,  &la feule,  en  laqiid\eU 

perfonne  de  Sa  Majeftc  ait  été  rdpréffl>tf«t 

jufqu'à  fonheureui  retour  en  '^ne^etmn  tu 

il  faut  contîdèrer  que  dans  la  Cuire  d'auttti 

Perfonnes   furent    envoyées    auprès  d'aoriM 

Princes  avec  CoaimiUîon  de  fiîre  Ja  fonaioo 

d'Âo- 
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Lixibafladenrs ,  s^ils  crouvoienc  une  dîfpofi- 
I ,  qui  les  y  encourageât;  mais  que  cependant 
un  n'en  avoic  pris  le  Caraâere  »  &  a'a* 
:  ëcé  traité  comme  tel  dans  aucune  Cour 
la  Chrétienté  I  fi  Ton  en  excepte  T^^î^ffe; 
dis-)e4  ou  fait  réflexion  à  tout  cela  ,  on 
vcra  qu'il  n*eft  pas  hors  de  propos  de  don* 
un  récit  de  cette  Négotiation ,  afin  que 

connoifie  les  fentimens  d'une  auffi 
de  Cour  9  que  celle  d'£|^tf#ffr ,  touchant 
évolution  d'/biiieterre  &  1  état  déplora- 
>ù  ce  jeune  &  innocent  Prince  étoit  ré- 
plors  qu'elle  étoit  preflfée  fur  cette  matières 
fin  que  chaque  circonftance  de  la  récep- 
,  des  Ambafladeurs  &  du  traitement  qu'on 
fit  (erve  à  illuftrer  toutes  ces  particulari* 

Ainfî  nous  en  continuerons  la  relation. 
.vant  leur  Audience  Don  Louis  deHarolcuc 
onnor  avis  dâTemprifonnement  du  Prin-un  récit 
Le  Condé^  du  Prince  de  Cmty^  6c  à,\xï>\xo  étV hn- 
'^onguevUlty  &  que  le  Maréchal  de  Turen- <l»«n«^«« 
^'ëtoit  fauve  en  tlandres.  Cette  nouvelle  ^ç*^. 
grinoit  fort  la  Cour  à^EJpsgite\  car  elle  fe 
»tnettoit  une  meilleure  moilTon»  de  la  fe* 
xice  Au'eUe  avoit  femée  avec  tant  de  foin 
d'induftrie»  &  que  par  ce  moyen  le  Car« 
lal  y  qu'ils  hatiToient  parfaitement ,  auroit 
f  tout-à-fait  ruiné  >  &  auroit  perdu  tout  fon 
fdit  \  ce  qui  y  à  ce  qu'ils  croyoient ,  auroit 
Dduit  une  paix  >  qu'on  ne  fouhaitoit  pas 
3ins  en  Vrance ,  qu'en  EAagnei    Ou  que  ces 
rinces  auroient  paraen  A^f^r^^  les  armes  à  la 
ain,  ce  qui  auroit  mislesEfpagnolsenérat 
!  recouvrer   une  bonne  partie  de  ce  qu'ils 
oient  perdu  en  Ptandrcs.    Lcfquelles  efpé- 
lonfr^  V.  Ce  cances 
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raiiccs    s'évanouMVMciiC    par   le    reasà- 
mcnt  de  la  puiDiuice   du    Cardinal. 

Au  jour  marqué  pour  l'Aodrence  ,  sf 
èié  réfolu ,  que  quand  \h  auroient  fini  anà 
Koi,  ils  en  anroiciic  parcilismem  une  dtli 
Reine,  DmLowmA HditfenvoyadïsCbtttitt 
3  leur  Logii  pour  la  commodité  des  Anbil- 
fadeurs,  Scdcleur Aiiic;  La  nictbodeJti* 
re  Cour  étant  que  les  AtnbaiTadcun  von' 
Chival  à  leurprcmiére  Audience,  AinSà 
montércui  iClteval ,  fuîvîs  df  rousIeanD*' 
ineftiques,  8c  d'à  tons  les  Marchands  Anglù 
qui  demeuroieniàiHi7(/»7(/,  avec  plufiearsOt 
fiiierslrlandois,  qui  étoîcnt  au  fcivicfiiiS» 
Majellé  Catholique  cous  à  Cheval;  Dtfa- 
te  «[ue  leur  Cavalcade  parut  fort  béllt;  Le 
Carofe  des  autres  Ambaffadeun  mmbi* 
pareillement  après  eux.  En  ret  émiipap*^ 
arrivèrent  à  la  Cour  environ  à  dix  h-am  i> 
matin  ,  conduits  par  un  Officier  .  qui  1« 
avoir  etc  envoyé  pour  cecefl-ed,  & quinur- 
chnit  à  cheval  avec  eux. 

Après  avoir traverfé  plufîeursapartemcnii 
où  ii  n"y  avoir  qu'un  Officier  qui  ouvroU  S' 
reftrmoit  les  Portes  ,  ils  parvinrent  i  l'ip- 
partement  qui  joignoit  celui  où  étoi[Sji*- 
icfté  où  ils  firent  une  petite  piukpcoi^ 
que  leur  conduâcur  entra  dans  la  chainl'ft'^ 
en  refortit  :  Enfin ilstrouvérent  leRoli^W' 
le  dos  contre  la  miirailli;  ,  Se  les  Gtmis  » 
queîque  diftance  de  luidan^  la  mèmepetaK- 
Quand  ilseurent  rendu  les civilirczonhniites, 
ils  s'approchèrent  du  Koi,  tjui  ôta  fonCb* 
peau  légèrement ,  &  leur  dit:  de  fc  couTTit. 
Le  Lord  Gottia^ton  lui  parla  co  termes  tf^ 
nxa, 
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'aux  y  yy  de  la  confiance  que  le  Roi  avoît  en 
.,  ramitié  de  Sa  Majefté  fe  croyant  êtr« 
y  en  telle  condition  ,  que  tous  les  Rois  de 
fj  la  terre  étoient  intéreuex  à  ranger  le  tort 
^  àui  lui  étoit  fait.  Que  cette  AmbaflTade 
,i  croit  la  première  qu'il  eût  envoyée ,  fe  re- 
j,  pcfam  plus  fur  l'honneur,  &  lagcnérofité 
»,  de  Sa  Majefté  que  fur  aucun  autre  Princes 
Et  après  quelques  autres  difcours  de  cette  Na- 
ture ,  ils  préfcntérent  leurs  Lettres  de  créance. 
Sa  Majefté  parut  être  fort  fenfible  à  l'état 
piréfentde  notre  Roi,  &  avoua,  „  que  tous 
„  les  Rois  étoient  intércffez  à  s'unir  enfem- 
3,  ble  pour  punir  une  Rébellion,  &  un  Par« 
„  ricide  fi  impies.  Que  ii  fes  affaires  le  lui 
„  permcttoient ,  il  feroit  le  premier  à  Ten- 
„  treprendre  ;  Mais  qu'ils  n'ignoroietlt  pas  les 
,,  embarras  où  il  étoit  ;  Que  pendant  qu'il 
,,•  avoir  uhfi  puiffint  ennemi  fur  les  bras,  il 
,,  avoir  bien  de  là  peine  à  fe  deflendte  lui- 
,9  même  s  que  quand  il  feroit  en  paix  avec 
,3  la  fronce  y  comme  il  le  foubaitoit,  le  Roi 
fon  Coufîn  trouveroit  tout  ce  au'il" 
potfvoît  attendre  de  lai ,  &  qu'au  même. 
'„  t^n»  il  feroit  prêt  à  faire  tout  ce  aui  eft  en 
,,-  finï  pouvoir  pour  le  ferourir.  te  Roi  leur 
^enfaiteplulieursqueftions,  dont  la  plufparc 
rdgardoient  la  Reine  de  Frû9$ee  fa  fœur  ,  8c 

Kla  de  chaque  chofe  très-intelligiblement  i 
forre  que  feS  défauts  procédoient  de  la  len« 
téuf  de  fon  efprit,  &  non  d'aucun  manque  de 
gékrie.  II  paroiflToic  à  fon  âge de4S*  ans ,  avoir 
itfle  grande  vigueur  de  corps ,  &  une  bonne 
compléxioti.  quoi  que  fes  débauches  avec  les 
femme»  euflent  beaucoup  diminué  fes  forces» 
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De  r Audience  du  Roi ,  ils  furent  cooiit' 
Scelle  de  la Keine>  qui  dit  peudeparoksik 
les  prononça  fi  bas ,  qu'à  peine  pouvoic-onVciF 
tendre.    Elle  étoit  debout  le  dos  comreli 
muraille,  comme  le  Roi ,  &lesDamesàliB 
deuxcbrezi  enla même pofiure que lesGmk 
auprès  du  Roi:  L'Infante  étant  à  quelqttfr 
ftance  d'elle  ,   à  laquelle  ils   firent  auffit 
compliment  de  la  part  de  leur  Maître.  U 
Reine  étoit  âgée  en  ce  temslà  d'enviroolS. 
ans>  point  grande,  le  vifagèrond,  fi^dirpo- 
fée  à  devenir  grafle.     L'Infante  étoit  pluspe- 
tite  comme  Ton  âge  le  detnandoît  ;  maisd'iffl 
très-beau  teint,*  fans  le  fecoursde  rart,qDi 

Earoiffoit  fur  le  vifage  de  toutes  les  autres 
>ames,  &  de  la  Reine  même.  Elle  af(Mt 
alors  plus  d'efprit  &  de  vivacité  qu'aucune 
Dame  à^EJpagne  s  mais  il  n'augmenta  pas 
avec  rSge.  Leur  Audience  finie,  ilsfercri- 
rérent,  &  enfin  ils  eurent  un  Logement  meu- 
cmcn*  b^^'  ^^"S  la  ruQ  d'Alcala  appartenant  au  Mar- 
iné, quis  dç  T}/ia  Magna  ^  à  qui  le  Roi  en  payoit 
400.  liv.  ftcrlin  pour  une  année. 

Le  Confeil  d'Etat  étoit  alors  compofé  de 
Don  Louis  de  Haro ,  du  Duc  de  MedkadeUt 
Torresy  du  Duc  de  Monterey,  du  Marquis  de 
Cafiel  Roderigo,  du  Marquis  de  Vall  Percf»  , 
du  Comte  de  Caflilo  ,  &  de  Do^  Frfifcifio  de 
Melo,    Il  n'y  en  avoit  pas  plus  qui  fàifoicnt 
leur  réfidcnce  à  la  Cour;  JLe  DucdeM«(IHi« 
Çklï  étant  toujours  dans  fonGouvememcnidc 
S.Lrtcari  Le  Marquis  de  Leganez  fervant  en 
qualité  de  Général  contre  le  Portugal  ^^  &  de- 
meurant à  Badajcz ,  d'où  il  venoit  rarement 
à  Madrid î  le  Duc  d'Arcos  étoit  confine  dans 
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:ÛL  maifon  depuis  la  Révolte  de  Naplesy  lors 
[«|a'il  enavoit  le  Gouvernement  j  Et  le  Comte  * 
;  de  Pignoranda  n'étoit  pas  encore  revenu  de 
"Btémdres. 

T  Don  Louis  Favori  du  Roi ,  difpofoit  des  af->  Caraâ^ie 
^feaions ,  &  inclinations  de  fon  Maître ,  auffi  ^^.P"\ 
«bfolument  qu'aucun  Favori  de  ce  fîécle  là,  ^/^^  * 
On  ne  faifoit  rien  au  dedans  &  au  dehors  , 
que  par  fon  Ordre  :  Cependant  aucun  des  Fa- 
voris de  ce  tems  ni  de  quelque  autre  que- 
ce- foit  ne  faifoit  moins  de  fa  tête,&  ne  joùiiToic 
moins  du  plaifîr,  de  de  l'autorité  de  Favori. 
Dans  prefque  toutes  les  occaiîons  les  plus  or- 
dinaires ,  dont  les  difficultcz  demandoient  pew 
dedéliberation,mais  beaucoup  de  diligence ,  il 
ne  donnoitjamais  d'Ordre>fans  en  Confulter  le 
Codfeil  aflemblé  dans  les  formes  s  ce  qutem* 
pêchoit  l'expédition ,  &  rendoit  fa  capacité 
plus  douteufe.  Il  éroit  iils  du  Marquis  del 
Carph^  qui  avoit  époufé  la  fteur  d*0//v/7fvz  5 
Il  avoit  été  mis.  auprès  dt  la  Perfonne  du 
Roi ,  comme  étant  environ  du  même  âge  > 
&  il, a  voit  tellement  gagné  fes  bonnes  gra* 
CCS ,  qu'on  croyoit  qu'il  n'avoît  pas  été  fâché 
de  la  difgrace  de  fon  Oncle,  mais  plut&c 
qu^il  y  avoic  contribué,  quoi  au'il  n'eût  rem- 
pli fa  place  de  favori  que  plufieurs  années 
après,  qu'il  nVût  pas  paru  s'intéreflTer  dans 
aucune  affaire  qu'après  la  mort  de  la  Reine 
d*alors ,  &  qu'il  y  eut  été  engagé  plutôt  par 
la  violente  aflteftion  que  le  Roi  avoit  pQur  lui , 
que  par  ambition,  ou  par  aucun  plaifir  qu'il 
eût  dans  les  affaires.  Il  n'y  avoit  pasétéélô- 
vé  5  &  n'avoit  pas  naturellement  beaucoup  de 
pénétration  d'efpriij  cependant  malgré  k  peu 

C  c  j  d'in-    .  ^ 
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d'inclination  t^u'il  y  avoir ,  l 'expérience  1; en- 
ditlori  habile;  De  force  qu'il  parloittonjCin 
pcrtinemuienc ,  &  avec  poids  fur  touicsfe- 
ics  de  matières.     Il  ecoic  d'un  tcmpéraiwi 
cnckncholii^ue  3  ce  qui,  peuc-être,  éttf'i 
caule  tlii  grand  défaut  qu'il  âvoît  den:L-érf 
pasalTez  a  lui-même.     Il  paroiflbit fbr.f* 
nête,  &d'uQ  bon  naturel,  &  raremcni  ■ 
fcrvoic  de  foii  pouvoir  pour  des  3àa  Se: 
preÛion ,  &  lie  cruauté  :    Par  ce  ma^a  ;1  != 
rcndoit  ajyéable  à  plufious  perfonaesprii^* 
liéres,  i^irai  ^uc  dans  le  général  il  nefùip" 
me.  Son  port  &  fa  grandeur  étoiembtauœ^ 
»u  deflbusdesdeuï  derniers  Cardinaux  ft* 
(ois,  dont  l'ua  étcàt  encore  Favori  peodmte 
adminiftration   II  n'affeAoit  pas  de  dcio» 
riche  comme  eux;  &  ne  Uilfa  pas  iiDc'rf  ] 
grande  fortune  qu'il  l'auroit  pu  faite  pïit* 
mJuftris.     N*#anrmMns  il  ell  certain  qw!s 
affaires  'VEj'psgne  déclinèrent  beaucoup  pi* 
fOLis  fon  goBvernement ,  qu'elles  oe  tâifaiae 
aiiparav^im;   &    ^u'il  faîloïc    moins  ,  ^y'tn 
n'avoii  lieu  à'fiperer ,  à  proporiiondcliiifr 
pcnfe  :  Mais  il  faut  conftdérer  qu'il  cntradais 
cette  adminUlracion ,  dans  une  amtonâurc 
fort  mallieureufe,  après  la  pcrcedaP<yi^' 
&  la  révolte  de  (Malvgne  ;  ce  qui  inÀnii 
une  celle  brèche  à  la  Couronne ,  qu'il  i"™'' 
fallu  un  homme  d'Etat  tout  extrao:»"- 
j>our  la  rt^parer,  &  la  faire  fleurir  tw).w 
auparavafit. 

Les  A  m  ba (fadeurs  n'eurent  pas  éU  long- 

rems  à  Madrid,  que  L  f-omce  de  /•/gnoc.W'Jj 

revint  de  fa  Négociation  de  Mtmfltr.    W  fw 

fait  du  Coafeil  d'Etat  après   qu'il  eut  ton 
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^  lu  la  paix    avec  la    Hollënde  ,   &  y  fut 
/idmis  dès  qu'il  fut  de  recour.  Il  étoicCom- 
''ce  du  droit  de  fa  feaune  feulement  :  C'^oit 
auparavant  Dm  Diego  de  BracbanHmte^  d'usé 
^bcxine  famille,  élevé  dans  l'étude  des  loiz  j 
•*&  regardé  comme  propre  pour  les  affaires  , 
f  de  forte  qu'il  fut  employé  dans  les  matières 
-les  plus  importantes.    XI  «voit  certainement 
*'de  grands  ralcnsj  &  entendoic  les  affaires  du 
vinonde ,  mieux  que  )a  plupart  de  ceux  de 
■'icette  Cour.     Il  étoit  orgueilleux  »  autant 
"^qu'aucun  de  fa  Nation>&  avoit  retenu  trop  des 
^  manières  pédantefques  qu'il  avoit  apportées 
;'  de  Salsmanca,    AuiS-idt  qu'il  fut  de  retour  » 
-  feion  la  méthode  de  cene<2our  lors  que  quel- 
'  qu'un  à  réaffi  dans  quelque  erand  emploi  , 
>  Ja  Charge  importante  de  rréwcnt  de4»s9f^ 
JfaeSf  étant  devenue  vacance  ^  elle  lui  f  ne  con- 
férée.   Son  arrivée  ne  fut  pas  avantageuiè 
aux  AmbâfTadeurs;  parce  qu'il  venoic de  £;-«- 
jccllcs  entièrement  infeâé  f^tOwAlmucù^  La 
vérité  eft  que  Don  Alenzo  ^  qui  n'avcuc.  pas 
â'affeûion  pour  le  Roi^  fe  reifouvenant  de  quel- 
ques ch^rins  qu'il  préteadoÂi;  avoir  reçu  d'à- 
bord  qu'M  vin;  en  ^îeicff^  %  fivfw  tous  les 
effons  pour  peif  uader  >  que  la  condition  du 
Roi  étoit  couc  à  fait  défdpérée  t  &  fans  re- 
tour s  que  par  conféquenc  toutes -les  civilitez 
qu'on  lui  rendoit  écoicnt;. inutiles»  &  '^'^P" 
port-eroient  aucun  frui^5  ic  ouelaRépnbli- 
que  étoit  (I  bien  UTermie,  qu  onnela  ruine<i 
roit  )amai8:  De  forte  que  PEfpagnepenfoic 
feulement  aux  moyens  d'établir  une  ferme 
amitié  avec  l'Angleterre  &  à  oublier  qu'il  y 
eût  eu  aucun  Roi,  dans  la  certitude  qu'il  n'jr 
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en  aaroît  plus  à  Tavenir.  Ainfi  qnandlesAn* 

odicncc  bafladeurs ,  après  toutes  les  CërémomeSsO' 

iniculié*  rent  une  Audience  particulière  du  Rati  b 

p^^fli.  *u*   eurent  demande  «  ^9  ou'il  nommit  iû 

^Jj^^  „  Commiffaires ,  avec   lefquets  ils  pofef 

ennic-  ,,  traiter  touchant  le  renouvellement  de ri|- 

waéu*    ^,  liance  encre  les  deux  Couronnes  »  étasii- 

^,  pulé  par  le  dernier  Traité  qu*il  renntit> 

^,  nouvelle  dans  tant  de  mois  après  la  mon 

„  d'un  des  deux  Rois  5  Et  avec  lefooels  Ss 

^1  puffent  pareillement  conférer  toucnamies 

,y  recours d*bommes& d'argent,  queSaMi* 

„  )eftë  trouveroit  à  propos  d'envoyer  à  knr 

3>  Maicre  ttklrUmdii  où  l'un  des  AmbaCi- 

deurs  vouloir  hâter  fon  voyage  le  plui&cqn'l 

pourroic.  Quand  ils  lui  eurent  audi  demandé 

Îar  le  même  mémoire  préfenté  à  Sa  Maje&é 
latbolique  »,  qu'il  lui  plût  d'écrire  iOi^nO 
,,  M»///,  pour  le  difpofer  à  fe  foumetire  à 
,,  l'obeiflance  du  Roi  ;  Bien- tôt  après  Dm 
Fnmcifiô  de  Melâ  leur  apporta  pour  réponfe , 
y.  que  le  Roi  l'avoir  envoyé  pour  conférer 
9,  avec  eux  fur  le  contenu  de  leur  mémoire. 
Il  leur  dit ,»  que  le  Roi  n'avoit  pas  cru  qu'il 
fût  néceflaire  de  nomnier  desCommiffiu- 
res,  pourrenouvellcr  le  dernier  Trairéife 
paix,  qui  était  toujours  dans  fa  force-  & 
„  qui  feroit  bien  obfervé  entre  les  deux  Na- 
„  rions  s  &  que  le  renouvellement  pouvoii 
y,  erre  diifféré  jufqu'à  un  meilleur  rems:  vou- 
lant dire ,   à  peu-  près ,  qifil  feroit  affcztems 
de  renomreller  l'Alliance  quand  le  R<h  fcmi 
en  Angleterre.     Ilapùta  qu'il  étoir  prêt  de 
3,  recevoir  d'eui  des  propofit ions,  où  ilsex- 
u  pliqueroienc  plus  parriculiéremenc  leurs 
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»,  démandes,  s'ils  étoîeac  en  état  de  partir. 
Qu'a  regard  à^Omen  0  Neile ,  qu'il  appelloie 
JJonEugeniOi  ,,  il  s'étoic  it  mal-conduit  en- 
vers Sa  Majefté  Catholique  en  quittant  fou 
fervice  en  Flandres^  &  s'étanc  tranfponé 
en  Irlande  fans  fa  permiflion,  que  Sa  Ma- 
jefté ne  pouvoit  pas  hir  écrire-  fan$  blefl^ 
9^  fon  honneur.  Mais  qu'il  anroit  foin  de  fûÀ' 
9>  re  favoir  à  0  NtUt  qu'il  fe  rendrcHt  agréablt 
1^  à  Sa  Majefté  s'il  s'attachoit  au  fervicedir 
y  y  Koi  de  la  Graude  Bretagne  fans  réferve  :  Ce 
qu'il  croyoit  capable  àc  l'y  engager.  Les 
ÀfxibafTadeurs  comprirent  qu'on  leur  tenoic. 
ce  difcours  j  afin  qu'ils  crnuent  que  les  Efpa« 
gDols  n'avoient  point  de  |»n  à' l'envoi  d'O 
P/ffi^  en  Irlande ,  ny  à  la  Rébellion  de  ce  paisf» 
]à  ^  quoi  qu'alors  Don  Diego  de  ia  Torre  fài 
avec  lès  Irlandois  comme  Ilendent>oU;Envoy^ 
à^Ejpagne^  »* 

ib  jugèrent  bien  par  cette  Répodfe  qu'iU 
dévoient  efjpérer  peu  de  chofe  publiquemenc 
de  l'amitié  de  cette  Couronne,  quoi  qu'ils 
pourroient  obtenir  quelque  faveur  en  particu>- 
her  »  comme  des  armes ,  des  munitions ,  Se 
quelque  petit  fecours  d'argent  ]>our  la  fubfi- 
iîance  du  Roi  s  ce  qm  ne  ferôît  connu  que 
difficilement.    Ainfi  le  Chancelier  de  r&- 
ehiquier  y  qui  devoit  joindre  le  Roi  en  Mande  , 
attendoic  feulement    des  Nouvelles  que  fa. 
Majefté  y  fût  arrivée  :   Et  il  ne  pouvoit  pas 
plutôt  préfenter  fon  mémoire  9  fipârticularifé 
qu'on  le  demandait,  nf  fe  préparer  pourfo» 
voyage  :  Ce  qui  les  obligea  de  demeurer  quel- 
que tems  en  repos-,  fans  importuner  la  Cour 
OBt:  demandant  d^  Audiences^ 
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iramiic  qo'ils  étoîent  dans   l'impireKe     ^pi 
â'jfpicnàre  ûcs  oouvcUes  du  Roi  leur  Hair 
ne,  qui  ctoit  uxjjoots  à  Gafiy  ,  fur  tefqai^ 
ks  à&  piiffiai  prendre  leurs  réfoluticBSik 
VtÎBCC  Ati'crf  parut  fur  les  cètes  d*^|^ 
aiec  £i  Fkoe,  qui  vcnoîc  d'ir/a«dSr,  8e  cb* 
TOf  a  ODC  ktsre  à  terre  pour  être  reodirii 
rAanrrirr  de  l'Eclûquier.     L'Offidcr^ 
kcu  l'cDma  a  Dam  Limss  dt  Hcroy  & cdaiir 
ci  Tcnvoja  fur  le  champ  au  Chancelier  atec 
VI  coBiphBieDt  Sort  civil.    JLe  Prince  loi 
BmdaÎE»  ,»  qu'il  étoît  parti  d'/inAmirivccfi 
j,  tlone,  &  qu'il  aniic  reçà  des  aflunnces 
^  àtPmtagti  qn^  y  ferait  très-bien  fdu: 
,,  Sur  quoi  il  ctnit  réfolu  d'aller  à  UdmÊi 
a»  quand  il  avoéc  attendu  quelques  jours  b 
,»  icncumrc  de  quelques  vaifleaus  Aoglois 
9,  qm  pouvoicot  tue  de  bonne  prife»  te 
„  priant  d'obtenir  des  ordres  de  la  Cour,  a& 
9»  qn'd  fut  ïcça  dans  tous  les  Porcs  d'^j' 
>•  /Vf  ,  fi  roccafioB  l'oblige^ût  d'y  abordcL 
JLes  i^bafTadeurs  envoyèrent  auffi-tèt  d^ 
mander  une  Audiance  à  Dam  Loéiis ,  qui  ks 
leçut  à  bras  ouverts»  &  d'une  toute  autre  ma- 
aiére  qu^il  n'avoît  £ût  auparavant.    Uot 
Flotte  du  Roid'i1i|f/fli0rrrcoaiinaodéeparim 
Prince  du  iang,  fur  la  coted'Efpagne>dutf 
un  ceœs  où  lis  attendoiçnt  le  retour  de  leur 
Calions  des  Indes  ,    répanctit  une  grande 
cQofternatioD  parmi  le  Peuple^  &  cette  nou- 
velle donna  beaucoup  d'inquiétude  à  \a Coût. 
Tout  ce  que  les  Ambafladeursdemandérenc» 
ftir  accordé  fans  balancer  :  On  dépccbadesh 
v>co:e  foie  des  Lettres  ,  dont  on  envoya  des 
Copies  aux  Aiobaffadeurs ,  Se  plu£eur$  £x- 
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près  à  tous  les  Gouverneurs  &  autres  Offi- 
ciers des  Ports  ,  avec  des  Ordres  de  bien  rc* 
tévoir  le  Prirtce  Robet^t ,  &  tous  Vaiffeauk 
fouB  Ton  Commandemem: ,  s'ils  abordoient  à 
ipiel^s^tms  des  Ports  »  & .  de  Itor  fournir 
toutes  les  provifions  ddtit  ils  anroîefrt  befbin; 
avec  des  ex  prenons  auffi  obligeances  >  que  fi 
k  Koi  avoic  été  en  pofleffion  de  fes  Ro7au- 
mes  i  tant  «ne  R  peme  Flotte  avoir  çu  de 
pouvoir  fur  leurs  Eforits.  Les  Attibaffadeiâ^ 
crarMt  alors  vivre  dans  uti  autre  âir  ,  &*  tci 
emetn  t^usles  jours  deçvifttes',  &  des  cafeF- 
M»  de  la  Côtir ,  &  de  ceux  qui  étoieirc  etnaft- 
forité. 

iJMais  riftfluence  de  ces  Aftties  bfnins  né 
àatà  pas  lOûg'téttis  :  deux  jours  après  ils  re>- 
fOMfltavïsy  „  que  le  Prince  Re*wt»  aVot  l6 
^•^^  de  (a  Flotte ,  étotc  entré  dans  l^Ri^ 
9^  fiei^  Ôe  itf  j;^(w«p  j  .iju'tittc  Efcàdre  dé^â^ 
5y  tte,'oiitifKj  Navire»,  cônmiartdfe pat  Ifr 
'91  Capitaine  Aflen  ,  étant  féparée  du  Princt 
„- par  une  tempête,  avoît  été  pouffée  contre 
9.  m  Rochers  à  Cartitgene  ,  où  les  habitafls 
^v  du  païs  les  a  voient  trattete  trèsmdetnenr» 
-„  ôt'VétoientfaîfisdesNaTirfcS,  &desEqUi- 
M^:  &  que  la  tempête  cominnantâVc^t 
fait  faire  naufrage  à  trois  Vàiifeaux  à  la  rà«- 
^  de  9  dont  néanmoins  on  aVôic  fauve  les 
'»  Canons  >   &  tout  ce  qui   éxo\i  A^àlM. 
Quand  les  Ambafladeufs  demandèrent  jtifti- 
ce ,  „  &  qu'on  reftituât  tous  les  eflFets  ,  lés 
,♦  Canons  ,  &  les  Agrèts  des  Navires  ,  qui 
-  avoient  été  faifls  non  feulement  par  le  Peu- 
-pie,  mais  aufli  par  les  Gocnremeurs  Zc  Ofk» 
dersj  ib  furent  reçôs  avec  bcaucaop  pli»  de 
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froideur  qu'auparavant  s  &  on  ne  leur  actx- 
da  pas  avec  la  même  diligence  ,  ce  qu'on  te 
pouvoir  pas  leur  refufer.     Enfin  on  donoidâ 
ordxes  pour  remettre  les  hommes  en  libené, 
&  pour  la  reftitucion  des  effets ,  afin  que  par    - 
ce  moyen  ilsfuflent  en  état  de  radouber  uvs 
VaifTeaux.  &  de  tranfporter  leur  monde. 
Xt  Cour     Mais  comme  ces  ordres  étoieat  donnez  bàr 
"^Ch?    <^CDK  •  ^ufli  furent  ils  lentement  exécutez) 
4^  U        car  le  Parlement  à^Angiettrrt  av(»t  mis  ooe 
flotte  dA  Flotte  plus  DombreufcenMer,  qui  parut  ftf 
^»^      k  c6te  >  à  la  Rade  de  St.  Andnes.     Cdui  qfli 
jll^l  ç^  la  commandoit  en  Chef  écrivit  une  Lettre 
kt  c5tcs   infolentt  en  Anglois  au  Roi  d'Efpagne»  par 
d'BfptP     laquelle  il demandoit,  „  qu'aucuns  des  Vaif- 
S*^         f,  féaux  commandez  par  le  Prince  Rakaty 
,>  qui  s'étoîent  révoltez  contre  le  JParlemeai 
},  oc  qui  étoient  dans  uncaâuelle  Rébellioo, 
St  Lettre  ^^  ne  tuflenc  reçus  dans  les  Ports  à*J^papt\ 
S^eT^      ,>  que  les  Navires  qui  éioîcnr  au  Port  de 
loi.         i>  àartagene  lui  fuflcnt  délivrez  ,  &  que  les 
'         j,  Canons ,  &  Cordages  des  autres  qui  avoicnr 
9,  fait  naufrage  »  fuflènt  foigneufement  gar- 
>t  dezi  &  délivrez  à  ceux  qui  feroient  auto^- 
^  rifez  par   la  République     à^Aogletme  » 
^  pour  les  recevoir  puis  qu'ils  appartenoieot 
^3  a  la  République.     Qu'enfin  la  KépMqpc 
^,  à* Angleterre  vouloir  vivre  en  amitié  >  ^ 
^  en.  bonne  intelligence  avec    Sa  Majcftc 
9,  Catholique  »   mais  qu'elle  fauroit  auffi  (e 
>,  faire  droit  à  elle-même  dçs  torts  ,  &  Aé- 
M  plaifîrs  qui  luiferoiencfatrs. 

Un  (lylc  fi  fief  fit  uoe  telle  imprefTion  à  U 
Cbur ,  que  tous  les  foins ,  &  tous  les  empref- 
femensidje^  Aoibafladeurspour  faire  exécuter 
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Cartagene  les  Ordres  envoyez  par  la  Cour, 
Lirenc  inutiles»  Les  pauvres  Matelots ,  après 
.voir  attendu  long- tems,  furent  contraintsde 
!^cf cendre  à  terre ,  &  de  s'engager  au  fervice 
l'Efpagne  ,  où  la  plus  grande  partie  périt 
cnalheureufement.     On  prit  grand  foin  que 
[a  Flotte  du  Parlement  fut  re^û  ë  par  tout  avec 
des  témoignages  de-refpeâ  &  d'amitié  ^  &le 
Roi  envoya  au  Commandant  une  bague  de  p  ^'^'*' 
isoc  liv.  Tout  triomphant  il  fit  voilede  là  en  Ri^c,e 
Ponugal  ;  &  ]fMz  l'Ancre  dans  la  Rivière  de  Lkhtm 
de  lÀsboimey,  à  fort  peu  de  diftancedelaFlot-  mHà^ 
te  du  Prince  Robert  :   &  ne  fouffrit   point  ^^^ 
qu^aucun  Navire  entrât  dans  cette  Rivière  s  flotte  di 
mais  déclara  la  guerre  au  Poftugd  ,  fi  la  Pilnce  r« 
Flotte  du  Prince  ne  lui  ctoir  pasUvréeinccf-  *f?l!?^ 

Les  Portugais  avoient  reçu  fort  civilement 
le  Prince  Robert ,  avoient  acheté  toutes  les 
prifes  qu'il  y  avoit  menées ,  lui  avoient  don- 
xxé  l'ufage  libre  de  tous  leurs  Ports  ,  &  lui 
avoient  fourni  tout  ce  qui  luiétoit  néceifaire. 
La  Reine,  &  le  Prince  qui  vivoir  alors ,  8r 
'  qui  donnoit  de  grandes  efpérances  ,    mar?' 
quoient  beaucoup  d'afTeâion  pour  notre  Roi, 
&  témoignoient  vouloir  raflfifter  par  tous  les 
nioyens  qu'on  leur  indiqueroit*.  Mais  quand 
ils  virent  leur  Rivière  bloquée ,  leurs  Navi- 
res pris  3  &  tout  le  Royaume  affiégé  par  la 
Flotte  du  parlement  ,   le  Confeil  fe  trouva, 
^rt  éxonxfi,^  &  ne  favoit  quel  parti  prendre. 
Leur  Commerce  libre  avec  \  Angleterre  noxi 
feulement  leur  étoit  profitable»  maisétablif-  .    . 
foit  encore  leur  crédit  ,  &  leur  réputation  : 
ic  s'ils  enjétoient  privez ,  ils  nepourioient le 
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conrcrver  par  toui  ailleurs  :  ce  qui  m«ti«i 
tout  le  Royaume  en  combuflion.  Paiumè 
fuppliérem  leur  Roi  ,  „  que  l'on  pniltc 
,,-tnncc  Robert  de  fortir  de  la  KiviécoTT: 
„  fa  t-loite.  Ce  qu'il  ne  pou»ok  fiwtûB 
3'eii£>(pï dans  un  combat  avecl'enncnû,» 
quElil  ctoii  beaucoup  mférieuren  VaiOÉA 
m  en  hotnincs  ,  par  la  perte  qu'il  Tcaont 
&ire  à  Cnrtagene. 

Le  Prince  de  Portugal  fût  tellemait  iftS- 

%aé  de  U  propofition  Faite  par  le  C«iiô\, 

qu'il  déclara,  „  qu'il  nïcitroir  en  étilM 

„  les  Navires  qui  écoieni  dairslePon,  ^ï 

,,  îroir  àbnrd,  feioindroii  au  Priii«R*W. 

„  battroii  les  Anglois  ,    &   les  chaffeiw* 

„  U:  mais  le  Confeil  obtint  de  la  Reinei 

„  n'y  pas  confcntir.     Enfin  après  atOT  W 

U  quelques  mois  ,   Se  U  Florte  étant  ab» 

dammcnt  fourme  de  tout  ee  dont  elle  iWi 

Prince  befoîn.     Le  Prince  Rabert  fur  les  arturaDcH 

'"       que  Iiii  donnèrent  les  Portugais  ,  que  l'iunî 

[■^PP*  Flotte  nslc  fuivroic  point ,  que  deux  nurns 

f  d/    après  ,  fit  voile  ,    &  qiiicta  le  Poitatâi  i  « 

-m,    qu'il  fie  avec  un  vent  li  favorable,  que  «toi 

■^^      qui  commandoit  la   Floitc  du    Patlemwi, 

après  un  fi  long-tcms  ,   oc  trouva  pasipw- 

pos  de  le  fuivre  i  mais  ilfe  vangeapleiimWit 

fur  les  Portugais  ,   Si  fe  r^coinpcnfil'o'!* 

de  laprope  quiluiètoitcchappt^e  s  uX^'^ 

forent  contraints ,  après  de  lon|-uc»  (tfwnif 

«es,  d'acheter  leur  paii  de  Crw»»^/,  àitm»- 

, .  dures  conditions. 

I?!,""      Les  AmbaJUadeurs  regardoient  comme  M 

ecn   fort  mauvais  figne,  que  le  Prince  ftetffttii 

■■°^-    quitte  riïlaihie  ,  oti  il  y  avoit  tant  <it  bow 
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porcs  ,  &  où  la  Flotte  étoic  nécefTaire  pour 
^avancer  le  fervice  de  Sa  Majeilé.    Mais  peu 
^  éc  tems  après  ils  reçurent  avis ,  „  que  le  Koi 
"^:»»  avoir  abandonné  le  deifeiu.  d'y  aller  ,   & 
^rf  avoit  pois  d'autres  réfolutions.    Avant  (]ue 
, le Marquisà^mont pût  aâembler  fonAroiée» 
1 ,  Omume/sL^oitSifRégéDrogheda  ;  &  quoi  que  la 
"  Gamifon  fût  fî  forrç  en  nombre  d'hommes  d'é- 
^  lite  9  qu'ils  fembloienc  n'avoir  {bubaicé  rieft 
plus^qu'une attaque  des  eaoemiS)lelcndetnaifi 
f|O^I  parue  devant  la  Ville  ,.il  donna  un  AC- 
j   mac  général  «  &  foc  eHeâi vement  repoufU  avec 
[    «ne  perte  confidërable  ;  mais  lejonrfutvanr, 
j    il'l'iitflraillic  encore  par  deux  endroits  ,  avee 
^    cane  de  vigueur  4u'!l  y  encra  par  rùn  &  par 
Tamre  :  &  quoi  que  le  Gouverneur,  &  quel» 
^nes-  uns  des  principaux  Officiers  fe  foAeiic  re- 
tirex  d^as  un  Fort  y  où  ils  efpéroient  obtenir 
de  bonnes  conditions  ^  une  terreur  -panique 
s'empara  tellemeni  de$  foldats ,  qu*ils  mirent 
tMS  les  armes  fur  un  offre  de  lenr  faire  qu^-> 
tîer:  de  forte  que  les  ennemis  encrèrent  dans  DrtghtéU 
les  Travaux  (ans  réfiftance  >  fe  les  pafTtfrtnc  pris  d'a& 
tons.  Gouverneur,  Otiiciers,  &foldac$,  an  ^^"^^ 
fîldel^pëe.  Toute  rArméeérant  entrée  dans 
ïâVïSét  itscommirenttoncesfonesdecruau- 
ttES  te  paflKreat  pareillement  au'fil  de  Vépit 
tous  cein  qoi  avoient  quelque  i^lanîioa  avec  la     '■-  ■>* 
Garaifon^  &  t^us  les  Citoyens  Irlandois»       '^  " 
kommeSy  femmes,  &  enfans  :  croîs  ou  qua- 
tre Officiers  de  réputation  9  &  de  bonnes  fa- 
nilles ,  ayant  trouvé  lemofeii ,  parThuma- 
■ité  de  quelques  foldats  ennemis  >  de  fe  cà« 
cher  pendant  quatre ,  on  cinq  jours  ,  furent 
cnfuite  déconveru  j  &  a;iaflacrea  de  fang 
fr^îiL  Ce£tc 
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Cette  honible  perte  9  &ta  toute  efpénflce  1 
an  Marquis  d'QnvMtf  «  d'aflembler  une  Ai-  j 
Wïét  aCcz  forte  9  &  aflez  réfolaë  >  ponrid-  | 
ftor  a  Cnmmil  en  Campagne  ,  pendafli  | 
cet  Eté  qui  ctoit  for  (a  fin  :  &  YdbVq/Bkk^ 
redrer  dans  des  Quartiers»  où  la  dîfficiftéib 
Paâageslemettroitenfureté,  &d'oàilpQK-' 
rost  entreprendre  for  l'enneini.  Crtmmifi* 
pcadancncfê  doouoitpasde  repos  :  maiss'é- 
tant  rendu  formidable  par  cet  excès  de  li- 
gueur »  &  de  amuté,  maich»  dans  Mmfa 
contre  ic  Lord  bÊeUfmm^  &  contre  les  trot' 
pes  An^oif es  qui  étoîent  ions  ibo  coonoii- 
dement.  Il  defiala  fbrtune  encore  uuefiDÎSt 
&  marcha  fi  avant  hcns  des  liens  qui  In 
Soient  dcveôcz  »  &  dont  il  pouvoit  rai&t- 
nahlitnfwr  attendre  du  fecoors  »  qn*ii  ferait 
infiùUiblement  mon  de  fûm  ,  fitus  poovcùi 
ie  retirer  »  tous  les  ponts  ,  fur  lefqiids  il 
av(ùtpa0é>  étant  rompus  >  fi  la  VilLede  Cort, 
^u'il  n'auroic  pu  forcer ,  ne  lui  avoir  pas  été 
lâchement  livrée  parla  Gamifon.  LesOffi* 
ders  qui  avoient  le  plus  d'obligation  au  Lord 
bcbi^n  »  &  en  <{ui  il  avoit  plus  de  coofian- 
ce>  fe  trahitTant  indignement  »  &  l'abandon- 
nant de  îour-en-)our.  De  forte  qu'à  réxem- 
ple  de  C9rJ( »  &  par  laterrcur^e  DngMh 
jtfKo-  toute  la  Province  de  Mimfter  fut  réduite  as 
^icsqa'a  pouvoir  dc  Crommel en  très-peu  de  tcmSj  cx- 
"**»  ccptc  qudques  peu  de  Villes  de  de  Ports  dc 
Aler  ^  dont  les  Gamifons  Irlandoifes  «  tant 
Offiqiers  que  Soldats  ne  rccevoient  y  &a*éié^ 
cutoient  aucuns  ordres  de  la  part  du  Marqms 
d^Ormouf.  •  Le  Roi  informé  de  tout  cela ,  per- 
dit la  pcnfécj.  &  avec  raifoo^  de  hafarder  fa 
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perfonneen  Irlande  s  &  renvoya  les  deux  Na  lcRôs 
Tires,  qui  avoienc  attendu  fi  long-tems  a  St. réfolut  éc 
.  Ma/o  y  par  ordre  du  Princç  à^Orangty  &  qui  *»*  P"  »l- 
^voient  le  tranfporter.  landS/^' 

Quoi  que  le  Duc  de  Hamihon ,  le  Comte  de 
JLaHtbtfdale  y  &  les  autres  Seigneurs  Ecoflbis, 
qui  denieurérent  en  Hollande  >  lors  que  le 
Koi  en  partit  pour  France,  n'ofaflent  retour* 
lier  en  leur  patrie/'  ils  ne  laiffoient  pas  d'y 
avoir  intelligence  avec  ceux  de  leur  Partis  & 
quoi  que  le  Marquis  d^Argyie  y  eût  feul  toute  » 
l'autorité ,  il  ue  pouvoit  néanmoins  étoufFer 
le  defir  impatient  de  toute  cette  Nation,  que 
leur  Roi  vint  en  Ëcoffe.    Chaque  jour  lui 
fourniiToit  des  exemples  qui  rinfiruifoient  fuF- 
fifamment  de  la  difpofition  où  étoit  ce  peu-    ■ 
-pie  en  général ,  &  en  quel  terrein  gliiïant  il 
le  crouvoit ,  s'il  n'étoit  pas  foutenu  par  le 
Roi ,  &  que  le  Gouvernement  dont  il  étoic 
alors  en  pofleilion  ,  ne  fer  oit  jamais  affermi, 
s'il  n'étoit  défendu  par  une  autre  puifTance, 
que  celle  de  cette  Nation.    Il  n'ofoit  recé- 
Toîr  perfonnc  de  la  part  de  Cromwei  pour  Taf-  DeCela 
fifter,de  peur  d'être  entiérei^lj^c  abandonné d'v^r^i/A 

J>artoas  Tes  amis  ,  <{ui  avoient  toujours  éié^^^^e 
ènnes  dans  Ton  parti.    Sur  cela ,  il  forma  le  JJIJi"  Jf 
de/Tein  d'attirer  le  Roi  en  Ecofle ,  &  d'empé-  bcoUc. 
cher  la  Faâion  de  Hamilton  ,  d'y  entrer ,  en 
venu  de  la  fentence  qui  avoit  été  rendue  con-  ' 
tr'eux  s  d'obliger  le  Roi  à  fe  foumettre  au 
Convenant ,  &  à  tous  les  autres  enjgagemens, 

2uiétoient  alors  établis:  &  que  n  Sa  JVlaje* 
é  vouloit  remettre  en  fon  pouvoir  à  ces  con- 
ditions ,  il  feroit  fur  de  conferver  l'autorité 
en  fa  perfonne  ,  fous  le  nom  du  Roi  :    &  il 

avoit 
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avoic  fujéc  d'efpéner  que  CramMfel {croit  zSa 
content  que  le  Roi  demeurât  ea  Scoffi  fas 
fon  Gouferoeinenr  9  étant  bien  affaré  (p^ 
ne  troubleroïc ,  en  aucune  manière  >  à'iifiH 
terre ,  ni  Vlrlaade^ 
fone  ^       Sur  cette  confiance  ,  il  engagea  leCoBÉil 
qu'on  en-  d'Ecofle»  &  les  CommilTaires  du  PariemeBi 
Yoycan     par  Tautoricé  de  laquelle  ils  Croient  revêtn&t 
***^*Ç*    d'envoyer  encore  une  fois  au  Roi  ,  qu*ik 
iur  les  an-  croyoient  alors  fort  ennuyé  de  Ger/èy  »  [xwr 
ciennet     Tioviter  à  venir  en  Ecoff^  »    fous  les  anoen- 
condi-      0^5  conditions.     Et  en  accordant  au  peuple 
"***"•       cet  aniclc  qu'il  fouhaitoit  avec  paffion  il  re- 
nouvella  la  folennelle  obligation  à  iaqoelk 
ils  s'étoieni  ei^agez  auparavant  >  de  nefoof- 
frir  jamais  de  Roi  parmi  eux  à  TaveDir,  s'il 
n'acceptoit ,  &  n'éxccutoit  toutes  ces  coadi- 
tions.    Toutes  cbofes  étant  ainfi  réglées»  ft 
arrêtées ,  ils  envoyèrent  un  Gentilhomme  avec 
des  Lettres  à  CerJ^y  ,  pour  exhorter  encore 
une  fois  Sb.  Ma)efté  à  venir  dans  fon  Royau- 
me A'Eciiff ,  en  lui  faifant  aiTez  comprendre 
que  cette  invitation  étoit  la  derdére  qu'il  lo* 
cevroit  de  le|#part.    Les  Seigneurs  que  nous 
avons  dit  être  demeurez  en  Hpllandt  »  fiuttf 
fort  aifesde  cette  avance  ,  &  crurent  qaci 
le  Roi  y  étoit  une  fois  ,  ils  trouveroienr  ai- 
fément  fcs  moyens  de  retourner  cher  cas» 
De  forte  qu'ils  en^çagérenr  le  Prince  à'On^' 
ge  ken  écrire  au  Roi  9  d'une  maoicte  trcs- 
preflante  ,   &  d'y  exhorter  la  Reine  :  «i^* 
mêmes  folHcitérent  la  Reine  V  auprès  de  la- 
quelle ils  avoient  beaucoup  de  créait  j  de  fai- 
re en  forte  „  que  le  Roi  ne  perdît  point  cet' 
„  tcoccafîon  de  rendre  fa  condition  plusavan- 
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tageufe.  Aucunn'euccqpendam  la  hardie  (Te 
:  lui  confeiller  de  fe  foutnettre  à  tout  ce  qui 
:oit  demandé  ^  &  néanmoins  il  étoic  évi- 
ent  que  s'il  ne  (e  foumeccoic  à  tous  les  arti* 
les ,  il  ne  profiterole  d'aucun  :  mais  on  lui 
onnoit  plutôt  avis  ,  ,,  de  faire  une  réponfe 
qui  engageât  les  EcoffoU  à^'entrer  en  Négo- 
ciation, pourTinftruâion  &iaratisfaâion 
de  Sa  Majefié  fur  quelques  articles  :  ce  qui 
contiendroit  implicitement  le  defleindes'y 
tranfporter. 

Le  Printems  s'avançoit ,  &  quoi  que  Ger» 
y  fût  un  endroit  aflez  propre  pour  s'y  re- 
irer ,  &  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoir  à 
aire  :  ce  n*étoit  pourtant  pas  une  Place ,  où 
'on  pût  demeurer  ^  &  où  l'on  put  être  en 
ureté,  qu'autant  de  tems,  que  le  Parlement 
uroit  tant  d'occupation  ailleurs  >  qu'il  ne  lui 
efteroit  pas  aifez  de  force  {K>ur  la  réduire., 
1^  deifein  pour  VIriandt  étoit  évanoui ,  & 
e  peu  d'efpciance  d'être  bien  venu  par  tout 
liUeurs  j  contraignit  le  Roi  à  penfer  mieux 


,  clescontenus  dans  les  propofitions  qu'il  n^en  ^"^^  ^u, 
5  rendoit  point ,  &*  fur  lefquels  il  étoit  nécef-  \^  not- 
f  faire  qu'il  prit  Confeil  >  S:  que  pour  cet  ef  umit* 
,  fet ,  afin  qu'il  fùi  être  bien  informé  &  in- 
,  ftruit  d'une  aroiire  qui  le  touchoit  défi  près 
,  il  étoic  réfbln  >  dans  un  tems  qu'il  niar- 
,  quoit ,  de  fe  trouver  en  Hollande  ,   où  il  . 
,  fouhaitoit  de  s'aflcmbler  avec  telles  Per- 
,  forines  quefon  Royaume  d'Ecoft  voudroit 
y  envoyer,  conféxer,  traitter,  &  conve- 

»  air 


>9 
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uir  de  tout  ce  qui  pourroit  donnerfansb*  ^< 
tioo  à  fcs  Sujets  de  ce  Royaume- là  :  afi 
Sa  Majefté  défiroit  avec  paflion. 
La  Reine  avoit  fi  bouoe  opinion  deplaSeiA  ^^ 
Seigneurs  d^Ecoffi ,  &  une  fi  mauvaîfe  deplf^ 
fieurs  des  Seigneurs  Anglois,  quiétcieorii- 
près  de  la  perfonne  du  Roi  ,   qu'elle  (oèà 
toit  ardemment  que  les  proportions  des  EcdI- 
foisfuflfent  écoutées  ,  &  acceptées  :  &àli 
vérité  elle  étoit  hors  de  toute  efpérance  Je 
trouver  d'autres  moyens  :  outre  qu*elktrot- 
^tque  fon  autorité  n*étoit  pas  fi  grande  avec 
le  Roi  qu'elle  Tavoit  efpcre  ,    &  qu'elle  ae 
▼oyoit  pas  de  poffîbilité  qu'ils  fuiTent  long- 
tems  enfemble.    Elle  favoit  bien  que  la  Cour 
de  FrûMce ,  dont  la  correfpondance  avec  tnth 
«r/devenoit  de  jour-en-jour  plus  étroite  9  oc 
(buflriroit   pas  que  le   Rot  Ht  fa  réfideoce 
en  aucun  endroit  de  ce  Royaume  là  ;  Et  h 
Cour  retrancboit  tellement  les  Affignatioos 
qu'elle  lui  avoTt  faites  pour   foa  entretieDi 
qu'elle  étoit  fort  mal  à  fon  atfe  ,   &  qu'dlc 
fongeoit  à  congédier  fes  domeftiques ,  «  àfe 
retirer  dans  un  Monaftére  :  ce  qu'elle  fit  de- 
puis peu- à-peu  s  &  il  eft  fans  doute ,  que  la 
confidération  9  qui  faifoit  plus  d'impre^t» 
fur  l'efprit  du  Roi ,  comme  elle  avoitéit  far 
l'Efprit  de  fon  Père ,  &  le  découmoicfcp^w 
de  condefcendre  aux  demandes  des  Econots , 
à  favoir  le  changement  qui  fe  feroit  dans  û 
Religion  ,  &  dans  le  Gouvernement  àc  VE- 
fi\ik  y  ne  paroiflToit  pas  aflez  importante  à  la 
Reine,  pour  faire  rejctter  les  autres  avanta- 
ges. Elle  ne  prcféroit  point  l'ordre  &  la  dé- 
cence* de  rË;;life  Anglicane  »   aux  manières 

for- 
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prdides  de  TEglife  A^EcoJfe  i  mais  elle  croyoic         . 

et  le  meilleurexpédient  pour  avancer  fa  Ke-^i^jnnç*** 
ion  3  écoic  que  la  dernière  triomphât  de  la  avis  au 
ftrémiére.    Elle  écrivit  donc  au  Roi  Ton  fils ,  B^oi  d'ac- 
*  k  Prefîa  fortemem  „  d'accepter  les  pro-  '^^^^^ 
0,  pputions  des  Ecoiiois  comme  ion  leul  re-  des  Ecof. 
jy  fuge  ,   &  d'inviter  les  Commiffaires  à  fe  Toit. 
9,  trouver  avec  lui  en  Hollande ,  en  telle.Pla- 
^  ce  que  le  Prince  à^Ormge  jugeroit  la  plus 
^9  convenable.     Elle  le  prioit ,  „  qu'en  y  al- 
9,  laut ,  il  lui  marquât  un  endroit  ,  où  elle 
j,,  pourroit  fe  trouver  s   afin  qu'ils  paflaflent 
^,  quelques  jours  enfemble  pour  délibérer  fur  l^u,, 
0}  ce  qui  les  regardoit  conjointement.  LeKoiMajcftec 
confentant  atout ,  la  Ville  de  Beauvais  enP/-  ^«'ccoi^ 
cardie  fut  marquée  pour  le  lieu  de  l'entrevue  ^^J^),, 
leurs  Majeftez  s'y  rencontrèrent  ,  &  conver- 
(erent  enfemble  pendant  trois,  ou  quatre  jours.  . 

La  Reine  s'en  retourna  à  Pans  ,   &  le  Roi  ^^^j/* 

JialTa  par  la  Handre  pour  aller  à  Breda  ,  que 
e  Prince  d^Orange  crut  être  le  lieu  le  plus  pro- 
pre pour  le  Traité  ,  les  Etats  ne  fouhaitanc 
pas  que  le  Roi  retournât  à  la  Haye.  Les  Comr 

Les   Commiflaires  d'£r<î^  fe.  trouvèrent  ^j^^^j'^» 
à  Breda  ,  avec  les  mêmes  Propofitions  qu'ils  vom  à 
â voient  envoyées    auparavant  ,   fans  aucun  Arri/4,  & 
ddouciflement ,  &  qui  contenoient  la  même^c"".P'<>- 
exdufion  pofîtive  dit  certaines  Perfonnes  ;  de^®  "ion»« 
ibite  que  fi  le  Roi  fe  déterminoit  à  y  aller , 
il  falloit  qu'il  y  allât  fans  aucun  de  fes  Cha* 

Selains  :  il  y  avoit  des  Mmiftres  envoyez 
•ficofle  pour  l'accompagner ,  &  pour 
J*inftruire  >  il  ne  dévoie  mener  avec  lui  » 
ai  aucun  Confeiller  »  ni  aucune  Perfon- 
Ae  ^ui  eût  fervi  fba  Père  dans  la  guerre 

cou-  • 
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contre  le  Parlcmenr  ,  à  moins  qu'ifs  it 
ccptaffcnt  le  Convenant.  Etafinqnccwfi  \l 
iroicnt  làn'euffcnr  aucun  fujèt  defcpflfflBèti  I" 
qu'on  les  trairoit  plus  mal  qu'ils  nej'y  a»  W 
doicnt,  le  Roi,  6c  tous  ceux  de  fa  fmtt>  " 
voient  d'abord  figner  le  Gonvcnmt ,  m 

Su'on  leur  permh  d'entrer  dans  leRoyaBK. 
el  avertiflcment  à  Ja  vérité  5  &  pcrfoooc* 
pouvoit  trouver  à  redire ,  avec  juftice,  awoi 
ce  au'ils  firent  contre  le  Roi  dans  la  faite 
Il  n'y  avoit  pas  grande  matière  de  déBbé- 
rer  :  Aucun  n'avoit  aflez  peu  d'efprit,  poor 
ne  pas  remarquer  la  violence  queronvooIcMt 
faire  à  l'honneur ,  à  la  juftice  y  &  à  la  coo- 
fcience.     Néanmoins  quiconque  s'y  oppo* 
foit,  fur  quelqu'ime  de  ces  confidératio«, 
«toit  regardé  comme  Panie  ,  parce  qaz  loi- 
même  ne  pouvoit  pas  être  admis  à  fuivrc  le 
Roi.     Une  raifon  qu'on  ,eftimoît  être  de 
^and  poids,  c'eft  que  ceux  qui  difluadoicnr 
le  Roi  d'aller  en  Ecoffc ,  à  des  conditions  fi 
barbares  :  ne  lui  pouvoient  propofer  aucun 
lieu  de  fureté  où  il  pûtfe  retirer,  avecefpé- 
rance  d'y  trouver  dequoi   fnbfifter.    Trlftc 
condition  pour  un  Prince  d'être  réduit  à  cet- 
te  extrémité,  &  qui  fait  bien  voir,  qocroof 
les  Rois  de   la  terre  ,   ne    compofcnr  pis 
un    Corps   trop  fcnfible   aux  indiwfK^» 
&  aux  outrages   que    l'on    fait  2  m  it 
fes  Membres.    Le*  Seigneurs   Ecoffois  du 
parti  de  Hantilton  étoienr  rega rdez-  comme  pW 
propres  à  donner  confeil  fur  c^tt^  matière  ; 
Parce  qu'en  allant  en  EcoflTe,  iJss'expofoicnr  . 
a  route  la  rigueur  que  l'on  pouvoit  exercer 
coutr'eux ,  &  à  fouffrir  les  Cenfures  les  fias 

fé* 
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Vvércs  :  Ils  ne  pouvoient  avoir  féancedansle 
Parlement ,  ny  dans  le  Confeil ,  &  ils  favoient 
bien  qu'on  ne  fouffriroit  pas  qu'ils  fuiTent  au- 
»rés  de  la  Perfonne  du  Roi  :  Néanmoins  ils 
fitoienc  too^  réfdus  de  lefuivre,  &Tâchoient 
keluiperAïadèr,  „  quelapréfencedeSaMa- 
,,'  î^lédiflipperoit  tous  ces  nuages  >  &  qu'un 
;,  peu  de  tems  produiroit  bien  des  change- 
;>.  mens,  qu'on  ne  pouvoîc  pas  préfentemcnc 
(S  attendre.  A  l'égard  de  la  fignature  du 
Convenant,  ^  qu'il diroit aux Commifikires 
„^  qu'il  la  différeroit  jufqu'à  ce  qu'il  fût- là, 
„  afin  d'y  pcnfer  plus  mûrement  s  &  qu'alors 
„  fi  l'Eglife  d*Ecoffè  lepfeflbitfur  ce  fujèt, 
g,  il  lui  donneroitfatiffiadHon;  Et  ils  étoient 
iSnrcx^y  quequandilyferoit,  onnel'enim* 
j^  pornineroit  plus,  &  que  les  Ecclefiâftiques 
„  mêtaes,  feroicnt  tous  leurs  efforts  pour  fe 
„  rendre  agréables  à  Sa  Majefté. 

Ce  raifonnemcnt  fît  fon  efTeft  furie  Prince 
dfOrange ,  &  encore  plus  fur  le  Duc  de  Bue- 
i^ii^bêffty,  qui  avoir  fuivi  le  Roi  depuis  fon 
avamare»  avec  le  Comte  de  Hoilandi  & 
comte-  lequel  il  n'y  avoit  rien  à  dires  fuf 
Wih99f  y  &  Pf^efttworth  ,  qui  éroient  réfolus 
d^accompagner  Sa  Majeifté  &  de  fe  foumet*^ 
tPC  i  toutes  les  conditions  que  l'on  voudroic 
ériger  d'eux  j  &  fur  les  autres  qui  étoient  au- 
près du  Roi,  qui  à  la  vérité  ne  pouvoient  di- 
gérer le  Convenants  Mais  cependant  l*efpé- 
nmce ,  qu'on  ne  les  prelFeroit  pas  fur  cet  ar- 
ticle >  &  toutes  les  promeflcs  ,  à  eux  faites 
par  les  Seigneurs  Ecoflbis,  qui  félon  les  ap- 
parences rentreroient  en  autorité  auand  une 
&is  ils  feroient  dans  leur  païs  natal  >  les  en^ 
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Rsgcrcnt  à  fe  ïcririr  de  toux  leur  ciê<iiiaDpit> 
ou  Rot ,  pour  le  reloudre  à  s'cmbiiquci  1 1 
&  à  leniCT  |Dlqu  «  quel  point  U  ronoui* 
Le  KcK  u  fcToit  piopice  en  ttèjji  :  Enfin  me  &âbk> 
'=^"       pciaDce  ior  c«  cxfx^dicm ,  &  uo  fbitoâf 
tuft,  *"  poir,  Inr  loai  aatrc ,  curent  tant  de  po»» 
fnr  le  Roi  >  qa'il  fe  réfolut ,  à  qiKlt)ua* 
dkioos  que  ce  fût  ,  de  s'anbarqucr  ai  ^   \ 
imék,  fur  Doe  Flocte  que  le  Priocc  iIIIhi  ' 
Iiâ  fouraiHoii ,  &  lie  âirc  voile  pbcfiV*! 
avec  toib  le»  EcoiTots,  Se  très- peu  dcOaôe- 
itiques  Angloû. 
ILirftKis        p  y  **'»i  deux  raifoRS  paiffantcs ,  qoife 
^i  Lordi  foiem  aoe  pcofoodciDnpreûîfm  furleiLcrdSi 
^iist      S.*"  '^^"1'"'^'  fortement  le  Roi  d'iJlaa 
TO&K  le   t^f',  &  qui  protcftércnt  toujours  oxaita 
«cn(c  du  YO\  aj^e  :  MaU  dont  ils  ne  pouvoiera  (elinir 
^°i«"      pour  convaincre  les  autres ,  particulicrtiDSi 
*"'''       dam  1;  lieu,  &  en  la  Cainpa{>nte  où  ilséroîeitt. 
La  première,  ,,  que  J'eicptiitioa  do  D« 
,  lUmiitùs  àz  l'aon^c  précédente,  avec  B 
,  Armée  auffi  nombrcure,  &:  tnifui  pour- 
,  vue,  qucl'ffc^  n'enpourroiideloogteoi 
,  mettre  lur pied,  faifon  affez compfOKltc, 
,  que  ceue Nation ,  quelqueuniequ'ellefici 
„  icroit  très  tbible  contre   les  forces  d'*- 
,  gUurrt.    La  (ccondc,,    que  conftainœaï 
,  le  Marquis  A'ArgyU  étoît    revêtu  à  :«" 
,  l'autontr  en  Ern^f  ,    partaut  qu'ai±îon 
I  raifonniblement  s'attendre  ,  &-  app^' 
„  der,  qu'auOl  tôt  que  le  Koi  y  fcn»»^ 
,  vé,  &  qu'on  remarqueroit  quelque ipî*- 
,  rcEcs  de  changement  dans  les  afieâJooid» 
,  peuple,  (ur  lequel  feul  le  Parti d'/ia»!^ 
j)  taifoii  fond,  le  AUrquis  à.'Ai^t  iivRtcùt 
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la  perfonnedu  Roi  au  pouvoir  de  CromweU , 
&  avec  le  fecours  qu'il  lui  fourniroic  vo- 
lontiers 3  fe  rendroic  ce  Royaume  Tribu* 
taire .  pendant  que  le  Ryûi  demeureroit  fon 
Prifonnier  ,  &  qu* Argyie  concinueroic  de 
^ouvern2r  en  Ecoffè  fous  Crommell,     Ces 
^jeâions  en  elles-mêmes  avoienc  fans  douce 
:>p  de  poids,  pour  n*ctre  pas  crues  dignes 
rcfléxion,  par  ceux  que  leur  padion  n*a- 
vkg\o\t  pas,  ou  queiedéfefpoirnecroubloic 
s.      El  quoi  que  ces  Lords  ne  purent  pas 
mner   un    Confeil  ,  de    quel  autre  càté 
Roi  devoit  fe  tourner  pour  efpérer  rai- 
nnablemenc  quelque  fureté  s  ils  pouvoienc 
>anmoins  le  difTuader  avec  jufticede  s*expo- 
r  à  tant  de  dangers  manifeftes  auxquels  ce 
3yage  étoitfujèt,  tant  fur  mer  que  fur  ter- 
:  :   ë£  ils  croyoient  avec  beaucoup  de  juge- 
\ent  ,  que  la  joùillance  du  titre  de  Roi 
DUC  nud,  en  quelque  obfcurité  &  en  quelque 
artie  du  monde  que.  ce  foie,  eft  préférable 
u  feul  nom  de  Roi  datis  (es  propres  Domai- 
les  s  ce  qui  écoic  le  mieux  4^^  ToD^pouVoic 
aîfonnablemenc  efpérer  des  ciondicions  i^i  1  ui 
étoiem  impofées  >  &  auxquelles  il  écOit  forcé 
de  fe  foumettre. 

Lorfque  les  AmbaffadeOrs,  qui  étoient  en  ^^  ^^^^ 
EJpagne  dans  ce  cems-là,  cfpéroienc  de  jour  Ambaffa- 
zn  jour  )  apprendre  l'arrivée  de  Sa  Majefté  en  deuis  en 


Irlande  ,  &  avoient  imporcuné  la  Cour  du  ^fp^v*' 
RoiCacholique  pour  une  dépêche,  SaMaje.  d"ydcj  " 
lié  leur  donna  avis  de  fa  nouvelle  réfolution ,  memer. 


&  leur  donna  ordre  ;  „  dc.^  tenir,  oà  ils 

P9  étoient,  jufqu'ài  ce  qu'il  p^c  mieux  juger  de 

»^  fa  fortune,    ils  furent  fort  cbagdnsde.ee 

TomeV.  Dd  dcf- 
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deffdn ,  âyiuitroiijpours  en  Tan  Sf  riatreie  l^^c 
dtrcmc  appréhenfion  qut  i€  Roi  fteriCefi  M 
fi  p^ome,  en  fe  mecTâtic  eiftte  kitom  l»ei 
d'un  Parti  de  la  Hation  Ecoficûfe»  qtatfoft  V  pi 
triicé  fon  ptfre  avec  tant  de  perfidies  Etik  yt 
ctoieiic  comiaints  derefterdansunIieU|Oàik  rti 
avoioit  re^afipeudeproteâion,  &n*aToaK  p 
pas  Aijèt  d*en  attendre  plus  à  Tavenir.  &  |ii| 
pendant  ils  réfoluretit  de  faire  la  meilleoR 
nûne  qu'ils  pourroient  fur  cet  article»  &&* 
mandèrent  une  Ax^dicnce  au  Roi ,  dans  II- 
qoelle  ils  dirent  à  Sa  Majcfté  Câiboltove. 
y,  qu'ils  avoicnt  rc(u  des  lettres  du  Roi  lear 
,»  Maître  >  qui  leur  commandoit  d'inibnner 
sy  Sa  Majefté,  ooi  (ans  doute  Terôit  bien  aife 
>,  d'apprendre  les  bonnes  fortunes  qui  linar* 
„  nveroient ,  qu'il  avoic  plu  à  Dieu  d'opi^ 
„  rer  de  tette  manière  fur  les  coeurs,  &(vt 
,9  les  afiFeâions  de  fes  Sujets  d'Ectfffe ,  qu'ils 
y,  avoient  banni  toutes  les  Faâions ,  8r  ani- 
yy  mofitex  qoilesavoientdivifez  jufûu'àpré- 
,,  fent  s  &:lesavoient  rendns  des  Inftmineos 
,i  de  Malheur ,  plutôt  que  de  Bénéfice  ifon 
„  Père  d'beureufe  mémoire,  &  à  lui-mêtne* 
3,  Qu'ils  reflemoient  alors  toutes  ces  fiintesi 
„  &  unanimement  avoient  dépuré  vers  Sâllb* 
icfté  pour  l'inviter  d'aller  en  E-aife,  8c  de 
les  prendre  tous  en  fa  proteâion.  Q"^  ^ 
Majeftéen  étoit  ficontente ,  qo'dfeavott 
banni  de  fon  efpric  la  penféc  oc  p^cr  ea 
Mamk  ,  comtt^e  elle  en  avoxt  enlt  i/éSàti» 
&  ^toit  allée  en  Ecoffi  ,  où  le  Rovtvne 
étoît  entièrement  a  (a  dévotion  ,  &  d*ai 
elle  jpoorpûît  vifiter  YAfigleterre  ,  8c  Vhtm^ 
écMik  manière  qu'elle  le  troureroït  pltf 

3,  coo- 


99 

99 
» 
39 
99 
9> 
99 
99 


Civil.  d'Angleterre.     €ij 

9  convenable. Qu'elle  avoic  lieude  croire,  que 

,  ces  deux  Royaumes  paroitroicnt  auffi-tôc 

j  en  armes ,  quand  ils  feroienc  aflTurez  d'être  R 

•  puiflammenc  affiftcz,  &  fécondez.  Ilsajou- 

ércm  3  i9  qu'ils  informeroienc  Sa  Majedtf  de 

B  tems-en-tems  des  bons  fuccez  qui  arrive* 

oient. Le  Koi déclara,  ^  qu'il étoic  fore  réjoui 

,  de  cette  bonne  nouvelle  j  qu'ils  afluratfent  le  ^  V", 

,  Roi  leur  Maigre  qu'il  feroit  toujours  orée  juHdf/î 

),  de  lui  donner  des  marques  d'une  affeâion  f^^x*^. 

I»  fraternelle ,  autant  que  le  mavais  état  de 

„  fes  affaires  le  lui  pourroic  permettre  s  Et 

9»  que  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  donner  la  paix 

„  aux  deux  Couronnes»  tout  le  monde  ver- 

,«  roic  ,  combien  il  feroic  prompt  à  vaiiger 

»,  l'affront ,  &  l'indi^^nité  oue  le  Roi  de  la 

^1  Grande  Bretagne  avoit  fouuerts. 

Quoi  que  les  Ambaffadeurs  fufTent  fort  af- 
fligez de  la  nouvelle  que  Sa  Majefté  étoit  par* 
tic  pour  Ecoffe ,  par  le  trop  de  connoiiTance 
<|u'ils  avoient  delà  Trahifon de  cette  Faâion* 
la  i  Néanmoins  ils  remarquèrent  oue  le  Roi 
en  écott  beaucoup  plus  eftimé  à  la  Cour  d'^ 
paffie.  On  l'y  r^ardoît  auparavant  comme 
déshérité  ,  &  dépoifedé  de  tous  fes  Domai* 
as$i  &comme  s'il  n'avoit  pour  tousSujéts , 
que  Je  petit  nombre  qui  a  voit  été  banni  avec 
luî  »  &  comme  Àant  abandonné  de  tous  les 
antrcf.  Mais  à  cette  heure  qu'il  étoit  eu  pof- 
reffioo  d'un  Royaume  entier,  dans  lequel  perr 
roQoe  ne  paroimùt  en  armes  contre  lui  :  d'un 
Royaume  qui  s*étoit  rendu  fameux  par  plu* 
Eencsaâions  militaires ,  &  qui  avoir  toujours 
Savé  un  peuple  belliqueux  »  ayant  une  bonne 
parc  dbos  toaces  les  guerres  de  VEurcfe^  tn 
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ccfiéclc,  &  s'y  étant  diftingué  ,  c'étok»  ^^ 
beureufe  avance,  qui  faifoic  efpéreraYCC»  1^ 
fon  ,  qu'il  ferait  rétabli  dans  les  deux  fli  1|^ 
Royaumes ,  en  Tun  defquels  on  croyait^  ||„^ 
avcit  alors  une  bonne ,  &  nombrenfeAnie  1^^^ 
fur  pié  s  en  forte  que  Ton  a  voit  beafloof  l^. 
plus  de  confidération  pour  les  AmbafTadoBi  11 
que  l'on  n'avoit  auparavant  :  Et  lorsquïL; 
fa!;bk:nt  quelques  plaintes  des  torts  &its«  iJ 
Marchands  Anglois ,  habituez  dans  IcsPoiB  1^^. 
é'Ej'psgne^  ce  qu'ils  a  voient  quelques  feîsoc- 1^ 
cafion  de  faire ,  fur  les  taxes  &  impofiDOB  \^ 
ilont  on  les  accabloit  contre  les  Traita 
qu'on  difoit  être  en  leur  force  ,  ils  éioi« 
favorablement  écoutez  s  les  Marctaodi 
ctoicnr  foulagez  i  &  Ton  accordoit  ds 
grâces  à  des  particuliers  à  leur  recommai' 
dation.  Enfin  ils  n'étoient  pas  fi  décoocff- 
tcz  qu'ils  l'avoient  été  ,  &  chacun  parte 
plus  librement  &  avec  plus  d'horreur  de  li 
KêbeUion  d'Angleterre  ,  &  des  cruaiffcx 
qu'on  y  avoir  exercées  ,  qu'on  n'avoit  accou- 
tumé de  faire. 

Dans  ce  tems-là ,  &  avant  que  le  Roi  par- 
tît de  Hdlanâi ,  il  arriva  un  accident  fi  écran-  , 
ge ,  q'uil  l'auroii  détourné  de  cette cjp^ôoa 
du  Nord ,  fi  la  Providence  n'avoir  pasdéfcr- 
miné,  à  la  confufion  de  VEcqffe  ,  qoelcRoi 
cxpérimenteroit  encore  une  fois  le  awragc , 
&  la  fidélité  de  cette  Nation.-  Ce  QÛ  couc 
incertain  qu'il  étoit  à  Tégard  du  Rxn ,  <u>it 
deftinc  pour  une  plus  grande  mortification  de 
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r  la  France  pour  aller  en  ïrUnde  ,  il  avoît 
mé  Commiffion  au  Marquis  de  Montroje  ^^^H" 
ilïembler  autant  de  troupes  qu*il  pourroic  jSîLr»/* 
ec  le  fecours  des  Princes  du  Nord.     Le  Ta  pac 
arquis  naturellemeuc  rempli  de  grands def-  j^f-**^**'* 
n$y  OL  qui  ne  doutoïc  point  du  lucces,  en-  pour  des 
ya  plufîeurs  Officiers  ^ui  avoient  fervi  en  txoupe». 
^emagm ,  &  promettoient  d'aflembler  des 
»upes  le  plus  qu'il  leur  feroit  poffible ,  & 
même  alla  par  Hambourg  avec  une  grande 
tte  d'Officiers  &  de  Domeftiques ,  cette 
le  étant  marquée  pour  le  rendez -vous  de 
iites  ces  troupes ,  &  de  là  ilpouvoit  en  me- 
s  tems  aller  dans  les  Cours  ,  &  Etats  des 
ince^  du  Nord ,  fclon  qu'il  y  feroit  encou- 
re ;    &    maintenir    une    correfpandance 
ec  Tes  amis  d'Elcofle ,  pour  y  être  bien  reçu. 
Outre  \t'^  efpérances  que  TAmbaffadeur 
^//^ lui  avoit données,  qu'il  trouveroit  de 
ns  fecours  en  Dafmtmar\^  il  y  avoit  enSr/r- 
plufieurs  Officiers  Ecolîbîs ,  qui  s'y  étoîent- 
icbis  >  &  qui  y  vivoient  dans  Tabonâan^ 
Le  Marquis  avoît  entretenu  correfpon- 
ice  avec  les  principaux  d*entr*eux;  Et  ils 
omettoient  pour  les  autres,  auffi  bien  que 
»ureux5  >,  que  fi  le  Marquis  s'engaseoit  au 
fervice  du  Koidansle  Royaume  ^EcoJJe^ 
ils  donneroient  un  fecours  cAnfidérable  d'ar- 
gent^ d'hommes  &  de  munitions.    En  un 
3t  i  il  envoya ,  ou  alla  en  perfonne  dans  ces 
iix  Royaumes,  où  il  trouva  très-peu  de 
oportion  entre  leurs  promefles  &  leur  ma- 
fre  de  les  exécuter.  La  Reine  Cfo-zy^/w  avoit 
;u  un  Agent  à* Angleterre  avec  de  grands 
noignages  de  bonté  &  de  civilité  >  &  mar- 
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<|!ioit  une  eftime  particulière  pour  ta  peito*  K^ 
ne  de  CromvHU  ^  à  caufe  de  fcs  glotieia»  1    - 
plaits  :  Ec  avant  qu'elle  réfignit  la  CooRfr  I  .^ 
ne,  ce  qu'elle  fie  peu  de  rems  après,  dkei'  Ir^ 
gagea  Ton  Royaume  dans  une  ferme  ASsv  Ir^ 
avec  la  Nouvelle  République  ^  &  difpoGito  1  ^ 
fnccefTeur  à  la  reganler  comme  un  appofiii'  I  ^ 
ceflaire  à  fa  Couronne.     En  Démumâr\  1  1  ^ 
trouva  aiTez  de  gens  qui  déteftoienc  de  bei  L 
cœur  toutes  les  cruaucez  que  Ton  avcHccom*  i  p 
mifes  en  Angleterre,  &   qui  fbuhaittoieDC  1^ 
avec  la  même  cordialité  l'avancement  %^  \^ 
la  profpérité  des  affidres  du  Roi*    Mais  k  V 
Royaume  étoit  pauvre;  il  y  avoir  par  tooc  Ai  l 
mécontentement ,  le  Roi  n'y  croît  pas  rase   1 
dlimé«  parce  qu'il  n*était  pas  tant  redoité   1 
que  Tavoit  été  fon  Père,  8z:  qu'il  avoit  é^    1 
contraint  d'accorder  bien  des  chofes  dAai-    1 
foonables  auxHollandois,  pourobtemrd'eni 
du  fecours  &  de  la  proteéfaon ,  contre  les  at- 
taques ,  &:  les  invanons  dont  il  étoit  menacé 
par  la  Suéde.    De  forte  que  le  Marquis  fut 
obligé  de  s'en  retourner  a  Hambaurg ,  avec 
un  trcs-pedt  fecours  del'un ,  &  de  l'antreRo* 

Jf aume  :  &  oe  reçut  par  de  meillenres  nouvel' 
es  des  OÂciers  qu'il  avoit  envoyez  en  Mt- 
méigme.  Son  dc0ein  avoit  toujours  été'  dedef- 
cendre  dans  le  pays  des  montagnes  d'EcoiTe , 
avant  que  l'hyver  fût  paffé,  tant  poft  ht  fu- 
reté de  fon  embarquement  s  que  pour  avoir 
te  tems  d'amafler  fon  monde  »  avant  qu*on 
fQt  à  Edimbourg  qu'il  feroic  dans  le  Royaume. 
Il  avoit,  par  de  fréquens  Méfiâmes,  entrete- 
nu correfpondauce  avec  les  familles  les  plus 
piûfiàotes  du  haut  pais,  qu'il favoit  être  pour 

le 
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Le  Roi,  &  les  averù0bu  de  Ces  démarches ^ 
Se  de  fes  defieifîs.  Par  leur  mofea  il  mfor» 
moîc  do  toutes  fes  réfolucion^,  ceux  du  Bas- 

Bta  »  qui  aToîent  pnxxûs  de  k  ioiodre  avec 
Iffs  amis  ,  &  compagnon»  »  dès  qu'ils  fe- 
p^ienc  avertis  de  fon  arrivée, 
.  Soit  que  ees  ^eos  cruflent  effeâSvement  ', 
que  leurs  forces  feroieoifuffifantes  pour  vain- 
cre leurs  ennemis ,  dcv^us  odieux  s  foit  qu'ils 
fe  perfuadaiTent  que  les  troupes  étrangères  di* 
ipimeroient  le  nombre  de  ceux  du  pai's  qui 
^coieni;  contre  le  Roi  ils  écrivirent  avec  cm- 
pr^ement  au  Marquis  >  de  hâter  fa  venue 
^VQC  fes  OfficicrsL»Armc&,8r  Munitions. ^  Bc 
lui  donnèrent  avis  »,  que  Içs  CommitiEsiires  de 
M^  l^Etat  à  EJimboutr^  avoient  député  une  fe<- 
js  conde  fois  au  Roi ,  pour  l'inviter  de  vemr 
jé  en  EcoSè s  Et  çiuele peuple  étoîcdaasuoe 
M  fi  ^ande  impatience  de  le  voir  9  ofiMfç^ 
,r  avoit  été  contraint  de  confentir  à  Vinvtfa- 
I»  tion*    Il  eft  fort  probahk  Ique  cela  fie 
une  trisrgrande  impreffion  fat  fon  efprit.  Il' 
iavoic  qu'il  y  avoir  peu  de  perfomies  auprès 
dn  Roi  propres  à  l'afermir  dans  fes  premiers 
defldns ,  contre  les  perfuaitons  9^&  les  im- 
fKacuaiM  des  autrei  »  qui  foroient  bien  loi 
rcfpré&oeer  l'état  détàt^fèri  de  fa  condition  » 
par  tente  antre  voye  qa'eo  (e  retirant  en  Ecof* 
fe  »  à  qudqnes  conditions  que  ce  foit.  Mmt- 
tri^  favQ^t  que  les  deux  Partis  enEcolfe,iii* 
capables'  de  reconciliation  entr'eux ,  étoienc 
Clément  fes  ennemis  }urez.    Enforte  que 
quiconque  des  deux  prévaudrdt  >  à  fon  ésard 
il  feroit  toujours  au  même  état  ;  toute  VE» 
glife  en  général,  en  quelque  difpoficionqu'el- 
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le  fût  »  étant  auffi-t&t  mal-întentioDoéepr 
lui» -apprenant  d'ailleurs  les  malheureuikr  y^ 
ces  en  Mmuit ,  il  condiioit  <^ue  le  Roi  i  s  I  ^^ 
feconfieroit  pas  à  cette  invitation.  AiA^  |^^ 
iléchiflanc  fur  tout  cela,  &  perfuadi^qiieni- 
tcs  Tes  efpérances  du  c&té  de  VAUemépUt  ft  ip 
des  Princes  du  Nord  n'augmenteroient  ps 
les  forces  qu'il  avoir  déjà  >  il  fit  enibar<^ 
dans  le  fort  de  Tby ver  le  peu  de  foldats  qo'l 
avoic  amafifez,  au  nombre  d'environ  500.& 
envoya  des  Officiers  avec  eux  ,  qui  coonoif- 
fdent  le  pais>  avec  ordre  de  defcendre  cna& 
certain  endroit  vers  les  Montagnes  à*Ef9p  % 
&  d'y  demeurer,  comme  ils  le  pouvoiemes 
efièt',  jufqu'à  ce  qu'il  vint  à  eux  ,  ou  leur  eo- 
voyât  de  nouveaux  ordres.  Enfuite  il  s'em- 
barqua avec  près  de  lo».  Officiers  dans  ni 
autre  vaifleau,  dont  l'équipage  luiécoitcon» 
nu>  &  dont  le  Capitaine  éroit  trés-fidéle  aa 
Roi ,  &  très*bien  inftruit  de  la  cote.  II  mit 
pie  à  terre  dans  une  autre  Anfe  «  quin'étoit 
léjc.  N.S.  pj^ç  éloignée  de  la  placeoù  les  Soldats  avoieot 
ordre  de  defcendre.  Les  uns  &  les  autres 
étoient  en  fureté  dans  les  lieux  marquez:  Et 
Montroje  avec  quelques  Officiers ,  &  Dome- 
ftiqucs  fe  retira  dans  la  maifon  d'un  Goh 
tilhomme  avec  lequel  il  avoic  eu  concfpoo' 
dance,  &  qui  Tattendoit  :  Il  y  fiic  irès-Dicn 
reçu,  &  fe  crut  être  en  fureté  jufqu'à  ce qu'iV 
eut  pris  des  méfures  pour  fes  aSiircs.  H 
doiMia  ordre  à  fes  gens  de  fe  concenitdaoste 
Quartiers  où  ils  étoient  »  &  où  il  ne  croyait 

Es  qu'ils  euifentrien  à  craindre  de  la  part  des 
loemis. 

Après  avoir  été  la  quelque  peu  de  teois. 

dai\s 
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•'  ns  le  mois  de  Mars  16  50.  il  s'empara  promp- 
S^tnenc.d'un  ancien  Château  >  qu'il  crue  aflez 
:^>rt  pour  fon  delTein ,  à  caufe  die  fa  ficuacioa 
^  'jitis  un  païs  înaccefTible  à  une  armée  :  Il  y 
;:c  conduire  les  Armes  >  les  Munitions  j&  les 
•^  'oupes  qu'il  avoic  amenées  avec  lui.     En-  il  f\ 
■^  lire  il  publia  fon  manifefte  ,    ,.  qu'il  ve-  ""*  ' 
'  ;  noit  avec  une  Commiffion  du  Roi ,  pour  *'  ' 
...  afdûtt  fasbons  Sujets >  &  pour  lesgaran- 

:  tir  de  roppreffion  ;  que  fon  intention  n'c- 
.;   toit  point  d^apporter  aucun  obftacle  au 

■  Traitté  dans  lequel  on  entroit  avec  le  Roi  i 
l  comme  il  Tavoit  appris  :  M^is  qu'au  con« 
^ ,  traire  ,  il  efp^roit  l'avancer ,  étant  à  la  tê- 
r,  te  d'une  Armée,  petite  à  la  vérité  9  mais 
9  £déle  au  Roi*  Cependant ,  qu*il  avoie 
\  donné  des  preuves  fuffifantes  par  Tes 
y  aâions  précédentes ,  que  s'il  y  avoit  un  ac-« 
,  cord  fait  avec  le  Roi ,  il  ne  manqucroic 
\  pas  au  premier  ordre  de  mettre  les  armes 
j  bas>  &  de  fe  conformer  au  bon^  plaiiir  de 
,  Sa  Majefté.     Il  envoya  cette  Déclaration 

fes  amis ,  pour  la  difperfer  parmi  le  peu- 
»le  ,  autant  qu'ils  le  pourroient.  Il  écrivit 
lareiWemenc  aux  Nobles  ,  &.aux  Chefs  des 
>rincipales  familles  „  d'amafler  autant  de 
\y  troupes  qu'ils  cro>'oient  néceffaircspourie 
,  joindre  avec  lui  >  Et  il  reçut  des  réponfes 
le  i^uelques-  uns  d'eux  ,  par  lefquelles  ils  le 
>rioient  5,  de  s'avancer  plus  dans  le  pais  ;, 
Car  il  étoit  encore  aux  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  Or/Av^S'  &  Taffuroient  ,  ,«  qu'ils 
y  iroient  e»  bonnotnbre  fe  joindre- à  luu  Ils 
•e  dirpofoient  à  le  faire  les  uns  eifedivc- 
ocnc  ^  &   à   bonne    inrention  ,  &  les  au- 
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ues  à  dcffôo  de  le  trahir.  1 

C'cft-là  réut  où  étoic  cène  affiSre,t  1^ 
coinineiicemeiit  de  Tannée  i^SO.  ^  Hàift  1. 
ce  que  Tafanuire  Tragique  de  ce  feicMori- 1  ' 
riva  auffi-tte  après  ,  c^eft  à  dire  »  daisif  l"" 
Printemsdelamêoieannée»  fansqa*ilvà  1^ 
encre  deui  ancuDes  circonftaiices  confiob'  I  l 


ï 
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blesi  nous  en  coodoueroiis  le  récit  encei(i> 
droit,  plixte  que  de  le  remettre  en  top»  I  ^ 
pre  tems.  Le  Marqiâs  d'Argylcétoit  trapiv  l  ^ 
niant ,  pour  ne  mus  obferver  les  rnoofenen 
d'un  ennemi  qui  iuiétoit  auffifennidâUe»ft 
loM*  il  jiyoît  ^  bien-t6t  informé  de  fon  arriffc 
'^Imdt^os  le  Nord  à'Ecûfi,  Se  du  peude  moade 
aiMirt/»    qu'il  avoir  avec  lût.    Le  Parlement  èà 
UùpTl  &  alors  féant  i  Edimhmg ,  8c  leur  Vipti 
^'^^^      étoit  revenu  de  Gtrfiy  ,  avec  une  Réponfii 
^i  que  le  Kot  traneroit  avec  leurs  Com- 
9i  miflaires  à  BreJs  >  &  pour  cet  effet  on 
33  étoit  occupé  à   préparer    leurs  Inftruc- 
M  tîons. 

L'Alarme  de  la  defcente  de  Mmiro/i  te 
étonna  tous,  &  ne  leur  donna  pas  Ickmic 
penfer  à  autre  cbofe ,  qu'à  envoyer  des  trou- 
pes,  pour  boucher  le  paffage  à  ceux  qnivoii- 
xcCdo-  droient  s'aller  joindre  avec  lui.     Ils  cofc^é- 
BcUirtf^-  rent  promtement  le  Colonel 5#riar/i«v,0fi- 
t^l^tt^  cier  vigilant  &  aûif  avec  un  détachemeot  tto- 
im^         û  de  la  meilleure  Cavalerie  qu'ils  caSeei  » 
pour  aller  en  toute  diligeace  à  la  reocoacre 
du  Marquis  y  &  pour  prévenir  les  foalève- 
mens  qu^ls  craigsoient  au   Nc^-d  à'EecJft. 
Peu  de  jours  après  ,  David  L^fley  Je  fuivit 

avec 
^  C'icoit  la^  de  rauici649.£cIoalcftTl€4*Ai- 
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"ivec  un  grand  corps  de  Cavalerie  &  d'Infan« 
ccrie.    Le  Marquis  encouragé  par  fes  ^mis» 
Se  fe  trouvant  incommodé  dans  ies  C^arciers 
désagréables  où  il  école,  s'avança  dans  le  pats 
avec  foa  peu  de  croupes:  Et  les  Montagnard 
qui  v^noienc  à  lui  par  troupes  de  tou^  eèt^  ^ 
quoi  qnemal-armea>  Se  cucoreplus  mal-dif- 
cipMnea,.  lui  Qrenç  méprifer  u^enncoÈii,  qu'il 
oc  croyoit  pas  être  fi  proche.    S^r^^^êém  fit 
unaitnt  dittgènc^ i  que  le Comccde Soutèer^ 
léH9d»  '■  qiM  prétetidoit  a  voit  amafle  ûa  Cotps  de 
sçd(».  hommes  pour  alkr  *  joindre  Momrofr  » 
ikna  mieux  fe  )oindre2kvecStragbam  s  les  au- 
tres ,  qui  avoient  fait  les  mêmes  promefles  » 
ftavirent  fon  exemple,  ou  fe  tiprentchez  eux 
Ipofir  attendre  l'événement  de  ta  première 
rencontre.    Le  Marquts  h*avoit  aucun  Corps 
de  Cavalerie  pour  do:ouvm  les  mouvemena 
de  Tennemî ,  mais  fe  repofoit  fur  l'afleâion 
du  peuple ,  qu'il  croyoit  être  encore  dans  la 
même  difpontion ,  où  il  Tavoit  laiffé  s  Ces 
geâ»  avoient  pourtant  bien  dégénéré  :  La  Ty- 
rannie A*Argy^  (k  le  madacre  qu'il  avoit  fai^ 
faite  de  piufîeurs   d'entr'eux  ,  fans  aucune 
forme  de  juftice  s  parce  qu'ils  avoient  porté 
les  anAes  fous  Montrofi^  nonobftant  tous  ac« 
tes  de  Pardon   &  d'amniftie ,  avoient  telle- 
ment abattu  le  coufage  aux  autres ,  qu'ils 
étoient  prêts  de  tout  uire  pour  lui  plaire ,  & 
pour  r(M>liger,     De  forte  que  Str^am  éioïx 
tort  près  de  lui  avant  qu'il  ïùt  fa  marche  $ 
&   ces  Momagnards  ,   qui  fembloient  être 
venus  è  lui  avec  tant  de  zélé ,  foit  par  fra- 
yeur ,  foit    par  corruption  ^    l'abandonné- 
renc  en  un  aioment  /  &  ietvérenr  bas  leurs 

D  d  6  ar- 
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armes  :   Par  ce  moyen  il  ne  lid  refioici(te 
Compagnie  de  bons  Officiers  >  &  cinq  « 
fil  cents  Etrangers  HoUandois ,  &  AUerafti 
qui  avoienc  fuiyi  leurs    Officiers  -,  Atcc  c 
peu  de  monde  il  fe  r.etira  dans  on  pofteani' 
tai(eux  par  Tinégalicé  du  terrain  ,  &  pirks 
bluffons  &  petits  arbres  ,  dont  il  étoii  icd* 

Eli  :    &  i}  s*j[  dépendit  quelque  tems  aicc 
eioaie  ic    ^^"^^^  ^^  vigHeur, 

{^^^'^  Mais  les  Ennemis  étant  beaucoup  rupcrioD 
le  iiMtfrt- en  nombre»  les  communs  foldats,  qinétdtf 
^'  tous  Etrangers',  mirent  les  armesbas,apns 

qu*environ  cent  d'entr'eux  eurent  été  ma 
fur  la  place,  &  le  Marquis  voyant  que cooi 
étoît  perdu.,  quitta  Ton  Cordon  de  l'Ordre  qà 
pouvoitle  faire connoitre ,  étant  Chevalierde 
la  Jarittiére  ,   &  trouva   moyen  de  chan- 
ger fes  habits  avec  ceux   d'un  païfan.  11 
nurcha  dcua   ou  trois  Milles    à   pie ,   & 
fe  rétira  dans  la  maifon  d'un  Gentilhomme, 
où  il  demeura  caché  environ  deux  jours  i  pref- 
que  cous   les  autres   Officiers    furent  faits 
Prifonniers  «  tous  les  habicans  du  païs  vou- 
lant fe  faire  im  mérite  auprès  du  Marquis 
d'Argyle ,  en  trahiflfant  ceux    qui    s'écoienc 
Le  Mat-    jj^jg  gj^j^e  leurs  mains ,  dans  la  penfée  qu^ils 
2^J^    écoienc  leurs  amis.     Ainfî    le   Marqua  d^ 
5^tPn-     Montrefe  même  devint  leur  prifonnier , foit 
banice.    par    la    trahifon  de    celui     che5    lequel  il 
s'écoit    fauve  y    foit    par     quelque    autre 
moyen.     Les  Etrangers  ,  qui   avoient  été 
pris,  furent aufli-tôc  mis  en  liberté ,  &ferc- 
tirérent  dans  leur  païs  j  Et  le  Chàreaa  dans 
lequel  il  y  avoit  une  petite  Garnifon  ,  feren- 
diit  aulE-tôci  De  forte  qu'il  n'y  avoir  plus 
h.^  aa- 
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aucun  ennemi  à  craindre  de  ce  côté-là. 

Le  Marquis  de  Montrofi ,  &  les  autres  pri- 
fonniers  furent  délivrez  le  lendemain ,  ou  dès 
le  jour-mêjiie  à  David  Leffty  y  qui  étoit  venu 
avec  fes  croupes  >  &  qui  n'a  voit  plus  rien  à 
faire  a  que  de  les  mener  en  triomphe  à  Edirn^ 
bourg  y  où  Tpn  envoya  promtement  la  nouvel- 
le de  ce^te  grande  Viâoire  :  elle  y  fut  reçue 
avec  une  joye  >  &  une  Acclamation  tout-à- 
fait  extraordinaires.  David^LeJley  traitta  le 
jMLajrqiiis  fort  infolemment  >  &  pendant  quel- 
que;;, jours  le  conduiiit  dans  les  mêmes  habits 
qu'il  avoit  lors  qu'il  fut  pris  :  mais  enfin  il 
lui  permit  d'en  acheter  de  meilleurs.  Dans- 
tout  cetems  là,  laconduitede  cegrand hom- 
me i  répondit  toujours  à  la  fermeté  de  fou 
courage»  fa  contenance  étoit  affurée.,  &  foa 
yifagç  riant ,  comme  étant  au  deflus  de  tous 
ics  réproches,  qu'on  avoit  préparé  le  peuple 
à  lui  faire  dans  tous  les  lieux  ,  par  où  il  de- 
voit  pafTer. 

Quand  il  vint  à  une  des  portes  i*Edimbourgy  ^j^^ 
il  fut  délivré  à  quelques-uns  des  Magiitrats,  auità 
qui  étoient  venus  au  devant  de  lui ,  &:  qui  le  Edim^ 
mirent  auffi-tot  dans  une  Charette  toute  neu-  ^•«''i.v 
ve,  faite  e;iprès ,  &  dans  laquelle  il  y  avoit 
une  çbaife  haute,  ou  banc,  ûir  lequel  il  s'affit, 
afin  ,que  le  peuple  put  le  voir  aifément  étant 
lie  par  le  cp.rps  &  par  les  épaules  avec  une 
corde  attachée  à  la  Charetie.     Lors  qu'il  fut 
eç  cette  pofture ,  le  bourreau  lui  ôta  fpn  Cha- 
peau 9  &  marcha  à  Cheval  devant  la  Cluret- 
tie,  avec  fa  fuittêQrdinàire,  &fon  bonnet  fur 
la  tète..    Lesautres  Officiers  faits  prifonniers. 
avec  lui  marcfaoient  deux  à  deux  devant  l'a 

Dd  7  Chà- 
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Charecre.  Les  rues  &  lesfenctres^  écoient  rem- 
plies d'une  infinité  de  perfonnes  pour  èirek 
Ipeâaceurs  de  ce  triomphe  fur  un  honuncsdoK 
le  feul  nom  les  avcût  lait  tremblerpeo  d*aB< 
nées  auparavant ,  &  entre  les  aiains  de  qà 
les  Matiftrats  à  genoux  avoient  autrefbb  li- 
vré les  CleB  de  la  Ville.    Il  fut  cooduic  de 
cette  nnaniére  à  la  prifon  ordinaire  »  où  il  fis 
reçA  &  traitté  comme  tm  malfaiteur  de  la  Ke 
du  peuple.    Dék  jours  après  il  fiot  ooodmi 
devant  le  Parlement,  oùteComtedeijfdi 
"é^de"*"  Chancelier  fit  une  déclamation  fonai]^,  ft 
▼tncîê     fon  envenimée  contre  lui;  difant^,  qu'îlifoic 
Parle-      ,,  enfraint  tous  les  Gmvenmts  auxquds  cette 
^^^       „  Nation  s*étoit  engagée  ;   que  comme  on 
9,  impie  >  il s'étoit  révolté  contre  Dieu,  coo- 
),  tre  le  Roi,  &  contre  le  Royaumes  v"^ 
„  avoit  commis  plufieurs  meurtres  ,  train- 
,1  fons,  8r  impiétez,  &  qu'on  l'avoitame- 
„  né  li  pour  lui  faire  fouffrîr  la  peine  qu'il 
,  «  méricoit  :  ajoutant  tous  les  reproches  contre 
faperfonne,  &  contre  fes  aâions,  dont  l'au- 
torité de  fa  Charge  lui  permettoii  d*ufer  fans 
crainted'en  être  repris, 
comme        Alors  on  lui  permit  de  parler  ;  &  ftns  la 
MiBPoi-    "moindre  émotion  ni  défordre  dans  fa  conte- 
ta.  nance  >  après  toutes  les  indignitez  qu'00  As 

avoir  fait  fouf&ir,  il  leur  dit ,  ,,  quepB(<\K 
,,  le  Roi  les  avoit  reconnus  jufques  au  jc0- 
3,  de  traitter  avec  eux ,  il  avoit  paru  devant 
,y  euxaveprefpeâ,  &  la  tête  découverte,  ce 
, ,  qu'il  n'auroi t  pas  fait  volomiers  autrement. 
„  Qu'il  n'avoir  rien  fait  dont  il  eût  delacon- 
>,  fimon ,  8c  dont  il  eût  fujèt  de  fe  repentir. 
99  Qu'il  avdt  accepté  le  premier  Convenant, 

>i  ce 


C  I  V  (  V  d'An  GLET  ERRE.      tf}9 

y  &  s'en  étoit  accommodé  comme  eux  >  auf- 
.,  fi  long-cems  aue  l'on  avoic  fuivi  le  deflein 
,,  pour  leaucl  il  avoû  éié^  fait  :  ma^s  que 
3  quand  il  avoic  rcmairqué  >  ce  qui  n'étoic 
.3  que  trop  connu  de  tout  le  monde ,  que  des 
,,  particuliers  avoicnt  pour  but  de  fatisfaire 
^,  leur  ambition ,  &  leur  incérêt ,  au  lieu  de 
^y  coafidirer  le  bien  public}  &c  que  fous  pré- 
19  texte  de  réformer  quelaues  erreurs  dans  la 
13  RéUgioo»  ils  avoiencrefolu  de  retrancher, 
I,  &  d'àcer  le  jufte  pouvoir  >  &  la  légitime 
19  autorité  du  Roi ,  il  s'étoit  retiré  de  cet  en- 
»»  gagement.  Que  pcfur  la  Ligue ,  &  dernier 
19  Convenant  y  il  ne  Tavoit  jamais  accepté , 
99  &  par  conféqyent  ne  pouvoit  pas  l'avoir 
»9  enfraint  >  &  que  les  terribles  malheurs  qu'il 
3s  avoir  produits  ,  n'étoient  que  trop  mani- 
,^  feftes  à  tout  le  monde  vhrétien*  Que^ 
,3  quand  ,  fous  couleur  de  cette  Ligue  ,  une 
>,  Armée  à* Ecojfi  avoir  envahi  V Angleterre  y 
„  pour  favorifer  la  Rébellion  contre  leur  Roi 
yy  légitime  >  il  avoir  par  ordre  du  Roi>  pris 
9,  une  Commiffionde  lui  pour  lever  des  trou- 
ai pes  en  £r«^s  afin  de  les  détourner  de  leurs 
9,  autres  deffeins  odieuK-  Qu'il  avoit  exécuté 
„  fa  Commiffion  avec  rôbeïflance  »  &  la  fi- 
„  délité  qu'il  devoit  au  Roi  :  &  qu'en  tout  ce 
>»  qui  en  dépendoit ,  il  s'étoit  conduit  cooi* 
yy  me  un  Gentilhomme  devoit  faire  :  qu'il 
jy  n'ayott  jamais  fouffert  qu'aucun  faag  fût 
«,  répandu  que  dans  la  chaleur  du  combat  ; 
-        ••  '  ^'    '  -  uclsil 


&  qu'il  en  voyoit  là  plufîeurs ,  auxqi 
avoit  fauve  la  vie.    Qu'il  avoit  mis  i 


5» 

yy  AT'vj'Ab  ««kUT%>  *•»  »•*••  ^^f*  *♦  ^"^'••'  »••»»»  ics  ar* 
yy  mes  bas  y  quand  le  Roi  le  lui  avoit  corn- 
JI9  mandé  a  &  ^ctoit  retiré  hors  du  Royau- 

w  ine> 
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s»  me»  à  quoi  ils  n^étoienc  pas  alors  enpo»* 
„  voir  de  le  contraindre.  Il  ajouta ,  „  ([û 
f,  tftoit  rentré  dans  le  Royaume  par  TOiàe 
>,  de  Sa  Majefté  &  de  foir  autorité  s  &  ov 
»)  Quelque  fuccès  qu'il  eût  ptû  à  Dieu  de  loi 
9>  donner ,  il  auroit  coâ jof irs  obéi  aux  Com- 
>,  mandemens  qu'il  auroit  reçus  de'  fa  pan. 
Il  leur  confeilla  ,>  de  faire  réflexion  fur  les 
„  conféquences  avant  que  de^procéder contre 
)9  lui  s  &  d'examiner  routes  ies  aâions  par 
>,  lesioix  dupais,  où  par  le  droit  des  gens. 

laiw  ^^*  V^*^^  ^^  ^^  ^^  difcours  ,  €jn  lai  or- 

donna de  fe  retirer  s  mais  il  fut  remené  peu 
detems  après,  &  le  Chancelier  lui  dit,,  que 
„  le  lendemain  ^  Mai  1^50.  il  reroitcoD(hm 
„  à  la  Croix  d'fiV^wionrr^ ,  pour  yctrepcndo 
„  à  un  Gibet  de  50  pieds  de  haut ,  &  y  être 
„  laiffé  pendant  trois  heures.  Qu'enfuitcil 
„  feroit  oté ,  &  fa  tête  coupée  fur  un  échaf- 
„  faut  ,  &  pendue  fur  le  lieu  du  Péage  à 
„  Edimbotn-g  :  que  fes  cuifles  &  fes  bras  fe- 
>,  roient  pendus  dans  des  places  publiques 
„  d'autres  Villes  du  Royaume  s  &  que  foi» 
,,  corps  feroit  brûlé  en  la  place  où  il  feroit 
>,  exécuté,  àmoinsquel'Eglife,  nelevâtfoa 
„  excommunicatiotr,  auquel  cas  fon  corpsfc- 
„  roit  enterré  en  la  place  ordinaire.  Il  /« 
pria,  „  de  lui  permettre  de  parler  j  mais  il 
ne  lui  fiât  pas  permis  s  de  forte  qu'il  fiitrcme- 
né  dans  laprifon* 
San  dif-  Afin  qu'il  ne  jouît  d^aucun  repos  pendant 
ks"Mini^^  le  peu  de  rems  qui  lui  reftoit  à  vivre,  kurs 
lires  Près- Mmiftres  vinrent  auflî-iôt  l'infulter  ,  &  lui 
byicricni.  faire  tous  les  repçoches  imaginables  :  ils  lui 
prononcèrent  fa  damnation  ,    &  ra/Turcrent 
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9  que  le  ji^gemenc  qu'il  allok  fouffrir  y  n'c* 
„  toit  ^u*un  pe^  prélude  de  celui  qu'il  fouf- 
»>  friroïc  après.  Quand  ils  lui  eurent  bien 
dit  des  cruamez  )  ils  offrirent  d'intercédtr 
pour  liii  envers  TEglife  moyennant  fa  repen- 
:ance  >  &  de  faire  les  prières  avec  lui.  Mais 
il  fâvoit  trop  bien  la  forme  de  leurs  priéries 
3rdinaires  ,  en  pareil  cas  ,  qui  n'étoient  que 
ies  imprécations  les  plus  envenimées  >  &  les 
plus  infolentes  contre  ceux  pour  lefqu^  ils 
prient  (  Seigneur ,  daigne  cependant  toucher 
le  cœur  de  ce  pécheur  endurci  &  incorrigt- 
i>le>  de  ce  méchant,  de  ce  parjure^  de  ce  traitre, 
ie  ce  prophane ,  qui  refufe  d'écoiiter  la  voix  de 
ton  Eglife  s  &  pareilles  charitables  expref- 
(îons.  )  De  forte  qu'il  les  pria  „  des*enépar- 
»3  gner  la  peine,  ^^delelaifferdansfes  dévo- 
», ,  dons.  Il  leur  dit,,  qu'ils  étoient  des  mi- 
»>  Oéràbles  >  féduits  «  &  féduifans  le  peuple  : 
ij  c^u'ils  réduiroient  bien- tôt  cette  pauvre  Na<* 
9s  POn,  dans  la  fervitude  la  plus  infupporta- 
y,  ble,  où  jamais  peuple  ait  été  fournis.  Qu'il 
,9  étbit  bien  plus  glorieux  de  favoirquefa  tè« 
9,  te  feroit  mife  au  lieu  qu'on  lui  avoit  defti'- 
,3  né,  que  fi  l'on  à  voit  placé  fon  portrait  dans 
„  h  Chambre  de  lit  de  Sa  Majefté.Qu'il  fe  fou« 
„  doit  fi  peu  que  fes  quatre  Membres  fuf-^ 
„  fcnt  pendus  en  quatre  Villes  du  Royaume, 
„  qu*il  fouhaiteroit  de  bon  cœur  avoir  aflez 
„  de  chair  pour  en  envoyer  dans  toutes  les 
„  Villes  de  la  Chrétienté ,  comme  un  témoi- 
„  gnage  de  la  caufe  pour  laquelle  il  foiifr 
„  froit. 

.  Le  lendemain  ils  exécutèrent  ce  barbare 
)ugemcnt  dans  toutes  fes  circonftances ,  avec  eu  tloL 

toute 
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39  toit  à  mort  >  &  que  c'étoic  feidement  pour 
„  avoir  tué  Doriflam  à  la  Hayt ,  qui  étoit  un 
9»  de  ceux  qui  avovent  eu  part  au  meurtre  du 
39  dernier  Roi.  Un  des  Magidrats  qui  étoicnt 
prëfens  pour  voir  réxécution  la  fit  mfpcndre, 
juTqu'à-ce  qu'ion  eût  promtement  infonné  le 
Confeil  de  ce  que  cet  homme  avoit  dit.  Ils 
trouvèrent  à  propos  d'éviter  ce  reproche,  & 
fauvérent  ce  Gentilhomme  ;  qu'on  ne  favoit 
pas  auparavant  avoir  eu  part  àcetteaâion. 

Ainn  mourut  le  brave  Marquis  de  Mmitrofi  » 
après  avoir  donné  des  preuves  auffi  éclatantes 
de  fon  courage,  &  de  fa  fidélité  5  qu'aucun 
Sujet  puiffe  faire  :  &  après  s'être  fignalé  par 
des  Aé>ions  furprenantes,  enplufîeurs  batail- 
les ,  malgré  l^jnégalité  de  fes  forces ,  en  nom-  son  C*. 
bred'hommes  >  en  Armes  ,  &  en  tous  lesraâère. 
préparatifs  de  guerre,  autant  qu'aucun  autre 
de  ion  ftécle.  C'ctoit  un  Gentilhomme  d'u« 
oc  extraâion  fort  ancienne  :  plufieurs  de  fes 
Ancêtres  avoient  exercé  les  premières  Char- 
gesfous  les  KoWà^Ecoffey  &  s'étoient  même 
alliez  à  la  Couronne.  11  avoit  de  très-bpnnes 
ooaEtez  ^cultivées  par  une  belle  éducation. 
C^omme  ^méprifoit  naturellement  ceux  qu'il 
n^imoit  pas  ,  il  avoit  un  très- grand  mépris 
pour  le  Marquis  d'Argyk  ,  qui  ne  manquoit 
que  d'honneur  ,  &  de  courage  pour  être  un 
homme  extraordinaire,  pofT^daht  tous  les  au- 
tres talents  en  très-haut  degré.  Montrofe  étoit 
intrépide  dans  le  péril  s  jamais:  les  difficul- 
tc2  ne  le  détournoient  d'une  entreprifej  il 
afTeâoit  même  extrêmement  celles  qui  fem- 
bloiênt  défefperées  aux  autres  ,  &  croyoit 
avoir  quelque  chofe  audeffus  des  autres  hom- 
mes 
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mes  ;  ce  qui  écoîc  caiiTe  »  qu'il  écoic  plus  HA 
envers  ceux  qui  écoienc  ou  qui  voulotenibid 
ccre  fes  inférieurs  >  pour  lefquels  il  avoitoK 
bonnececë  &   une    généroficé  furprenaou  i 
qu'avec  fes  fupérieurs  ,  ou  fes  égaux.  Ilétoï 
nacurellemenc  défiant  ,  &  foupfonnoit  cou 
qui  n'approuvoient  pas  les  mefures  qu'il  pc^ 
noie,  de  n'avoir  pas  d'auffi  bonnes intemkQS 
que  lui.     Il  n'étoic  paslans  vanité  ^  mabdle 
ne  tenûfToii  point  fes  vertus.    Et  il  mérk 
bien  que  fa  mémoire  foit  confervée ,  /&  ca- 
brée entre  celles  des  hommes  les  plus  illofties 
de  fon  Siècle. 

Le  Roi  fut  informé  de  toutes  ces  parcka- 
m^t  il    '^"^cz ,  avant  qu'il  partit  de  Hol/a»(U ,  iaos 
nmivcUe   aucune  autre  luftification  de  l'aflTront  que  ks 
detoot     Ecoflbis  lui  avoient  fait  ,  finon  ,  »»  qœ^ 
^^^        ,>  procédure  contre  le  Marquis  de  Uimtnjf 
avoit  été  pour  fon  fervice.     Ceux  qui  a'ii* 
moient  pas  ArgyU  ,  ny   fa  Faâion  ,  ne  (o- 
xent  point  fâchez  de  cette  inhumanité»  qui 
devoit  le  r^dre  plus  odieux  ,  &  en  même 
tems  les  délivroit  d*un  ennemi  %  qui  >  à  ce 
qu'ils'croyoieut  leur  auroit  été  tr  ès-dangereax  : 
Et  ils  perfuadérent  au  Roi,  quiéIMttrè^af• 
fligé  de  cecte  nouvelle,  &  de  toutes  fesor- 
o^ances,  ,,  qu'il  fe  vangeroic  plutorJcce 
9>  peuple  en  diffimulant  pour  uiitemS)  ^^ 
jy  allant  vers  eux ,  que  s'il  dcmeuroiteack- 
,,  min ,   parce  que  fon  abfence  leur  doaozïdx. 
un  pouvoir  abfolu  dans  le  Royaume  t  & 
les  mettroit  en  état  de  corrompre  ,  ou  (L: 
perdre  tous  ceux  qui  lui  étoient  encore  &• 
déles>  &  étoient  prêts  de  facrifier  leur  vie 
pour  fon  fervice.    Ainll  le  Roi  pourfuivic 

fcn 
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fon  premier  defiein  ,   &  s'embarqua  pour 
Ecoffe. 

Apres  la  défaite  des  Anglois  à  Drogbeda  ,  Lesaffai- 
&  que  les  OflSciers  à'Incbiqum  l'eurent  trahi  î^^^''" 
en  livrant  les  villesde  la  Province  AtMuftfier  ^  *" 
il  parut  une  fi  forte  haine  entre  les  Irlandois . 
&  tous  les  Anglois  ,  qu'on  n'dbéiflbit  plus 
aux  Ordres  du  Marquis  àVrmont ,  de  forte 
iiu'il  ne  put  aflembler  une  Armée.     En  fai- 
fant  la  paix ,  il  avoit  confenti  que  les  Confé- 
derez  Catholiques  Romains  nommafTent  un 
certain  nombre  de  Commïffaires,  par  TOr- 
^re»  &  Miniftére  desquels ,  les  levées  d'hom- 
mes &  d'argent  feroient  faites  3  fous  Ta  direc- 
tion du  Lord  Lieutenant.     De  ceux  qui  fu- 
rent nommez ,  les  uns  avoient  de  bonnes  in- 
tentions ,  dont  le   Lord    Lieutenant   étoit 
content  >  &  les  autres  n'étoient  pas  capables 
d'apporter  aucun  obftacle.    Un  certain  nom- 
bre étoit  deftiné  pour  être  toujours  dans  T  Ar- 
mée auprès  du  Viceroi  &  les  autres  pour  ê- 
treen  différens  Pofles,  où  ils  leroientplusen 
^tat  de  rendre  fervice.  Plufieursde  cesCom- 
miffiaîfes  étoientdes  Gentilshommes  Catho- 
liques Romains  ,  Perlonnes  d'honneur  ,   & 
fon  touchez  de  la  folie ,  de  l'opiniâtreté,  & 
de  la  Malice  de  cette  révolte.     Ils  faifoient 
paroitretout  le  zèle,  &  toute l'afTeûionpof- 
^le  pour  le  fervice  du  Roi.    S'engageans 
«dans  les  entreprifes  les  plus  dangerenfes ,  & 
.Qfoils  déroute  leur  adreOè  pour  lever  des  hom» 
'Oies  &  de  l'argent,  afin  que  le  Lord  Lieute- 
nant fût  en  état  de  foutenir  la  guerre  le  Prin- 
'tems  prochain.    Mais  les  autres,  foit  qu'ils 
-fuflem  découragez  par  les  m^beurs  qui  étoienc 

arri- 
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arn%'cz ,  £:  door  nous  avons  parle  ,  oa  pt 
loi  qu'ils  pcnrafTcnc  à  leur  propre  coofoit 
tkxky  plus  qu'au  biea  public  >  fomcmokotla; 
jaloufic*  entre  les  Irlandois,  &  les  irriioifli 
coocre  les  Aoalois  ,  qui  ccoîent  tooioiBS» 
près  do  Lord  Lieuceoant  s  EoTorce  que  fi9a^ 
drcs  écoieumnéprirez»  oun'écoîeotpoMCà^ 
curez  dans  le  reans ,  ceqniécoitlaiiieiiied»' 
fe.  Leur  Cler^ ,  &  leurs  MoinesiiritdeK 
poUiquement  le  peuple  concrc  les  artkte* 
la  paii,  &  vouloient  une  Armée  à  part*» 
un  Général  de  leur  parti. 

Alors  le  Lord  Lieutenant  découvritlani- 
fon  pour  laquelle  Orne»  O  Ntiie  av<MC  xéétit 
contendr  à  la  Paix  qve  les  Confédéra  fit- 
tboliques  avoieot  faite  avec  le  Roi,  &  cm- 
pecbcMC  fon  l'Armée  qu'il  commandokdans 
Uiftar  de  s'y  foumettre,  prétendant  traitori 

tart  &  pour  lui  en  particulier,  avec  Je  Lord 
jcutcnant  :  Ce  qu'on  actribuoit  alors  à  la 
ialouiiequi  éioit  entre  lui  &  Preftotty  ftàl'a- 
niroofiré  des  anciens  Irlandois  de  PC^Ar,  con- 
tre ceux  des  autres  Provinces,    Lavérirécft, 
que  depuis  le  retour  du  Marquis  d'Or««*, 
que  l'on  avoit  découvert  fa  correfpon^iœ 
avçc  le  Lord  Incbiqtùn^  &  que  JeTiaiwA* 
commencé  avec  les  Confédérés  CathÂfK^s 
lePericCommittéàW^i»/i^tfr,  avokeBW|C 
des  Inftrnâions  fecrètes  à  Man^^  ,  qui  cofr 
œandoic  une  partie  des  troupes  en  MâtM  » 
9>  ^u'il  tâchât  de  traiter  avec  Otpem  0  Ndkt 
9,  &  par  ce  moyen  de  le  diviferdesaocreilr- 
3>  landois.    Ce  que  Moiri^  trouva  l'occafiofl 
d'éiécuter  :  il  ne  le  propo(à  pas  pJilcèc  i 
Owtn  0  Neile  j  qu'il  fut  écouté.    G  N^  » 

voya 
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fa,  un  MdTtger  de  confiance  à  Mo9fl(  »  avec 
propofitîbns  qu'il  vouloit  qu^on  lui  accor- 
:.  Il  offroic  ,  „  de  fervir  le  Parlcmenc , 
b  de  foutenir  fes  intérêts,  avec  (on  Ar- 
aciée ,  qui  feroit  toujours  compofife  de  tel 
lombre  de  Cavalerie,  &  d'Iniàncerie,  & 
le  telle  Artillerie ,  qu'il  feroit<;Qnvenaen- 
:r*eux.  Il  demandoïc ,  ,>  que  lui  &  tous 
iretix  de  fon  Parti  >  qui  s'uniroient  avec  lui, 
oûiflent  de  Téxercice  de  leur  Religion  fans 
Lucun  trouble,  ni  empêchement  :  qu'il  fut 
établi  dans  les  terres  dont  fes  Ancêtres 
Lvoient  été  en  poflefljon  dans  Tyront^  Lon- 
Um-Dfrry  ,  &  en  quelques  autres  parties 
le  VMande,  Que  tous  ceux  qui  fe  join- 
Iroient  à  lui ,  ful!'ent  pareillement  rétablis 
lans  leurs  biens  >  &  qu'on  accordât  un  Ac- 
e  d'Amniftie.  Mtml^^ice^t  ces  Propofi- 
is ,  &  après  les  avoir  lues  ,  il  lui  envoya 
t  ,  „  c^u'il  y  avoit  quelques  articles  oui 
pourroient  choquer  &  oflFenfer  le  Parle- 
ment; &  que  partant  il  falloitleschangers 
marquant  les  changemens  qu'il  foubaitoit, 
.  regardoient  principalemem  l'exercice  pu- 
cde  leur  Rdigion  ,  „  que  fi  0  Nd/e  con* 
rentdt  à  ces  cnangemens  ,  il  renvoyât  le 
rraîcé  j  après  l'avoir  figné  ,  &  qu'auffi*^ 
rfrt  il  l^envoyeroit  au  Paiement  pour  le 
idrc  ratifier  :  qu'il  y  eût  une  cefTatiofi 
r  Annes  pour  trois  mois ,  dans  lequel  tems 
>fi  dâtt  moins  ,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne 
cfât  une  ratification  du  Parlement. 
MNw  0  Srile  coofentit  aux  diangemens  »  fi- 
le Traité  »  y  appofa  fon  cachet ,  &leren- 
a  i^Mmk  ,  avec  fon  confèntcitient  pouf 

une 
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une  ceflationde  trois  mois  :  &  c'étoicdansce 
cems-là ,  qu'il  refura  d'eocrer  dans  le  Traiii 
de  paix  que  les  Confédérez  Catholiques  af- 
femblez  a  KHkenny  faîfoient  avec  le  Roi- 
Moml^  renvoya  promtemenc  auCoaiinitté<|ui 
l'avoit  aucorifé  de  f^ire  ce  qu'il  avoit  £uc 
Mais  les  affaires  écoient  plus  tranquilles  a 
Angleterre  /  &  Ton  y  faifoit  des  préparati& 

Eur  envoyer  dufecoursen/rAni^,  D'aillans 
Commiflaires  n'avoienc  pas  d'autorité  pov 
faire  une  telle  ratification  >  il  fallut  leprefen* 
ter  au  Parlement  qui  Ceul  avoit  le  pouvoir  de 
le  faire,  &  le  Traité  ne  parut  pas  plûtàt  daiisli 
Chambre  >  qu'elle  fut  toute  en  comboftioQ. 
Ils  s'emportèrent  contre  „  la  témérité  de 
^  Moakj  qui  méritoit  diloit-on  d'êtredépla- 
qu'on  lui  àtât  Ton  Commandement  « 


ce 


La  Chtm-  »♦ 
breréfufe  » 
de  raiifiet  ,, 
le  Traité 

avecO 


6c  qu'on  le  punit  exemplairement.  Ils  fe 
reffouvenoient  „  d'avoir  déclaré  le  Roi  même 
»  Criminel  pour  avoir  traité  ^  &  fait  une 
Paix  avec  les  Irlandois  Rébelles  :  ce  que 
le  peuple  pen'eroit ,  &  diroit,  fi  le  Parle- 
ment autorifoit  la  même  faute  >  s'ils  ra- 
„  tifioient  un  Traité  fait  par  le  Chef  des  Ré- 
„  belles,  &  avec  les  principaux  Auteurs»  & 
cruels  exécuteurs  de  la  Rébellioa  qaî 
jj  éroient  fous  Ton  Commandement  :  &  (f^îs 
9j  horribles  maifacres  avoient  été  C0Qun\& 
5,  dans  la  Province  à'UIfter  par  ces  mêmes  W- 
I»  belles  qui  conipofoient  alors  TArméedonr 
„  Owen  O  Neile  étoit  le  Général.  Apres  \ts 
émportemens  qu'ils  crurent  devoir  £ure  pa- 
roitre  en  cette  occafion  ,  ils  déclarèrent, 
^3  qu'ils  n'avoient  donné  aucune  autorité  à 
^p  M(ml{  d'entrer  dans  ce  Traité  s  partant 

qu'il 
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qu'il  étoic  nul  &  que  jamais  ils  ne  le  confir- 
meroient:  Mais  aue  Mc^ib  ayant  fait  cela 
dans  la  fincericë  de  Ton  cœur,  &  l'ayant 
cru  utile  à  la  République  ,  quoi  qu'il  fe  (ùt 
trompé)  ilsl'excufoient,  &  ne  lui  feroienc 
point  d'affaire  fur  ce  fujèt  ;  parce  qu'ils  fa- 
nent bien  qu'il  répréfenteroit  un  Ordre  de 
ux  qui  a  voient  autorité,'  &  qu'il  juftifieroic 
fément  Ton  procédé.  Ainfî  le  Traité  fait 
ec OxvenO  Neile  demeura  fans  effet,  qui  cc- 
rndant  leur  auroit  été  très-avantageux.  Car 
loi  que  iesEcoffoisdansU^rrnefe  fuifentpas 
core  fournis  au  Traité  de  Paix,  &  n'euflent 
LS  reçu  à^tdimhourg  des  ordres  de  reconnoi- 
*  l'autorité  du  Lord  Lieutenant  ,  qu'ils 
rvoient  avoir  eus  avant  ce  tems-là;  néan- 
oins  depuis  la  mort  du  dernier  Roi,  ils 
soient  commis  toutes  fortes  d'hoftilitez  con- 
e  les  forces  du  Parlement ,  &  avoient  adiégé 
ondon-Derry,  la  feule  Place  confidérable  qui 
ït  fous  l'obéiffance  du  Parlement ,  défendue 
ir  le  Chevalier  Charles  Qoote ,  &  alors  ré- 
jite  prefqu'à  Textrêmité,  &:  par  le  moyen 
:  la  ceflàtion  d'armes,  &  par  la  connivence 
:  affiftaoce  d'O  Neile  ,  elle  fut  fecouruë  ; 
lais  O Neile  voyant  que  le  Parlement  l'avoit 
ompé,  il  envoya  omrir  fes  fervicas  au  Lord 
ieutenant ,  &  de  fe  joindre  à  lui ,  avec  mille 
•oteftations  de  fidélité  &  de  vengeance. 
Cromwel  fut  bien  profiter  de  cette  animofité 
itre  les  Irlandois  mêmes  ,  &  du  foupçon 
j'ik  avoient  du  Marquis  d'Ormont ,  &  de 
:ux  de  fon  Parti.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour 
procurer  une  conférence  avec  le  Marquis 
ir  le  moyen  de  quelques  Prifonniers,  &  de 
Tome  V.  Ee  ceux 
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xxsKdans  iss  Villes  qa'cn  Imiirf 
jzrrtnà  pir  irahix»  ,  &  qu'il  favoit  éne  aà 
ixaKzuAlarqm».  II  dcmandcHc  or«£oab 
t=r  c^iiiil  ic  nouvoic  avec  eux,  „  cr^»! 
"  ^.  -^^^^^a»  c'C^^waBX  aYoit  a  faire  afflc 
«  Cmt^  StM£rt^  Se  quels  aTamagcs  ilflû 
„  ;a:r.  s -traças  de  lui  ?  H  leur  parbit  dsdi- 


*«  ^>  cui  aTQit  reçues 
....  P'H^i«  années  a^emprifomiaKi 
çx  :-  * j:  iTOit  Uii  fbufiir ,  pour  n'afokp 
T>-:.-  ;c  icximeitri  a  une  detennioadoo  pam- 
cdacie,  hkc  par  ccPrince  de  ibodief&&i 
^i^^^^^iipsticc^  ce  que  pourtant  il  afoit  « 
cosn^aiB:  c=  ra:r;  a  la  fin.  Il  dilbk  „  «ï 
«  «on  aJure  cjae  fi  le  Marquis  nmiottfc 
«  nocTff  avec  lai  dans  une  œnfércnce,  ftfc 
'-  lepiitroiair  bons  amis.  Et  plufieats  de 
csxL  zqtà'û  isoojz  ces  difcoms,  par  6  pcr- 
miskn  CD  informèrent  le  Marquis  ,  qui  k 
Fi=Lc::qu'a  fc  mettre  en  état  de  le  rencontrer 
^f  Ij  manière  qu'il  le  ibuhoitoit. 

i^adCramoPtl  \it  qu'il  n\' avoir  rien  àfai- 
zzpiT  cens  voyc,  &  lâchant  quburrcJ'Ar- 
mce  G  O  Seile  QUI  croît  irrite' ,  il  y  avoir  un 
Corps  d'Iiiandois ,  qui  pouvoicnt  être  affon- 
blez  ea  plufieurs  Armées ,   plus  giindes  & 
beaucoup  lupeneures  en  iK«nbre  a  tomes  fcs 
Troaps  ;  &  qu'ils  avoisnt  plufieurs  çmffan- 
C^nmme:    ^J^  T^^^  ^  Fortsreffis  en  leur  pouvoir,  ù 
deaoe  1:-  dcciara  qu  il  donnoit   une   pleine  Jibené  8c 


iru«-!ï?f  ?""rf "Z?"*^  *"  Officiers,  qui  étoienravec 
^JJ^^-*  les  Irlandois .  &  a  toutes  autres  perlbnnss 
faTîrdci  qu^ilss  qu'elles  fuflent  ,  de  lever  auunt  de 
Fiinces  monde  qu'ils  voudroient ,  &  d 'aller  iervirhs 
I  iraa-      Princ£S  Etrangers  qui  feroioi:  leurs  conditions 
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^  antageufes;  il  donna  avis  aux  Ambaf- 
^  &  Agçns  de  Fraftce  &  à'EJpagm  à  Loh- 
^c  la  liberté  qu'il  avoit  accordée.  Sur 
\»luiieurs  Officiers  qui  avoienc  fervi  le 
^  «  &  demeuroient  à  Londres  ^en  grande 
^^  ,  firent  leurs  conditions  avec  Dou 
^^  de  Cardenas  pour  lever  des  Régi 
^  ,  &  fe  cranfporter  en  EJpagne  :  Et 
autres  Officiers  quiétoient  déjà  en  EJpagne^ 
\t  Anglois  qu*Irlandois  >contraâ:érent  avec 
illiniltresde  cette  Cour-là  pour  la  levée  & 
Tanfport  de  pluiieurs  Régimens  Irlandois 
Efpagfie  y  &  reçurent  contant  des  fommes 
fidérables.  Plufîeurs  Marchands  s'étoient 
itsavec  eux  dans  les  Contrats ,  &  s'étoienc 
[^ez  au  tranfport  fous  de  bonnes  condi- 
is  »  n*y  ayant  point  d'autre  péril  à  effuyer 
celui  delà  Mer.  De  forte  au'en  un  an  & 
de  mois»  il  s'embarqua  dans  les  Ports 
^iande  plus  de  25000.  bon»mes  pour  le 
y  aume  d^EJpagnc  :  dont  la  moitié  périt  en 
•tnin  y  Se  des  autres  il  y  en  eut  très-peu  qui 
urent  afTezlon^^tems  pour  revenir  en  Ir/afi- 
Caries  Officiers  &  Maicres  des  Navires, 
t  avoientcontraâé,  &s'étoient  obligez  de 
rer  leurs  hommes  dans  les  Ports  qui  leur 
>ient  été  marquez ,  &  où  l'on  devoïc  avoir 
n  de  les  recevoir,  &  de  les  conduire  aux 
artiers  qui  leur  étoient  affignez,  foit  pour 
*ahgfte  9  ou  le  Portugal  i  après  avoir  été 
ig-remsfiir  Mer,  &  les  Soldats  qui  étoient 
is  preifez  dans  les  Navires  qu'ils  ne  dévoient 
trepourun  fi  long  voyage,  ayant  été  atu- 
ez  de  maladies,  qui  eafireut  périr  un  grand 
libre  j  dèsqu'ils  vinrent  fur  la  Côte  ,  ilsfe 

Ec  2  bâte- 
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hâufrenc  ponr  defcendre  à  terre ,  <]adquebii 
qaecefutdulicu  où  ils  dévoient  aborder;  é: 
iorte  que  dans  les  lieux  qui  pouvoient  iaireié- 
fifiancC}  on  ne  leur  permit  point  demonc 
pie  a  terre ,  &  dans  les  autres  il  n'y  avcm  ai- 
cuncs  proviiBons  pour  leur  réception  &por 
leur  marche  >  de  forte  qu'il  y  en  eut  uovC' 
grand  nombre  qui  moururent  de  faim,  oAr 
rent  a(!bmmez  par  les  habitans  du  patS)& 

I»eu parvinrent  jufques  aux  Armées,  acsfi 
es  Officiers,  qui  alloient  par  troupes  àMi- 
drUi  pour  le  refte  de  leur  argent  ;  &  au  lien  è 
les  payer,  aoffibien  que  les  Maîtres  dcNan- 
res,  les  Aliniftres  leur  firent  des  reprocbsde 
n'avoir  pas  exécuté  leurs  conditions.    AT^ 
gard  de  ceux  qui  avoient  ponâuellemem  àé- 
cuté  les  articles ,  &  dont  les  VaiiTeanx  ani- 
vérencaux  Pons  delignez^  fbît  qu'il  n'y  ci 
point  d'ordres  de  la  Cour,  Ibit  qu'on  les  càt 
négligez ,  les  pauvres  gens  ;n'eurent  pas  la  pcr- 
miilion  de  fe  mettre  a  terre ,  jufqu'à  ce  qu! 
dcsO&ciers  fiiflent  allez  k  Madrid  y  &  reve- 
nus avec  des  ordres  plus  précis  i  &  furent  en- 
fuite  fi  mal  pourvus  de  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  pour  leur  rafraichiflement  &  pour  leur 
siarche,  queplusdcla  moitié  de  caaqiBs'c- 
toient  embarquez  en  ïrUtuie ,  tncurar/aos  ren- 
dre aucun  fervice  à  yBJpagne.     Et  certaine- 
ment on  nefauroit  aflcz  s  étonner  que  les  Mi- 
nières de  cette  Cour-là  euffent  débourfé  de  li 
grandes  femmes  d'argent  ,  &  récomvcnfé  fi 
Sbéralement  les  Officiers  pour  leverdes  Sol- 
dats &  les  leur  amener  dans  le  Royaume, 
pourenfuite  les  recevoir  &  les  nourrir  fi  mal 
quand  ils  furent  venus.    Ce  q  ui  marque  la  foi- 
^  Weffe 


iviL.  d'Angleterre.  ^55 

cfïe  du  Gouvernement  d'alors* 
Il  efi  certain  qu'en  ce  tems-là  les  Irlandois^ 

''oient  beaucoup  plus  d'inclination  ,à  fervir 

EfpM£ne  que  la  trance  :  Mais  le  Cardinal  em- 

..oya  des  moyens  plus  efficaces  pourfe  préva- 
»ir  de  la  liberté  que  Cro;mpf/ avoir  accordées 
•'embarquement  fe  fit  avec  plus  de  facilité^ 
1  pa.frage  étant  plus  courts  en  forte  qu'il  n'y 
ur  pas  moins  de  20000.  hommes  tranfporrez 
J^Irlétnde  en  France,  La  conduite  des  uns  & 
Les  Aucres  dans  les  deux  Royaumes  nous  four- 
àirâi  dans  la  fuite  une  ample  matière  de  difcou* 
-jr •  Il  ^uc  ùbferver  qu'alors  le  Lord  Lieute- 
^jtnc  A* Irlande i  nonobltant  toutes  les  promcf- 
es  que  les  Confédérez  Catholiqu^fs  lui  avoient 
^icss  9  &  toutes  les  oUigations  qu'ils  avoient 
zontraâées  avec  lui  ,  ne  put  aflembler  un 
Corps  de  jfooo.  hommes,  pour  arrêter  le 
cours  rapide  des  progrès  de  Cromwel  >  dcCrom- 
•cpel  de  fon  cbté  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire 

forcir  40000.  hommes  à' Irlande  pour  le  ferVice 
.  des  Princes  Etrangers,  qui  auroient  fuffi  pour 
l' Vcn  chafler ,  &  pour  remettre  tout  ce  Royau- 
';:  me-là  fous  l'obcifTance  du  Roi. 
:;      Le  courage  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fidé-     Le  u-' 
rr  les  Sujets  en  Angleterre  ,  etoit  tellement  abat-  J^^ï^  tf** 
:>  tu  .  qu'à  peine  ils  pouvolent  refpirer  fous  les  ^"jjj  ^^ 

f  fardeaux  infupportables  dont  on  les  accabloit,  .^n^/c 
t  par  emprifonnemens  ,  compofitions  &  fequef-  '"'7* 
^  tracions.    Quelques  articles  qu'on  eût  accor- 
".'^  dez   pendant  la  guerre,  quelques  promefle^ 
■r.  de  pardon  &  d'indemnicé  que  l'on  eût  faites  , 

.  ils  ctoient  obligez  de  venir  finir  leur  compoii- 

'    tion  à  caufe  de  leurs  délias  :  Ils  payoicnc  cher 

;iJors  d'avoir  ajouté  foi  aux  protcftacions  & 

£  e  3  dccla- 
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«kclarativ/ns  de  rAxmce  ,  lors  qa^elu  \z 
bknc  avoi."  compaifion  du  procède  (cvere 
h^oi:!»!  qiK  roncxerçDÎc  contre  le  ttii 
RLî  ,  &  d=s  in|iiftes  cxaâîons  d'amendes  ; 
ToQ  Tonlait  leur  imporer ,  donc  T Anncfd 
£n»r  alors  qu'on  ular  avec  quelque  mofai 
boa.  Mais  alors  le  mafque  ccanc  lersiQ 
feçueAra  tous  leurs  biens  >  &  on  nekstt 
ibit  hfn  pour  vivre ,  jufqu'a  ce  qu'ils  ecU 
conipolë  s  ce  qu'ils  écoienc  contraints  dett 
a  on  prix  fi  dcraifonnable  ,  que  plofiens 
vendirent  la  moitié ,  afin  de  jouir  de  Tibi 
pour  taire  fubfîfter  leurs  famiiles  :  Et  ce  re 
dosi  il«  ToùifToient  étoit  toujours  fujét  à td 
impontiors  qu'on  cxigeoit  d'eux  de  cems 
tenu  :  comme  leurs  peribnnes  étoient  ex| 
fées  a  l'empriionnemcnt ,  lors  qu'il  s'élei 
quelqueiàux  bruit  d'un  complot  &  d'uoep 
spirâtioD  CGQtre  l'Etat. 

Li  Parlement  qui  n'èioit  compofé  que 
J^f ^z-.bres  qui  avoient  afOft'é  au  jugemenc 
;i  ]  hanîble  Parricide  commis  en  ia  perfbi 
du  Roi»  ^  de  ceux  qui  par  ieurs  rîgnatu. 
a\oîer.t  approuvé  8c  loué  ce  que  les  auu 
avoiectfait,  ne  trouva  plus  de  concradiâio 
mais  u:^:  enriére  fbumiffion  de  tout  le  tcoKh 


w.-*^-^-.  iort  ;i  eroi:  en  polTeiTîon.  Ces  gens  an jot 
i>£:  :-j  prorogez  rar  Crcmrrely  avoient  formé  des  c 
^^ctum-  ^^^«  P^^'  corrompre  8c  ruiner  la  diïdplii 
»»..  de  j'Armcc,  &  Crotmvel  par  fes  arrilices  s\ 
e:oit  lerv!  peur  venir  à  bouc  de  Tes  mauva 
deifeins.    Par  Icîir  moyen  il  mmpit  l'érroi 
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^  vnîon  qui  étoic  entre  le  Parlement  &  lesEcof- 
;spis  >  &  ota  enfuite  le  Roi  des  mains  du  Parle^ 
:::3:43cnt ,   pour  le  retenir   dans  TArmée  avec 
_3r>titânt  de  proteftations  de  bonne  volonté  pour 
^  ->a  Majefté  &  pour  Ton  Parti ,  que  le  Parle- 
^.jntm  en  avoir  fait.     Par  eux  les  Presbytériens 
^voient  été  infultez  &  foulez  aux  pieds ,  &  la 
^.j^ Ville  de  Londres  avoit  été  expofée  a  iadifgrace 
.'.*&  à  Pinfamie.     C'étoit  par  le  détour  de  ce 
^Parrijqu 'il  avoir  rompu  le  Traité  fait  dansl'I- 
'i^^lcde  Wsgbt;  chafledu  Parlement  par  la  force 
,  ^  des  armes ,  tous  ceux  qui  fouhaitoient  la  paix, 
.^  ■&  enfin  exécuté  fa  barbarie  fur  la  facrée  pèr- 
*  fonne  du  Roi  :  Et  quand  il  les  eut  fait  fervir 
j'  à  Tufage  auquel  il  les  croyoit  propres ,  il  vou- 
'l  lut  par  fa  févérité  les  remettre  dans  le  même 
ordre  &  dans  la  même  foumiffion-  d'où  il  les 
avoit  tirez ,  le  trouvant  alors  neceflaire  pour 
ion  Gouvernement  à  venir  :  Mais  ils  avoicnt 
trop  gotitéle  plaifir  d'y  avoir  part ,  pour  vou- 
loir en  erre  pnvez  :  &  firent  un  faux  jugement 
de  ce  qu'ils  feroîent  capables  de  faire  à  Tavc- 
îiîT,  par  les  grandes  chofes  qu'ils  avoienr  faî- 
tes auparavant  dans  les  changemens  &  révolu- 
tions, dont  nous  avons  parlé  :  ne  confidérant 
pas  que  les  principaux  Officiers  de  l'Armée 
eroient  alors  unis  avec  le  Parlement,  &  n'a- 
voient  les  uns  &  les  autres  que  les  mêmes  def-. 
feins:  De  forte  que  quand  ils  renouvellérent 
deurs  plaintes  &  leurs  demandes  au  Parlement, 
ils   furent  caflez  &  emprifonnez,  &  quel- 
ques -  uns    d'eux   mis  à  mort.    Néanmoins 
Cromwel ,  qui  les  avoit  pourfuivis  avec  une  ex- 
trême fureur ,  étant  parti  aufli-tot  après  pour 
Irlande  ,  ils  reprirent  courage,  &  réfolurent 

.  E  e  4  d'ob- 
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d'obcenir  par  force  les  demandes  ^  qu'oolor 
amie  rdiifées  fur  leur  Requête.     Ds&mB* 
maaa  en  divers  endroits,   fe  flânant  qoe  it 
forpluf  de  r  Armée ,  qui  n*ëtoit  pas  joint  avec  I 
eux  publiquement  ,    ne  confennrcHt  jamais  à 
s'oppoteraeux,  &  à  les  réduire  par  la  viob- 
ce.    Mus  cette  confiance  les  trompas  or  le 
Parlemeni  n'eut  pas  plutôt  commandé  afsr- 
fâx  de  les  eztermmer  ,  que  ce  Gc'ncral  aflia- 
bla  desTroupes ,  &lejetta  fureuxàB^iv}, 
iÊÊfmdy  &  autres  Places  ,  6^  en  tuant  qod- 
qoe^-nos,  &  en  £ûiant  éxécutertd 'autres  poiz 
wmerde  la  terreur  au  refte,  il  énuffa  we- 
icment  cette  Fa&ion. 
Telle  etoit  la  condition  des  trois  Royao- 
es  a  la  6n  de  l'année  1^9.   ^  quelques  mcûs 
après  quel:  Roi  fe  fut  embarqué  en  lUUk 
KMu-  VEfft,    Et  puis  que  Pannée  ùànm 
roumit  une  erande  variété  de  malheurs»  ooB 
finirons  ce  difcours  avec  Tannée,  fuîvaat  la 
méthode  que  nous  avons  fiâvie  ^ufqu^à  préfcnt. 
ltfai>  dans  la  fuite  nous  ne  continuerons  pas  de 
la  même  manière  :  nous  comprendroof  ies  eVe- 
nemens  de  plafieurs  années  dans  un  moindre 
cfpace  i  pendant  que  le  Roi  attendoit  avec  pa- 
tience la  bénédiâion  de  Dieu  ,  &  fe  delirwii- 
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tions ,  ^6*  Il  eft  livre  par  les  Ecoftbis  au  Com* 
mifTaire du  Parlement ,  67.  On  lui  nomme  des 
Domeftiques  &  on  le  conduit  à  Holmby  ,  68* 
Mais  on  lui  refufe  un  Chapelain ,  69.  Il  eft  en- 
levé de  Holmby  parle  Cornette  Joyce^  S 6.  8c  con- 
duit à  Nevmar\et  où  TArmée  lui  accorde  {es 
Chapelains,  90.  Il  marche  de  lieu  en  lien  avec 
P  Armée ,  91 .  Il  a  la  liberté  de  voir  fes  Amis  Se 
écrit  à  fa  Reine  les  bonnes  efpérances  qu'il  con- 
cevoir y  95.  Ou  lui  permet  de  voir  fcs  enfans  à 
Maideiéeat  &  à  Cavnsham ,  104.  11  eft  conduit  à 
If ampton- Court  ,1x3.  L'état  où  il  y  étoit»  i  ti, 
Sesdifcoursà  fes  enfans  dans  la  converfation  • 
ii)^.  Sa  Lettre  au  Chancelier  de  l'Echiquier  à 

Ec  7  Ger/ey^ 


TABLE 

Gerftiyix'j,  Les  bonnes  efpérances  du  Rois'<f- 
vanoutifenc  par  le  procédé  violent  de  Tes  enoe- 
mis  )  1)6.  Il  s'éckape  de  Hampton  Court  ,141. 
Il  arrive  à  Tichfield ,  14  t.  Il  envoyé  ç^Murham 
àiBercleyiuCoL  Hammond  dans  l'Ile  de  Wt^ty 
145.  &  Humman  coïiàMit  le  Roi  au  Château  de 
Cdrisbroo^t  1 1 4  5*  H  donne  fa  réponfe  aux  Com- 
milTrires  du  Parlement  qui  lui  avoient  aporté 
quatre  A^esà  pafler ,  i6i.    Il  (igné  un  Traité 
avec  les  Commi(Iairesd'£c(3^,  1S6.  L'ëtatoùil 
étoît  dans  1*  I le  de  IVij^ht ,  10  9 .      Sa  réponfe  au 
Meflagedu  Parlement  au  fujèt  d'un  Traité  per- 
(onnel  ^  \t%-  Il  paroi  t  fort  changé  à  ceux  qui  oe 
Pavolént  point  vu  depuis  un  au  »  5  80.  Sa  répon- 
fe à  la  première  Proportion  âcs  Commiflaires, 
}  S4.    n  offre  de  fon  chef  une  Propoûtion  qu'il 
cnvoveau  Parlement,  191.  Mais  elle  éft  jugée 
infufnfante ,  ibtd.  Il  offre  au  fujèr  du  Gouverne- 
ment de  r  Eglife  ce  qu'il  avoit  accordé  aux  £cof. 
fois  dans  le  Traité  fecrèt  >  )  9  5 .  Sa  réponfo  fur 
laPropofitiondelaA/f/fVf  f  397.  £t  aux  autres 
Propofitious,  597» yw/^"***  41 J-     Sa  Lettre  au 
Prince  de  Gj//f  y ,   414.     La  conclu ûon  de  cette 
Lettre,  41 5.  Il  fc  fait  une  tentative  inutile  pour 
taire  échaper  le  Roi,  411,413.   I^  c/è  transfc'- 
ré  du  Château  de  Cénisbrooi^  à  celui  de  ffurfly 
450.     Il  va  dîner  en  chemin  chez  le  Lord  Ue-m- 
bourg  où  ou  vouloit  le  faire  jftuver  mais  en  viin , 
4ST.  Il  eft  conduit  au  Palais  de  St,  Carnes,  4^2. 
Délibérations  diVerfes  fur  ce  qu'on  feradelai, 
4S  }•     Réfolution  de  lui  faire  Ion  procès»  4^6. 
De  quelle  manière  il  eft  traité  à  St.  James,  4^9» 
jlefl  conduit  devant  la  Haute  Cour  de  Juftice, 
ibid»  Sommairedeschargcsâll^uées  contrclui, 
460.  Ce  qui  fe  paflTa  au  commencement  du  Pro- 
cès, ibid.  Abrégé  de  ce  qui  fc  pafla  fur  la  6n, 
45S«  Cara^éredu  Roi,  466^  jujqu*à  471.  Ses 
Funérailles  >  471.  Raifon  pourquoi  le  corps  de 

ce 
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ce  Monarque  n*a  pas  ét^  transféré  k  Wefïmin^er 
après  le  rétabli (Tement  defon  fils  Charles  IL  474. 
De  quelle  manière  quelt^ues  Princes  voifins  re- 
çurent la  mort  du  Roi»  478 

Charles  1 1. -Roj d'Angleterre,  i)  5.  148. 149.  ^92. 
47).  Les  Communes  publient  une  Proclama- 
clamation  contre  le  nouveau  Roi  «475  Condi- 
tion du  Roi  a  la  Haye,  498*  11  fait  prêter  ferment 
à  fonConfeil  tfj  ajoute  Moniîeurlon^  Ton  Secré- 
taire ,  çoqu  II  médite  de  paifer  en  Irlande  y  s  01. Il 
cd  proclamé  en  Ecoffe  8c  on  lui  envoyé  des  Com- 
mifTaireSf  ^oi.  Fadlionsdans  fa  Cour  par  rzp- 
port ïVEcojJe,  Il 6.  Il  rend  viiite  aux  Etats  de 
Hollande  &  leur  délivre  un  Mémoire  >  5  3  4.  Il 
déclare  le  Lord  Cottiwfânii:  le  Chancelier  de  l'E- 
chiquier fes  Ambafladcurs  Extraordinaires  à  la 
Cour  d'E/ffàgne  ,546*  Il  va  â  Bredéy  5^3.  De  là  à 
^Hvnsy  puf^à  Bruxelles,  5^8.  Son  entrevue 
avec  l'Archiduc  ,565.  D'où  il  fe  rend  à  St,  Gfr- 
main  >  ibid.  Sa  conduire  à  l'égard  de  la  Reine, 5  é^. 
La  nouvelle  de  Tar rivée  de  Cromwelcn  Irlande  re- 
tarde le  voyage  du  Roi  en  ce  Royaume  là ,  585. 
Il  part  de  St,  Germain  &  pafledans  Tlle  de  Gerfey, 
587.  Où  il  féjourne  plusieurs  Imois,  600,  Il 
change  la  réfolution  d'aller  en  Irlande,  6 1 7 .  Il 
répond  aux  Ecoffois  qu'il  tratteroit  avec  eux  en 
Hollande  >  é  1  p.  Il  voit  la  Reine  eu  pafTsrrt  àr  Beau* 
yais  &  va  de  là  â  Sreda ,  où  les  Commiilaires  d*£- 
cêffe  aportent  leurs  PropoBtiorls,  6 1 1 .  11  fe  rc- 
fout  d'aller  einEcofje  »  614.  Raifons  des  Lords  al« 
liguées  contre  ce  voyage  »  ihid.  Il  reçoit  la  nou- 
nelle  de  la  défaite  St  da  Procès  de  Montra  fe,  644% 

ClarendoH  (le  Lord)  fon  opinion  fur  ce  qui  fepa  lia 
immédiatement  a'p^ès  Té  va  lion  du  Roi  de  hamp^ 
toncourî  9145.  San  jugetmânt  fur  la  conduite  des 
deux  Partîs9les  Indépendansuiff^/oiV&les  Presby- 
tériens Etoffoht  i  9  8.Ses  réflexions  dans  1^  conclu- 

fion 


TABLE 

Cdr«4v^    ClcCluJcail  î  ij: 

CAi:.€99ew   ;  le  Lord)  4- 7- 8- 9- "•  i*.M-45i^ 

lA<.X«^.&Sl.x8x.  530.    JJC.  J51.  J5i.j; 
«-4 

_  ;kci  Gain.  : 

s^îÂures  dSzoSJé  .  leur  hirdieûc  &  Icaafc 

Ccc=i:Î£ires  ds  Parlement  d'^m^Uteneto::! 
Fizz  k-rzTC^z  duis  l'Ile  àc  :ri*k:j 

>  rzoKed:  ;  ^«7.  5  g 8.^9.  590. 59:^ 
^.•cPnaoedei  j:, 

C«i«ricnia peuple,  ccqsec-croit.         45" 
Ciiicr     js  Czjct  C=!ir.c$  '  j^, 


jev.o. 

».  ••• 

Cxciça.1     Ir  Lord  Fr^n^ofs  ;  x  ;  2 .  156.  p}.  :î:. 
5«0    i*:    C4i.  «4..  ,5..  çç^,    j^jj    j^^    j., 

*il  csi   ««7-î9*.iOi.  I:  e5 déclare Afrk- 
isars-  tx-r*o;--:s^'e  en  £  Axpr  arec  ;c  Câic- 

jt...»r-  js  -  s---  iÇ;i:er,  ^^.i.     i;  pj^r  poar  iîrj*.', 

«  -  f     «s.  i£  -i  pcz  '  ^  T-rj  •*  ,  '  9  r     II  irrÎTC  icc:- 

çr.  -ci^.li^-r-  -iiTec  le  Ckaaceier  icI'EdiçL  c 

.;*.  A.:3:^-ejr  A-^dunr;,    toi-    Lear  r..- 

Lï  ^  r;;.^:  :*' iir i;: 55.0;  *-^  ^^r.^^  £is.    Ss rc- 

:cf  :-7  2">  i:s  ■*?-  155.  1  ç.  liVS». 
:-  =  .!:♦.  141-  14?.  151.  Ijr.  m:,  h^.  li". 
ICC.  =c;,i  :.i.i.  519.  iio.  ^^-.,  ^.^  .^^. 

511   :u.::à.s.«.  51   .   54,.    1^5.  14^.  ^^f. 

••"•  •■*"■  >-  i-4-'^-  4*^*    444-  445.  4A«.  4^:. 
415.4ÎJ.4I7.  4ti.4yi.  JC4.  JC5    fo^.  «:••• 

*  •  ■» 
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LO.      517.      555.     579.     581.     58^.    615.    617, 

zo.    615.    é)0.  649.  651.  6s)*    ^54*    655* 
)n  manège  pendant  les  Mutineries  de  rAr* 
ée  ,  St.     Le  l'arlement  prend  la  réfolution 
:   l'arrêter ,    8  ) .    mais   il    s'échapc   fccretc- 
iCnt  de  H^eftmtnfier    8c   fe  retire   à  rArnaèc  » 
4.   11  a  pluiîeurs  conférences  avec  le  Roi  à 
lamptœicourt ,  ixt.  Il  donne  avis  au  Parlement 
d'arrivée  du  Roi  dans  rile de ^/(^Àt  >  157*     Il 
jpprime  la  fadion  des  Levelters,  1 60.  Sa  Haran- 
ue  au  Parlement  au  fujèt  du  Roi»  1 66.  Son  ca- 
îâére,  103.  104.  105.10$.     Il  marche  contre 
es  EcoÛo'is,  177.  Il  bat  le  Corps  de  Langdak  8c 
net  r  Armée  d*Ecoffe  en  déroute  ,19s*    Il  mar- 
;he  en  Ecoffe  après  la  défaite  da  Duc  de  HamiUony 
II.  Il  va  à  Edimbourg  8c  fa  réception  >  )  i  ;•    Il 
etourne  en  Angleterre,  )  1 5. 11  ed  fait  Lord  Lîcu- 
enant  d^* Irlande  par  le  Parlement  ^  s^i  •  ^^s  pré- 
paratifs, ^8 1.  llarriveàDM^//Nt  584.     11  prend 
Drogheda  d'aHaut  >  613.  11  marche  à  Adunfler  Sc 
e  progrès  qu'il  fait,  ^  i  é.  Il  donne  aux  Irlandois 
A  liberté  d'aller  fcrvir  des«J2rinces  Etrangers, 
$  50.  Il  fupprime  le  s  Levellers*  6  5  4 

D. 

)t^Iheerf  317,  Jl8.  jl^ 

Danhy  (le  Comte  de}  ^64 

wvers  (  leCh.  ]ean)  4^4*  Son  caraâére.  4^5 
yenant  (Guillaume)  58.  11  eft  envoyé  par  ta 
Reine ,  pour  porter  le  Roi  à  confentir  â  l'extir- 
pation de  rEpircopat>  57 
nbig  (le  Comte  de)  491. 
fputez  du  Parlement  d'Angleterre  envoyez  en 
Bcojfe.  1 3 1 
fby  (le Lord)  19. 10.  ir.  13.  44.  4S' 47»  5^8. 
S7i«  Son  caradérc,  1 5.  11  paffedVr/Wf  à  Cer^ 
Çeyy  16.  Et  de  là  en  Fr/iirf  »  19.  Ce  qu'il  fit  avec 
nr  Reine  d*  Angleterre  &  MaKarin  ,  xo.  Il  tire 
doook  piftolcs  du  Cardinal  pour  V Irlande ,  1 1 .  £t 

retour- 


TABLE 

retourne  à  Gerfey.  \\ 

B'fh  (IcCh  Jean  )  ^41. 341 

Dif  liions  entre  ie  Parlement  8c  1' Arm<fe>  7^ 

Dùfiflaus  ^'Envoyé  du  Pairlem en t  arrive  à  la  Haye, 

)  )  o*  Mais  il  efl  aHaATiné  le-  foir  de  fon  arrivée , 

SM 

Dorfet  (  laComrefTede}  fa  mort.  loj 

Doublas  (leCh.Jofephj  501 

DouceU  411.41).  41^ 

Droghfdi  f  prisd'aiTaut  &  la  Garnifon  pafièfe  aaâ 

<ie  repaie.  éi^ 

E, 

E^r/fj  (leDoâeurj  i^ 

Eliot  (Thomas)   569.^^9- 57T.   Le  pouvoir 
qu*il  aToit  fur  le  jeune  Roi,  56  e.  Son  caraôcre, 

S^7 
Ecoijois ,  leurs  préparatifs  pour  une  nouvçlleezpé- 

dition»  ti) 

Ecojfe.  Le  Roi  Charles  IL  e{l  proclamé  dans  ce  Ro- 

zaume*ià  9  sot.  £tat  du  Royaume alorS)     ^04 

Elifdbfih  (  la PrincefTe )  105*114. i^ 

Eli/abethK*  "'  ■  ^  aU 

Engagement ,  nouveau  ferment  qu'on  éxfgcoic 
des  Sujets  après  la  mort  du  Roi.  4S1 

^pffw»  (IcDucd*;  590.  ^9 ï 

Ejjex  (leComted'J  <8.  7^.104.  io^%  i^9-  Sa 
mort  non  fans  (bnpçon  de  poifon,  77 

Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  »  leur  pru- 
dence à  l'occafîondu  Meurtre  de  V Envoyé  da 
Parlement  d'Angleterre  ,53.   Leur  Répotifeiii 
Prince  de  Gates,  440.  Ilsenvoyent  un  Ambifli- 
deur  a  Lon^ref,  44  t.  Ils  vont  eu  corps  faire  des 
coraplimens  de  condoléance  au  Roi  Charles  II. 
fur  la  mort  de  fon  Pc'rc,  499.     Les  Etats  Géui- 
raux  &  ceux  de  Hollande  en  particulier  fouhaitent 
que  le  Roi  d'Angleterre  quitte  la  f/ayc ,  5 19 

Etat  des  trois  Royaumes  à  la  fin  de  1 649.  6i^6 

Exeter,  réduit  fous  les  armes  du  Parlement,      37 

Faif' 
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F. 

F^'afax.  C le Ch« Thomas)  1*4.  34.  )S.  40. 
41.55.7f.  77*  8i.  8).  87.  lO).  1  58.  190. 
104.  iij.  »75. 176, 177. 178.  »79.  aèo.  ji^. 
510.  ^14.  ît5-4î'-  4Î4-4S7.  458.  484f485. 
5  81.  Il  btifelamain  au  Roi.  94.  11  écrit  une 
Lettre  fore  aigre  au  Parlement  >  1 1 1 .  Il  v^^n' 
ce  vers  Londres i  11^4.  Se  s'ecDparede  Soutbwâfi^ic 
du  Pont  de  Londres,  118.  qui  fe  foumet»  iio. 
Il  conduit  les  deux  Orateurs  8c  les  Membres  à 
leur  Chambre  au  Parlement,  tbid.  Se  eft  remer- 
cié de  chacune  des  Chambres»  1 1 1  •  11  diflîpe  les 
Levellers.  ^54 

Tairfax  (  Madame  de  )    ce  qu'elle  ftt  le  premier 
jour  du  Procès  du  Roi  >  46  3  •    Son  caradére  « 
ibid. 
^arr  (leCplonel)  180 

'ieldtng  (Richard)  '  ^75 

lotte  du  P.  de  G«//ff  ,1e  mauvais  état  où  elle  étoh 
état  où  elle  étoit  en  Hollande,  H  4 

■lotte  (la)  du  Parlement  fous  J^inf&oro}/^  fe  fou* 
lève  en  faveur  du  Roi ,  137*  Les  Matelots  A 
mettent  à  terre  avec  les  Officiers  qui  ne 
voulurent  pas  fe  déclarer  pour  le  Roi ,  147. 
Et  vont  jetter  Tancre  à  la  Brille  en  Hollande  > 

14K 
Flotte  du  Parlement  fiir  les  Côtes  à'Efpagne ,  6 1  j. . 

Letrredu  Commandant  au  Roi  d*£/^a?»e ,  ibid. 

Il  demande  la  Flotte  du  P*  Robeit  dans  la  Rivière 

de  Lishamne^  6 1 3 

f(frd  ( le Ch. Edouard)  xsc 

'féuiccp  quelle  part  elle  a  eu  a  la  négociation  qui  fe 

fit  pour  attirer  le  Roi  dans  T  Armée  des  Ecoffois^ 

•rartce  ,  état  de  ce  Royaume  pendant  que  le  Roi 

d* %^ngleterre  étoi  t  à  Paris ,  587 

'iiw/<i/id4(lsComtede)5^o.Soncaracl:, /W.&  551 

'uenfaldagne,  (le  Comte  de)  5^5 

Gales 


\ 


TABLE 

G. 

Gt/iles  C  le  Prince  de)  vojer  Charles  II.  i.  î. 
4.  5.7.9.14.1^*1^1  17.  lo.  IX.  4).  47. 
48   59. 104.117.  ii8. 119-  177-  178.179.1S5r 
xi).ii4.  ii6>ftii.xi6    148.  149.  150.151. 
15).  155, 1^4.  i8i»  2.8)-  186.  187.  X90.  501. 
^O}.  505.  )06.  )07.  )5t.  )6x.  )^;.  %64.  ^6S* 
)7i..  37<(.  385  419.  440.441.  Il  pafredenie 
•  de  ^///^  â  celle'de  Ger/ry ,  6.  Il  envoyé  les  Lords 
Capei  &  CoUpepper  en  France  6c  leur  Inftruâioflt 
IX.  Il  prend  kréfolution  depafTer  en  FtaïKc, 
malgré  Tavis  de fonCoufeil,  49.  8c  part  dcG^r- 
/eyt  so.  De  quelle  manière  il  fut  traité  cnarri* 
Tant  en  Frottcr,  s  9.    Etat  du  Prince  6c  da  Oqc 
r    d'Yori^^h Hayeôc  les  faâions  parmi  leurs  Do« 
snediques'y  1 50.  LVtat  où  il  étoit  en  Franceyers 
.  la  (in  de  I  ^  47.  z  1 1.  Il  va  de  P^irif  a  Calais  H  de 
IsLcnHoUandeiZ^^,  où  il  eft  reçu  fur  la  Flotte, 
150,  Il  renvoyé  le  Duc  d'IV/^  &  fa  fuite  âla 
i/4y^  5r  met  a  la  voile,  15).     Sa  Lettre  on  Ré- 
ponfeàla  Requêtedela  Ville  de  Londres ,  185. 
Il  écrit  au  Comte  de  Pf^arwU/^  Commandant  de  la 
Flotte,  189.  Sa  réponfe  ,  ibid.     Il  fe  retire  vers 
Hollande  avec  (à  Flotte  8c  eft  fuivi  par  celiedu 
Comte  de  J^arwk^jt  191.  11  va  à  la  /iaye ,  /a  ré- 
ception, 198.  Divifions  dans  fa  Cour,  199 •    H 
eft  attaqué  de  la  petite  vérole  »   )  59.    Il  envoyé 
une  Lettre  à  Fan  fax  &  au  Confeildë  Guerre,  457* 
qnin'en  fîrentpointdecas,  4s3.  Il  prielesfrari 
Généraux  des  Provinces  Unies  d 'intercéder  au- 
ptès  des  deux  Chambres  pour  le  Roi,  4)9.  Lear 
Réponfe»  440 

Garde  (  le  Comte  de  )  ^$ 

Oafcoign  (  le  Ch.  Bernard  )  1  So.  ;  10.  )  1 1 

Germam  ou  Jermin  (  le  Lord  )  yio.  i6.  17.  44.  47» 
58.  XI).  1x4.  a  II.  II 3.  a  49. 15 1.  x^o.5  58.56x. 
58^ 
<7/off/?fr  (IcDucde^  10s.115.x14 
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-/>«.  104 

Moffe  (\c  Doâeui*)  149.  »5i 

Jreenzfil  (IcCh.Jean^  375 

7rAven  (le Lord)  '  X04 

H. 

r^e>^/«  (le Ch. Edouard)  ^S^»^S€ 

IT-*  f^ales{Mr,)     141.  245. 144.  15^.1^7.  15g 

teffft/o  < Jean ).  i4i.ftox. 

iamttton  (le  Duc  Jaques)     184.  ^«.4.  x^.  23;. 

«^55. 1^1.  t|^i  &<;^.  171.  zS';.  190.  19t.  )04. 

515.    314.   4ltt.    487.   49i«   i04«    50Ç«     }Il 

-   Jbirt  de  prifon»  185.    Va  en  Ecojje  ^  ibid,.  Il 

-entre  en  t^ngleterre  avec  fon    Armée  ,   .291. 

Sa  marche,  i&ic/.    Il  eft  mis  en  déroute  par 

-Crommely  195*     &  fait  prifonnier,  iW.     Son 

procès,  48  5 v^eft condamné)  486.  &décapité> 

Jdamilton  (  le  Duc  de  )  voyez  Lanricl^^  519.  5  te. 
5t5.5i<».540. 617.  ^11.  ^14 

Jiumntond  ("leDoâeur)  90.14^ 

Hammond  (leColonel)  141.143.  it45.  146.  147. 
248. 154. 164.165.  ^  )i.  4Z0.  411.  413 '  414. 
IleftAaenéauRoi  >  144.  Reconduit  Sa  Mjjedé 
au  Château  de  Ciirti6roo^^,  145.  Il  écrit  cette 
nouvelleau  Parlement,  1 57.  Il  ôte  au  Roi  Ce^ 
anciens  Serviteurs,  1 6  s 

Jiarcour  f  Ic Comte  d')  ÂmbaiTadeur  de  France  à 
Londres t  24«  564 

^iaro  (DonLoîHsde)  544-5S9*59)«  5^4-  59S* 
596. 601. 604.  €10.  Soncaraâére,  605 

Harriffon^  449  451.  J51.  455.457.4s8.  Ileft 
envoyé  pour  prendre  le  Roi  au  Château  de  Hnrfi^ 
448.  Soncaraâére,  ihïd. 

Haute  Cour  de  Juftice ,  érigée  par  les  Communes 
pour  faire  le  Procès  au  Roi  1  445 

Haute  Cour  de  Juftice  nouvelle  >  6c  les  Procès  de- 
vant elle.  4^2' 

Hof  (  le  Cfa«f  rançois)  641 

Hem' 
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Uemflet,  ^s$ 

Henderfon  (  Alexandre  )  îl  a  unedifpute  avec  le  Roi 
touchant  le  Gouvernement  de  i'ËgUièi  55.  & 
meurt  peu  de  ceins  après»  ihià, 

Htnri  VII.  47? 

jy^ri  VIII.  M. 

Henri  (le  Prince)  484 

HerAert  ( le  Procureur Gea.^xS  1.^9 9.  ^ox.)50. 

Htrtford  (leMarquisde)         148,  3&9.471.474 

Mollittd  (leComtede)  %:ti.  t^6,  x^j.x^^.  i%6. 

it^.  )id.  4i9.)t7-  )^o.48x.  488.613.    Il  fe 

difpoieàunfoulévementpouricRoi,  tu.    II 

eftfait  pnfonnier  des  Troupes  du  Parlemeor> 

319.  Son  procès,  4g).    Il  eft  condamna ,  4S6. 

éc  décapite.  491 

Hollis  (Mr.  Denzil)  104.  IC5.     Il  eftaccuféde 

haute  trahifon  par  les  Officiers  de  l'Armée»  106 

HoptoH  (  le  Lord  )  4.  5 1. 7 1. 7  ^ .  149.  )0i 

HudfoHi  \  9 

JHuntington  (  le  Major  )  l  j 7. 1 48 

Hurri  (  le  Ch.  Guill.  )  641 

I. 

Jacques  L  Roi,  107.  464. 484.  ^50 

J  engins,  591, 

Jnchiquin  (le  Lord)  i7(>.i8o.  18  t.il€.ii9«)6  5. 
366. 367.  371.  371.  $01.  574.  577.  ^79-  S^5- 
616.64s 
Jones  y  Gouverneur  de  Dublin  fort  de  la  Ville  & 
bat  les  Troupes  du  Marquis  d*Ormoni,  si^ 

J0urdâin%  \w 

J9yce  (  le  Cornette  )  fon  caraâ^rc  ,85  II  Te  faifit 
du  Roi  à  Hotmbyy  87.  &  le  laifîe  entre  les  mains 
àc%  Officiers  de  T  Armée  à  NewmarJ^et,  8  S 

Ireton,  90.  94«  9S.  105. 108. 137.  151. 151.  léS. 

Itf9.28l.  ^14   449.  4SC.4Sc.4S7.  491  49i 
Irlande,  Paii  conclue  avec  les  Catholiques  Ro- 
mains de  ce  Royaume- là,  15.  16*     AfFairesdu 

Rojau- 


^ 
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^Royaume»  176.  pendant  qae  le  Lord  Lifle  y 
éioic,  II 8.     AfPaîrcs  du  Marquis  d'Ormo/»^  & 
;:;du  Lord  Uchiquin  en  ce  païs- là ,  5  ^  5 .  Différentes 
r.  kiclinacions  des  Irlandois  depuis  la  révolte,  )  68. 
Affaires  de  ce  Royaume- là  après  l'arrivée  du 
I>uc  d'OrmoMt ,  575.  La  paix  faite  avec  lesCon- 
fédérez  de  K^l^enn/ ,  575.     Etat  du  Royaume* 
Il  près  la  more  de  Char  la  L  501.  Suite  des  afiai- 
,  res  de  ce  Royaume,  614. 64  5 

*landois,  plus  de  15000.  de  cette  Nation  s'em- 
barquent pour  aller  fervir  en  Bj^agne  dont  la 
moitié  périt  en  chemin^^  50.  loooo.  autres  vont 
Çstylx  là,  France.  é^7 

K. 
Enel  (leOx.)  515 

Xfi^^h  (leCh.Thom.  )  574 

Killegrev  (leCh  Heuri^  71.  Sa  mort  infortunée» 
71.  S<»n  cara£^ére>  3; 

f^Henni  lieu  de  l' A  (Temblée  générale  dts  Catho- 
liques Romains  à*lriande^  371 

jCinoMi  (le  Comte  de)  ^%o 

Lé» 

Lt^mberig  fti^.iio.  195. 173. 174.  3^1.  34^?. 
447.  )49.  )8o.    Il  reprend  le  Château  de 
Pontfretp  349 

LangdaU  (  le  Lord)  147^  155.    Il  eft  battu  par 
Crommelj  i  9  5  •  le  fait  enfui  te  prifonnier  ,     1 9  (* 

JjtngiUle  (  Jc'Ch.  M&rmaduke  )  ii8.  %%%•  158. 
X6ux6%.  264  168.  269*  270.  171.  xji.  173. 
191. 193.194.  308  3n-)*4  î^9.  341*  M5- 
11  s'édiapediu  Château  de  Notttr^ham  8c  paiTe  la 
Mer.  349 

Srtff^irorM  (leCoIonel)  15S.  159.178 

XMrir^;,  (le Comte  de}  61.  J^6»  114.  16 )•  310. 
1 12. 3 1 3.  31  s*  SOS*  S*4»  Ildevient  Duc  d'Ha» 
«ff/fonqarlamortduDucfon  frère,  503.    Son 
caraâéfCi  $04.  VojauHamiltin. 


TABLE 

LauthnÛAle  (leCorotede)   i8t.  196.  &15.  i6\. 

1(^4. 190. 198. 904.  )Os*  506.  307.  )08.  })7' 

50J.  51»;.  511.  çi8.  SX9.  551.617 
Ltganes  (  le  Marquis  de)  60; 

Legg  (Guillaume)  i4i'5M 

Xeiff/?fr  (leComtcdc)  iiV 

Lcnibat  (Guillaume)  -     "$ 

Leovûld  (Archiduc)  479 

Xr//iry  (  David  )  161.  ^6^.  515. 654*^)7 

VEtrange  (Mr.)     141.  14;,  144.  X45. 155.1$^ 
Lettre  du  Parlement  d'Ecojfe  au  Prince  de  Coifit 

Ltyellers  (  Parti  des  )  dans  PArm^ej  ce  quecVtoit, 
i^iS.1^9.  Il efl reprim(f  par  Crofnwei^i éo.Lcûr 
Mutinerie  «  ils  font  fuprimez  par  Fairfax,  *  656 
Levin^fion  (  le  Çh.  Guill.  ]  jio 

Ltwti,  104 

Ifc^r  (le  Marquis  de}    .  '  59S  599 

Lilhurn  (  }ean  }  109 

tirdfey  (le  Comte  de)  ?  19.  471.474 

Ij/Ze  (le Lord)  119.  ^ 56. 57e,  579.  IJeftenvoyc 
pour  Lord  Lieutenant  par  le  Parlement  en  Ir- 
landtt  z  I S 

Lifle  (  le  Ch.  George  )  iSo.  510.  484.  Sa  mort, 
;  X I .  Son  caraâére ,  5 1 1 

Londres  (  la  Ville  de  )  elle  envoyé  fix  ^îdermans  au 
Gén<fral  Fatrfax ,  fe  foumet  à  l'Armée  ,  ii9«  & 
fournit  de  l'argent  pour  le  payement  des  Trou- 
pes,  m.  Elle  e(l  allarmée  de  l'arrivée  de  U 
Flotte  du  Prince  de  Galles  datfs  la  Tamile^  i%4. 
'  Elle  envoyé  des  Députez  avec  une  Requête  à  ce 
Prince.  iW.  Sa  conduite  après  la  défaite  des 
£co(ïois  par  Cromvel^  315.  Elle  demande  on 
Traité  perfonnel,  ibid. 

Long  (Robert)  154.500.  561.  Il  eft  fait  Con- 
fciller  d'Etat,  500 

Zorigueville  (le Due  de)  601 

Lorraine  {\c  Duc  de)   555«558.  559.   Sa  mimiére 

de 
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vre,  559.  Il  prête  de  l'argent  aa  Roi,  560 
(leCbmtede)  )  15*  507 

(le  Comte  de}  61.  i8i.  19^.115.16). 

Mr.)  185 
le  Ch.  Charles)  180.  510.484.  Samor^ 

Soacaraft^re»  ii| 

M. 

Achia^eî  >  tO# 

facmahoons  (  famille  des  )  ^  ^  a 

res  (famille des)  ibia. 

lier  (le  Comte  de)  f  oyez  KinAoliO!^  m 

/(Mr.)  89 

le  Maj.  Général)  95. 104. 455 

t  (le Cardinal)  9«&i>  15*55*  $<. 59. 179. 
114.148.149.  %66.  479*  517*  5S5.  588. 
590.  Il  a  fort  envie  fue  le  Prince  dcGalUs^ 
te  réfider  en  France  »  10.  Il  fait  payer  tfooe. 
es  pour  V Irlande^  %%,  Sarufe  pour  obliger 
nce  à  paiTer  en  France ,  a  ) .  Ses  démarcnec 
le  V%i\tmtnt  à*  tAtt^leterre  Se  les  Officiers  de 
lée,  60 

i  (Jean)  X7I.I7X 

Dr/t  (leDucde)  Co^ 

àeUsTorres  ('le Duc  de)  ihid. 

Don  Frrndfco  de  )  ^04.  tf  08 

(leCli.Jean)  ^75 

m,  514 

r  {leCli  Henri)  4^4.  Soncaraftére,4^^ 
le  Colonel)  159 

ïé  (le Colonel)  87 

i  fie  Duc  de)  604 

fi,  Envoyé  de Fr4»re ,  1.  1^.  )o.  )X*)). 
(.)6.4i.  41.  4).  46.  Ses  NcgociatîoAs 
es  EcofTois*  17.  Son  caaraâère  %  i8. 2^*. 
oyeau  Roi  une  aOTurance  qu'il  fera  bien  re» 
Armée  d'Ecofft  »  1 1.  Mais  enfuite  il  l'a* 
K  Ff-  vcrtit" 


M 
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vertit  de  fe$  défiances  •  ^ } .  Raifons  de  fon  rapel 

en  France  t  }7 

Monroe  (leCh.  )    i68.  507.  )09.  ;  11» Il  fe retire 

en  EcoJJe  après  la  défaite  du  Duc  de  HamUton,^io, 

Il  a  ordre  de  licentier  fes  Troupes,  )  14 

Monli  (le Colonel)  ^76,646, 6 47. 64%» 649 

Montrofe  (  le  Comte  de  ]  1 5 . 1 4.  )  5 .  6 1  •  5  to.  ^ti. 

51$.  516,518.519.  5M»<)9-  540     $4i-$47' 

548.^19.^)  1.634.  6)5.  Il  reçoit  des  oxdresda 

Roi  de  mettre  bas  les  armes  8c  eb^it  «  s 4  .  H  P*f- 

fe  en  France ,  1 1 6 .  De  là  en  Allemagne,  1 1 7.  Paf- 

ie  par  la //â>^>  519.  Il  part  pour  HumkiM^)  549. 

Il  s'embarque  pour  jEcoj^^,  6)i«     Il  y  publie  uu 

Manifefte,  <^)).    Ileft  battu  £c  fait  prifonDieii 

6^6.  conduit  iEdimbourij^ 9  6^7,  mené  de? ant 

le  Parlement»  6)8,  fa  Sentence,  640.  fcsdif- 

€ours  avec  les  Minières  Presbytériens ,  thid.  Sou 

éxecution,  ^41.  celle  de  fes  Officiers  pris  avec 

lui. 641.  Son oaraôére»  64; 

Mtrdant  (Jean)  %it 

Morley  (leDo6teur)  90.494 

Idorrke  fie  Col.  ^  ^3^»  M7' ))^' ))9- M^*  347* 

348.  Son  caraâ^rC)  3^*1^  furpre/id  le Clûreau 

de  Pontfret ,  3  40.    Sa  mort ,  j 4 9 

Mu/grave  ( le  Ch.  Philippe  )  «18.131.  161.164, 

16p.  170. 171.17}.  tpi.  5  10.  311 

N. 

NAtion  Angloife  •   fa  difpofition  &  foa  btu 
meurau  commencement  de  164g,      116 
Ifevhourg  (  le  Lord  j  449.4)0.4)1.451.  Uvii 
la  Haye ,  fon  caradl^re ,  514 

NeV'Caple  (le  Comte  de)  408 

Wcolas  (  le  Secrétaire  )  34*  i37«t3S.  S7i 

Northumberland  [  le  Comte  de  )  10  5  •  1  z  a.  1 1 5. 1 1 3. 

146 
Northampton  fie  Comte  de)  m 

NoriPich,  voyez  le  Lord  Goriff^ ,  481.48s 

Norwich  [le  Comte  de)  1)7, 174. 177, 178. 179* 

i8i* 
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X  s  I . }  1 4>  Son  ptocès  «483.    Il  eft  condamné, 
^%6.    mais  on  lui  fait  grâce  >  48  9 

Nonce  du  Pape  en  Irlande  ennemi  delà  Paix»  15* 
%  I  .Son  infolencc  Scfa  tirannie  en  ce  païs-làii  7  S. 
Il  prend  le  parti  d*0ne/7« contre  la  Paix  9  )7i.  Il 
commande  les  Irlandois  au  nom  du  Papci  ihid.  Il 
eft  chaflH  dans  Wàterfùxàîf,  obligé  de  le  retiircr  en 
Italie^  37I1 

/^l^w^tf  (lePrînced')  114.  153.  199.  jo^. 

V^     3tj.  361.365. 44»«  S^o*  550'  541-  S5ï« 
55^*55^*5S^*  5S7«  5^3*  5^^«  ^'7*  618.  6ii« 
6x3.  Le  Prince  &  la  Princcfle  vont  VDirle  Prin- 
ce de  Gales  à  Hetyfoetfluys^  1 59 
Orange   (  la  PriiicelTe  d*  )                           &3  5*  54^ 
Orléans  (leDucd*)                                     59^58^ 
Ormond  (  le  Marquis  d*  ;  14. 15.  i(;.ii.  i)  1. 179. 

iSo.  1&1.1S4.113.214*  219.248.  35s.  166.- 
g7l-  372.400,  40Î.404.  408.  S39<  S45.y47. 
S7r  574.  57S.  ^76.  577-  ^79-  582.^83.^84. 
615.616. 645.646.  649.  Il  va  trouver  le  Roi  à 
Jiamptoncourtf  ix^.  Il  paflceaiVaiic«ii77.  Rai- 
fons  qui  le  portent  à  retourner  en  Irlande^  .179. 
Il  eft  bien  reçu  &  fait  une  paix  avec  les  Catholi- 
ques à  Kill^nny ,  501.  5  36.  Il  blocque  Dublin^ 
^77.  Maisle  fecours  arrive  Se  fon  Armée  eft 
battue,  57S 

One//f  (famille des)  369 

Onesle  (Owcn-Roe)  5j8,  53^,  545.  575,  608. 
609.646.  647.648.  c«49.  Son  caraétére ,  ^70, 
Il  rcfufe  la  paix  faite  par  les  Catholiques  à  Kj!- 
tenny,  5  71 

Osborne^  4»0.  411.  411.413.  41*4.41^ 

Oven  (leCh.Jean)  481.  Son  Procès,  485.  Il  efl: 

condamné,  486.  Plaifante  repartie  à  fes  Juges» 

ibid.  On  liM  fait  grâce*  49 x 

Ox/orf ,  blocqué  par  Fairfax ,  37.  qui  en  fait  lejSé- 

ge,  39.  cette  Ville  où  étoit  le  Duc  dTcrt&le 

Ff  1  Con- 


TABLE 

Confeil  du  Roi  eft  rendue  au  Parlement  par  oi- 
dredeSaMajedé,  ^^   L'UnÎTertîtë  ?ific^e  par 

■  le  Parlement!  i  ;$  •  ^î^^  P^^c  en  Aâe  fes  raifons 
contre  le  Convinani  >  134 

Ovrrro»>  xc^ 

P. 

PArlcmentd*>f»g/frffrf.Il  envoyé  par  le  moyen 
du  Chev.  FairfAx  un  Meffagc  au  Prince  de  Gfl.'lfr 
dans  Pile  de  3i7/jy  ,4.  A  la  folliciration  des Ecof- 
fois  il  envoyé  des  Propofîtions  de  paix  au  Roi  à 
Tlevcëfile^  64.  Il  prie  les  EcofTois  de  leur  livrer 
le  Roi  &  de  fortir  à* c/^nglettrre ,  ^é.  Leur  dcfda- 
ration  (ur  le  procédé  de  leur  Armée ,  mais  qu'ils 
furent  contraints  derajerdeleurs  Journaux»  81. 
Les  deux  Chambres  nomment  un  Committ^ 
pour  traiter  avec  un  Committé  de  l'Armée,  %u 
Et  elles  reçoivent  l'avis  que  le  Roravoit  été  en- 
levé d'Hb/iwty  par  ^oyc*.  «7-   Troubles â PTf/?- 
«f/Vi/?frfurla  nouvelle  de  l'approche  de  l'Armée 
vers  Londres^  89.  Les  deux  Chambres  reprenaent 
courage  fur  Tavis  que  l'Armée  s'éloignoit  de 
Londres  ^tf^,    DefTeins  difierens  du  Parlement 
&  de  l'Armée  par  raport  au  Roiy  rco.  Remon- 
trance tumultueufe  des  Apprentifs  aux  Gomma* 
nés  au  fujèt  delà  Milice  ,111.  Les  Orateurs  des 
deux  Chambres  8c  plufieurs  de  leurs  Membres 
fc  retirent  à  l'Armée  >  m.   &  les  Chambres  en 
élifent  d'autres,  115.    Les  deux  Orateur;  8c  les 
Membres  paroifTenrà  l'Armée,  1 14,    Ils  font 
conduits  â  leurs  Chambres  par  le  Général  Àe 
l'Armée,  110.     Conduite  du  Parlement  fur  h 
nouvelle  que  le  Roi  s'é(oit  retiré  à' Hamptoncourt^ 
159.  &qu'ilétoitdansriledeWg^/,  1^7.    11 
envoyé  un  Meffager  au  Roi  pour  paifer  quatre 
Aftes,  1 60.  De  quelle  manière  la  Réponfe  &  le 
refus  de  Sa  MajeAé  fut  reçu  du  Parlement ,  1 66, 
Réfolution  du  Parlement  de  ne  plus  préfeoter 
d'AdreflesauRoif  1^7.170.  Etat  du  Parlement 

vers 
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verslafîndez^47.  m.  Il  envoyé  des  Troupes 
contre  les  I^entoit  y  178.  Et  prépare  une  Flotte 
fous  le  Comte  de  PPUjvicl^comre  celle  du  Prince 
àeGulUsi  188.  Les  deux  Chambres  nomment 
un  Committé  pour  conférer  avec  un  Committé 
du  Confeil  commun  de  Londres  au  fujét  d'un 
Traite perfonneli  316,    Elles  confentept  cen- 
trer en  Traité  &  envoyent  un  Commitré  au  Roi 
pour  ceteETet ,  }  i7*   Subfiance  de  leur  MeHage 
an  Roi  >  ^  iS.  files  cafTent  la  Réfolution  de  ne 
plus  faire  d' AdrefTe  au  Roi  •  )  ^  i .    Elles  votent 
que  la  Réponfè  du  Roi'à  leur  première  propo- 
rtion eil  infuffifante  »içi.   Elles  déclarent  que 
h  réponfe  du  Roi  fur  la  Proportion  de  la  Milice 
eft  infuffifante,  ) 98.  Leurréfoli^tion  fur  lapro- 
pofition  du  Roi ,  407.    Les  Commiflaires  du 
Traité  de  Tlle  de  19^i^ht  font  leur  rapport  aux 
deux  Chambres  >  416.  Longues  8c  aigres  con- 
verfations  fur  ce  fujct  ,  ibid.     Réfofotioh  des 
Communes  fur  cccjue  le  Roi  avoît  été  transféré 
de  Car/>6ro»^a u  Château  de  fyur/? ,  4^0.     Leur 
déclaration  quela  réponic  du  Roi  étoic  un  fon- 
dement pour  la  paix ,  451.  Plufteurs  Membres 
font  arrêtez  en  venant  à  la  Chambre  le  lende- 
main. 4)1.  Ceux  qui  refient  prennent  des  ré* 
folutions  toutes  contraires  >    474.     Et  décla- 
rent que  ceux  qui  etoient  abièns  pendant  ces 
dernières  réfolutions  n'auront  plus  de  féaiice 
(fans  la  Chambre ,  4^5    La  réfolution de ue;plus 
présenter d'AdrefTe  au  Roi  efl  renou»«llée,  ébdj 
Proteflation  des  Membres  exclus  «  4^6      £tla 
réfolution  des  deux  Chambres  fur  ce  fujèt  »  ibid, 
Réfolution  de  la  Chambre  des  Communes.  4)7. 
Elle  nomme  des  CommifTaires  pour  di  effer  une 
Accufatiou  contre  le  Roi.  4^8.    Les  Commu- 
nes apr  ou  vent  les  charges  <u>ntre  le  Rol^  44)« 
Les  Pairs  les  rejettent  &  s'ajournent ,  ihuU  tinaîs 
îk^rouYcnt  leur  Chambre  fermée  IciourâcrA- 

Ff  }  Jouc^ 
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TABLE 

{oaracmeiit  >  444.  Les  Commanes  érigent  uie 
Haute  Cour  de  Juftice,  445.  &  en  font  Brd- 
sbam  Vréûdent  f  446.  Nonament  des  Avocats  & 
astres  Officiers,  44^.  Ils  font  une  Proclama- 
tion contre  Charles  II.  475.  Aboliffimt  la 
Chambre  des  Pairs ,  47 ^.  •  Prennent  une  réfda- 
tîoB  contre  la  Royauté  >  ibid.  Se  font  bte  aa 
BOUTcau  grand  Scan  •  47  7-  Le  Parlemeic  en- 
Toye  fa  réponfè  à  la  proteftarion  de  celui  d'£co[- 
^  aprcs  la  mort  du  Roi ,  511.  LaCiumbrerc- 
fnfe  de  ratifier  le  Traité  fait  entre  Ji/M^&O  Kà- 
le  %  64S 

Parlement  d'£roj^.  11  eafle  l'engagement  du  Dac 
de  Hamiltom^  u  5.  Il  envoyé  des  Commiflâires 
à  celui  à*tji^letare  un  peu  avant  le  Procès  da 
Roi,  %o6.  Lenrsinflruàions/ècrètes,  507.  Ils 
font  des.proteftations  contre  le  Procès  du  Roii 
V)9.  Ils  répliquent  à  la  réponfq^da  Parlcmsnt 
êit^gUterfe  >  font  rais  en  prifon  Se  enfoite  rcli- 
chcz,  ç,, 

Parti  du  Roi  en  'Angleterre ,  fon  état  fâcBoux.  i\  \ 
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elle  envoyé  un  Exprès  au  Roi  Ton  iîls  pour  le 
prier  de  venir  en  France ,  &c.  500.  Ce  qui  fe 
pafTa  entre  elle  &  le  jeune  Roi  iun  fécond  voya- 
ge à  St.  Germain  ,565.  Elle  écrit  au  Roi  d'accor- 
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